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2'    ERRATUM 


Il  faudrait,  à  la  liste  précédente,  ajouter  de  nombreux  cnala  qu'une  der- 
nière lecture  —  trop  tardive  —  et  de  bienveillantes  observations  ont  fait 
relever.  Je  ne  signalerai  ici  que  les  jikis  graves,  m'en  remettant,  jiour  les 
autres,  à  l'indulgence  du  lecteur. 
Pages  au  lieu  de  :  lire  : 

3,  n.  7 1587 1487. 

5,  n.  1,  4»^  ligne   .  .      poputo   potuto. 

7,  n.  1,  9'=  ligne   .  .      accreble accrebbe.. 

9,  le  renvoi  à  la  note  1  doit  être  supprimé  et  celle-ci  mise  à  la  suite  de  la  n.  3. 

12,  n.  6,  6«  ligne   .  .      p.  63,  n.  5 p.  63,  n.  2. 

22,  n.  6,  4e  ligne   .  .      micidale micidiale. 

32,  n.  1,  2'"  ligne   .  .      calvulo calcule. 

47,  5«  ligne du  roi  de  Piémont du  roi  en  Piémont. 

56,  n.  3,  18«  ligne.  .      1350 1550. 

80,   l'avant-dernière    ligne     iloit   être  transportée  deux   lignes   i)lus   haut, 

aju-ès  «  à  raison  de  quoy  il  a  ». 
89,  n.  4 Tre  libri,  f»  38 f  37  v-^. 

93,  n.  2,  G"  ligne   .  .      fonda  speme fonda  sua  spcne. 

94,  n.  3,  6>^  ligne.  .  .      allonde abbonde. 

96,  n.  1,  8*^  ligne.  .  .      et  quello  più  luce   et  quel  più  luce. 

112,  n.  1,  3'^'  ligne.  .  .      m.cccc.xxx m.ccccc.xxx. 

133,  16«"  ligne vif vil. 

134,  1 1""  ligne pigherai piglierai. 

134,  \2<^  ligne salaire pardon. 

135,  av.-dern.  ligne  .      tout tant. 

136,  lO»"  ligne in  mezo  a'  i  tui  raggi  ...      in  mezo  a'  i  raggi. 

136,  38"^  ligne Terra  vedendo,  vedendo       Terra  vedendo. 

139,  20«^  ligne C,h'  al  ])rinio  padre,  etc.  .  .      Ch'  adorna  e  infiora  et  fa 

sublime  et  bello. 

141,  34*"  ligne con  la  mano con  la  man. 

142,  22<'  ligne et  le  contemple et  contemple  le  soleil. 

144,  19^'  ligne Quan  la  notte Quando  la  notte. 

147,  20^'  ligne da  qualche  terra da  qualunque  terra. 

147,  21*^  ligne benigna bclla. 

156,  1"''^  ligne du  bec,  etc.,  il  s'efforçait      il  s'efforçait  à  l'arracher 

du  bec,  etc. 
156,  3'=  ligne nielles renards. 

164,  4"  ligne, 

et  166,  36^  ligne      Ov'   U'. 

165,  dernière  ligne.  .      risplendar risplender. 

166,  l"^*"  ligne sous   ce  voile sans  ce  voile. 

170,  le  vers  Le  lorbide  (empeste  et  le  procelle  doit  être  ainsi  corrigé  dans  le  ma- 
nuscrit :  Le  torbide  procelle  et  le  tempeste,  et  les  considérations  faites 
à  son  sujet  n'ont  plus  de  raison  d'être  ;  de  même  la  n.  1  est  sans 
objet,  l'accent  de  Simile,  selon  un  usage  admis  en  poésie,  pouvant 
être  placé  sur  la  pénultième. 

285,  n.  1,  15<=  ligne   .      cf.  n.  1   cf.  n.  3. 

302,  n.  2,  3'^  ligne.  .  .      N»  xlv X»  xxiv. 

314,  n.  3,  9Migne...      1563 1561. 

351,  n.  1,  3"  ligne.  .  .      pasase passate. 

353,  25"^  ligne revoir recevoir.. 

381,  40f  ligne p.  481  n.  5 p.  47,  n.  5. 

387,  n"  10,  ajouter  :  v.  Pièces  justificatives,  X»  xxii. 

Tableau  généalogique  des  Pithous,  n.  2,  au  lieu  de  BB.  94,  lire  BB.  14. 
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AVERTISSEMENT 


1.  —  Le  chiffre  d'un  folio  non  suivi  de  la  mention  v"  (verso) 
indique  qu'il  s'agit  du  recto. 

2.  —  Pour  alléger  les  références  au  bas  des  pnges,  j'ai 
renvoyé  à  VIndex  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  les  identi- 
fications géogra])hiques. 


ERRATA 


Pp.   XXX,   8''   ligne,   (ui 
XXXI,  !()•'  ligne, 
XXXIII,  4-  ligne, 
15  n.  1,  17"  ligne, 
;")!),   fi'    ligne, 
r)9  n.    1,  6*"  ligne, 
1)7,  14    ligne, 
lfi8,  9"  ligne, 
178  n.  8 

2!)8  n.  7,  4"  ligne, 
299  n.  .3,  V  ligne, 
320  n.  2,  5"  ligne, 
871,   1"    ligne, 
.379,  2-  ligne. 


lien  de  des  Gallars  lire  des  Gnllards. 

—  p;'gc  32  lire  page  XXXI I. 

—  (iuillard  lire  (iuillart. 

—  ladre  lire  Padre. 

—  catharre  lire  catiirrhe. 

—  successer  lire  successeur. 

—  datrz  lire  dartz. 

—  ("aracicolo  lire  Caracciolo. 

—  X.-D.-en-l'Isle,    ]3rieuré    de    fem- 

mes, lire  prieuré  d'hommes. 

—  Gaucher  leur  père  lire  leur  frère, 

—  Anguenousts   lire  Angenousts. 

—  Langlœus  lire  Langlaeus. 

—  Benjamen  lire  Benjamin. 

—  de  Cambout  lire  du  Cambout. 


Tableau   généalogique  des  Pithous    : 

.'//  lien  de  Christophe  Angenous  lire  Angenousl. 

ihid  n.  3  —  lignés  lire  lignée. 

—  —  Sticler  lire  Stiltère. 

—  —  des  Lorgnes  lire  des  Lorgnes. 


AVANT-PROPOS 


Ce  livre  —  mes  critiques  ne  me  raiiprendront  pas  — 
est  fort  imparfait. 

En  dehors  des  défauts  imi)utal)les  à  Tauteiir,  les  cir- 
constances (jui  en  accompagnèrent  la  composition  y  sont 
aussi,  je  crois,  |)our  quelque  chose. 

Le  premier  dépouillement  des  matériaux  à  utiliser 
('lail  à  peine  terminé  (jue  la  ruée  allemande  sur  noire 
pays  contraignit  mon  esprit  à  d'autres  préoccupations. 
C'est  au  bruit  du  canon  de  la  Marne  dont  j'entendais,  de 
ma  fenêtre,  le  roulement,  et  dans  l'attente  d'un  appel 
aux  armées  que  je  commençai  une  hâtive  rédaction.  Il 
m.'arriva  d'interrompre  mon  travail  pour  aller  jusqu'à 
la  grille  inspecter  la  route  par  où,  nous  n'en  doutions 
]>lus,  les  uhlans  ne  tarderaient  point  de  venir.  Un  grand 
chef  venait  en  effet  de  nous  avertir  d'être  prêts  à  nous 
trouver  ((  en  plein  dans  le  rayon  de  l'action  ». 

Les  uhlans  ne  vinrent  j)as  et,  lorsque  je  rejoignis  mes 
camarades  aux  tranchées,  mon  «  brouillon  »  était 
achevé. 

Trois  ans  plus  tard,  cette  ébauche  <lut  aux  loisirs  d'un 
iéjour  à  l'hôpital,  puis  d'une  convalescence,  d'être  reco- 
piée et  présentée  à  l'Ecole  des  Chartes,  pour  l'obtention 
du  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Néanmoins,  ce 
n'était  toujours  qu'un  «  brouillon  »,  avec  les  lacunes  et 
les  faiblesses  (jue  signilie  ce  terme.  Je  reste  donc  d'au- 
tant plus  sensible  aux  paroles  dont  l'accueillirent 
M.  Elle  Berger,  mon  ancien  maître  à  l'Ecole,  i4 
M.  Homolle,  directeur  de  la  liibliothèque  Nationale,  (jui 
acceptèrent  de  le  juger.  Leur  bienveillante  ai)précialion 
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lenail  coiiiplu  sans  don  le  des  (lillicullcs  dont  j"ai  parlé 
et  ne  pouvait  nie  faire  illusion  sur  tout  ce  qui  manquait 
encore  à  mon  sujet. 

Mais  il  me  fallut  attendre  l'époque  de  la  démobili- 
■  sation  pour  le  reprendre  en  (>ntier.  Même  sous  sa  forme 
nouvelle,  dans  des  proportions  toutes  différentes,  et 
totalement  modifié  sur  ])lus  d'un  point,  ce  n"est  encore 
qu'un  essai  d'histoire  locale.  Il  ne  saurait  prétendre  à 
i.utre  chose. 

Si  j'évoque  ces  étapes  successives,  c'est  moins  pour 
solliciter  l'indulgence  du  lecteur  que  pour  avoir  occasion 
de  dire  com,bien  je  fus  aidé  dans  ma  tâche. 

M.  Ferdinand  Lot,  mon  cher  maître  de  THcole  d.s 
Hautes-Etudes  m*a,  le  premier,  encouragé  à  présenter  ce 
travail  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  donné  les  preuves 
les  plus  précieuses  d'un  dévoiUMuent  au(juel  le  recon- 
naîtront tous  ceux  qui  ont  eu  le  i)rivilège  d'être  ses 
élèves.  Je  lui  en  exi)rime  ma  profonde  reconnaissance, 
comme  à  M.  Edouard  Jordan,  professeur  à  la  Sorbonne, 
qui  a  bien  voulu,  avec  un  empressement  dont  je  suis 
infiniment  touché,  accepter  de  présider  mon  jury,  m'a 
sans  cesse  soutenu  de  ses  conseils  et  s'est  ingénié  de 
mille  manières  à  me  faciliter  rim.pression  de  ce  volume. 

M,  Auguste  Mumberl.  collaboi-aleui"  du  Dictionnaire 
de  Théologie  ccdholique,  a  mis  à  mon  service  sa  science 
très  avertie  de  cette  période  de  notre  histoire  religieuse, 
n  l'a  fait  avec  une  libéralité  pour  laquelle  je  lui  garde  la 
plus  vive  gratitude. 

Je  ne  saurais  non  plus  oublier  les  bitin  lillaiits  encou- 
ragements de  M.  Abel  Lefranc.  i)rofesseur  au  Collège  de 
France  ;  les  conseils  de  la  première  heure  de  m(*n  ami 
M.  du  Relail.  alors  archiviste  déi)artemenlal  de  l'Aub'\ 
"[  ceux  de  M.  le  chanoine  Hrusson.  mend)i-e  résidant  de 
la  Société  Académi(|ue  de  l'Aube  ;  l'amicale  sollicitude 
de  M.  \'ictor  ('arrière,  directeur  de  la  Henné  d'histoire 
de  VKçjlise  de  l'rance,  au  milieu  de  toutes  les  difficultés 
•H-ovo(juées   i)ar    les   exigences    trop    lourdes   de    rinq)ri- 


AVAN  I -IMiOl'OS  XV 

iiicric    cl   Tappiii     (|uc'   in'a     accordé   pour    rcpoiulre   à 
celles-ci  le  Comilé  du  fonds  Alphonse  Peyral  ;  l'accueil 
de  M.  le  pasteur  Xalhaniël  Weiss  à  la  Bibliotliè([ue  de  la 
Société      d'histoire      du      j)rotestantisme      français,      de 
M.   Lucien    Morcl-Payen,   bibliothécaire    de    la   ville    de 
Troyes  ;  l'aide  (jue  m'ont  donnée  si  généreusement,  en 
recherches,     vérilications,     avis,     le     comte     Ambrogio 
Caracciolo  di  Torchiarolo,   d'une   complaisance   inépui- 
sable, le  R.  P.  Le  Rohellec,   du   Séminaire  français  de 
Rome,   et  M.   Gaetano   Darchini   professeur   au   Collège 
Visconti  dans  la  même  ville,  M.  Louis  Morin,  bibliothé- 
caire-adjoint   de    la    ville    de    Troyes,    M.    Barthélémy 
Pocquet  du  Haut-.hissé,  mon  ancien  confrère  au  Palais 
Farnèse.  A  chacmi  je  veux  dire  mon  plus  sincère  merci. 
Mais  un  souvenir  prime  tous  les  autres,  sans  en  a  liai - 
i)lir  aucun.  C'est  celui  de  l'hospitalité  ({ui  me  fut  oiierlc , 
à  l'heure  où  tant  d'angoisses  se  mêlaient  à  mon  travail, 
dans  la  belle  dem.eure  où  j'imagine  ([u'Antonio  Carac- 
ciolo   vint    (juehiue    jour    visiter    sou     ami    Dinteville, 
révê(}ue  d'Auxerre.  Klle  a  rendu  i)ossible  cette  i)remièrc 
rédaction   sans  laquelle  ji'  n'i'usse   eu  peut-être  jamais 
le   courage   de   reprendre   mon    dessein.   A    mes   cousins 
Monsieur  et  Madame   d'Allemagne   (jui    me   hi   tirent   ri 
large,  j'ai  à  cœur  d'otlrir  l'expression  de  ma  plus  alTec- 
iueuse  reconnaissance. 


Polisv.  8   Ocluhre   1921. 


INTRODUCTION 


1.  —  Le  Sujet 

Dans  la  liste  des  évêques  de  Troyes  que  donne  VOrdo  de 
ce  diocèse,  le  nom  d'Antonio  Caracciolo  est  suivi  de  cette 
mention  :  «  se  laisse  gagner  au  calvinisme  qu'il  abjure 
avant  de  mourir  ;  —  déposé  en  1562.  v. 

J'ai  été  curieux  de  connaître  les  motifs  de  la  conversion 
d'un  prélat  catholique  et  d'en  vérifier  les  preuves.  Cette 
curiosité  est  toute  la  raison  de  la  présente  étude. 

Au  dire  d'un  critique  très  bienveillant,  auquel  j'avais 
soumis  mon  projet,  semblable  raison  serait  insuffisante 
pour  justifier  ce  travail.  On  m'objectait  que  le  fait  qui 
domine  la  vie  d'Antonio  Caracciolo,  à  savoir  son  évolution 
religieuse,  me  réservait  un  rôle  de  '  chicaneur  théologique  » 
et  remettrait  mon  jury  devant  des  «  questions  irri- 
tantes '  (1).  A  quoi  on  ajoutait  que  la  personnalité  de  cet 
évêque  n'intéressait  pas  "  l'histoire  générale.  » 

Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  rendre  à  ces  deux  avis.  Quant 
au  premier,  je  respecte  trop  mon  jury  pour  penser  qu'il 
puisse  s'irriter  d'aucune  (juestion  d'histoire  soumise  à  son 
examen  ;  d'autre  part  je  suis  pénétré  de  la  conviction  que 
l'histoire  n'est  pas  de  la  polémique.  S'il  faut  discuter  — 
même  théologie  — ,  répudiant  toute  «  allure  de  bataille  »  (2), 
j'avoue  n'éprouver  ni  goût,  ni  estime  pour  la  chicane.  Cette 
double  certitude  étant  très  nette  chez  moi,  il  restait  à  savoir 
si  vraiment  le  cas  religieux  d'Antonio  Caracciolo  méritait 
d'être  examiné. 

On  nous  assure  que  «  l'intérêt  du  problème  théologique 
au  xvr  siècle  paraît  à  i)eu  près  épuisé  »  (3^).  Ce  n'est  pas 
sûr  :  de  récents  travaux  l'ont  prouvé.  Il  est  certain  toutefois 
que  les  doctrines  catholique  et  protestante  ont  été  largement 
confrontées,  opposées,  défendues  contradictoirement  — 
peut-être  avec  une  intention  trop  systématique.  Je  n'avais 
pas  à  refaire  ce  travail  ;  mais,  outre  qu'il  n'est  pas  habituel 

(1)  On  me  disait  cela  en  191.3.  Depuis,  M.  Inibart  de  la  Tour,  parmi  les 
causes  qui  firent  délaisser  si  longtemps  notre  xvi<=  siècle,  a  signalé  celle-ci  : 
"  Peut-être  les  maîtres  officiels  avaient-ils  quelque  crainte  de  remuer  des 
cendres  chaudes  encore  de  passion  et  de  haine.  ;•  (Une  hist.  locale  de  la 
liéforme   :  Montpellier,  dans  la  Rei'.  Hebdomadaire,  n"  du  20  avril  1918.) 

(2)  M.  Inibart  de  la  Tour  estime  que,  malgré  le  grand  mérite  de  ceux  qui 
ont  fondé  le  Bulletin  de  la  Soc.  hist.  du  prot.  franc,  ou  y  collaborent,  celui- 
ci  a  le  tort  d'avoir  adopté  parfois    «   des  allures  de  bataille..  »    (Art.  cité.) 

(3)  Hauser.  L'Hist.  de  Fr.  au  xw-  s.  dans  la  Rev.  de  synthèse  hist.  (1902). 
p.  200   et  suiv. 
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de  trouver  un  évê(jue  parmi  la  foule  des  convertis,  n'est-il 
pas  intéressant  de  connaître  les  origines,  le  déveloi)j)enient 
et  la  portée  d'évolutions  du  genre  de  celle  que  nous  certifie 
la  note  de  VOrcio  troyen  ?  L'examen  psychologique  du  chan- 
gement survenu  dans  les  idées  d'un  Caracciolo  nous  amè- 
nerait sans  doute  à  y  relever  tout  un  ensemble  d'inlluences, 
les  unes  exercées  par  les  événements  extérieurs,  les  autres 
dues  à  des  agents  qu'il  resterait  à  déterminer.  Il  est  entendu 
([ue  notre  xvi'  siècle,  i)olitique  et  religieux,  n'est  i)lus  le 
terrain  mal  exploré  qu'il  pouvait  être  encore  il  y  a  une 
ffuinzaine  d'années.  Bien  des  vo'ux  exprimés  alors  ])ar  l'un 
des  historiens  (\u\  se  sont  le  plus  vivement  intéressés  à  celte 
époque,  M.  Henri  Hauser  (1),  ont  depuis  été  réalisés.  Kn  ce 
qui  concerne  l'histoire  des  idées  religieuses,  M.  Abel  Lefranc 
a  étudié  le  rôle  de  l'humanisme  dans  la  rénovation  spiri- 
tuelle oîi  se  mêlent  les  deux  réformes  catholique  et  pro- 
testante :  ses  nombreuses  études  prouvent  que  rien  de  ce 
c[ui  touche  au  xvT  siècle  ne  lui  est  étranger  (2).  M.  Imbart 
de  la  Tour  a  repris  en  maître  le  même  sujet  (3)  et,  selon  une 
expression  qu'il  api)lique  à  l'œuvre  d'autres  auteurs,  il  a 
<c  démêlé  les  divers  courants  qu'un  seul  terme  é{iuivo(jue 
avait  confondus  »  (4).  Les  études  si  riches  en  documen- 
tation et  en  aperçus  nouveaux  de  M.  Lucien  Romier  ont 
montré  le  rôle  politique  de  ces  idées  (5). 

Le  sujet  est  trop  vaste  néanmoins  pour  ne  pas  fournir 
encore  matière  à  des  découvertes  ;  à  côté  des  travaux  de  ces 
maîtres  il  y  a  place  pour  des  essais  modestes,  sur  des  ques- 
tions plus  petites,  plus  limitées  que  celles  qu'ils  ont 
embrassées. 

J'ai  eu  l'occasion  de  m'en  convaincre  au  cours  de  mes 
recherches.  Non  seulement  il  m'est  apparu  (|ue  tel  ouvrage 
considérable  (6)  se  trompait  entièrement  sur  le  point  parti- 
culier qui  m'occupe,  mais  encore  qu'il  y  avait  lieu,  d'une 
manière  générale,  de  se  défier  de  classements  officiellement 
admis  en  vertu  desquels  tel  personnage  est  (jualifié  cUIk- 

ni  Hausfk.  L'IIisl.  (le  Fr.  au  \\v  s.  dans  hi  lier,  de  sfinlhcsc  hisl.  il!)(l2i. 
p.   200  et  suiv. 

(2)  cf.  Revue  des  études  rabelaisiennes  (Hcvue  du  xvr  s.\  :  La  Jeunesse  de 
Calvin.  Paris,  1888,  in-8"  ;  Les  dernières  poésies  de  .Vnrr;.  de  Suvarre.  Paris, 
1806,  in-8''  ;  Les  idées  relif/ieuses  de  Manj.  de  S'ararre.  Paris,  1898.  in-8°  ; 
Inslilulion  de  lu  reliijion  chrétienne.  Paris,  1911,  2  vol.  in-8"  ;  Grands  écri- 
vains français  de  la  Renaissance.  Paris,   191 1  ;   in-8". 

CJ)  Les   Origines   de   la  Réforme.  Paris,  19n.-)-19U  ;   :?  vol.   in-8". 

(4)  Une  hist.  locale  de  la  Réforme  :  Montpellier,  «lans  la  Rev.  Hebdoma- 
daire (no  du  20  av.  1918.) 

(5)  Les  Origines  politiques  des  guerres  île  religion.  Paris,  1913  ;  2  vol.   in-8". 

(Cl)  LiUlist.  de  /•'/".  piil)l.  sous  la  dircflioii  de  M.  Lavissic.  l.  V-  ip.  l'.lli.  ])arlic 
rédigée  par  Henry  Lemonnier. 
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lique  ou  protestant.  Ces  étiquettes  ainsi  distribuées  ont  un 
caractère  absolu  que  ne  justifie  pas  toujours  une  connais- 
sance plus  précise  des  situations  respectives.  J'aurai  à 
examiner  s'il  est  encore  possible  d'accepter  la  mention 
accolée  au  nom  d'Antonio  Caracciolo  par  le  petit  livre 
officiel  du  diocèse  de  Troyes,  ou  de  souscrire  aux  conclusions 
d'auteurs  catholiques  ou  protestants  à  son  égard.  Pour  me 
borner,  je  dirai  tout  de  suite  que  le  cas  de  notre  évêque  est 
très  différent  de  celui  d'autres  prélats,  ses  contemporains, 
qu'une  même  citation  de  l'Inquisition  toucha  avec  lui.  Son 
attitude  en  face  des  idées  de  la  Réforme  lui  appartient  en 
propre  :  davantage,  elle  est  unique. 

Cette  attitude  pourra  paraître  intéressante  à  ceux  qui 
étudient  l'histoire  religieuse  du  xvi'  siècle.  A  mon  avis,  elle 
suffirait,  par  sa  nouveauté,  à  justifier  le  choix  que  j'ai  fait 
de  ce  sujet. 

Je  pense  également  que,  si  Antonio  Caracciolo  n'est  pas 
un  personnage  de  premier  plan,  «  T'histoire  générale  >  peut 
gagner  néanmoins  à  ne  pas  l'ignorer.  Je  ne  voudrais  pas 
jouer  sur  les  mots  ;  mais  cette  histoire  générale  n'est-elle 
pas  faite  d'histoires  particulières  ?  (1).  N'est-ce  pas  risquer 
de  la  comprendre  mal  que  de  se  borner  aux  gestes  des  plus 
illustres  d'une  épocjue  ;  et  parmi  «  les  illustres  de  second 
ordre  »  —  pour  reprendre  une  expression  fort  heureuse  (2) 
—  n'en  trouve-t-on  pas  qui  aident  à  mieux  pénétrer  le  secret 
des  grands  événements  d'un  pays  ? 

Discussion  un  peu  vaine  d'ailleurs,  et  que  des  raisons 
plus  sérieuses  me  permettent  de  négliger.  Sans  être  poussé 
par  la  nécessité  d'un  plaidoyer  intéressé,  je  peux  affirmer 
qu'Antonio  Caracciolo  a  sa  place  dans  la  galerie  des  acteurs 
de  cette  fameuse  «  histoire  générale  >  dont  on  me  disait 
(ju'il  était  exclu.  Le  rôle  qu'il  a  joué,  et  dans  certaines  négo- 
ciations intéressant  la  politique  française  en  Italie,  et  comme 
mandataire  de  la  princesse  de  Condé  et  de  Montmorency 
après  la  bataille  de  Dreux  ;  ses  relations  avec  Marguerite 
d'Angoulême,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  Diane  de  Poi- 
tiers, le  prince  de  Condé,  le  cardinal  du  Bellay,  le  duc 
François  de  Guise  ;  son  amitié  et  ses  affinités  littéraires 
avec  Joachim  du  Bellay  et  les  poètes  italiens  des  cours  de 
François  I"  et  d'Henri  11  —  achèvent  de  me  convaincre 
qu'il  est  utile  d'étudier  ce  personnage,  lors  même  qu'il  res- 
terait un  acteur  secondaire. 

(1)  Je  le  pensais  —  et  ne  crois  pas  avoit  fait  une  découverte  —  en  août 
1914,  lorsque  j'écrivais  ces  lignes.  En  avril  1918,  M.  Imbart  de  la  Tour  disait: 
«  Une  histoire  générale  de  la  Réforme  ne  sera  donc  possible  qu'après  une 
série  d'études  locales  approfondies.    »    (Rev.  Hebd.,  art.  cité.) 

(2)  C'est  ainsi  que  iSI.  Emile  Pasquier  traduit  le  «  qui  laudabiliter  se  in 
officio  habuerunt  »  de  Cl.  G.  Pocquet  de  Livonnière  dans  son  Histoire  des 
illustres  d'Anjou,  cf.  Pasquier,  René  Benoist,  le  Pape  des  Halles,  p.  7. 
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Enfin,  son  épiscopat  à  Troyes,  de  1551  à  15G2,  forme  un 
cha})itre  important  de  l'histoire  de  la  Champagne  méri- 
dionale si  intimement  rattachée  à  relie  des  luttes  religieuses 
du  XV r  siècle.  Si  l'on  songe  que  1'  "  Eglise  "  de  \'assy  est 
une  filiale  de  celle  de  Troyes,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
savoir  dans  quelle  mesure  Caracciolo  a  été  mêlé  à  la  fon- 
dation et  aux  progrès  de  cette  dernière  ;  dans  quelle  mesure 
aussi  son  attitude  aura  prov()(|ué  ou  encouragé  les  disj)o- 
sitions  des  deux  partis  en  présence,  dans  une  région  où 
venaient  se  heurter  les  puissantes  inlluences  locales  des 
Guises  et  des  Chàtillons. 


Le  hut  poursuivi  dans  les  pages  (fui  vont  suivre  est 
d'étudier  l'évolution  religieuse  d'un  grand  seigneur  étranger 
devenu  prélat  de  l'Eglise  de  France  au  xvT  siècle. 

La  division  adoptée  pour  réaliser  ce  dessein  suit,  en  prin- 
cipe, l'ordre  chronologique.  C'est  ainsi  que  j'exposerai   : 

dans  une  F"  partie,  les  divers  éléments  qui  entrent  dans 
l'origine,  le  développement  et  les  caractéristiques  de  la 
«  vocation  »  d'Antonio  Caracciolo  (famille  —  éducation  — 
premières  manifestations  de  vie  et  d'idées  religieuses.) 

dans  une  H"',  l'épiscopat. 

dans  une  111'"%  les  événements  sous  l'inlluence  desquels 
les  idées  et  les  projets  de  Caracciolo  ])arviennent  à  une 
phase  nouvelle  et,  ayant  échoué,  provoquent  la  retraite  de 
leur  auteur  bientôt  suivie  de  sa  mort. 


11.  —  Les  Sources 

Quelles  ressources  avais-je  à  ma  disposition  pour  ce 
travail  ? 

Aucune  étude  d'ensemble  n'avait  été  consacrée  à  Antonio 
Caracciolo  au  moment  où  je  commençais  celle-ci.  J'étais  à 
la  moitié  de  ma  rédaction  (fuand  M.  Arturo  Pascal  donna 
dans  une  revue  italienne  (1)  une  monographie  de  seize 
pages  intitulée  Antonio  Caracciolo  vcscovo  di  Troijcs,  pre- 
mière partie  d'un  travail  complété  depuis  et  publié  à  part, 
où  il  étudie  séparément  la  vie  et  les  (ruvres  de  Carac- 
ciolo (2).  A  peu  près  à  la  même  épotiue,  les  Mémoires  de  la 
Société  Académique  de  VAuln-  |>ul)liaient,  sous  le   titre   in 

(1)  miychnis.  ann.  III,  fase.  x  (octobre  1914),  pp.  222-237,  et  IV'-  uiiii.  0915.. 
fasc.   I,  pp.   48-51  ;  ii,  pp.   111-114  ;  vu,  pp.   41_55. 

(2)  Rome,  1915  ;  39  pp. 
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évêqiie  protestant  :  Antoine  Cnrnccioli,  un  article  dû  à 
M.  Maurice  Leconite  (1).  L'auteur  m'a  avoué,  avec  la  meil- 
leure bonne  grâce,  qu'il  se  doutait  bien  de  l'insuffisance  de 
cet  «  essai.  »  Il  ne  m'en  voudra  donc  pas  d'être  obligé  à  mon 
tour  d'en  convenir.  M.  Lecomte  a  pourtant  un  autre  mérite 
que  celui  de  sa  modestie  :  il  a  jugé  son  héros  avec  impar- 
tialité. Mieux  informé,  M.  Arturo  Pascal  s'est  appliqué  à 
utiliser  des  sources  dont  plusieurs  excellentes.  Malheureu- 
sement beaucoup  d'autres  lui  sont  inconnues  ;  il  n'a  inter- 
rogé l'un  des  principaux  témoins,  Nicole  Pithou,  et  sans 
contrôler  ses  dires,  que  dans  les  extraits  donnés  ])ar  La 
France  protestante  de  MM.  Haag  et  Bordier,  et  cet  emploi 
ne  l'a  pas  conduit  toujours  à  des  conclusions  heureuses.  Il 
ne  dit  rien  de  certains  faits  importants  ;  il  ignore  entière- 
ment la  situation  du  diocèse  de  Troyes  tant  catholique  que 
réformée.  Par-dessus  tout,  M.  Pascal  semble  obéir  à  une 
])réoccupation  doctrinale  par  suite  de  laquelle  il  contraint 
davantage  les  faits  à  rentrer  dans  un  système  qu'il  ne  cher- 
che à  en  tirer  des  indications  propres  à  lui  mieux  faire  com- 
})rendre  son  personnage.  Cette  étude  ne  m'a  apporté  de  nou- 
veau qu'une  lettre  de  Caracciolo  qui,  publiée  au  xvi  siècle, 
n'a  pas  été  rééditée,  et  est,  à  ma  connaissance,  introuvable 
en  France.  M.  Pascal  a  su  la  découvrir  à  la  Bibliothèque  de 
Munich.  M.  Pascal,  qui  me  savait  occupé  du  même  sujet, 
s'était  adressé  à  moi  pour  obtenir  certains  renseignements 
([ue  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir  lui  fournir,  ne  les  possé- 
dant pas  moi-même.  Il  m'écrivait  alors  que  sa  notice  ne  ver- 
rait ((  probablement...  jamais  le  jour,  >  et  voulait  bien  me 
promettre  communication  de  cette  lettre  que  je  cherchais, 
s'il  la  découvrait.  Je  suis  heureux  que  la  notice  ait  vu  le 
jour,  et  que  ce  moyen  soit  celui  que  l'auteur  a  adopté  pour 
me  donner  la  communication  promise.  Ce  document  fournit 
des  indications  précieuses  ;  il  ne  pouvait  en  rien  modifier 
mes  conclusions.  M.  Pascal  a  toutefois  très  bien  décrit  le 
caractère  de  l'œuvre  littéraire  de  Caracciolo. 

En  dehors  de  ces  deux  études  spécialement  consacrées  à 
Caracciolo,  je  ne  devais  rencontrer  que  des  notices,  ou  des 
allusions  plus  ou  moins  étendues,  dans  des  ouvrages  géné- 
raux. Ce  sont  —  pour  commencer  par  la  période  la  plus 
rapprochée  —  en  1907,  les  pages  de  l'Histoire  de  l'abbaye 
royale...  de  Saint-Victor,  où  Mgr  Fourier  Bonnard  raconte 
les  événements  qui  marquèrent  l'abbatiat  de  Caracciolo 
dans  cette  maison.  Mgr  Bonnard,  qui  est  un  fin  lettré,  est 
aussi  un  travailleur  très  consciencieux.  Le  cadre  de  son 
ouvrage  lui  imposait  toutefois  des  limites  ;  on  peut  donc 
regretter  qu'il  n'ait  pas  procédé  à  une  vérification  critique 

(1)  Mém.  Soc.  Acad...  de  l'Aube,  t.  lxxviii  (1914)  — paru  en  1915  —  pp.  67-102. 
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des  récits  laissés  par  les  historiographes  de  Saint-Victor  ; 
mais  on  le  comprend  quand  on  connaît  l'énorme  amas  de 
notes  et  de  copies  laissées  par  ces  chroniqueurs.  Il  s'est 
borné  à  les  résumer,  puisque  tel  était  le  plan  qu'il  s'était 
fixé.  Son  œuvre  peut  être  —  et  est,  je  crois  —  excellente, 
quand  elle  retrace  la  vie  intérieure  de  l'ahbaye,  ses  consti- 
tutions, ses  progrès  ou  sa  décadence,  mais  pour  la  partie 
qui  m'occupe,  elle  n'a  d'autre  valeur  que  celle  des  sources 
utilisées.  On  verra  avec  quelle  réserve  il  faut  admettre 
celles-ci.  Je  dois  au  moins  rendre  grâces  à  Mgr  Bonnard 
d'avoir,  avec  tant  de  soin,  établi  une  bibliographie  de  ces 
sources  qui  m'a  le  plus  utilement  du  monde  aidé  à  me  recon- 
naître dans  ce  fatras. 

Quelques  années  auparavant  —  en  1904  —  M.  Antoine 
Degert  avait  lui  aussi  réédité,  en  les  résumant,  les  rensei- 
gnements de  divers  auteurs  dont  un  au  moins  pouvait  lui 
paraître  sûr,  puisque  c'était  le  rédacteur  du  récit  inséré 
dans  La  France  Protestante.  Sur  le  point  spécial  qu'il  étudie 
—  le  procès  de  Caracciolo  en  cour  de  Rome  —  M.  Degert  (1), 
parlant  pour  son  propre  compte,  redevient  lui-même,  c'est- 
à-dire  un  historien  très  averti  ayant  soigneusement  étayé 
ses  preuves. 

Dans  les  passages  de  son  Histoire  de  la  Ville  de 
Troijes  (2),  publiée  de  1870  à  1880,  où  il  parle  de  notre 
évêque,  Théophile  Boutiot  ne  rachète  ses  nombreuses 
inexactitudes  et  son  manque  d'originalité  ni  i)ar  les  détails 
empruntés  aux  sources  troyennes,  ni  par  les  quelques  ré- 
flexions de  sage  psychologie  qu'il  a  formulées  sur  la  situa- 
tion religieuse  du  diocèse. 

En  1864,  M.  Bardin,  curé  de  Châteauneuf-sur-Loire,  dans 
une  monographie  de  sa  paroisse  (3),  donnait  sur  Caracciolo 
le  résumé  de  la  Gallia  christiana  et  n'y  ajoutait  que  fort  peu 
de  détails  locaux  utilisables. 

L'année  précédente,  M.  le  pasteur  Recordon  avait  fait 
paraître  un  livre  sur  Le  Protestantisme  en  Chfnn pagne,  ex- 
trait presque  littéralement  d'une  histoire  manuscrite  lais- 
sée par  Nicole  Pithou.  J'aurai  à  dire  bientôt  la  valeur  de 
celle-ci.  M.  Recordon  n'a  complété  ni  contrôlé  le  chroni- 
queur troyen.  Il  est  vrai  (jue  ce  n'était  pas  son  but  :  il  n'a 
visé  qu'à  l'édification  des  fidèles  dont  il  avait  la  direction. 
Son  travail  révèle  une  àme  généreuse  et  d'une  bienveillance 
souriante,  mais,  quant  à  ce  qui  m'intéresse,  n'embrasse  pas 
la  (fuestion  dans  son  ensemble.  Caracciolo  n'y  joue  qu'un 
rôle  épisodique  ;  son  action  n'y  est  envisagée  que  sous  un 
seul  aspect. 

(1)  Procès   de  huit  évêques  français   suspects   de  calvinisme. 

(2)  T.  ÎII. 

(3)  Châteauneuf ,  son  origine  et  ses  développements.  Orléans,   1864  ;  in  8". 
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Il  nous  faut  ensuite  remonter  à  la  fin  du  xviii'  siècle  poui^ 
y  mentionner,  en  1782,  la  notice  de  Courtalon-Delaistre  pa- 
I  ue  dans  L'Esprit  des  Journaux.  Ce  n'était  qu'un  échantillon 
d'un  ouvrage  plus  vaste.  En  1783  cette  notice  était  en  effet 
insérée  dans  la  Topographie  historique  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse de  Troyes.  L'auteur  est  un  historien  scrupuleux  ;  il  cite 
ses  sources,  mais  celles-ci  ne  sont  pas  nombreuses  et  toutes, 
sauf  une,  sont  de  seconde  main.  Ses  jugements,  où  perce 
aussi  une  tendance  à  la  polémique,  ont  donc  besoin  d'être 
contrôlés. 

Les  dictionnaires,  bibliographiques  oii  historiques,  cons- 
tituaient une  troisième  série  d'ouvrages  de  seconde  main 
pouvant  me"  fournir  des  renseignements.  Entre  la  Biblio- 
thèque française  de  la  Croix  du  Maine,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  1584,  et  le  Dictionnaire  de  Dezobry  et  Bachelet 
(,1885),  quelques-uns  sont  d'excellents  guides.  J'ai  constaté, 
avec  quelle  intelligence  et  quel  sens  de  la  critique  travail- 
lait, au  xvrir  siècle,  un  Prosper  Marchand  (1).  Son  article 
peut,  quitte  à  être  complété,  servir  de  point  de  départ  à  une 
histoire  de  notre  évêque,  et  c'est  une  bonne  fortune  pour 
moi  que  mes  devanciers  —  qui  pourtant  l'ont  connu  —  n'y 
aient  pas  songé  davantage.  Bayle,  avant  lui,  mais  dans  une 
étude  moins  étendue,  corrigeant  et  complétant  le  très  im- 
parfait Moreri,  faisait  preuve  de  qualités  semblables  (2). 
Nous  retiendrons  ces  deux  noms. 

Les  contemporains  (Feller,  Didot,  Lalanne,  Lichtenber- 
ger,  Dezobry),  en  se  copiant  les  uns  les  autres,  se  sont  natu- 
rellement répétés  dans  les  erreurs.  Leurs  assertions  n'ont 
guère  que  la  valeur  des  «  on  dit  >  et  des  «  il  paraît  que  ». 
Que  n'ont-ils  imité  la  sage  réserve  d'un  Monluc  déclarant, 
à  propos  du  père  d'Antonio  Caracciolo,  dont  il  vient  de  no- 
ter la  mort  à  Suse  :  ^  Je  n'en  diray  aultre  chose,  car  a  grand 
peine  eus- je  le  loisir  de  le  cognoistre  que  par  ouy  dire  !  »  (3) 
Réservons  quelques  judicieuses  réilexions  de  M.  Ch.  Read 
dans  l'Encyclopédie  des  sciences  religieuses  (4).  L'article 
de  MM.  Haag  et  Bordier  (5)  serait  meilleur  si  le  rédacteur 
avait  utilisé  avec  plus  de  discernement  le  manuscrit  de 
Nicole  Pithou  et  avait  commencé  par  le  consulter  dans  l'ori- 
ginal et  non  dans  une  copie  fautive  (6). 

(1)  Dict.  historique.  1 758-1 7r)9  ;  pp.  152-160. 

(2)  Dict.  hisf.  et  critique.  1820  (!■•«•  éd.  1697)  ;  t.  IV,  pp.  4.'52-4.35. 

(3)  Commentaires  et  Lettres  rie  Biaise  de  Monluc.  1521-1570,  piibl.  A.  de 
RiTBLE,  1864-1872  ;  t.  I",   p.  328. 

(4)  Publ.  sous  la  diipction  de  F.  Lic.htenbergkr.  1877-1882  ;  art.  Caraccioli 
(Jean-Antoine). 

(5)  La  France  protestante,  éd.  Bordier.  t.  III  (1881),  col.  741-744. 

(6)  V.  Appendices.  IL 
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Il  ne  me  restait  donc  qu'à  reprendre  entièrement  le  tra- 
vail ainsi  ébauché  ou  faussé. 

Les  sources  documentaires  m'ont  été  fournies  par  les 
dépôts  d'archives,  certaines  bibliothèques,  par  les  œuvres 
d'Antonio  Caracciolo  publiées  isolément,  et  par  les  recueils 
imprimés  de  lettres  ou  de  documents  émanés  de  contem- 
porains. 

On  voudrait  pouvoir  inscrire  en  tète  de  la  liste  des  ar- 
chives celles  de  la  famille  Caracciolo.  Il  faut  y  renoncer. 
Lorsque  le  prince  de  Melfi,  père  d'Antonio,  dut  s'exiler,  il 
emporta  une  caisse  où  étaient  renfermés  ses  papiers.  Le 
23  mai  1531,  ce  dépôt  était  confié  par  le  chapelain  de  la 
princesse  de  Melfi  aux  religieuses  dominicaines  du  monas- 
tère du  Corpus  Domini  à  Venise.  Le  reçu  délivré  à  cette 
occasion  par  la  prieure  est  des  plus  détaillés  quant  aux 
conditions  de  la  remise  des  documents  ;  on  le  lit  à  la  fin 
d'une  pièce  conservée  dans  les  Archives  des  princes  d'Avel- 
lino.  Fermée  de  trois  clefs,  la  précieuse  caisse  ne  devait  être 
rendue  que  sur  présentation  d'un  double  de  l'accusé  de 
réception.  Et  sans  doute  cette  restitution  eut  lieu.  Toujouis 
est-il  qu'on  ne  trouve  plus  trace  de  ce  chartrier  ni  à  \>nise, 
ni  ailleurs  en  Italie.  Ce  qui  subsiste  des  ])apiers  des  Carac- 
ciolo, princes  de  Melfi,  est  échu  aux  Carafa  di  Maddaloni,  et 
c'est  fort  peu  de  chose  :  on  s'en  rend  compte  par  le  très 
petit  nombre  de  détails  qu'en  a  extrait  Mariano  d'Ayala 
pour  son  étude  sur  Giovanni  Caracciolo,  parue  en  1872 
dans  VArchivio  storico  italiano.  Si  les  archives  Caracciolo 
sont  venues  en  France,  où  ont-elles  échoué  ?  A  Chàteau- 
neuf-sur-Loire  probablement,  puisque  Antonio,  dernier  sur- 
vivant des  trois  fils  de  Giovanni,  y  avait  fait  définitivement 
sa  demeure.  Peut-être  sa  sœur  Cornelia,  morte  seulement 
vingt-six  ans  après  lui,  les  avait-elle  encore  :  elle  restait  la 
dernière  de  sa  famille.  Le  propriétaire  actuel  du  domaine  de 
Châteauneuf  m'a  assuré  que  rien  n'était  parvenu  jusqu'à 
lui.  Les  recherches  que  j'ai  pu  faire  aux  archives  départe- 
mentales du  Loiret  ou  chez  des  notaires  de  la  région  sont 
restées  infructueuses.  Faut-il  penser  que  ces  papiers  étaient 
parmi  ceux  qui,  au  moment  de  la  Révolution,  furent,  dit-on, 
entassés  dans  des  sacs  et  brûlés  sur  la  place  de  Château- 
neuf  ? 

A  Paris,  la  Bibliothèque  Nationale  m'a  livré,  avec  quel- 
ques lettres  de  Giovanni  et  d'Antonio,  un  cahier  de  poésies 
de  celui-ci,  et  j'en  ai  trouvé  d'autres  dans  un  recueil  de 
Rasse  des  Noeuds.  Quelques  documents  généalogiques  du 
Cabinet  d'Hozier  ont  permis  de  compléter  les  renseigne- 
ments donnés,  dans  Litta,  i)ar  Francesco  Fabris,  le  plus 
récent  généalogiste  des  Caracciolo.  Deux  lettres  du  cardinal 
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Jean  du  Bellay  m'ont  attesté  les  relations  étroites  qui  unis- 
saient ce  dernier  au  prince  de  Melfi  et  à  son  fils.  Les  Acta 
consistorialia,  de  1534  à  156ô,  par  des  indications  relatives 
à  l'épiscopat  d'Antonio,  à  sa  nomination  comme  abbé  com- 
mendataire  de  Notre-Dame  de  Ham,  surtout  au  procès  en 
cour  de  Rome  ;  des  documents  du  fonds  Italien  concernant 
la  situation  religieuse  en  France  ;  d'autres  des  collections 
Champagne  et  Dupuij  sur  le  calvinisme  et  le  colloque  de 
Poissy,  ont  permis  de  préciser  bien  des  événements.  Les 
comptes  de  Renée  de  P'rance  m'ont  initié  aux  libéralités 
dont,  un  jour,  Caracciolo  aura  sa  part. 

Aux  Archives  Nationales,  les  pièces  d'un  procès  entre 
l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Victor,  quelques  documents 
sur  la  vie  de  l'abbaye,  ont  apporté  leur  contribution  à  l'his- 
toire de  l'abbatiat  d'Antonio  Caracciolo  ;  une  lettre  impor- 
tante d'Henri  II  à  l'Archevêque  de  Sens  nous  renseigne  sur 
le  rôle  qu'on  désirait  voir  jouer  aux  évèques  de  la  })rovince 
qui  compte  Troyes  parmi  ses  sièges  sufïragants.  Par  les 
longs  rapports  que  Perrenot  de  Chantonay  adressait  à  Phi- 
lippe II,  j'ai  connu  diverses  attitudes  de  l'évêque  qui  scan- 
dalisaient ce  représentant  de  la  très  orthodoxe  Espagne. 

Les  fonds  Rome  et  Venise  des  Archives  du  Ministère 
DES  Affaires  Etrangères  m'ont  fait  connaître  quelques 
négociations  ayant  trait  à  une  promotion  cardinalice  ou  au 
grand  procès  intenté  en  1563  à  des  évèques  français. 

La  BiBLiOTHÈQi'E  DE  l' ARSENAL  possè  ic  uii  luanuscrit  ré- 
digé au  xvT  siècle  —  du  moins  pour  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe —  où  j'ai  relevé  des  noms  et  dates  intéressantes  en  ce 
qui  concerne  la  présence  d'Antonio  Caracciolo  à  Saint- 
Victor. 

Comme  il  convient,  les  Archives  départementales  de 
1,'Al'be  devaient  me  donner  la  plus  grande  partie  des  rensei- 
gnements relatifs  au  séjour  de  Caracciolo  à  Troyes.  Non 
pas  que  les  pièces  qui  le  concernent  directement  y  soient 
très  nombreuses  :  elles  se  réduisent  aux  bulles  de  nomi- 
i>ation,  un  acte  émané  de  l'évêque,  une  lettre  de  l'arche- 
vêque de  Sens  réclamant  une  enquête,  quelques  procura- 
tions de  Caracciolo  et  de  Claude  de  Bauffremont  son  succes- 
seur, des  jugements  du  grand  conseil  et  du  siège  présidial 
de  Troyes,  et  une  demi-douzaine  de  lettres  d'Henri  II  et  de 
Charles  IX,  du  roi  de  Navarre  et  de  Louis  de  Lorraine.  Des 
lacunes  fâcheuses,  dans  les  registres  de  l'officialité  où  man- 
quent ceux  de  1537  à  1665,  dans  les  comptes  de  la  recette 
de  l'évêché  qui  font  défaut  de  1545  à  1572,  n'ont  pu  être 
compensées  que  par  des  renseignements  antérieurs,  donc 
approximatifs.  Par  contre,  les  registres  des  délibérations 
des  chapitres  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Urbain,  les  procès- 
verbaux  des  visites  de  paroisses  dépendant  de  Saint-Pierre, 
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les  registres  d'insinuations,  les  comptes  de  la  grand' 
chambre,  deux  états  très  intéressants  des  fonctions  et  des 
charges  épiscopales,  enfin  des  documents  divers  sur  les 
devoirs  des  barons  de  la  crosse,  une  élection  contestée  de 
doyen  du  chapitre  cathédral,  des  difï'érends  entre  chanoines, 
des  collations  de  prébendes,  etc.,  ont  permis  d'établir  la 
situation  morale,  intellectuelle,  économique  du  diocèse  (en 
m'aidant  d'un  pouillé  du  xV  siècle,  encore  exact  au  xvi'. 
publié  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville),  et  de  définir  l'action 
épiscopale  de  Caracciolo. 

Les  analyses  ou  copies  de  pièces  réunies  par  l'avocat  Sé- 
millard  (•  1796),  les  notes  du  chanoine  Breyer  (•  1749),  une 
Histoire  de  Villemaiir,  conservées  par  la  Hiblioi  iihqik  di-: 
Troyes  ;  les  registres  des  délibérations  de  l'échevinage,  des 
documents  relatifs  aux  Etats  Généraux  de  1560,  d'autres 
concernant  la  période  troublée  de  1561-1562,  parmi  lescjuels 
le  manuscrit  Duhalle  (1753),  aux  Archives  minicii'ales  de 
Troyes,  —  ont  complété  ces  informations. 

J'ai  aussi  à  signaler  à  Troyes  une  pièce  extraite  d'un 
registre  du  xvi'  siècle,  conservé  dans  les  Archives  notariales 
de  M"  Champeaux  (1). 

En  Italie,  les  Archives  du  Vatica.x  m'ont  donné  des 
bulles  de  nomination  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Ham, 
quelques  détails  sur  l'affaire  du  décanat  du  chapitre  de 
Troyes  dont  j'ai  parlé,  sur  le  séjour  de  Caracciolo  à  Rome, 
et  son  attitude  à  l'assemblée  de  Poissy.  J'y  ai  trouvé  une 
lettre  adressée  par  lui  à  Paul  IV,  une  d'Henri  II  pour  le 
recommander  à  ce  pape,  une  du  cardinal  de  Givry  qu'il  fut 
chargé  de  porter  à  Rome,  et  la  réponse  du  paj)e  à  ce  dernier. 

Pmfin  les  correspondances  des  nonces  Santa  Croce,  Com- 
mendone,  Crivelli,  du  cardinal  de  Ferrare,  m'ont  été  des 
plus  utiles  pour  les  événements  de  1561  à  1563. 

On  verra,  à  propos  du  procès  de  Caracciolo,  la  mention, 
d'ailleurs  très  secondaire,  que  m'ont  fournie  les  Archives 
DU  Saint-Office. 

Les  sources  documentaires  ont  reçu  enfin  un  appoint  très 
notable  :  d'abord  les  écrits  publiés  de  Caracciolo  (poésies, 
lettres,  traités  ou  traductions),  ensuite  les  recueils  compre- 
nant des  lettres  d'un  bon  nombre  de  ses  contemporains.  Ces 
lettres  émanent  de  :  Hubert  Languet,  représentant  du  duc 
de  Saxe  (Epist,  secr.,  I.  Il);  Pietro  Aretino  iLctlere  di  P.  A.): 
Etienne  Pasquier  {Œuvres  complètes,  t.  II)  ;  Lanssac,  am- 
bassadeur à  Rome,  (Correspondance  polititjue  publ.  Sauzé); 
Catherine  de  Médicis  ;  Cardinal  de  Eerrare  (Xégocinfions  ou 
lettres  d'affaires....  Miscellanea  de  Baluze,  t.  IV)  ;  Calvin, 
Bèze,  Pierre  Martyr,   Sorel.   etc.  iCalvini  Opéra)  ;   Georges 

(1)   Aujourd'hui   de  M»  Thiébaut  de  Saint-Sulpice. 
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d'Armagnac,  ambassadeur  à  Rome,  les  cardinaux  de  Lor- 
raine et  de  Tournon,  Giovanni  Caracciolo,  Henri  II,  (Lettres 
et  mém.  d'estat,  de  Ribier)  ;  les  ambassadeurs  toscans 
Tornabuoni  et  Petrucci  {Xégociations  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Toscane,  t.  III)  ;  le  représentant  de  Venise 
Contarini  {Relazioni  degli  anibasciatori  veneti,  série  I,  vol. 
IV)  ;  le  nonce  Santa  Croce  (Xunziature  diverse  32  bis  et 
Pio  204  aux  Arch.  du  Vatican  ;  les  Archives  curieuses  de 
CiMBER  ET  Danjou.  Dic  rocmischc  Kurie  und  das  Konzil  von 
Trient,  de  Susta)  ;  Guillart  du  Mortier,  La  Bourdaisière, 
ambassadeurs  à  Rome  (Additions  aux  mém.  de  Castelnau)  ; 
Montmorency  (Ribier,  t.  II,  Hist.  des  princes  de  Condé,  du 
duc  d'Atmale)  ;  Chantonay,  représentant  de  l'Espagne 
(Mém.  de  Condé,  t.  IV)  ;  Carlo  Carafa,  légat  en  France  (Non- 
ciatures de  Paul  IV,  de  dom  René  Ancel)  ;  Giovanni  Pietro 
Carafa,  cardinal  Alexandrin,  (Documenti  Vaticani.  publ. 
Bartolommeo  Fontana).  —  Complétons  cette  nomenclature 
en  mentionnant  les  ciuehjues  j)oésies  de  François  Habert, 
Gabriele  Simeoni  et  Joachim  du  Bellay,  où  des  renseigne- 
ments utiles  —  quelque  lyriques  qu'ils  soient  —  contribuent 
à  fixer  la  physionomie  d'Antonio  Caracciolo. 

Les  sources  narratives  se  résument  en  trois  noms  :  Albiac- 
Mailly,  Nicole  Pithou  et  Guillaume  de  Taix.  C'est  à  ces  té- 
moins, conteiT  porains  d'Antonio  Caracciolo  et  qui  l'ont 
connu  intimement,  que  vont  emprunter  successivement  les 
historiens  de  Saint- Victor,  ceux  de  la  Réforme  et  ceux  du 
parti  catholique,  —  car  il  va  s'étalilir  comme  une  double 
lignée  de  biographes,  les  protestants  et  leurs  adversaires, 
qui  chercheront,  tout  en  reconnaissant  également  les  er- 
reurs de  l'évèque  de  Troyes,  à  le  classer  au  moinent  de  sa 
mort  dans  la  confession  religieuse  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. Ce  sont  les  dires  de  ces  trois  chefs  de  file  que  repren- 
dront jusqu'au  xx"  siècle,  sans  presque  les  contrôler,  les 
rédacteurs  de  notices  insérées  dans  les  dictionnaires  bio- 
graphiques, et  les  auteurs  de  monographies  séparées.  Et 
puisqu'ils  ont  été  seuls  responsables  du  jugement  qui  nous 
a  été  transmis  sur  Caracciolo,  il  est  nécessaire  de  définir  dès 
à  présent  —  quitte  à  détailler  mes  raisons  au  cours  de  cette 
étude  —  la  qualité  de  leur  témoignage. 

Le  premier  de  ces  noms  désigne  en  réalité  deux  person- 
nages :  Pierre  d'Albiac  et  Charles  de  Mailly.  Entrés  à  Saint- 
Victor,  l'un  en  1538,  l'autre  en  1534,  ils  y  furent  les 
confrères,  sinon  les  amis,  d'Antonio  Caracciolo.  Pierre  d'Al- 
biac mourut  en  1557,  mais  Charles  de  Mailly  vécut  jusqu'en 
1590  :  il  put  ainsi,  à  ses  renseignements  personnels,  ajouter 
ceux  qu'il  obtint,  plus  ou  moins  directement,  sur  le  reste  de 
la  carrière,  y  compris  la  mort,  de  son  ancien  abbé  devenu 
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évêque  de  Troyes.  Ce  sont  ces  renseignements  réunis  par  les 
deux  chanoines  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  la  biogra- 
phie complétée  et  agrémentée  de  commentaires  par  les  his- 
toriographes successifs  de  Saint-\'ictor.  Ceux-ci  y  ont  ajouté, 
entre  autres  choses,  des  copies  de  pièces  contemporaines  de 
Caracciolo,  telles  que  les  procès-verbaux  des  chapitres 
conventuels  et  généraux.  On  a  de  la  sorte,  noyé  au  milieu 
d'un  amas  considérable  de  matériaux  sur  l'histoire  de  l'ab- 
baye, un  récit  de  la  jeunesse,  de  l'éducation,  des  essais  de 
vie  religieuse  à  la  Sainte-Baume  et  chez  les  Chartreux  de 
Paris,  du  séjour  à  Saint-Victor,  de  la  nomination  à  l'évêché 
de  Saint-.Iean-de-Maurienne,  puis  à  celui  de  Troyes  et  à  l'ab- 
baye Notre-Dame  de  Ham,  qui  s'étend  de  1536  environ  à 
1551,  et  passe  ensuite  aux  dernières  années  de  la  vie.  Récit 
où  l'on  trouve  évidemment  des  indications  précieuses,  mais 
dont  beaucoup  ne  sont  pas  d'une  chronologie  exacte  —  ce 
qui  met  déjà  en  défiance  contre  leur  valeur  —  et  (jui,  pres- 
que toutes,  sont  marquées  au  coin  d'une  hostilité  très  agres- 
sive. On  y  perçoit  comme  une  rancune  de  religieux  bous- 
culés, à  tort  ou  à  raison,  par  un  chef  trop  personnel  et  peu 
respectueux,  dit-on,  des  traditions  de  la  maison.  Et  cette 
rancune  se  traduit  par  l'insertion  de  racontars  puérils  ou 
d'un  caractère  tellement  odieux  que  le  témoignage  des  chro- 
niqueurs de  Saint-Victor  ne  doit  être  accepté  qu'avec  beau- 
coup de  prudence.  —  Leurs  manuscrits  sont  à  la  Biblio- 
thèque Nationale. 

Nicole  Pithou,  né  à  Troyes  en  1524,  demi-frère  du  célèbre 
jurisconsulte,  occupe  une  j)lace  considérable  dans  l'histoire 
troyenne  de  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  Cette  impor- 
tance, il  la  dut  en  partie  au  rang  social  de  sa  famille  issue 
de  vieille  bourgeoisie  ayant  rempli  des  charges  notables,  et 
surtout  à  sa  réelle  intelligence,  à  son  activité  comme  avocat 
de  la  ville,  enfin  à  l'ardeur  convaincue  qu'il  mit  au  service 
des  idées  réformées.  Cette  ardeur  et  cette  conviction  l'obli- 
gèrent même  à  quitter  Troyes  un  certain  temps.  Il  séjourna 
alors  à  Genève  et  à  Lausanne.  Il  mourut  à  Troyes  en  1598. 
C'est  sans  doute  à  la  suite  de  la  décision,  prise  par  le  synode 
de  Lyon  en  15()8,  de  recueillir  des  mémoires  sur  chacune 
des  Eglises  réformées  de  France  c[u'il  se  mit  à  la  rédaction 
d'un  volumineux  manuscrit  qu'il  intitula  Histoire  ecclésias- 
tique de  l'église  de  la  ville  de  Troyes,  où  il  raconta  princi- 
palement la  fondation  et  le  développement  de  l'Eglise  réfor- 
mée dans  cette  ville  de  1550  à  151)4  (1).  En  tout  cas,  la  par- 

(1)  On  est  ôtoniié  que,  sur  la  lu-cinièrp  i)ag("  dv  la  i-opio  <lu  nis.  de  Pithou 
possédée  par  la  Bibliothèque  de  la  Soc.  Hist.  Prot.  l'rau»;.,  M.  Kugène  Haag 
ait  pu  écrire  cette  note  catégori<iue  :  i>  Tout  ce  cahier  est  intéressant.  On  y 
trouve  des  preuves  nombreuses  des  abus  inouïs  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'église  romaine,  mais  il  n'y  a  rien  (/tii  concerne  spéciulemenl  l'EijIise  protes- 
tante. » 
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lie  de  son  travail  relative  à  Antonio  Caracciolo  —  et  elle 
commence  dès  le  f  '  40  —  est  postérieure  à  la  mort  de  celui- 
ci,  c'est-à-dire  au  mois  d'août  1570.  Pithou  déclare  en  effet 
\  ouloir  se  taire  sur  divers  défauts  de  l'évèque,  de  peur  d'être 
«  repris  et  taxé  d'avoir  voulu  rompre  son  sommeil  (1).  « 

Pithou  a  beaucoup  connu  Caracciolo.  Il  était  à  Troyes  au 
moment  de  son  arrivée  ;  c'est  lui  qui,  comme  délégué  offi- 
ciel, lut  au  chapitre  les  lettres  de  nomination  de  l'évèque  ; 
il  l'a  fréquenté  assez  assidûment  et  visité  même  dans  sa 
retraite  de  Chàteauneuf.  Son  témoignage  est  donc  celui  d'un 
homme  renseigné.  Impartial  ?  Pas  toujours.  Il  faut  tenir 
compte  assurément  des  exagérations  d'optique  et  de  phra- 
séologie des  partis.  De  plus,  Pithou  n'a  pas  échappé  aux 
défauts  d'une  époque  où,  par  suite  de  l'animosité  très  vive 
des  adversaires,  on  se  montrait  particulièrement  friand  de 
chroniques  scandaleuses  pouvant  discréditer  le  camp  op- 
posé. Pithou  est  donc  lui  aussi  —  après  les  chroniqueurs 
victorins  —  assez  mauvaise  langue  ;  il  aime  ce  que  nous 
appelons  «  des  potins  de  concierges  »  (2),  et  fonde  trop  aisé- 
ment sur  eux  un  système  ouvertement  apologétique.  Enfin 
sa  chronologie  est  fréquemment  en  défaut.  Quoi  (ju'il  en 
soit,  son  témoignage  sur  l'évèque  et  sur  les  événements 
troyens  de  1551  à  1503  est  des  plus  importants. 

L'original  de  VHi.stoirc  ecclésiastique  de  Véglise  de  la  ville 
de  Troyes  est  à  la  Bil)liothèc[ue  Nationale  (Coll.  Dui)uy,  vol. 
098).  Deux  copies  partielles,  l'une  du  xviii'  siècle,  par  Lé- 
vesque  de  la  Ravalière  (3),  l'autre  de  M.  Harmand,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Troyes  au  xix*^  siècle,  se  trouvent,  la 
première  dans  la  Coll.  Champagne  (vol.  100),  la  seconde  à 
la  Bibliothèque  municipale  de  Troyes  (fonds  Mitantier).  En 
1854,  M.  le  pasteur  Recordon  copia  entièrement  l'original  et 
en  tira  son  travail  sur  Le  Protestantisme  en  Champagne  que 
j'ai  signalé.  Cette  copie  contient  de  nombreuses  erreurs  de 
lecture  ;  M.  Nathanaël  Weiss  a  eu  raison  d'en  avertir  le  lec- 
teur par  une  note  en  tête  du  manuscrit  Recordon,  conservé 

<1)  B.  N.  Coll.  Diipuy  69S.  f"  Ut.  U  est  vrai  (jue,  de  ces  défauts,  il  en  men- 
tionne immédiatement  d'assez  notables  et,  plus  loin,  signale  des  habitudes 
telles  que  le  «  sommeil  >  d'un  honnête  homme  puisse  en  être  légitimement 
troublé. 

(2)  Sa  crédulité  pourrait  bien  nuire  aussi  à  la  valeur  de  son  témoignage. 
En  mars  1566,  il  note  :  «  En  la  maison  de  Nicole  Chevry,  veuve  de  GuHlaume 
Venel,  notaire  royal  au  bailliage,  <■  se  présenta...  une  chose  fort  estrange  et 
monstrueuse  laquelle,  pour  estre  remarcable,  le  ne  veulx  laisser  passer  sans 
en  fayre  mention...  Sortirent  d'une  niesme  chatte  troys  chats  distincts  de 
toutes  leurs  parties,  et  celles  de  derrière  ioinctes  et  tenues  ensemble  vers  la 
queue.  Quelques  uns  le  prenoient  comme  un  présage  qui  pronostiquoit  (|uel- 
que  chose.   »   Hisl.  ecclés.  de  l'éçil.  de  la  ville  de  Tr.,  eoi^ie  Bruwaerl,  p.  516. 

(3)  Pierre-Alexandre  Lévesque  de  la  Ravalière,  érudit  troyen,  ué  à  Troyes 
le  6  janvier  1697,  f  à  Paris  le  4  février  1762,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  (17  mai  1743). 
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à  la  Bil)liothèque  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestan- 
tisme Français.  Enfin,  vers  1913,  M.  Edmond  Bruwaert  en 
achevait  une  nouvelle  copie  et  la  déposait  aux  Archives  de 
la  Société  Académique  de  l'Aube. 

De  Nicole  Pithou  procède  directement,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'Eglise  réformée  de  Troyes  en  général  et  (^aracciolo 
en  particulier,  VHistoire  ecclésiastique  des  églises  réformées 
an  royaume  de  France.  On  sait  que  Nicolas  des  Gallars  et 
Simon  Goulart  ont  réuni  dans  cet  ouvrage  les  mémoires  des 
diverses  Eglises  dont  la  rédaction  avait  été  décidée  au  sy- 
node de  Lyon  en  1563.  Bèze  les  a  dirigés  et  a  joint  des 
souvenirs  personnels.  L'œuvre  ainsi  j)réparée,  augmentée 
d'emprunts  à  Crespin,  Régnier  de  la  Planche  et  La  Place, 
parut  en  1580  (1).  —  Dans  ce  ([u'ii  a  ajouté  à  Pithou,  Bèze 
—  pour  abréger,  j'appellerai  ainsi  Vllistoire  ecclésiastique  — 
lorsqu'il  parle  de  Caracciolo,  le  fait  encore  avec  moins  de 
calme  que  le  chroniqueur  troyen.  L'aigreur  qu'il  manifeste  à 
son  endroit  peut  s'expliquer  par  les  dissentiments  person- 
nels assez  vifs  ([u'il  eut  avec  celui  qu'il  considéra  toujours 
comme  une  recrue  embarrassante,  malgré  l'appui  (ju'il  lui 
prêta  en  certaines  circonstances.  Sa  chronologie  est  celle  de 
Pithou,  donc  fautive,  et  il  ne  nous  renseigne  plus  sur 
l'évèque  à  partir  de  1563.  Son  témoignage  n'en  est  pas  moins 
utile,  sauf  à  le  contrôler. 

A  son  tour  La  Po])elinicre,  pour  le  détail  (ju'il  donne 
d'une  mission  confiée  à  Caracciolo  après  la  bataille  de 
Dreux,  est  en  relation  étroite  avec  Bèze.  Les  deux  récits  de 
cette  mission  sont  identiques,  sauf  que  le  premier  adoucit 
les  termes  désobligeants  du  second.  Nicole  Pithou  est  donc 
le  père  de  la  tradition  protestante  concernant  Caracciolo. 

C'est  de  Guillaume  de  Taix  que  se  sont  inspirés  les  histo- 
riens catholiques.  Né  en  1532,  d'une  vieille  famille  du  \'en- 
dômois,  il  mourut  en  1591),  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Troyes,  aj)rès  avoir  j)assé  dix  années  de  sa  vie 
sacerdotale  dans  l'entourage  de  Caracciolo.  Celui-ci  eut  vite 
apprécié  en  lui  un  <i  homme  de  grand  talent  et  d'une  cul- 
ture littéraire  raffinée  (2).  »  Il  fit  de  lui  son  commensal  (3). 
En  février  1562,  alors  que  la  lutte  contre  l'évèque  bat  son 
plein,  Guillaume  de  Taix  lui  sert  encore  de  témoin  dans 
l'octroi  d'une  provision  de  |)rébende,  —  dernier  acte  éjns- 
copal  de  Caracciolo.  Or  il  fut  le  maître  de  Nicolas  Camuzat 

(1)  La  l"  édition  parut  à  Anvers  en  I.')X(l  ;  MM.  banni  et  Cunit/  en  ont 
donné  une  nouvelle  en   1883-1884. 

(2)  Camuzat.  Proinptiiurium....  f"  2,')1. 

(3)  Il   lui  donna   un  :i])|):ntcm(nt   à   révèché.   el'.   U.   N.  SuiiK.  ac<i.  fr.  2(>22!l, 
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(1576-1655),  et  de  Marie-Nicolas  des  Guerrois  (v.  1580-1676), 
les  futurs  historiens  de  l'Eglise  de  Troyes.  C'est  de  lui  que 
tous  deux  déclarent  tenir  les  renseignements  qu'ils  nous 
donnent  sur  Caracciolo,  le  premier  dans  son  Prompluariiim 
sacrariini  antiquitatiiiu  Tricassime  diœcesis  publié  en  1610, 
le  second  dans  La  Saincieté  chrestienne  parue  en  1637.  Ils 
blâment  bien  entendu  ce  qui  provoque  l'approbation  de  Pi- 
thou.  Leur  témoignage  n'est  pas  toujours  complet  ni  exact  ; 
il  est  néanmoins  celui  d'hommes  j)ondérés  qu'anime  le  désir 
de  rester  impartiaux.  La  Gallia  christiana  a  puisé  directe- 
ment à  la  source  de  Camuzat.  Des  historiographes  de  Saint- 
Victor  l'ont  également  consulté. 

Tels  sont  les  trois  points  de  départ  des  biographies  d'An- 
tonio Caracciolo.  Je  résume  les  constatations  auxquelles  ils 
nous  ont  amenés  dans  le  tableau  «  généalogique  >>  suivant, 
page  32. 

A  cette  énumération  des  sources  narratives,  ajoutons  (juo 
Pierre  de  Paschal  —  si  c'est  lui  —  nous  a  donné  quelques 
précisions  sur  une  mission  de  Caracciolo  après  la  bataille  de 
Dreux  dans  l'anonyme  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en 
France  durant  l'année  1562.  Du  Villars,  à  la  même  époque, 
a  interprété  à  sa  manière  les  raisons  qui  firent  donner  Bris- 
sac  pour  successeur  au  Prince  de  Melfi  dans  le  gouverne- 
ment de  Piémont,  et  Mathieu  Turpin  l'a  répété  mot  à  mot 
dans  son  Histoire  du  roijaunxe  de  Naples  parue  en  1630.  Le 
curé  Claude  Haton,  vers  1574,  a  rempli  son  rôle  de  polé- 
miste catholique,  en  parlant  sans  ménagement  de  l'évèque 
de  Troyes.  Brantôme,  groupant  ses  souvenirs  quelque  vingt 
ans  après  la  mort  de  Caracciolo,  et  animé  d'intentions  tout  à 
l'opposé  de  celles  du  fougueux  curé-capitaine,  n'a  pas  man- 
(jué  de  nous  conter  quelques  anecdotes  —  et  toutes  ne  sont 
pas  fausses.  Enfin,  avec  son  impassibilité  ordinaire,  Jac- 
ques-Auguste de  Thou  a  répété  textuellement  le  récit  d'un 
événement  que  donne  une  lettre  de  Pierre  Martyr. 

On  verra  par  la  bibliographie  générale  quels  ouvrages 
m'ont  servi  à  établir  le  cadre  de  ce  travail.  Je  signale  entre 
tous  Les  Origines  politiques  des  guerres  de  religion  de 
M.  Lucien  Romier,  mine  d'une  richesse  incomparable  à  la- 
quelle j'ai  puisé  largement. 
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I.  -  MANUSCRITS 

1.  Archives  Nationales. 

J.  945,  Pièce  n"  12  :  Lettre  d'Henri  II  à  Louis  de  Bourbon, 
arch.  de  Sens. 

—  —     n"   13    :    Lettre   de   Louis   Guillard   d'Espichel- 

lière,    év.    de    Chartres,    à    Louis    de 
Lorraine,  év.  de  Troyes. 

—  —     n"    14    :   Lettre  de  l'archev.  de  Sens  à  l'év.   de 

Troyes. 
K.  171,  Pièce  n"  34  :  relative  aux  biens  et  charges  du  clergé. 

—  1495,  N""*  95  et  97  :  Lettres  de  Perrenot  de  Chantonay. 
L.  889,  Pièces  concernant  la  direction  générale  et  la  disci- 
pline de  la  congrégation  de  Saint-Victor. 

—  891,  Documents  divers  de  l'abbaye  de  Saint-Victor    :  for- 

mules de  vœux,  etc. 
U.  528,  Registre  du  Parlement  (1550). 

X  1a  8615,  Actes  du  procès  entre  Ant.  Caracciolo  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Victor. 

—  8617,   «  Edict  poiii   le  jiif/emeiit  des  procès  des  luthé- 

riens et  héréticques  »  (1551).  —  Lettres  d'érec- 
tion ou  de  concession  de  terres. 

—  8624,   Enregistrements    d'édits   concernant   la   religion 

réformée  ;   lettres  royaux   relatives   "i  la  situa- 
tion juridique  de  l'évêché  de  Troyes. 

2.  Archives  du  M"  des  Affaires  Etrangères. 

Fonds  Rome,  5.  Correspondance  de  Lanssac  (24  avril  1553- 
fév.  1554,  n.  st.). 
—      Venise,   27.  Papiers   de  François   de  Noailles,  év.  de 
Dax. 

3.  Archives  départementales  de  l'Aube. 

G.  66-73.    Registres   d'insinuations    (1554-1563). 

—  126  (reg.)  Administration   du  diocèse  (1542). 

—  131   (liasse)  Dossier  ni:  Protocole  des  droits  de  l'évê- 

que  de  Troyes. 

(1)  Au  système  qui  consiste  à  faire  un  choix  des  «  manuscrits  et  ouvrages 
les  plus  fréquemment  cités  ■>  ou  à  distinguer  «  les  plus  importants  »  des 
'  insignifiants  ou  trop  communs  ",  j'ai  préféré  celui  qui  met  sous  les  yeux 
du  lectear  toutes  les  mentions  bibliographiques  faites  au  cours  du  travail. 
Ce  n'est  pas  pour  céder  à  la  ridicule  envie  d'amplifier  cette  liste.  Mais  je  me 
suis  souvenu  de  l'agacement  que  provoque  l'obligation  de  feuilleter  un  livre 
en  entier  pour  se  rendre  compte  de  toutes  les  ressources  utilisées  par  l'au- 
teur, ressources  qu'un  lecteur  a  le  droit  de  connaître  sans  être  contraint  de 
se  livrer  à  ce  fastidieux  travail  d'épluchage  des  références.  J'ai  simplement 
ajouté  l'indication  de  la  page  où  j'avais  puisé,  lorsque  le  livre  consulté  n'a 
fourni  qu'un  renseignement  peu  important.  Enfin,  pour  alléger  les  références, 
j'ai  omis,  dans  le  cours  du  livre,  les  prénoms,  date,  etc.,  des  adresses  biblio- 
graphiques qu'on  trouvera  complètes  ici. 
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G.  228  (liasse)   Pièces    concernant    la    Vente    des    l)iens    du 
clergé  en  l.")63. 

—  462       —        Etat    des    charges    de    l'évêque    de    Troyes 

(1563-1571). 

—  466       —        Barons  de  la  crosse.  Procès-verbaux  de  l'avè. 

nement  des  évêques  de  Troyes. 

—  515       — ■        Pièces    concernant    la    seigneurie    d'Aix-en- 

Othe. 

—  770       —        Vente  de  l'hôtel   de  Troyes,  sis  rue  de  Biè- 

vre,  à  Paris  (1578-1585). 

—  910       —        Inventaires    de    titres    de    propriété    (1438- 

1741)  ;  Plan  du  l"'  étage  de  l'évêché 
(1759). 

—  1251  (rcg.)  Inventaire  méthodique  des  titres  du  chap.  de 

St  Pierre  (t.  V.). 

—  1281-1285.    Picgistres    des    délibérations    du    Chapitre    de 

St  Pierre  (1515-1569). 

—  1345.   Registre  des  visites  des  églises  soumises  à  la  juri- 

diction du  chap.  de  St  Pierre  (1521-1552). 

—  1602  (reg.)   Comptes  de  la  fabrique  de  St  Pierre  (1561- 

1562). 

—  1882-1884.   Registres   des   comptes   de   la   grand'chambrc 

(1551-1563). 

—  2553  (liasse)   Pièces   diverses  concernant   la   nomination 

d'Antonio  Caracciolo  à  Troyes,  son  admi- 
nistration, ses  différends  avec  le  chapi- 
tre de  St  Pierre,  et  des  lettres  de  Char- 
les IX  et  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre  (1551-1562). 

—  2560  (liasse)  Pièces  relatives  à  l'élection  de  Jacques  Guil. 

lemel  comme  doyen  du  chapitre  de  St 
Pierre  (1556). 

—  2567       —       Ordonnance    d'Henri   II    au   sujet   des   cha- 

noines de  sa  chapelle,  du  chapitre  de 
Sens. 

—  2574       - —       Pièces    relatives    aux    statuts    et    usages    du 

chapitre  de  St  Pierre  (XV'-XVP  s.). 

—  3361       —       Pièces   relatives   à   des   différends   entre   les 

chapitres  de  St  Pierre  et  de  St  l'rbain 
(1466-1625). 

—  3393       —       Pièces    relatives    à    des    collations    de    pré- 

bendes. 

—  4199-4200.   Registres   de   l'officialité   (1529-1531). 

—  4202-4203.        '—  —  (1534-1537). 

—  4205  (cahier)  Officialité  (1528-1529). 

10  G,  6  et  10  G,  7.  Registres  des  délibérations  du  chapitre 
de  St  Urbain  (1545-1576). 

23  H'  (carton)  Documents  relatifs  au  iprieuré  de  Notre- 
Dame  des  Prés. 

4    Archives  municipales  dk  Thovrs. 

A.  7-17.  Registres  des  délibérations  du  Conseil  de  ville  (29 
déc.  1524-20  sept.  1572). 
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AA.  1840,  56.  Création  du  siège  présidial  de  Troyes  (1552)  ; 
proclamation    à    Troyes    de    la    trêve    de 
Vaucelles.  (1556  n.  st.  25  fév.). 
BB.     4  (carton)  2"  liasse.  Aides,  impôts,  etc.  (XVP  s.). 
BB.  14  (carton)   1"  liasse.  Pièces  relatives  aux  troubles  ci- 
vils et  religieux  (1540-1564). 
BB.   15         —        2"    liasse.  Pièces  relatives  aux  Etats   géné- 
raux  de   1560. 
GG.     5  (registre)  Actes  de  catholicité  de  la  paroisse  St  Jean 

(XVP  s.). 
P'  (registre)   pièce  n"   6   :  ordonnance  relative  aux  troubles 

religieux  (1561). 
Q.  11        —         pièce  n"  21.  Mandement  du  bailli  de  Troyes 
relatif   à   l'élection    de    (vlaqde    de    Bauf- 
fremont  (1562). 
Layette   1  Mémoires  historiques  et  chronologiques  des  anti- 
quités de  la  ville  de  Troyes,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  |)ar  Louis  Duhalle,  1753, 
3  vol.  in-8". 
—       20  pièce  n"  9.  Ordonnance  relative  aux  troubles  re- 
ligieux (1561,  27  oct.). 
Liasse,  non  cotée,  intitulée  «  Sommes  levées  pour  le  roi.  » 
(XVP  s.). 

5.  Archives  de  l'Etude  de  >P  Thiébaut  de  St  Sulpice,  à  Troyes 

Registre  du   notaire   Etienne   Tartel   (minutes,  2   nov.   1560- 
30  avril  1565). 

6.  Archives  de  l'Etude  de  M'  Piédon,  à  Jargeau  (Loiret). 

Acte  passé  entre  Cornelia  Caracciolo  et  le  duc  et  la  duchesse 
d'Atri  (1552  n.  st.  12  mars). 

7.  Archives  du  Vatican. 

Acta  consistorialia  :  Camerarii  9  (1559-1568). 

Miscellanea  17  (1560-1567). 

—  20  (1547-1585). 

—  32  (1550-1559). 
Vicecancellarii  4  (1535-1540). 

—  6  (1549-1555). 

—  8  (1559-1564). 
Armarid,  41,  vol.  55. 

44,  vol.  4.  Bref  de  Paul  IV  au  card.  de  Givry  (1555, 
5  déc). 
Castel  S.  Angelo,  arm.  VIII^  ord.  11^  lett.  A  : 
Lettre  d'Henri  II  à  Paul  IV  (1555,  9  juin). 

—  du  card.  de  Givry  à  Paul  IV  ([1555]    10  oct.). 
Castel  S.  Angelo,  arm.  VIII,  ord,  II,  lett.  B  : 

Lettre  de  Luigi  Lipomano  à  Paul  IV  (1555,  29  mai). 

—  de  Caracciolo  à  Paul  IV  (1555,  9  juin). 

Castel  S.  Angelo,  arm.  XI,  n"  2936   «  Processus  super  statu 
ecclesise  Trecensis  1519.  » 
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Concilia  79.   Renseignements  relatifs  aux   commissions  i)rc- 
paratoires  aux  sessions  (iu  (>onciIe  de  Trente 
(1556). 
—      138.  Extraits  de  correspondances  de   iKHues  et   lé- 
gats. (XVP  S.). 
Laterano,   reg.   1817.   Pièces   concernanl   la    nomination    de 
Caracciolo  à  l'évèché  de  Troyes  et  à  l'abbaye  N.-I).  de 
Ilam  (1551). 
Miscellanea^  arm.  I,  vol.  24. 

—  arm.  II  {Varia  Politicorum)  vol.  55.  Concordati 

del  chrisf""  Henrico  secondo  con  la  San- 
tità  del  Nostro  Sif/nore  del  1548,  iief/otiati 
per  il  /?'""  di  (iui.'ia.  (Copie). 
Nunziaiiire  diverse  32  bis,  Correspondance  du  nonce  Santa 
Croce  (1561-1565). 

—  Francia  6. 

—  Spagna  39. 
Obligationes  90. 

—  1847. 
Pie  204. 
Principi  11. 
Suppliques  3064. 

—  3068. 

8.  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

ms.  794.  Liste  des  chanoines  de  Saint-Victor  avec  dates  de 
leur  entrée,  de  leur  profession  et  de  leur  mort 
(1313-1663),  rédigée  de  1439  à  1663. 

ms.  3856.  T.  II  des  Mém.  journaux  du  duc  de  Guise  (copie 
du  XVIII*  s.). 

9.  Bibliothèque  Nationale. 

Fonds  français.       884.  Huit  sonnets  d(*  Joachim  du  Bellay. 

—  3007,  î"  84.  Lettre  de  Giovanni  Caracciolo 

au  roi  (1548,  10  mai),  orig. 

—  3015,  f    30.   Lettre   de   Giov.   Caracciolo  à 

Montmorency    (1530,    27    juillet.    An- 
goulême),  orig. 

—  3034,  f°  43,  Lettre  de  Giovanni  Caracciolo 

et  du  duc  de  Somma  à  Montmorency 
(1530,  18  oct.),  orig. 

—  3038,  f°    68.    Lettre    d'Ant.    Caracciolo    au 

roi  (1548,  15  mai),  orig. 

—  3052,  f    64.    Instructions    de   Giov.    Carac- 

ciolo à  son  fils  (1548),  orig. 

—  3095,  f"    66.    Pièce    relative    à    l'affaire    du 

marcjuis   de   Saluées  (1548,   13  avril), 
orig. 
3226,  f"  34.  Lettre  d'Ant.  Caracciolo  à  Re- 
née de  France,  duchesse  de  Ferrare 
(1570,  n.  st.  mars),  orig. 

—  3230,  Comptes    de    Renée    de    France,    du- 

chesse de  F"errare. 
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Fonds  français.  3921,  f"   48.  Lettre  de  Giov.  Caracciolo  au 
card.  du  Bellay  ([1550]  10  juin),  orig. 

—  —     if°  -50.    Lettre    d'Ant.    Caracciolo    au 

card.  du  Bellay  (1550,  10  juin),  orig. 

—  5150,  f    62.   Lettre   du   card.    du   Bellay   à 

Ant.  Caracciolo  (1530,  25  juin),  orig. 

—  6639,  f°  441.  Lettre  de  Giov.  Caracciolo  au 

roi  (1548,  18  avril),  orig. 

—  11571,  Mémoires  de  Claude  Haton,  orig. 

—  22397,  Vie  et  maximes  des  hommes  illustres 

de  Saint-Victor,  par  Simon  Gourdax, 
t.  IL 

—  22561,  Recueil  de  pièces  de  vers,  chansons, 

sonnets,  sur  les  guerres  de  religion, 
rassemblé  (par  Basse  des  Noeuds  (f°  14, 
Poésie  [d'Ant.  Caracciolo]  intitulée 
Oraison  pour  la  Paix  [1562]  ;  f'"'  86 
v^-SS,  Poésie  d'Ant.  Caracciolo  sur 
la  mort  d'Henri  II  [1559],  copies). 

—  24088,  Pièces  relatives  au  procès  d'Ant.  Ca- 

racciolo avec  les  religieux  de  Saint- 
Victor  (1543-1545),  copie. 

Noiw.  acq.  fr.  20229,  pjp.  87-88.  Mém.  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  M.  GuilUmme  de  Taix, 
doyen  de  l'église  de  Troyes.  (XVIIP  s.). 

Fonds  latin.  12557-12560,  Acta  consistorialia.  (1534-1565). 

—  14374,  Annales  5'  Victoris,  [par  Jean  de  Thou- 

louze]  (XVIP  s.). 
— ■  14660,  Annales  S'  Victoris,    [par  Jean  Picard] 

(XVIP  s.). 

—  14677,  Antiquitatum    regalis    abbatiœ    5'    Vic- 

toris Parisiensis  libri  duodecim,  auc- 
tore  reverendo  pâtre  Joa.nne  de  Thou- 
louze  (1656),  orig. 

—  14686,  Recueil  hist.  de  documents  sur  Saint 

Victor  (XVIP  s.). 

—  14687,  Recueil  hist.  de  documents  sur  Saint 

Victor  (XVIP  et  XVIIP  s.). 

—  15053,  Procès-verbaux   des   chap.   généraux  de 

la  cong.  de  St  Victor  (1502-1509). 

—  15055,  Annales    ecclesiœ   S*    Victoris   ab   anno 

1110  ad  a.  1658  [par  Charles  le  Tonne- 
lier]  (1721),  orig. 
Fonds  italien.     398,  Attioni  del  regno   di  Francia  concer- 
nenti    la    religione    et    altri    accidenti, 
comminciando  dal  1556. 

—  1146,  Procès  de  Carlo  Carafa. 

—  1322,  Diverse  cose  successe  nelV  ultimo  anno 

di  Papa   Paolo   IV   Caraffa,   settembre 
1558-23  agosto  1559. 

—  1384,  Tre  libri  di  rime  sacre  di  Donno  Ant. 

Caracciolo...  (XVP  s.),  copie. 
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Coll.  Champagne.   106,  {>opie   i)artiellc  de  VHist.   ecclés.  de 

Vé(jl,  de  la  ville  de  Tvoijes  de  Nicole 

PiTHou,    i)ar   Lévesque   de    la    Rava- 

lière  (XVIIP  s.). 

—  126,  Documents  sur  le  calvinisme  (lô63). 

Coll.  Dupnij.     47.  f"  95-103.  Pièces  relatives  aux  projets  de 

la    Cour    de    Rome    d'intenter    un    procès 

«  de  iîde  »  à  la  Reine  de  Navarre. 

—  103,  f"'^    44-45.    Lettre    d'Ant.    Caracciolo    aux 

ministres  de  l'église  réformée  d'Orléans. 
- —  Copie  orig. 

—  194,  î"  3.  Lettre  d'Ant.  Caracciolo  à  Catherine 

de  Médicis  (1505  n.  st.  20  février!,  orig. 

—  333,  f    39.   Lettre   d'Ant.   Caracciolo   aux   mi- 

nistres de  l'église  réformée  d'Orléans 
<1564  n.  st.  26  février).  Copie  du  XVr  s. 

—  641,  f*  1-85  v°.    «  Brief  receiiil  et  sommaire 

de  tout  ce  qui  c'est  faict  en  la  ville  de 
Poissy  durant  l'assemblée  des  prelatz  de 
l'église  gallicane,  scavoijr  depuis  le  XXVI' 
jour  du  mois  de  juillet  jusque  au  XIIII 
d'octobre     1-561.     »       Par     Claude     d'Es- 

PENCE.] 

—  698,  Histoire   ecclésiastique   de    l'église    de   la 

ville  de  Troges...  contenant  sa  renais- 
sance et  son  accroissement,  son  commen- 
cement et  les  troubles,  persécutions  et 
autres  choses  remarcables  advenues  en 
la  dicte  Eglise  iusques  en  l'an  mil  cinq 
cent  quatrevingt  et  quatorze  par  Nicole 
PiTHOu]  orig. 
Portef.  Fontanieu.   321,     f   347.  Lettre   d'Ant.   Caracviolo  à 

Renée     de    France,    duchesse     de 

Ferrare  (1570  n.  st.  mars).  Copie. 

Cabinet  d'Hozier.  11,  Notes  généalogiciues  sur  les  Caracciolo 

et  les  Carafa. 
Dossiers  bleus.  152,  Notes  généalogiques  sur  les  Caracciolo 
et  les  Carafa. 

10.  Bibliothèque  municipale  de  Thoves. 

ms.  1291.  «  Pièces  très  intéressantes  pour  l'histoire  de 
Troyes,  recueillies  par  M^"  Pithou  »,  f  121, 
chanson  catholique  sur  le  baptême  d'un  âne 
par  les  huguenots  dans  l'église  de  Villemaur. 
—  Pièces  diverses  sur  le  Calvinisme  à  Troyes. 

ms.  2264.  Histoire  de   Villemaur.   par  Chèvhe  de  la  Ch.\h- 

MOTTE   (1782). 

ms.  2317.  Analyses,  copies,  indications  chronologicpies  con- 
cernant l'histoire  de  Troyes,  par  l'avocat  Sé- 
millard  (XVIIL  s.),  t.  I  et 'il. 

ms.  2568.  Notes  du  chanoine  Brever  sur  l'hist.  de  Troyes 
(XVIIP  s.). 

ms.  2794.  Notices  sur  les  évèques  de  Troyes. 
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11.  Bibliothèque  du  chapitrk  de  St-Jean-de-Maurienne. 

ms.  Damé  (Jac).  Historia  ecclesiie,  episcoporiim  et  diœcesis 
Maurianensis  (xvii*'  s.)- 

12.  Bibliothèque  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Copie  de  VHist.  ecclés.  de  l'église  de  la  ville  de  Troyes,  de 
Pithou,  par  Edmond  Bruwaert  (1874-1913  ?).  — Prévost 
(Arthur),  Le  protestantisme  dans  la  véç/ion  troyenne 
(1916). 

13.  Bibliothèque  de  la  Soc.  d'Histoire  du  protest™'  français. 

Copie  de  VHist.  ecclés.  de  l'Eglise  de  la  ville  de  Troyes^  de 
Pithou,  par  Ch.-L.-fi.  Recordon  (1854). 

14.  Bibliothèque  nationale  de  Turin. 

Cod.  ital.  430  N.  VII,  77  :  Salmi...  di  David...  tradotti  in  lin- 
gua  toscana  da  Donno  Antonio  Caracciolo  vescovo  di  Mo- 
riana.  Copie,  parchemin  (xvii'"  s.),  35  ff.,  petit  in-4°. 

15.  Bibl.  Vittorio  Emanuele  de  Rome. 

Fondo  gesiiitico,  ms.  403  :  Diario  delV  assemblea  de'  Ves- 
covi,  a  Poissy.  —  Avvisi  di  Francia,  1561. 
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Amelot  de  la  Houssaye,  V.  Sarpi. 

Ample  discours  des  actes  de  Poissy....  s.  1.  1561  ;  in-8". 

Ancel  (dom  René).  L'activité  réformatrice  de  Paul  IV  :  le  choix 

des   cardinaux,   dans   la   Rev.   Qnest.   hist., 

(juillet  1909),  pp.  67-103. 

—  Nonciatures     de    France    :   Nonciatures    de 

Paul  IV.  Paris,  1909-1911  ;  2  vol.  in-8% 
1.  r%  1"  partie,  pp.  lvi  et  suiv.  ;  t.  II, 
passim. 

—  Paul  IV  et  le  Concile,  dans  la  Eev.  hist.  ec- 

clés. de  Louvain,  t.  VIII  (1907). 

Angley  (chanoine  A.).  Hist.  du  diocèse  de  Maurienne.  S.  Jean 
de  Maurienne,  1846  ;  in-8''. 

Anonyme.  Caraccioli  évêque  de  Troyes ,  dans  VAlmanach  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie,  1875,  pp.  130-139. 

Anselme  (Père).  Hist.  généal.  et  chronol...  Paris,  1726  ;  10  vol. 
in-f°,  t.  VII,  p.  191. 

Arbois  de  Jubainville  (H[enri]  d').  Pouillé  du  diocèse  de 
Troyes  rédigé  en  1407...  d'après  une  copie  authentique  de 
1535,  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  Acad.  de  l'Aube).  Paris, 
1853  ;  in-8". 

Archives  curieuses  de  l'Hist.  de  France,  publ.  Cimber  et  Dan.iou, 
Paris,  1835  ;  1"  sirie,  t.  IV,  pp.  103  et  suiv.  :  Discours  en- 
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de  Santa  Croce,  de  1561-1565. 
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AuMALE  (duc  d').  Hist.  des  princes  de  Condé.  Paris,  1863-1896  : 
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FAMILLE    ET    MILIEU 

SoMMAïKF..  —  Famille  napolitaine  —  Giovanni  Caracciolo,  prince  de  Melfi  — 
Siège  et  jn-ise  de  Melii  jiai-  l'arniéc  de  Laiiirec  —  Giovanni  Caracciolo  pri- 
sonnier. 

L'exil  :  Installation  en  l'ranee  —  Les  I iionisrili  --  La  i'oitune  du  inince 
de   Melfi. 

Amis  et  protecteurs  :  Mari^ucrite  d'Aniioiilème  —  Le  cardinal  du  Bellay  — 
Diane  de  Poitiers. 


Antonio  Caracciolo  (1)  est  né  dans  le  royaume  de 
Naples  (2),  vers  l'an  1515  (3),  de  Giovanni,  prince  de 
Melfi  (4),  et  d'Eleonora  Sanseverino  (5). 

Parmi  les  grands  seigneurs  de  l'Italie  méridionale,  au 
début  du  xxV  siècle,  c'est  un  très  haut  personnage  que  le 
prince  de  Melfi  (B).  Il  n'a  que  trente-trois  ans  (7)  quand  il 

(Il  Les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'Antonio  Caracciolo  disent, 
Ijour  la  plupart,  Caraccioli  ini  Curracciolo.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur 
ce  point  :  le  nom  de  la  famille  d'Antonio  ne  doit  s'orthographier  que 
Caracciolo.  C'est  ainsi  que  signaient  Antonio  et  son  père.  (cf.  B.  N.  fr.  3052, 
f  64  :  signature  autogr.  de  Giovanni  ;  fr.  3038,  f"  «8,  et/r.  3921,  f»  50  :  si- 
gnatures autogr.  d'Antonio».  C'est  aussi  sous  cette  forme  de  nom  qu'ont 
paru  les  divers  écrits  de  Caracciolo.  La  forme  Caraccioli  n'a  été  adoptée  que 
plus  tard  par  une  branche  de  la  famille.  Les  autres  branches  actuellement 
existantes  ont  conservé  avec  raison  l'orthographe  employée  par  Antonio. 
Quant  à  franciser  le  nom  en  Caracciole  ou  Caracciol,  il  va  sans  dire  que  je  ne 
peux  suivre  sur  ce  point  les  écrivains  du  xvi''  s.,  malgré  les  exemples  assez 
récents  de  Boutiot  (Hisl.  de  la  ville  de  Tr.  cl  de  la  Champ,  méridionale}  et 
autres.  Caracciolo  francisait  son  prénom  quand  il  écrivait  en  français,  et  lui 
conservait  la  forme  italienne  dans  ses  écrits  en  cette  langue.  J'ai  préféré  la 
seconde  nianièi-e.  Elle  permet  d'adopter  une  règle  uniforme  pour  tous  les 
prénoms  italiens  que  nous  rencontrerons,  et  dont  la  plupart  n'ont  aucune 
raison   d'être   traduits. 

(2)  On  lit  dans  la  Croix  du  Maine,  suivi  par  Moreri  et  d'autres,  qu'An- 
tonio était  né  à  Melfl.  C'est  possible,  mais  on  n'en  a  aucune  preuve.  En  ce 
qui  concerne  les  registres  baptismaux  de  Melfi,  ils  ne  commencent,  dans  leur 
état  actuel  du  moins,  qu'avec  l'année  1()39.  (Lettre  de  Mgr  Alberto  Costa,  évé- 
que  de  Melfl,  1914,  11  mai.» 

(3)  Il  avait  22  ou  23  ans  environ  lorsqu'il  entra  à  l'abbaye  de  S.  Victor  en 
1538.  (B.  X.  lut.  14374,  f"  251».  D'après  Marino  Sanuto  tDiarii.  t.  L.  col.  283), 
Antonio  avait  12  ans  en  1529  ;  il  serait  donc  né  en  1517.  Mais  les  indications 
de  Sanuto  relatives  à  la  famille  d'Antonio  ne  paraissent  pas  d'une  exactitude 
absolue. 

(4)  Melfl,  à  40  kil.  X-NO  de  Potenza.  Eubel  dit  à  tort  Molfetta  (Hierarchia 
catholica.  t.  III,  p.  337).  Il  s'agit  encore  moins  d'Amalfi,  comme  le  pense 
M.  de  Mas-Latrie.  (Dict.  de  slatist.  relig..  éd.  Migne».  Courtalon-Delaistre  {To- 
pogr.  hist.  de  la  ville  et  du  dioc.  de  Troyes,  t.  I,  p.  402),  à  la  fin  du  xvni«  s., 
signalait  déjà  cette  confusion  commise  par  Grosley  (Vie  de  Pierre  Piihou.  t.  I, 
p.  51,  note). 

(5)  Fille  de  Pier  Antonio,  comte  de  Tricarico,  prince  de  Bisignano,  prince 
de  Salernc,  et  de  Giulia   Orsini. 

(6)  «  l'ung  des  plus  gros  prince  et  grant  personnaige  de  par  deçà.  » 
(GoujLLEFRAC.  La  pritisc  du  prince  et  duc  de  Melphe  faicte  par  monsieur  de 
Lautret  avec  plusieurs  villes  et  chasteanlx    [1528]), 

(7)  En  1520.  Il  était  né  en  1587. 
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hérite,  par  la  mort  de  son  père,  de  titres  somptueux,  de 
charges  et  de  biens  considérables.  Duc  de  Venosa,  d'AscoH, 
de  Soria,  marcjuis  d'Atella,  conile  (rAvellino,  grand  séné- 
chal du  royaume,  il  appartient  à  l'une  des  j)lus  anciennes  et 
des  plus  illustres  familles  napolitaines  (1). 

(1)   p.  Anselme.  Ilisl.   iiinéaL,  Vn,   litl. 

La  maison  Caracciolo  est  connue  cit-s  la  l'''  inoilic  du  x''  siècle  (cf.  le  plus 
récent  généalo}«istc  de  la  famille,  I'ahhis.  Caracciolo  di  Sapoli,  ds.  Litïa.  /•'</- 
inuilie  celcbri  italiunc.  2'  sériel.  Au  xu'  siècle  les  Caracciolo  se  divisent  en 
plusieurs  branches  :  (".aracciolo  Rossi,  Caracciolo  Pisqui/.i,  Caracciolo  (^annella, 
Caracciolo  di  Capua  et  Caracciolo  Carafa.  C'est  de  la  seconde  (Fisqulzii,  ins- 
tallée d'abord  en  Suisse,  (cf.  Hokhei.i.o.  Viiide.v  \eupolitunu:  iiobililatis.... 
p.  32),  puis  dans  le  sud  de  l'Italie,  (jue  sont  issus  les  ducs,  ersuite  princes, 
de  Melfi.  Les  renseignements  certains  sur  ces  derniers  ne  connnencent  qu'à  la 
fin  du  xiV  siècle,  avec  un  (liovanni  (ou  Sergiannii- Caracciolo  ([ui,  (juelle  que 
soit  la  valeur  des  historiettes  compUusaninienl  rapportées  par  Hrantôme  (éd. 
Lalanne,  VIII,  196|  fut  le  véritable  fondateur  de  la  fortune  de  sa  famille. 
Remarqué  de  la  reine  .leaime  II  (  1 11  l-14:i.">.),  il  passe  du  rôle  de  secrétaire  à 
celui  de  favori  et  remplit  les  hautes  charges  de  connétable,  de  grand  sé- 
néchal, de  vice-roi  {Cabiiiel  d'ilozier  77,  Généalogie  Caraccioloi  sinon  en 
titre,  du  moins  en  fait,  et,  de  simple  comte  d'Avellino,  devient  rapidement 
duc  de  Melfi  (.Avala.  Gi-jvanni  Caracciolo.  principe  di  Melfi....  j).  208),  duc 
de  Venosa  (en  1425,  cf.  Litta  ;  Imuoi-f.  Ilist.  Ilaliir...  tjciivalogica,  p.  271i.  La 
reine  qu'il  «  gouverna  absolument  pendant  seize  ans  »  finit  par  se  fatiguer 
et  du  favori  et  de  la  tutelle  et...  n'empêcha  point  qu'une  certaine  nuit  d'août 
1432  une  «  meschante  main  »  (Brantôme.  VIII,  202,  traduction  de  l'épitaphe 
du  tombeau  élevé  en  1133,  dans  l'église  S.  Ciiovanni  de  Carbonara  à  Naples, 
par  Troiano  Caracciolo  flls  de  Giovanni)  mit  fin  à  ses  jours  (19  août  1432. 
cf.  Litta,  op.  cit.).  Il  avait  épousé  Caterina  i-ilangieri  des   Comtes  d'Avellino. 

Son  fils  Troiano  I,  marié  en  1  132  à  Maria  Caldora,  fille  du  duc  de  Rari, 
d'abord  dépouillé  de  ses  biens,  s'attacha  au  i)arti  angevin.  En  1 13<i,  la  reine 
Isabelle  lui  rend  le  duché  de  Venosa  et  le  comté  d".\vellino.  Rallié  au  roi 
Alphonse  d'Aragon,  il  en  reçoit  en  1441  beaucoup  de  terres  confisquées  à  son 
père  et  le  titre  de  duc  de  Melfi  en  échange  de  celui  <le  Venosa  donné  à  un 
Orsini.   Il  meurt  en  1449. 

Giovanni  II,  à  son  exemple,  sert  tour  à  tour  Anjou  et  Aragon.  Grand  séné- 
chal de  Xaples.  Après  la  défaite  des  Angevins  en  14()2,  il  fait  sa  soumission 
à  Ferdinand  II  et  lui  reste  désormais  fidèle.  Mais,  parce  qu'il  tient  une  con- 
duite indécise  pendant  la  révolte  des  barons  en  1  IS."),  il  est-  emjjrisonné  en 
1487   au   Castelnuovo   et   étranglé. 

Troiano  II,  son  flls,  marié  d'aboril  en  1  185  à  Ippolita  Sansevei  jno,  puis  à 
Antonia  Caldora,  est  créé  comte  de  la  Forenza  en  1494.  Prenant  parti  pour 
Charles  VIII,  il  porte  l'étendard  de  Capoue  à  l'entrée  du  roi  à  Naples,  le  12 
mai  1495,  et  en  reçoit  le  titre  de  duc  de  Melfi.  Mais  comme  il  insiste  vaine- 
ment auprès  de  Charles  pour  rentrer  en  i)ossession  du  Comté  tl'Avellino, 
donné  par  celui-ci  à  Etienne  de  Vesc,  il  voit  partir  les  français  sans  dé- 
plaisir et  fait  sa  paix  avec  Ferdinand  11  d'Aragon.  Frédéric  d'Aragon  lui  res- 
titue bientôt  Ascoli  avec  le  titre  de  duc.  Grand  sénéchal  du  royaume,  il 
tient  sur  les  fonts  le  fils  de  Frédéric,  Alphonse.  Le  25  juin  1498,  il  est  créé 
prince  de  Melfl.  Toutefois  en  1501  il  retourne  au  parti  français.  Louis  XII  le 
confirme  dans  ses  titres  et  lui  confère  le  collier  de  S.  Michel.  En  1502  il 
tente  d'apaiser  des  dissentiments  survenus  entre  Français  et  Aragonais.  En 
1503  il  prend  part  à  la  campagne  de  Fouille,  essaie  vainement  de  dissuader 
Nemours  de  livrer  bataille  à  Cerignola.  .\i)rès  la  défaite  des  Français,  Gon- 
zalve  de  Cordoue  occupe  Melfi  et  les  Aragonais  repremient  toute  la  Fouille. 
Troiano,  malgré  l'olfrc  qu'on  lui  fait  de  lui  rendre  ses  biens,  jiréfère  se  retirer 
avec  sa  famille  à  Venise.  Il  ne  rentre  en  possession  de  son  patrimoine  qu'à 
la  paix  de  Rlois  en  1505.  C'en  est  assez  toutefois,  et  (|uand,  en  1511,  les  hos- 
tilités recommencent  entre  la  France  et  l'Espagne,  il  renvoie  à  Louis  XII  le 
collier  de  S.  Michel.  Pourtant  il  n'empêche  pas  son  fils  (iiovanni  de  se 
battre  à  Ravenne  dans  les  rangs  françiii^'-  H  meurt  le  IG  mai   1520. 

Vers  la  même  éjioque,  dans  la  branche  des  Caracciolo  Rossi,  on  rencontre 
un  personnage  important,  Marino  Caracciolo.  Né  en  14fi8,  protonolairc  actif, 
chargé  de  plusieurs  missions  auprès   de  l'empereur,   il  saura   se  faire  appré- 
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Melfi,  sur  le  versant  oriental  de  l'Apennin,  au  pied  du 
Vultur,  est  une  si  jolie  ville,  la  vie  y  est  si  heureuse,  qu'on 
l'appelle  u  la  petite  Naples  (1).  »  Lorsqu'on  y  arrive,  comme 
je  fis,  par  un  soir  d'été,  après  avoir  traversé  des  vallonne- 
ments sans  fin  baignés  dans  une  lumière  violette  où  les 
grands  champs  de  blé  mêlent  leur  tache  d'or  sombre  au  vert 
presque  noir  des  bois  de  châtaigniers,  à  la  grisaille  des  oli- 
viers, aux  vignes  (jui  partout  dévalent  en  rangs  serrés,  aux 
pâturages  opulents,  elle  apparaît  vraiment,  blanche  et 
calme,  bien  assise  au  flanc  de  sa  colline,  comme  une  reine 
heureuse.  Et  dans  ce  château  qui  la  domine,  dont  les  murs 
solides  et  les  tours  carrées  rappellent  le  souvenir  de  Robert 
Guiscard,  le  Prince  a  une  cour  de  personnages  de  marque. 
11  possède  une  argenterie  et  des  tapisseries  royales,  un  équi- 
page de  chasse  digne  d'un  souverain,  une  compagnie  d'une 
centaine  d'excellents  cavaliers  armés.  Ses  terres  sont  situées 
dans  la  région  la  plus  fertile  du  royaume  :  on  vante  les 
\ins,  les  céréales  et  les  fruits  d'Ascoli  tout  voisin.  Il  pos- 
sède huit  mille  ducats  de  revenus  (2).  Aussi  le  rang  qu'il 
lient,  la  vie  qu'il  mène  sont  plutôt  d'un  souverain  que  d'un 
l)aron  vassal  (3). 

Comme,  au  surplus,  une  belle  famille  l'entoure  (trois  gar- 
çons et  quatre  filles  lui  sont  nés  de  ses  deux  mariages  avec 
Giovanna  Acquaviva  (4)  et  Eleonora  Sanseverino),  le  Prince 
de  Melfi  est  vraiment  l'homme  d'une  heureuse  fortune. 

Mais  depuis  que  le  pays  de  Naples  hante  si  obstinément 
les  rêves  des  rois  de  France,  ce  n'est  pas  chose  aisée  d'y 
vivre  —  surtout  en  grand  seigneur  — -  avec  la  certitude 
entière  du  lendemain.  Giovanni  Caracciolo  le  sait  par  l'his- 
toire de  presque  tous  les  membres  de  sa  famille,  depuis  les 

cier,   deviendra    évêqiie   de   Catane   en   1524,   cardinal   en   153.5    et   mourra   gou- 
verneur de  Milan  en   15.38. 

La  famille  Caracciolo  compte  1  saint,  10  cardinaux,  08  archevêques  ou 
évêques,  2  fondateurs  d'Ordres  religieux,  36  ambassadeurs,  70  généraux,  ami- 
raux ou  commandants  d'armée,  3  grands  maîtres  iTempIe,  Malte),  10 
grands  d'Espagne,  10  colliers  de  la  Toison  d'or,  1  I  titres  de  prince,  25  de 
duc,   etc.,   etc..   (Litta). 

(Il  '  Si  viveva  in  grandissima  félicita  ncUa  città  di  Melfi  che  chiamavano 
Xapoli  picciola,  dove  teneva  una  corte  piena  di  persone  di  conto  ;  ove  erano 
molti  cavalieri,  teneva  un  n.imero  eccellente  di  cavalli  du  guerra,  che  avrcbbe 
poputo  in  un  di  ponere  a  cavallo  ccnto  uomini  di  arme  ed  armarli  délia  sua 
munizione  d'armi.  Con  argenteria  e  tappezzeria  quasi  reale,  e  con  apparato 
di  caccia  d'ogni  sorte  piuttosto  reale  che  da  barone  soggetto  ad  altri  ;  ed 
aile  spese  si  grandi  non  avrebl:)e  bastato  le  entrate  se  le  sue  terre  non  fossero 
State  nel  più  fertile  luogo  del  regno  abbondantissime  d'ogni  cosa  necessaria 
al  vivere  ed  aile  delizie.  >  iTkrminio  dk'  Contorsi.  Apologia  di  tre  seçmi 
iihistri  di  Napoli,  p.  40  et  suiv.i. 

(2)  Melfi  et  ses  dépendances  rapportent  2.356  ducats.  L'ensemble  des  flefs 
rapporte  S. 000  ducats.  iLitta.  Famiglie  celcbri  italiane.  2"  série,  d'après  un 
registre  des  fiefs  de  G.  Caracciolo,  à  la  date  du  21  mai  1521). 

(3)  Terminio,  loc.  cit. 

(4)  Fille  de  Giovanni   Francesco,  duc  d'Atri,   marquis   de   Bitonto. 
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tentatives  de  René  d'Anjou  jusqu'au  récent  écliec  de 
Louis  XII.  Pris  entre  les  sollicitations  françaises  et  celles  du 
parti  aragonais,  les  seigneurs  najjolitains,  quekfue  bannière 
(|u'ils  suivent,  courent  des  ris(iues  pareils.  Le  vaincjueur 
d'aujourd'hui  devenant  le  vaincu  de  demain,  s'ils  sont 
lécompensés  par  l'un,  l'autre  les  dépouille.  Le  plus  sage 
n'est-il  pas,  à  défaut  d'une  neutralité  impossible,  d'avoir  un 
pied  dans  les  deux  camps  ?  (1)  C'est  ainsi  (ju'il  advint  lors 
de  la  dernière  ex.i)édition  française,  quand,  son  i)ère  restant 
lidèle  au  roi  d'Aragon,  Giovanni  se  battit  à  Ravenne  dans 
les  rangs  français.  Qui  peut,  en  effet,,  tracer  les  limites  pré- 
cises de  la  fidélité  dans  un  conflit  où  les  préférences  poli- 
tiques des  malheureux  i)rinces  sollicités  ne  vont  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  des  solliciteurs  et  n'ont  pour  obligation  qu'un 
serment  extorqué  par  des  nécessités  brutales  ? 

Le  Prince  de  Melfi  avait  bien  des  motifs,  après  l'échec  de 
Louis  XII,  de  juger  désormais  stériles  les  efïorts  que  tente- 
rait la  France  pour  entrer  en  jjossession  de  sa  patrie.  La 
tranquillité  de  celle-ci  sendilait  ne  pouvoir  être  garantie  que 
par  une  puissance  plus  solidement  établie  et  moins  loin- 
taine. 

Il  s'était  donc  rallié  au  parti  de  rEmi>ereur,  lorstjue  Fran- 
çois I"  reprit  le  rêve  de  ses  devanciers.  Il  put  croire  un  ins- 
tant que  la  bourrasque  n'atteindrait  pas  le  royaume  de 
Naples.  La  défaite  de  Pavie  ne  démontrait-elle  pas,  une  fois 
encore,  la  vanité  de  ces  tentatives  ?  Mais  voici  Lautrec  dans 
les  Pouilles,  bientôt  devant  Naples.  Il  faut  se  prononcer 
entre  les  deux  adversaires. 

Est-ce  loyalisme  de  soldat  —  car  il  répugne  plus  que 
d'autres  à  ces  changements  continuels  —  ou  désir  d'en  finir 
avec  la  menace  française  ?  Le  Prince  de  Melfi  décide  de 
rester  dans  les  rangs  de  l'Empereur  et  de  défendre  énergi- 
quement  son  patrimoine. 

Quel  qu'ait  été  le  mobile  de  sa  décision,  il  fui  cruellement 
déçu.  Le  21  mars  1528  (2),  Pierre  de  Navarre  (8),  lieutenant 
de  Lautrec,  arrivait  sous  les  murs  de  Melfi.  CAracciolo  dis- 
posait de  cette  troupe  de  cavaliers  dont  il  a  été  parlé  et  d'un 
contingent  (jue  lui  avait  laissé  le  Prince  d'Orange  (4). 
C'étaient,  au  total,  environ  li.OOO  coniballants  (5). 

(Il  "  Talc  polilu'ii  si  sci^ui  spcsso  iicllc  l'aminlic  l'eiKlali  lii  Napoli  iici'  sal- 
vaic  dalla   i'(>nfisi-;i   di   l'ciidi.        (  Litta.   Fiiiiiiiilic   cclchri   ilaliane.   2-'   sciici. 

(2l   cl'.    LrriA.   Fainiiilic   cclchri   ilaliaiic.  '2-'   série   (ni'-ii.    (".aiaci-iolin. 

(3)  Pedro,  conile  de  \avaiio,   ■;    à   Avorsa.    l.')2'.t. 

(4)  Cf.  Ayala,  Giovanni  Caracciolo...  Deux  bataillons  espagnols  et  quatre 
italiens  (Litta).  Sur  la  canipa<'ne  du  Prince  d"Oran};e  iPliiliherl  (te  C.halon, 
t  .3  août  I-'l^O),  général  des  armées  de  Cliarles-()uint  en  Ualie,  cf.  Pikbhicvf.s, 
Giornali  del  Principe  d'Orange  nelle  guerre  d'Ilalia  tlnl  l."i2(i  al  l.'i.lO, 
pp.  27-29. 

(5)  cf.  Ti'RPiN.  Ilist.   (lu   rogaunic  de  Siipics.  p.  .'■)."i2. 
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Deux  jours  plus  tard,  après  une  défense  acharnée  dans 
]a([uelle  presque  tous  les  défenseurs  de  Melfi  avaient  été 
tués  ou  lilessés,  non  sans  avoir  infligé  aux  assaillants  des 
l)ertes  sérieuses  (1),  il  fallut  se  rendre.  Caracciolo  blessé  (2) 
fut  fait  prisonnier  (3)  avec  sa  femme  et  ses  enfants  (4). 

Lautrec  sut  témoigner  des  égards  au  vaincu  (5)  ;  mais 
Charles-Quint  ne  parut  pas  comprendre  qu'il  les  méritait. 
Ce  chef  valait  pourtant  ([u'on  se  le  conservât  ;  il  le  prouvera 
par  la  suite.  L'Emjjereur  commit  une  double  faute,  une 
maladresse  et  une  ingratitude  :  il  se  refusa  à  payer  sa  ran- 
çon. François  I",  plus  chevaleres([ue,  ou  plus  avisé,  s'em- 
|)ressa  d'accueillir  la  demande  (jue  lui  adressa  alors  le  pri- 
sonnier. Et  le  Prince  de  Melfi  entra  au  service  de  la  France. 

Il  ne  devait  plus  le  quitter. 

C'est  dans  sa  propre  patrie  qu'il  servira  d'abord  son  nou- 
\e-Mi  maître.  En  mai  1528,  Lautrec  l'envoie  mettre  le  siège 
devant  Gaëte  (G)  ;  mais,  un  mois  i^lus  tard,  Andréa  Doria 
le  contraint  à  abandonner  l'entrejuise  (7). 

Le  mois  d'août  le  trouve  sur  les  routes  des  Abruzzes, 
allant  au  secours  de  l'armée  française  qui  est  à  Aversa.  Puis 
le  voici  dans  les  Pouilles  où  il  enlève  d'assaut  Molfetta  (8). 
N'est-ce  pas  déjà  rentrer  chez  lui  ?  Molfetta  doit  revenir  à 
son  fds  Troiano  du  chef  de  sa  jeune  femme  ïsabella  di 
Capua  (9). 

(1)  Le  Joiiniul  d'un  houKieois  de  Paris  i);irl('  ilf  .'>  à  (i.OOd  honinios  de  pied 
et  environ  4  à  .">00  caviiliers  tués  au  siège  de  Mclfi.  15rantônie  a  sans  doute 
puisé  à  une  source  analogue  en  déclarant  .l.OOO  morts  iMém..  Il,  p.  227i.  Paolo 
(tiovio  estime  à  .lOO  les  pertes  des  assaillants,  à  3.000  celles  des  assiégés.  Il 
est  certain  qu'il  y  eut  un  véritable  carnage.  Giovio  parle  de  quelques  survi- 
vants Espagnols  et  Italiens,  seulement,  ([ui  parvinrent  à  s'enfuir  :  ■•  e  quella 
uccisione  ijassc  a  gli  liuomini  délia  terra  con  tanta  rabbia  cbe  a  l'alica  fù  i^er- 
donato  a  bambini  et  aile  donne  ;  e  i  vincitori  venendo  a  ])riga  Ira  loro  ))er  li 
l^i'igioni  e  per  la  preda  coniliatterono  a  schiera  la  quai  cosa  acci'eble  la  strage 
(le  morti.    ■    ((liovio.  Seconda   parle   deW   Historié   del  siio   tempo,   t"   .');$i. 

(2t  ■'  l'erito  di  due  leiite  ■,  dit  rauteiu'  conteniiiorain  Terniinio  de'  (!on- 
torsi    i.\ polo(iia\    cité    jiar   A>ala,   op.    cil. 

(.'il  cf.  (iovi.i.KFRAC.  La  prinse  <ln  prince  et  duc  de  Melplw...  cl  hnirnal  d'un 
hourij.   de  Paris,   p.   28t). 

(I)  I.  l\  fut  pris  prisonnier  avec  sa  fennne  (Eleonora  Sanseverino)  et  ses 
enfants.  •>  (Turpin.  op.  cit..  p.  ôô;!).  Le  .'{0  mars,  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Impériaux  à  Troia  i)arvint  à  Rome,  et  on  disait  (pie  le  prince  de  Melfi 
avait  péri  dans  la  bataille.  Le  '.i  avril,  on  apprit  la  chute  de  Melfi  :  "  ...dic- 
tuni  est  Lautrecum  vi  pugnando  cepisse  Melphum,  civitateni  oi>ulentam  Ap- 
pulia>,  trucidasseque  omne  pra-sidium  (piod  intus  fucrat  quod  erat  ad  mille 
et  quingcntos  peditcs...  »  (Les  suites  du  suc  de  Rome...  et  la  campaipie  de 
Lautrec  en  Italie,  d'après  le  journal  d'un  scriptor  de  la  Pénitenccrie  idée. 
1527-avril  1.128),  publ.  Omont  dans  les  Mêlantes  de  l'Ecole  de  Home.  t.  XVI, 
p.  57. 

{'■>)   Ti'iu'iN,  op.   cit..   p.   .jj^. 
iG)   cf.  LiïTA,  op.  cit. 
(7i   ibid. 
(8l    ibid. 

(9)  Héritière  de  la  principauté  de  Molfetta,  Cf.  Imhoii--.  Hist.  Ualiac... 
(jeneal,  p.  274,  et  Ayala,  op.  cit. 
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Laissant  celle  j)lace  à  la  i^arde  des  \'énitieiis  (ju'il  a  ame- 
nés avec  lui,  il  \n  (Icfcndre  liarlella  (jui  lienl  encore  pour 
le  roi  de  France.  Il  y  esl  le  5  aoùl  1529  (juand  inlervienl  le 
traité  de  Cambrai  (1). 

Mais  le  traité  a  oublié  les  barons  napolitains  malheu- 
reux (2).  Cette  fois,  (|uoi  (|ue  l'avenir  lui  réserve  en  compen- 
sation, le  Prince  de  Melli  est  bien  un  déchu.  Il  ne  l'est  pas 
seul.  Son  fils  Antonio  atteint  alors  sa  quatorzième  année. 
Dans  ce  ccx'ur  d'enfant,  les  sombres  journées  de  ]y2H-l'V2^) 
laisseront,  outre  le  souvenir  des  misères  endurées,  des  sen- 
timents dont  il  faudra  tenir  compte,  sinon  pour  légitimer, 
du  moins  j)our  expli(iuer  bien  des  ambitions. 

Giovanni  Caracciolo  prit  avec  sa  famille  la  route  de 
l^^rance,  —  de  l'exil. 


L'exilé  italien  —  le  fiioniscito  —  tient  une  place  impor- 
tante dans  l'histoire  des  règnes  de  F'rancois  I"  et 
d'Henri  II  (8).  Son  rôle  s'est  fait  sentir  d'une  manière  très 
sensible,  à  des  titres  divers,  dans  tous  les  champs  de  l'acti- 
vité française  au  xvi"  siècle  :  dans  les  exj)éditions  mili- 
taires et  la  diplomatie,  comme  en  littérature,  comme  dans 
la  ban(jue  et  le  commerce.  Et  les  uKj'urs  ont  reçu  l'em- 
preinte profonde  de  cette  action. 

Ce  n'est  pas  que  tous  ses  résultats  aient  été  également 
heureux,  ni  que  tous  ces  <'  exilés  »  se  soient  montrés  dignes, 
au  même  degré,  de  l'accueil  si  large  ({ui  leur  était  fait.  Ceux- 
ci  ne  se  ressemblent  d'ailleurs  pas  selon  (ju'ils  sortent  de 
Florence  ou  de  Naples.  Les  premiers,  i)lus  financiers  (|ue 
soldats,  révolutionnaires  et  conspirateurs  de  métier,  profi- 
lent peut-être  trop  des  fautes  qu'ils  reprochent  au  «  tyran  » 
de  leur  cité.  Ils  se  réunissent  chez  l'un  d'entre  eux,  Ala- 
manni  (4)  par  exemple,  (fui  donne  à  leurs  rancunes  la  for- 
me agréable  de  la  poésie,  et  ils  anathématisent  le  Medici 
abhorré  (ô),  et  ils  intriguent  dans  les  couloirs  de  la  poli- 
ticjue.  Toutefois,  de  bons  soldats  se  rencontrent  dans  leurs 

(  1>      Ci.     LiTTA,     op.     cit. 

(2»  I"ut-cc  in)])uissancp  ou  calcul  V  I-'rançois  I'''  iriiiilt:)  poiiil  la  {icnérosiU- 
et  les  scru])ules  de  justice  de  Charles  VIU  -  ■  encore  plus  juste  «pie  nvuv- 
reux  >'  —  et  qui  i-épara  les  irrét^ulai-ités  (|ui  avaient  pu  être  commises.  l,e  duc 
de  Melfl,  père  de  Giovanni  Caracciolo,  l'ut  alors  remis  en  possession  de  ses 
biens  (11!».")!.  (Cf.  l)i:i,AH()iini:.  I.'Expéditiim  ilv  Ch.  VIII  en  Itulif.  pp.  .'idil 
et  .")70). 

(3)  Cf.  sur  les  ■  liioruscili  ,  Homii;h.  I.cs  Oriiiincx  /toliliiiiici  ilci  f/licrrci 
de  religion,  t.   I,   p.    lit!   et   suiv.,  cl    Pnor.   I.cs   Italiens   en    France,   /hi.v.si'hi. 

(4)  Luigi   Alamaiini    1 1l!l,'".-l."'..'i(u. 

(5)  Cf.  RoMiEU.  Les  uriii.  polit,  des  (jnerres  île  reliijion.  1.  )>.    1  Hi. 
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rangs  :  les  Strozzi  serviront  bien  le  roi.  Ce  sont  néanmoins 
beaucoup  plus  des  chefs  de  bandes,  des  «  condottieri  »  que 
des  soldats. 

Tout  autres  les  Napolitains.  Il  Hotte  toujours  du  rêve 
dans  leurs  regards  qui  s'obstinent  du  côté  de  la  patrie  per- 
due. Et  certes  !  une  bien  légitime  mélancolie  pouvait  serrer 
le  cœur  d'un  prince  de  Melfi,  d'un  prince  de  Salerne  (1), 
d'un  duc  de  Somma  (2),  ((uand  leur  pensée  de  <>  romanes- 
(jues  toujours  entravés  par  une  extrême  pauvreté  »  (3),  s'en 
allait  vers  les  pays  de  merveilleuse  lumière  où  ils  avaient 
dû  laisser,  avec  les  souvenirs  de  leur  maison,  les  riches 
contrées  aux  gras  pâturages,  aux  vins  savoureux,  aux  fruits 
d'or.  Un  jour,  le  rêve  du  retour  dans  leurs  «  Napoli  pic- 
ciola  »  (4)  semblera  sur  le  point  de  se  réaliser  —  et  Antonio 
Caracciolo  aura  sa  part  dans  cette  tentative  (5)  —  ;  mais 
ce  jour-là,  si  bref  d'ailleurs  et  sans  lendemain,  tous  ne  le 
verront  pas,  de  ceux  qui  arrivent  au  pays  de  France,  après 
le  5  août  1529,  dépouillés  dans  leur  cœur  et  dans  leurs 
biens. 

Car  Giovanni  Caracciolo,  prince  de  Melfi,  duc  d'Ascoli  et 
de  Venosa.  grand  sénéchal  du  royaume  de  Naples,  arrivait 
dénué  de  tout,  n'emportant  pour  richesses  que  ces  titres 
sonores.  Pas  même  !  A  Doria  qui  a  abandonné  la  cause 
française,  l'Empereur  a  donné  le  titre  de  prince  de  Melfi,  et 
celui  de  prince  d'Ascoli  à  Antonio  de  Leiva  (6).  Et,  par  une 
ironie   cruelle,   le  fds   aîné   de  Giovanni,   Troiano,   verra   sa 

(1)  Antonello    Sanseverino,   prince  tle   Salerne. 

(2)  Giambernardo   Sanseverino,  duc  de  Somma,   t   ir>70. 

C3)  RoMiER.  op.  cit.  I,  p.  172.  —  De  cette  pauvreté  on  trouve  un  aveu  émou- 
vant dans  une  lettre  que,  peu  après  leur  arrivée  en  France,  le  prince  de  Melfi 
et  le  duc  de  Somma  adressaient  à  Montmorency  :  "  Oltre  ciô  H  l'aremo  a 
sapere  che  in  questhora  ci  è  stato  ordinato  che  vogliamo  disloggiare  di  qui 
[Amboisel .  Perciô  le  supplicamo  che  voglia  ricordarsi  de  li  stati  nostri  per- 
ché la  nécessita  che  ci  preme  è  troppo  gi-ande,  et  bisogna  che  siamo  impor- 
tun! ;  et  semo  tutti  giunti  ad  un  i)asso  che  non  sapemo  che  farvi  se  V.  E.  non 
provede.  ■•  iB.  N.  Fr.  liO.'îl,  f"  tlî.  ^-  l.'i.'îO,  18  oct.  .Vmboise.  Orig.  signât, 
autogr.),  et  aussi  une  autre  lettre  du  prince  de  Melfi  recommandant  à  Mont- 
morency ses  malheureux  compatriotes. 

(Il  ibid..  fr.  .'Î015,  f"  :îO.  lô.lO,  27  juillet,  Angoulènie.  Orig.  lormulp  et  signât, 
autogr. 

(.")»  Avant  cette  tentative  que  ne  connaîtra  ])as  (iiovanni  (".aracciolo,  celui- 
ci  avait  pu  espérer  rentrer  à  Melfi.  En  l."i.37,  l'rançois  I''''  projeta  une  expé- 
dition dans  le  sud  de  l'Italie,  combinée  avec  les  Turcs,  (liovanni  Caracciolo 
avait  été  mis  à  la  tète  de  l'entrejjrise.  Les  contingents  français  s'embar- 
quèrent à  Marseille  pour  rejoindre  les  Turcs  alors  devant  Corfou.  Mais  une 
partie  des  galères,  dont  celle  de  Giovanni  Caracciolo,  s'égara.  D'autre  part 
Soliman  changea  d'avis,  ou  du  moins,  trouvant  la  saison  trop  avancée,  remit 
l'afTaire  à  l'année  suivante.  Elle  n'eut  pas  de  suite.  <Cf.  Nardi.  Islorie  délia 
citià  di  Firenze.  éd.  Lelio  Ariub.  t.  II,  pp.  :i<".(l-3(il,  et  Calai.  Acl.  Fr.  /", 
t.  VIII,  n"  ."iO.O^.'î  {1."j37,  nov.-déc.l  :  Mandement  à  la  Ch.  des  Comptes  de 
passer  au  compte  du  trésorier  de  la  marine  du  Levant...  la  somme  de 
80  hommes  de  guerre  embarqués  par  ordre  du  roi  sur  deux  galères  pour 
conduire  le  prince  de  Melphe  de  Marseille  au  royaume  de  Naples)". 

OJ.t  cf.  Avala.  Giovanni  Caracciolo...,  p.  271. 


10  LA  VOCATION 

femme  Is:il)elhi  di  Capua  le  quitter  })Our  apporter  la  i)riii- 
cipaulé  (le  Moltclta  à  ce  Ferrante  Gonzaga  (1)  (jue  Giovanni 
trouvera  contre  lui  dans  son  gouvernement  de  Piémont. 

A  ces  amertumes  François  I",  réparant  un  peu  tardive- 
ment l'injure  du  traité  de  Caml)rai,  s'elîorce  d'apjjorler 
(|uel(|ues  compensations.  Il  alloue  à  Giovanni  (^aracciolo 
une  pension  de  10.000  livres  (2),  le  l'ait  chevalier  de  son 
ordre  (3),  lui  donne  les  terres  de  Chàteauneuf-sur-Loire  (4), 
\'itry-au\-Loges  (ô),  Romorantin  ((>),  lîrie-Comte-Robert  (7), 
la  vicomte  de  Martigues  (8),  la  haronnie  de  Herre  (U). 
Ghacun  des  fils  de  Giovanni  reçoit  une  rente  de  (iOO  li- 
vres (10),  et  son  gendre  Antonio  d'Acjuino  une  de  1.200  li- 
vres (11).  Le  14  décembre  1544,  le  prince  de  Melfi  est  créé 
maréchal  de  Fi'ance  (12).  Enfin  le  4  octobre  lô4ô  il  est  nom- 
mé Gouverneur  du  Piémont  (13). 

Giovanni  Caracciolo  était  digne  de  ces  faveurs.  Non  seu- 
lement il  se  bat  en  Provence  en  153()  mais  il  y  apaise  un 
mouvement  populaire.  Le  chancelier  Poyet  se  plaint  à  Mont- 
morency (ju'on  lui  ait  accordé  le  pouvoir  de  rémission  à 
l'égard  de  ceux  qui  avaient,  dans  ces  circonstances,  ■<  vo- 
lontairement fait  service  à  rEmi)ereur  (14).  »  Mais  le  chan- 
celier Poyet,  qui  ne  manifesta  pas  toujours  tant  de  zèle  pour 
les  vrais  intérêts  du  royaume,  a  tort  de  se  i)laindre.  L'action 
de  Garacciolo  en  Provence  prélude,  par  la  sage  modération 
dont  il  «fait  preuve  et  qui  est  loin  d'exclure  l'exercice  d'une 
stricte  discipline,  aux  mesures  qui  feront  de  lui  un  si  V):;i- 
fait  administrateur  du  Piémont. 

ili    cl'.   .VvAi.A.   (iidi'diiiii   ('.(iraci-iohj....    p.    27  1. 

(2)   Pk.ot.    Les    llalicn.s    en    Fiamc.    p.    KIT,    et    (Uil.    .le/.    l'r.    /r.    H,    n"    ll.'!."> 
il.">:!l,  li  juillcti,  II,  II"  ().588  (1.'>:î:J,  10  déc.i,  vin.  11"  2!i;5;i.")   il.');i7,  avrili. 

(lî)    Dos    l.')28,   d'après    Litta.   (Cciu-al.   (Uinicrioldi. 

ili    t-r.    (Allai.    Ail.   I-r.    1" .    II,    M"    7:!21    M.'..!!,    2(1   aoiili,    IV,    il"    i:!17(>    il,')l3i. 
VI,  11"  2277!)  (1.'j44,  ii.   st.i. 

loi   cl".  ViNDRY,  l)i<l.  (tv  l'E.-M.  fr.  au   x\r    s.,  p.   1(17. 

iCii    (7)((/.    Le   château   avait   ('te  cmistriiil    pai'    l'r.   I' •■. 

i7i    ihid. 

(.Si    Calai,    .le/.    I-r.    !■  > .    VII,    M"    21(111    (l.-);{(l,    n.    sl.i,    III,    il"    S17:i    i\:,X,,    M 
oct.l,   et   II"  '.tl.'ÎCi   (l.');i7,  2,')   iiov.i,   VI,   11"   2277!»   il.")  Il,   il.    st.   :î(i  marsi. 

i!i|    ihii/.   VI,   11"   227711   il.-)4I,   n.    st.   ;iO   iiiarsi. 

(Kii  i'/)i'f/.  II.  11"  ."idlC)  ii."):i2,  S  iiov.i.  Il"  (i(ii!i  (i:.:i;!,  12  d.c.i.  viii.  n  ■  :itii2i 

il.'>.i7,   ocl.i.    11"    :!((:t!l7    Il.'):i7i,    IV.   n"    12(l.-)2    il.'.II,  .')   aoùti. 

(11!    n.   N.  fr.  .•ii;!2,   1"  ;{2.   cl'.   l'i.or.   Lts   liai,  m   I-r.     -    Cal.     !</.  I  r.   / •^   III. 
n"   1(18  i:i   11.");!!»,   11.  st.  2;i   l'év.). 

(12)C((/«/.   -le/.    ;•■;•.    /•■'.    —    IV.    n"    ll2.')l'i    il.'.  II.    Il    dcc.    l'iovislon    de    f.ifllce 
vacant  par  la   niorl  de  Moiilpe/ali. 

(13)   ihid.  IV.  n"   1  I(i02  d.'il."),    I   «ict.i   et  11"    11C.i:i  il.')!."!.   II   iléi-.t. 

(14)   PouKL.    (iiiillitiinic    l'oijcl.    p.   87.  Hiiiiiii*.    Lvllrfs   <•/   invrii.    <rcsliil,    I. 

p.   301. 
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Il  se  bat  à  Hesdin  en  1537,  secourt  Luxembourg  et  Lan- 
drecies  en  1543  (1)  et  est  nommé  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée de  Luxembourg  (2).  Le  10  juin  1544,  c'est  en  (^Iiam- 
pagne  qu'il  exerce  la  même  charge,  conjointement  avec  le 
duc  de  Montj)ensier,  et  veille  à  la  restauration  des  fortifi- 
cations de  Troyes  (3). 

Et  c'est  après  tous  ces  brillants  services  qu'il  est  dési- 
gné pour  le  gouvernement  de  Piémont  (4).  Ce  (juc  fut  ce 
gouvernement,  par  l'ordre  c[u'il  rétablit  dans  l'organisation 
militaire,  financière  (5)  et  judiciaire  (G)  :  la  satisfaction 
qu'en  manifestèrent  les  Piémontais  (7)  en  constitue  le  meil- 
leur éloge.  F^ioge  qui  récompensait  le  zèle  minutieux  avec 
lequel  il  veiHail  à  ce  que  les  moindres  abus  commis  par  ses 
officiers  ou  commissaires,  aussi  bien  que  par  les  simples 
hommes  d'armes,  lui  fussent  exactement  dénoncés  (8). 

Et  cet  ordre  était  si  parfait  (jue  Brantôme  [)ouvait  dire  : 
('  la  milice  de  i)ar  delà  rcssendjlait  mieux  une  escolle  bien 
réformée  de  sages  escolliers  que  de  soldats  (9).  » 


Telles  furent  les  manifestations  de  la  «  singulière  pru- 
dence, bonté  et  expérience  qui  étaient  en  lui,...  dévotion  et 
fidélité  avec  cette  couronne  (10)  >-  de  France  à  laquelle  il 
consacra  les  vingt-deux  années  de  sa  vie  passées  au  service 
de  son  pays  d'adoption. 

De  droit,  ces  qualités  lui  avaient  accjuis  une  place  de  pre- 
mier rang  à  la  cour  des  rois  François  1"  et  Henri  11.  L'un 
des    trois   chefs    du    parti    des   fuorusciti   napolitains,    il   y 

(Ij    cf.    Mcmoire.s    dr    Martin    cl    (iiiilhnuiie    du    Bellay,    pultL    Buvmkilly    et 

ViNDRY.    t.    IV.    pp.     111-191. 

(2i  Calai.  Ait.  Fr.  /■  ' .  VII.  ii"  25042  (1.J13,  1  déc).  —  C'est  à  turt  que  Vindry 
(Dict.  E-M.  fr.  au  \\v   s.,   p.  lOT.i,  dit    «    11  déc.    •' 

(3)  cf.  Boi  iioT.  llisl.  (le  lu  ville  de  Troyex.  t.  111,  p.  386.  —  Giovanni  Carac- 
ciolo  est  noninic  lieul.-nén.  ccjnunandant  à  Troyes,  conjointement  avec  le  duc 
de  Monlpensier  le  10  juin  l.')4  1  iCulal.  Ad.  Fr.  /' ^  VII,  n"  2:)101i.  cf.  aussi 
ibid.  VII.  2.")11()  il.'ill,  1(1  juilleti  :  <■  pouvoir  à  Louis  de  Bourbon;  duc  de 
Montpcnsier  de  coniniaiider  rarniée  de  Champagne  conjointement  avec  le 
Prince  de   Melplie.     ■ 

(1)    4   cet.    154.J.  ' 

{7})    cf.  Ro.Miiiu.  Les  inslilulioiis  françaises  en  Piémont  sous  Henri  II. 

((i!  cf.  Ro.MiER.  Les  ori(j.  polit,  des  (juerres  de  reliyion.  1,  p.  537  :  «  Ce 
fut  sous  le  ^gouvernement  du  i)rince  de  Melll  que  le  pays  de  Piémont  jouit 
de   la   meilleure   atlministration   judiciaire.     > 

(7)   cf.   lîOMiiiu.   Les   instil.   fr.   en   Piémont  sous   Henri  II. 

(8i  cf.   Marchand.   Charles   /"•   de   Cnsséjirissac...,  pp.    173,   174. 

(Di  Bkanïômk.   Mém.,   éd.  Lalaxne,  t.   11,   p.  22'J. 

(10)  Du  ViLLARS.  Mémoires,  éd.  Buchon,  p.  50l>. 
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exerça  une  aclion  notable  (1).  Il  y  gagna  aussi  de  chaudes 
et  i)récieuscs  amitiés.  La  sd'ur  de  l-'ranrois  I",  Marguerite 
d'Angoulènie,  (|ui,  par  la  suite,  devait  avoir  une  influence  si 
profonde  sur  la  carrière  et  les  idées  de  son  lils  Antonio, 
mettait  à  le  choyer  toute  sa  grâce  coutumicrc  et  aimait 
ravoir  à  sa  tahie  (2). 

Commensal  lui  aussi  de  la  Reine  de  Navarre,  le  (>ardinal 
Jean  du  Bellay  (3)  témoigna  au  j)rince  de  >reiri  le  j)lus  fidèle 
attachement  (4).  Lors  de  son  passage  en  Piémont,  à  l'avè- 
nemenl  d'Henri  II,  il  put  juger  de  Tduxre  déjà  accomplie 
par  le  nouveau  gouverneur.  Ot  esjnit  si  délié,  ce  politicjue 
avisé  mais  sincère  et  bon,  d'un  dévouement  sans  détail- 
lances  à  la  cause  du  roi  et  qu'aucune  disgrâce  ne  rebuta,  ne 
pouvait  (|ue  symj)athiser  avec  le  caractère  tout  semblable 
de  (jiovanni  ('aracciolo.  Dans  un  mémoiie  rédigé  à  cette 
é])0{[ue  il  le  (|ualifle  d'  c  homme  sage,  vigilant,  afi'ectionné 
au  service  du  roi,  "  et  loue  sa  justice  (5).  Antonio  profitera 
largement  de  cette  amitié. 

II  devait  ])r()fiter  avec  non  moins  d'empressement  des 
bonnes  relations  qu'entretenait  son  père  avec  la  duchesse 
de  Valentinois  ((V).  Il  ne  man(juera  pas  de  faire  valoir  près 
d'elle  la    c    parenté    "    (|ui   unit   leurs  familles  (7).  Henri   II 

lll  cf.  RoMiKH.  /.c.v  Diiii.  /lolil.  (les  (/iwircs  de  rcliiiinii.  1.  p.  170.  Les  deux  au- 
tres chefs  étaient   le  duc  de  Somma   et   le  duc   (CAtri. 

i2i  •  IviJei  riionuoioit  loil  il  le  plus  siiuveut  connuandoit  à  sa  dame 
d'honneur  ([ui  estoit  madame  la  senesclialle  de  Poictou,  de  la  maison  de 
Lude  et  ma  grand'mère,  de  le  mener  disner  ou  soui)))er  avec(iu"elle  en  sa 
seconde  table,...  et  le  plus  souvent  sa<licte  Mat^estc  envoyoit  tousjours  ([uel- 
quc  chose  de  bon  de  son  ))lat  à  mou  dici  sieur  le  prince  pour  en  niangcr  et 
taster    pour    l'aniom-    d'elle...  Cai-,    diMut-rlIe,    ces    jiauvres    iirinces    et    sei- 

gneurs cstrangers  qui  ont  (|uiclé  tout  pour  le  service  <lu  i-oy  mon  fr-ère,  il/  n'ont 
pas  leur  oi-dinaire  leur  ti-aiu  de  coui't  et  leurs  commodité/  comme  ceux  de 
la  patrie.  Il  les  faut  gratilVier  de  tout  ce  (ju'on  peut  ;  bien  que  la  table  du 
grand  niaistre  ne  leui'  faut  i)oiiit  jamais,  encor  cette  gracieusetté  (|ue  je  leur 
fais  leur  touche  |)lus  au  cicut'.  ■  l-^t  souvent  luy  envoyoit  (pielques  honnesles 
parolles  tie  sa  table  à  l'autre  et  ciuel(|ues  demandes  et  advis  à  ipioi  ce  bon 
prince  res|)ondoit  pei'tinemment,  au  gi-and  contentement  de  la  reyne. 
(Buanto>m;.    ^f^^lll..    II,   p]i.    ;!:!."),    .'i.'îdi. 

(:!i  .Icau  (lu  Bellay  1 1  l!)2-i:.(l(li,  cv.  de  liayonne.  i:.2C.- t:>:!l  ;  d<>  Paris.  1.'):!:^- 
i:..')0  ;    card.   en   1. '>;!.'>. 

(i)  cf.  Lettre  de  (liovanni  Caracciolo  au  card.  du  liellay  i  H.  N.  fr.  31)21, 
f"  jO.  il.").")(),  10  juin,  Rivoli  I  :  •  ...  la  fuince  cpie  j"ay  eu  la  bonne  amityé  que 
de  tout   lemj)s   il  vous  a  jjleu   nie  demonstrci-. 

(,ô)    La   .Io.sovikiu;.    l.c    card.    du    lifUtiij.    p.    l.')7. 

(6)  Gvii-i'iuiV.  Lettres  inédites  de  Diainie  de  l'unliers.  p.  (50,  n.  1.  —  Du 
Villars  préteiul  que  Diane  aurait  inti'igué  ])our  faire  i-elever  le  prince  de 
Melli  de  son  gouvernement  de  Piémont  afin  de  le  douuei-  à  son  protégé 
Rrissac.  .Je  ne  ci'ois  i>as  <|ue  la  chose  puisse  cire  ainsi  jnésentée.  (cf. 
I)v  Vit.i.Aus.  Méiii...  sur  les  i/iierres...  en  l'iednmnt.  [).  2(1  et  suiv.  —  v.  j>Ius 
loin,    1).    Cl.'!,    11.    .">. 

(7|     «    (luella    parentcla    antica  icf.    15.    N.    liai.    I.'t.Sl.    yTre    Ul>ri    di    rime 

sacre),  î"  81,  r".  Poésie  d'.Xntouio  alla  Ducliessa  di  Valentinois.  i  v.  Ap- 
pendices, V",  tableau  généalogi(jue. 
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estimait  trop  les  services  de  son  lieutenant-général  pour 
que  sa  puissante  maîtresse  ne  })artageàt  point  sa  bienveil- 
lance. Au  surplus,  la  sympathie  (ju'inspirait  la  personne  du 
prince  de  Melli  eût  justifié  à  elle  seule  la  protection  dont 
Diane  entourait  sa  famille.  Aussi  fait-elle  des  séjours  à 
Romorantin,  à  Brie-Comte-Robert  (1). 

Le  prince  de  Melfi,  s'il  connut  la  satisfaction  d'être  estimé 
de  son  roi  et  d'être  entouré  de  si  fidèles  amitiés,  n'eut  pas 
celle  d'assurer  l'avenir  de  tous  ses  enfants.  L'aîné,  Troiano, 
qu'un  mariage  malheureux  avait  fait  un  instant  prince  de 
Molfetta,  perdait  peu  après  son  titre  par  la  rupture  de  cette 
union  et  tombait,  à  Cérisoles  (2).  Giulio,  son  cadet,  marquis 
irAtella,  lieutenant  dans  la  compagnie  de  son  ])ère  (8),  mou- 
rut jeune  également  (4).  sans  alliance.  Isabella,  il  est  vrai, 
était  mariée,  dès  avant  l'installation  en  France  (5),  à  Anto- 
nio, comte  d'Aquino,  marquis  de  Corado,  prince  de  Casti- 
glione  (6),  (fue  François  I"  retint  à  son  service  (7)  ;  Camilla 
venait  en  1547  d'épouser  le  baron  de  Pestels  ((S).  Mais  ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  Giovanni  que  Susanna  deviendra 
duchesse  d'Atri  par  son  mariage  avec  Gian  F'rancesco  Ac- 
quaviva  (9),  et  Cornelia  dont  il  avait  voulu  favoriser  l'éta- 
blissement i)ar  une  dotation  de  1.5.000  livres  (10)  resta  sans 
alliance.  Quant  à  Antonio,  nous  verrons  ([uels  soucis 
venaient  de  donner  à  son  père  ses  débuts  dans  la  carrière 


(1)    GriFiiiKV.  Lettres   iiicd.   tic  Dùtnnc  de  Poyticrs.  pp.  G6  et   70. 

(2i  1.')   avril    l.')!!.   -    cf.    P.   Ansi;i.mk.   VU,   p.    101. 

(.3)  cf.  ViNDHY.  Dict.  K-M.  fr.  dit  xvi'  .s-.,  p.  ôl.  —  Troiano  ét.Tit  également 
lieutenant  ■  dans  la  conipafinie  de  .')()  lances  '  du  prince  de  Melfl.  cf.  Cdtal. 
A  et.  Fr.  /•^  Vin,  n"  .30121    d.-).-??,   oct.i. 

(4i  L'inscription  du  tombeau  de  Ciiovanni  Cai'acciolo  le  mentionne  avec 
son    frère   Troiano    comme   déjà    décédé. 

(5)  "  ses  enfants  ([u'il  avait  amenés  en  France  avec  Antoine  d'Aquin...  son 
gendre.    -    (l\.   N.  Caliinet  rl'II»-ier  77 1. 

((il    P.   Ansi:i,mi:.    li>e.    cil. 

i7i  C.atal.  .\et.  Fr.  f.  m.  „"  10843  (153".),  n.  st.  211  fév.  :  lettres  retenant  au 
service  du   roi    <    le  marquis   de  Corrato,  gendre  du  prince  de   Melphe.    >■) 

(8)  P.  Ansi;i,mc.   loe.   cit. 

(9)  Susaima    éjiouse   le   duc   d'.Vtri    en   octobre   l.'iôO.    (Litta^ 

(10)  cf.  Acte  passé  le  12  mars  ir),')2  (n.  st.i  i)ar  devant  Esticnnc  Maupin  et 
.Joseph  Dudoux  notaires,  par  letiuel  ••  Cornélie  de  Carachiole...  aagée  de 
vingt  six  ans  et  plus  .  demeurant  à  Chàteauncuf,  abandonne  à  Susanna 
sa  S(eur  et  à  "  .Tean  Francis(iue  Haccpievive,  duc  d'Artrie  »  sou  époux,  une 
somme  de  13.000  1.  faisant  partie  d'une  sonuue  de  15.000  I.  t.  que  le  feu 
prince  de  Melphe  son  père  lui  a  léguée  par  testament  ><  pour  son  mariage  ■■ 
—  lescjuelles  13.000  liv.  elle  avait  prêtées  à  ladite  Susanna  et  au  duc.  — 
(Arch.   im  M';  PiiinoN,  notaire  à  .Jargeau.  . —  oiiginali. 
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lorsque  celui-ri,  au  moment  où,  malade,  il  (|uittait  son  gou- 
^ernemenl  de  Piémont  j»our  rentier  en  l'rance.  mourut  à 
Suze,  le  .')  août   1. ')')()  (1).   Il  n'a\ait  (|iie  soixante-trois  ans. 

L'Arétin,  dans  son  style  am|)higouri(|ue  de  <|uéinandeur, 
vante  les  (jualités  du  prinee  de  Melfi  et,  par-dessus  tout,  sa 
bonté  et  sa  générosité  (2).  Style  mis  à  part,  Tappréeiation 
du  Florentin  doit  être  retenue  :  là  est  le  trait  essentiel  de 
ce  l)eau  earaetère.  Le  portrait  (jui  représente  Giovanni 
Caraceiolo  vers  la  lin  de  sa  carrière  correspond  bien  à  ce 
témoignage  (.'}).  Cette  noble  figure,  encadrée  d'une  grande 
barbe  blanche,  respire  la  bienveillance.  De  haute  taille, 
d'une  belle  prestance,  ])lein  de  dignité,  d'aspect  avenant  C4)  ; 
très  attaché  à  sa  foi  religieuse  (")).  soldat  éprouvé  (()),  admi- 
nistrateur habile  (7),  le  ])rince  de  Melli  est  certainement 
l'une  des  physionomies  les  j)lus  intéressantes  de  la  France 
italienne  de  François  I"  et  d'Henri  11.  ■  Sa  vénérable  ligure 
mérite...  d'être  évoquée  ])arcc  qu'elle  s'oppose  de  façon 
honorable  à  celle  des  aventuriers  (8)  -  venus  de  son  pays 
qui  ne  nîan(juèrent  pas  à  cette  é|)o(fue.  11  était  indispen- 
sable de  la  faire  connaître  avant  de  parler  du  fils. 


(1)  Il  serait  mort  le  29  iiiillot  (raprés  Vindry.  Dict.  E.-M.  fr.  au  xvi^  s., 
p.  51,  le  18  août  d'après  Dr  Vii.i.Ans  (Méiti..  p.  .">87l,  le  19  selon  Cab.  rl'IIo- 
zier  77.  —  II  n'y  a  |)as  de  doiile  possible  :  u  nonis  Aufiiisti  aiino  I).  M.DL  » 
dit  riiiscTipliuii  <lii  lonilx'aii  (|iic  lui  (■Icvèiciit,  ainsi  i\u'i\  Troiaiio  et  à  (lilllio, 
ses  filles  Isabella  et  t'.ornelia,  ciaiiN  l'église  S.  nomciiieo  de  Tiii-in  <iii  .\yala 
l'a  copié  en   1818.   ici'.   Ay.m.a.   Cioixtiiiii  C.nrarci()li>...\ 

(2l  «  Nello  s|)iiinei'nii  la  <livotione  ehe  vi  del)l)e  il  niondo  a  rieorrere  a  vol 
che  sete  in  la  honlade  e  nella  generosità  ;  ...  eeeo  eh'io,  sperante  nella  gene_ 
rosità  e  l)ontà  si'idella,  venj^o  Ininillenientc  a  siipplieaivi  elle,  in  };loria  délie 
due  niiraeolose  vertu,  mi  eoneediate  in  uralia  il  degnarvi  di  leggere  lo  in 
(juesta  incluso  sonetto.  «  yLellere  di  Vieiro  .iroliiio.  V.  f"  108,  r".  l.ilS,  avril. 
Venise). 

(3)  Dessin  en  deux  crayons  (Uibi,.  Co.nsehv.  Ahts  f.t  MiïTiEns.  Me  3,  vol.  III, 
f»  29).  Il  y  en  a  un  semblable,  mais  très  endommagé,  à  la  B.  X.  Kstarnpes. 
-Vc.  .11».- 

(4)  «  [Ci]  l'ecc  gratissiina  aeeogliaii/.a.  I'.  '.loiim  di  ^rata  e  veiieral)ile  pre- 
scnza,  di  buona  statura,  di  jielo  tiilto  bianco.  iMisiiii  ni  SEniiAv.^Li.B. 
Descrizione  di  un  viaQ(jio  falto  nel   l.')19  da  Venexin  a  Puriffi.  p.  ~U. 

(5)  cl',  lettre  de  Giovanni  Caraceiolo  au  Card.  du  Bellay.  (H.  N.  fr.  3921, 
f"  50.  -—   15r)0,   10  juin.   Rivoli!. 

(())  ■  Di  italiaiii  capilani  ne  ha  il  re  molti.  e  di  <|uesli  una  parte  sono 
sudditi  <leir  imiieratore  luorusciti,  allri  anco  sudditi  non  fuorusciti.  Sono 
de'  luorusciti  (pielli  di  Napoli  de'  tpiali,  l'anno  iiassalo,  ne  niorirono  duc 
tenuti  per  i  niigliori  soldali,  die  tui-ono  il  jirincipe  di  Melll  i-  il  conti'  Her- 
lingeri     Caldoia.  tHelazitiiii    dcijli    iimlxisritilari     vcncii    al     xenato.     publ. 

Albehi,  série   1,  vol.  IV,  jip.  82  et  8.1    :   1.'>:.1.   ('...nlarini   au   Sénati. 

i'7)  cl'.  I<OMii:ii.  Lex  oritj.  jiolil.  dca  ijiurrv.s  i/c  rc/i;/io/i.  1,  ji.  .'.^T,  et  Le» 
Inslit.  fr.  en  Piémont  xoiis  Henri  II. 

(S)    HoMiicK.    f.es   orii/.  pidil.    des   ijnerres   de   reliiiion.    I.    i).    171. 
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Antonio  Caracciolo  n'a,  en  elïet,  été  quelqu'un  (jue  grâce 
à  certaines  qualités  héritées  de  son  père,  grâce  à  l'estime 
que  celui-ci  avait  su  attacher  à  son  nom,  aux  égards  qu'aj)- 
pelaient  ses  mérites,  aux  diverses  situations  qu'il  occupa. 
Expliquer  cette  estime  et  dire  ces  mérites,  formait  la  pré- 
face naturelle  de  cette  étude. 

Et  s'il  doit  nous  arriver  par  la  suite  de  constater  l'échec 
d'Antonio,  c'est  qu'il  ne  ressemhlait  pas  assez  à  son  père  (1). 


(1)  Gabriele  Simeoni,  familier  du  Prince  de  Melfl  puis  d'Antonio,  dira  de 
ce  dernier   : 

Rilien  del  Padre  suo  la  disciplina, 

La  giustizia,  il  valor,  ne  è,  eh'  io  m'iiiganni, 
Ch'  el  buon  dî  si  eognosce  da  niattina. 

[Il  a  hérité  de  son  père  la  discipline  —  la  justice,  la  vaillance  ;  il  justifie, 
si  je  ne  me  tromj)e,  —  Fie  proverbe"  :  belle  journée  se  reconnaît  à  son 
matin] . 

Il  venait  de  tracer  du  père  ce  bel  éloge   : 

Un  Caracciol  so  io,  ch'  anclior  che   spento 
Senla  il  natio  poter  per  ria  fortuna, 
Ne  manda  ogniiu  da   se  lieto  &  contento. 

Non  più  discrète,  o  pio,  solto  la  luna, 
Xe  più  giusto,  o  più  forte  vidde  mai 
I)i  costui  nuova  o  veechia  etate  alcuna. 

Mai  nol  torser  da  Dio  colpi   mortai  i 

Di  ladre,  o  Madré,  ]-"ratei,   Stato  o  Figli, 
Ne   il  volto  gTambiancar  tormenti  oguai. 

[  Je  sais  un  Caracciolo  qui,  bien  que  la  mauvaise  fortune  ait  détruit  le  i)OU- 
voir  reçu  à  sa  naissance,  ne  renvoie  personne  qui  ne  soit  heureux  el  satisfait. 

Plus  pondéré  ou  généreux  —  ni  plus  juste  ou  plus  fort  —  que  lui,  aucune 
époque  ancienne  ou  moderne  ne  vit  jamais  —  sous  le  soleil  (litt.  sous  la 
lunei. 

Jamais  ue  l'éloignèrent  de  Dieu  les  coups  mortels  —  qui  frappèrent  son 
père  ou  sa  mère,  ses  frères,  sa  fortune  ou  ses  fils  —  ni  les  angoisses  ou  les 
revers  n'altérèrent  son  visage] . 

fSiMEONi.  Le  Satire  alla  Berniesca.  pièce  Del'  anaritia  del  jnondo.  adressée 
k  Pietro  Aretino^. 


CHAPITRE   II 


LA    FORMATION 

SoMMAiRF..  —   r.aracc-iolo  à  Tt-folc  des   luiiiiiiiiisU-s   --   l.ilU-raturt'   et   ('•rudilioii. 

Vie  niondaiiie  :  la  Cour  —  (loùls  d'aitislc  et  de  soldat  -  lU-hitions  litté- 
raires   :   Pietro  Aretino,   Gabricle   Siineoui,  l'rançois   Habert. 

La  vocation  :  Retraite  à  la  Sle-Uauine  —  Noviciat  à  la  Chartreuse  de  Paris 
—  Entrée  à  l'Abbave  de  St-Vicloi-lez-Paris  —  Profession  et  sacerdoce. 


Antonio  Caracciolo  n'avait  pas  (fuinze  ans  lors(iue,  en 
1529,  sa  famille  s'installa  à  Paris.  Il  n'est  encore  qu'un  en- 
fant, —  mais  qui  apporte  en  France  une  âme  éveillée  au 
pays  de  Naples.  Une  mélancolie  percera  toujours  dans  ses 
l)ropos  sur  la  patrie  })erdue  (1)  ;  une  mélancolie  que  vien- 
dra renforcer,  d'une  certaine  manière,  une  disposition  na- 
tive au  mysticisme  un  peu  vague,  un  i)eu  sensuel,  parti- 
culier à  son  pays.  Devant  ses  yeux  doivent  i)asser  les  visions 
ensoleillées  de  Melfi.  La  langue  sonore,  caressante  et  mâle 
à  la  fois,  de  là-bas,  malgré  la  perfection  avec  laquelle  il 
maniera  le  français,  sera  toujours  pour  lui  l'idiome  adoré 
dont  il  félicite  l'Arétin  d'être  la  ^  lumière  (2).  »  Cette  àme 
d'enfant  est  marquée  par  les  souvenirs  des  premières  an- 
nées si  joyeusement  écoulées  à  la  cour  princière  de  son 
père.  Il  conserve  des  événements  qui  l'ont  arraché  à  cette 
vie  une  rancune  que  traduiront,  et  ses  rai)])els  de  la  noblesse 
de  ses  origines,  et  l'amertume  de  l'aveu  (ju'il  a  perdu  ses 
richesses  (3),  et  son  attachement  à  ses  amitiés  italiennes. 

Oui,  ce  n'est  encore  qu'un  enfant  ;  mais  si  son  éducation 
et  son  instruction  ne  sont  pas  achevées,  en  revanche  sa  sen- 
sibilité est  formée  et  elle  est  pleinement  napolitaine.  Il  a 
conservé  son  àme  de  là-bas.  Or  le  milieu  dans  le(juel  il  ar- 
rive ne  doit  pas  contrecarrer  de  telles  dispositions.  On  sait 
à  quel  point  Paris  est  italianisé  sous  I^'rançois  I".  Pour  l'ins- 
tant qu'il  suffise  de  le  noter. 

(1)  '<  Vi  prego...  di  non  s<l('}inarvi  de  ramicizia  niia,  benché  in  niuna  cosa 
giovar  vi  ])ossa  (mercè  di  Cortinia,  invidiosa  iu'rse(|uilrice  de  le  persone  vir- 
tuose) or  ch'  io  sono  fuor  de  la  i)atria  che  (conie  sapetei  é  la  j)iù  cara  cosa 
ehe  aver  si  jiossa.  e  ))erduto  la  fortuna  nui  non  •;ià  l'aninio  (che  è  la  ono- 
l'cvol  dote  elle  non  ci  i)uô  togliere  leni|)o  ne  l'oitunai  ;  (piesto  che  solo  mi  è 
riniasto  vi  olVero...  >  [Lctlere  srritif  a  l'iclni  Areliini.  Vol.  I.  parte  1,  pp.  :^37- 
339,  l.')31,  26  mai,  l'aris.  Antonio  ("araeciolo  •  al  divin  poeta  niesser  Pietro 
Aretino   »). 

(2)  «   Molto  magniflco  messer  Pietio  ;  hinic  de  la  lingua  nostra.    ■    (ibid.K 

(3)  cf.  supra,  n.  1. 
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C'est  à  des  maîtres  très  savants  qu'est  confié  jusqu'à 
l'âge  de  dix-hiiit  ans  le  fils  du  prince  de  Melfi  (1).  Quels 
étaient  ces  maîtres  si  distingués  ?  Il  est  possible  que  le 
jeune  Caracciolo  ait  profité  de  l'enseignement  naissant  du 
Collège  de  France.  Des  chaires  de  grec  et  d'hébreu,  de  latin, 
de  mathématiques  y  sont  créées  au  lendemain  de  l'arrivée 
de  notre  écolier  à  Paris  (2).  C'est  l'époque  où  les  efïorts 
pour  s'affranchir  de  la  formation  scolastique,  jusqu'alors 
demeurés  tentatives  d'amateurs  isolés,  se  précisent  dans 
des  programmes  pédagogiques.  Celui  de  StT,irm  pour  le  col- 
lège de  Strasbourg  mentionne  l'enseignement  (le  la  gram- 
maire latine,  l'explication  des  auteurs,  les  exercices  de 
style,  le  thème,  et  énumère  les  manières  diverses  d'imiter 
les  anciens.  La  dialectique  et  la  rhétorique  couronnent  ces 
études  (3). 

Antonio  Caracciolo  apportait  à  l'étude  des  belles-lettres 
ainsi  {)résentées  d'heureuses  dispositions  et  un  goût  sincère 
pour  les  hautes  préoccupations  de  l'àme  (4).  Il  trouvait 
dans  l'enseignement  de  ses  maîtres  de  quoi  satisfaire  les 
unes  et  les  autres.  La  littéraluie  se  dégage  de  la  gangue 
trop  roide  où  l'enfermaient  les  rhétoriqueurs  jusqu'alors 
en  vogue.  L'imitation  des  classifjues  aspire  à  plus  de  spon- 
tanéité. Il  ne  suffit  plus  à  la  poésie  de  se  réduire  à  quelques 
tours  de  force  sur  les  rimes  (5). 

Notre  écolier  va  de  suite  à  l'antiquité.  Il  la  cherche  à  sa 
source  et  témoigne  de  son  mépris  j)our  ceux  de  ses  contem- 
porains qui  se  croient  poètes  parce  qu'ils  ont  produit  «  capi- 
toli  »  et  élégies  et  mis  des  pastorales  dans  la  forme  de  son- 
net chère  aux  modernes  (6). 

Ce  n'est  pas  qu'il  dédaigne  le  sonnet  pour  lui-même.  II  ne 
tardera  pas  à  se  servir  de  ce  genre  d'une  manière  presque 
exclusive.  Mais  ce  sera  pour  y  enfermer  ce  qui,  dès  ses  an- 
nées d'études,  paraît  avoir  été  l'une  de  ses  préoccupa- 
tions :  l'idée  religieuse,  telle  qu'elle  séduit  les  esprits  de  son 

(1)  «  Eum  libeialihus  et  ingenuis  disciplinis  inibueiulum  ad  pleiiani  usque 
pubertatem,  18  videlitet  jrtatis  annum,  eruditissimis  iJia>ceptoribiis  tradi- 
dit.    I    (Camuzat.  Promptiiarinm,  î"   249  v"). 

(2)  En  1530.  cf.  Lkmonxiur  [Hist.   de  Fr.  de  L.wissn.  V  p.  292i. 

(3)  ihid..  pp.  298  et  299. 

(4)  «  Fœliceiii  et  alta  spiranteni  aninuim...  a  iiatura  sortitus  videbatur.  » 
(B.  N.   lut.  14687,  f»  01). 

(."))  cf.  Le  Grant  et  vray  art  de  pleine  rhotorinne  de  Fabri  qui  exprime  les 
idées  des  ihétoriqueuis  est  publié  en   l.')21. 

(G>  Caracciolo  vient  de  terniiner  ses  études  quand  il  écrit  à  Pietro  Aretino 
qu'il  désire  «  cognoscere  un  ijoeta  degno  del  nome...  non  come  tali...  che,  per 
far  de'  capitoli  et  elegie,  si  credono  esser  poeti,  o  far  sonetti  col  terzetto  a  la 
moderna.  E  perché  pareva  forsi  a  questi  nuovi  poeti  che  non  convenisse  imi_ 
tar  l"antiquità,  voglion  far  sonetti  pastoral!.. .  E  perciô  lo  vi  osservo  come  a 
persona  lungi  del  vulgo,  come  a  solo  sostcnitore  de  la  sbandita  verità...  » 
(Lettere  scritte  a  Pietro  Aretino,  vol.  I,  parte  I,  p.  338). 
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temps  ;  cette  idée  d'une  divinité  aiileur  de  la  nature  si  i»ra- 
cieuse  aux  regards,  (jui  attire  à  soi  les  hommes  par  le  bien- 
fait des  grâces  intimes  et  donne  à  l'âme  celte  sensibilité 
agréable  ([ui  se  traduit  en  une  jjhraséologie  où  se  mêlent 
les  mythologies  païennes,  les  souvenirs  bibli([ues  et  les  sen- 
timents amoureux.  Tous  ces  caractères  (ju'on  verra  plus 
lard  aux  poésies  d'Antonio  (>aracciolo  moine.  évè(|ue,  se 
constituent,  s'élaborent  dès  le  tem|)s  où  il  est  soumis  à  la 
iérule.  Il  vient  à  peine  de  se  soustraire  à  la  direction  de  ses 
maîtres  (ju'il  en  fait  l'aveu  :  la  vérité,  voilà  ce  qu'il  réclame 
d'un  maître  (1)  ;  mais  la  vérité  selon  la  formule  des  huma- 
nistes (2).  11  ne  semble  i)as  (ju'il  l'ail  jamais  beaucoup  cher- 
chée dans  la  rigueur  des  démonstrations  scolasticjues  du 
dogme. 

Il  ne  néglige  pas  toutefois  d'acquérir  cette  méthode  de 
précision  philologique  à  ([uoi  l'on  restreint  alors  l'érudition. 
C'est  une  autre  route  encore  i)ar  hujuelle  sa  formation 
s'évade  des  données  traditionnelles.  Et,  à  vrai  dire,  c'est 
chose  excellente...  sur  un  point.  Les  maîtres  nouveaux,  ces 
lecteurs  royaux  qui  inaugurent  le  tout  récent  Collège  de 
France  (3),  apportent  la  légitime  préoccupation  de  remédier 
à  l'enseignement  d'autorité  (fue  la  Sorl)onne  défend  encore 
contre  eux.  Ils  réclament,  pour  la  raison,  le  droit  de  voir  de 
plus  près  et  de  comprendre  les  éléments  humains  où  s'en- 
ferme la  vérité.  Ces  chaires  d'hébreu,  de  latin,  de  mathé- 
matiques (4)  ;  ces  commentaires  sur  la  langue  grec((ue  (ô); 
grammaires,  dictionnaires  (())  et  traités  (jui  s'impriment  en 
ces  années,  ont  pour  but  de  fournir  à  l'esprit  les  instru- 
ments indispensables  à  l'intelligence  des  textes.  On  veut 
dégager  la  pensée  vraie  des  auteurs. 

Caracciolo,  si  l'on  en  juge  par  le  goût  ({u'il  témoigna  plus 
tard,  tant  dans  ses  prédications  que  dans  ses  écrits.  j)our 
serrer  de  près  le  sens  des  textes  où  il  puisait  ses  sujets, 
reçut  cette  formation  de  ses  maîtres.  Sous  leur  direction, 
il  put  pratiquer,  selon  l'un  des  programmes  célèbres  du 
temps  (7),  la  grammaire  latine,  l'explication  des  auteurs,  les 

(1)  «  quello  che  più  mi  stringe  i-  j)oler  aver  un  aniico  che  sia  iirofessorc  de 
la  verità.  «    (Leilere  svrille  a  Pieiro  Aretino.  vol.  I,  part.  I,  p.  ."5381. 

(2i  II  faut  se  souvenir  de  la  place  que  tient  la  vulfjarisation  de  la  Bible 
et  des  Pères  dans  les  préoccupations  des  luiniauistes,  |)oiir  avoir  une  idée 
complète  des  influences  exercées  sur  la  formation  inlellectuelle  de  Carac- 
ciolo. —  cf.  iMii.vHT  un  I.A  Toi"n.  Les  Oriiiiiies  île  lu  Héfuriue.  t.  II.  ]).  .")4-l 
et  .suiv.). 

f.3)  Créé  en  1530. 

(4)  Créées  en  1,')30. 

(5)  Les  commentaires  sur  la  lanfiiu»  greccpie  de  lîudé  sont  imprinu's  en 
1.Î29. 

fC)  «  Le  ])reinier  des  nombreux  dictionnaires  gréco-latins  qui  furent  édités 
en  France  d.ate  sans  doute  de  l.">12.  ■  (Lemonmer  \llist.  de  Fr.  de  Lavisse. 
V,  p.  294,  notei. 

(7)  Programme  de  Sturm  pour  le  Collège  de  Strasbourg,  publié  peu  après 
1529. 
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exercices  de  style,  le  thème,  et  apjjrendie  les  (liltéreiiles 
manières  d'imiter  les  anciens.  Dut-il  à  cette  méthode  le 
.  sçavoir  admirable  •  dont  Joachim  du  Bellay  devait  un 
jour  le  féliciter  ?  (1).  Du  moins  il  en  retira  des  connais- 
sances appréciables  (2). 


Antonio  Caracciolo  a  donc  dix-huit  ans  :  il  entre  à  la 
Cour  (3). 

La  Cour  !  n'était-ce  pas  1  >  scène  nécessaire  où  tout  gen- 
tilhomme devait  faire  valoir  son  mérite  ?  La  Cour  si  pro- 
fondément italienne  de  François  T'  n'était-elle  pas  le  com- 
plément indispensable  à  l'orientation  de  vie  de  cet  exilé  ? 
La  haute  situation  de  son  père,  la  bienveillance  marquée  de 
Marguerite,  la  protection  du  cardinal  de  Lorraine  chez  qui 
il  fréquente  (4),  l'amitié  du  cardinal  du  Bellay,  les  relations 
de  sa  sœur  la  Comtesse  d'A([uino.  et  puis  cette  solidarité  na- 
politaine qui  l'unit  à  tout  le  clan  des  fiioriisciti  des  Sanse- 
verino,  des  Acquaviva  :  autant  de  patronages  qui  lui  assu- 
rent un  accueil  tlatteur. 

Il  le  mérite  d'ailleurs  par  ses  avantages  personnels.  La 
culture  de  son  esprit  est  assurément  j)lus  j)oussée  que  celle 
de  la  plupart  des  jeunes  gentilshommes  qu'il  coudoie  chez 
son  père  et  à  la  ville.  Au  sentiment  poétique  qui  lui  fait 
apprécier  une  ode  latine,  il  joint  le  goût  réel  de  l'érudition 
à  la  mode.  Il  a  une  voix  agréable  et  peut-être  touche  du 
luth  (5).  Et,  ainsi  que  tout  gentilhomme  qui  se  respecte,  il 
est  exercé  au  maniement  des  armes  (()). 

fil  (Eiivrcs  fruiiçoises.  éd.  Mauty-Lavkaix.  t.  II,  j).  88  :  Ode  au  prince  de 
Melphe. 

(2)  «  Per  haec  nobilissinia  otia  non  inutiliter  divagatus.  >  (B.  X.  lut. 
14687,  f»  61). 

(3(  cf.  Camuzat.  ProiDptnariiim.  1"  249. 

(4)  «  Se  V.  S.  volesse  scrivere  al  cardinale  di  Loreno  qualche  volta,  io  gne 
ne  potrei  dare  e  recordargli  il  caso  vostro,  perché  io  ci  ho  qualche  servitù  e 
conoscenza.  iLetlere  scritte  a  Pieiro  Aretiiio.  vol.  I,  parte.  I.  —  Ant.  Carac- 
ciolo à  Pietro  Aretino).  Jean,  card.  de  Lorraine,  1498-1550.   Gard,  en  1518. 

(5)  Soit   que  d'une   thusque  vois 
Quelque  beau  chant  il  accorde. 
Ou    soit   que,    changeant    de   corde. 

Il   touche   le    luth  françois.    (Du    Bellay.    Ode   au   prince 
de  Melphe,  pause  X.  (Œuvres  françaises,  éd.  Martv-Laveaux.  t.  II,  p.  88  et  s.). 

(6)  François  Habert  le  loue 

D'avoir    esleu    ung    simple    mouastère 

Laissant  du  tout  la  suyte  d'armature 

Si,  au  dieu  Mars  subiect  avez  esté 

Dont    vous    avez    lances    et    braqueniars 

Mis    soubz    les    piedz 

(Les  Episires   du  Haiini  de  Liesse  ;  Epistre   unziesme  à   Monseiçjneur  Antoine 
de  Melphe,  f^  35  v"  et  37  r"). 
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On  nous  assure  ((u'il  est  i^rand,  l)eau,  l)ien  fait  fl).  Nous 
pensons  que  s'il  avait  ([uel(|ue  chose  de  la  l)elle  allure  de 
son  père,  il  se  distinguait  i)ar  plus  de  grâce  que  de  robus- 
tesse. Il  a  de  qui  tenir  un  lenij)éranient  très  guerrier,  et  il 
le  prouvera  ;  mais  il  est  avant  tout  un  délicat,  un  aimable 
causeur  (2).  11  dit  joliment  de  jolies  choses  dans  son  italien 
très  pur  et  dans  un  français  très  élégant.  Qu'il  soit  modeste, 
c'est  douteux  :  il  est  trop  ambitieux  pour  cela  (H).  Mais 
cette  andiition  qui  est  chez  lui  comme  un  devoir  de  lils 
bien  né,  il  la  tempère  par  une  grâce  dans  l'accueil  qui  sé- 
duit, —  s'il  le  veut  du  moins,  car  ses  inimitiés  sont  exemp- 
tes de  douceur  (4)... 

Peut-on  exiger  de  ce  jeune  prince  étranger  des  attitudes 
de  cénobite  (5)  ?  I^a  chose  paraît  malaisée  dans  un  milieu 
dont  la  caractéristicjue  semble  avoir  été  «  le  manque  de 
tenue  »  (6). 

De  quelle  manière  va-t-il  utiliser  les  chances  avec  les- 
quelles il  se  présente  à  la  Cour  ?  Ses  deux  frères  réussissent 
bien  déjà  dans  la  carrière  des  armes.  Lui-même  se  sent 
attiré  de  ce  côté  ;  il  jjaraît  y  avoir  une  aptitude  marquée. 
D'autres  goûts  le  disj)utent  toutefois  à  ce  penchant.  Ce  fils 
de  soldat  est  surtout  un  fervent  des  belles-lettres.  Des  in- 
lluences  le  retiennent  dans  ce  sens.  Il  a  voué  un  culte  à 
Pietro  Aretino  dont  il  sollicite  l'amitié.  Un  llorentin,  rimeur 
inépuisable,  incorrigible  vagabond,  Gabriele  Simeoni, 
condisciple  de  Francesco  Aleantlro  (7),  s'attache  dès  lors 
à  la  fortune  du  prince  de  Melfi.  Antonio  est  sans  doute  sé- 
duit par  la  vie  facile  que  mènent  ces  «  littérateurs  ».  Ainsi, 
selon  l'éloge  mythologique  que  lui  décernera  bientôt  Fran- 
çois Habert,  Phœbus  le  dispute  à  Mars. 


(1)  cf.  Arlich'  anonyme  paru  dans  VAIiikiiiucIi  de  lu  Clianipaijne  el  de  lu 
Brie   (187,'>),  p.   l.'JO. 

i2i  Son  parler  estoit  ilou.v  et  allrayant,  la  dii-lion  ijminc  et  ))ure,  sa  lan- 
gue diserte...  La  gracieuse  façon  qui  estoit  en  luy  d'arraisonner  privément.  ■ 
PiTHov.  Ilist.  ecclés.  de  l'éf/l.  de  la  ville  de  Tr..  f»    18  v«  et  49  r"). 

(."i)  K  L'ambition  de  vouloir  en  toutes  choses  avoir  le  dessus  estoit  la  plus 
forte  et  la  plus  véhémente    [passion]    qui  fust  en  luy.    "    (id.,  f"  4{t». 

(4)  (i  Et  quoy  que,  de  prime  face,  il  semblast  estre  doux  à  hanter  et  fré- 
quenter pour  la  gracieuse  façon  qui  estoit  en  luy  d'arraisonner  privément  et 
faniiliairement  tout  le  monde,  si  se  trouvoit-il  fort  fascheux  à  ceux  qui  ne 
se  vouloient  accorder  à  ses  passions.   >■    (ihid.). 

(5)  On  lui  a  reproché  d'avoir  doinié  <'  ([uelque  lemi)s  à  la  cour  le  spec- 
tacle d'une  cléricature  peu  austère.  »  (Bonnard.  Hisi.  de  l'abbaye  royale  de 
S.  Victor,  t.  II,  p.  32).  Mais  rien  n'autorise  à  penser  que  Caracciolo  fût 
d'Eglise  lors  de  son  séjour  à  la  cour.  Au  contraire,  il  va  la  quitter  pour  en. 
trer  tlans  la  cléricature. 

(t)t   Uecrve  m;  Stoitz.  Im  Cour  de  France  et  lu  Société  au  xvi'   s..  )).  28. 

(7)  Sans  doute  ce  neveu  de  Girolamo  Alcandro  (jui  obtint  le  canonicat  de 
son  oncle  à  Saint-Lambert  de  Liège,  cf.  Paquieh.  Jérôme  Aléundre,  p.  9. 
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Et  surtout,  ce  jeune  courtisan,  à  l'ânie  sensible,  aux  ins- 
pirations un  peu  vagues  mais  généreuses,  se  complaît  dans 
un  rêve  mystique  et  prend  en  dégoût  les  fadaises  des  gens 
de  cour  (1).  Ajoutez  à  cela  un  certain  manque  d'énergie, 
l'indécision  qui  fait  le  fond  de  son  caractère. 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans  à  peine  qu'il  partage  la  vie  des 
mondains.  Brusquement  il  l'abandonne,  laisse  là  armes  et 
badineries,  et  se  réfugie  à  la  Sainte-Baume  (2)... 


Si  Antonio  Caracciolo,  en  se  retirant  dans  la  solitude, 
désirait  trouver  le  calme  après  l'agitation  mondaine  de  la 
Cour,  il  fut  servi  à  souhait.  La  chaîne  de  la  Sainte-Baume, 
à  l'autre  bout  de  la  France,  d'un  accès  difficile,  l'isolait  à 
merveille  des  courtisans  et  de  leurs  intrigues. 

(Il  11  Quello  che  ])iù  nii  striii}>i'  t'  poler  nvcr  un  ainico  (.-hc  sia  prof  essore 
de  la  verità,  scacciata  oggi  tla  ogni  luogo  e  niassinie  da  gli  orecchi  de  i  si- 
gnoi-i  dove  sempro  suonano  parolaceie  di  sciocchi  adiilatori  che  son  pro]M-io 
cicale  de  le  corti.  '  iLeltere  scritle  u  Plein)  .[relino,  vol.  I,  parte  I.  Lettre 
d'Ant.   Caracciolo   à   Pietro   Aretino,  déjà  citée i. 

(2)  «  veruni  cum  adverteret  facultates  ad  expensas  necessarias  sibi  non 
suppetere,  nec  posse  pro  aniini  siii  voto  in  conspicna  regi:e  liice  eniineie, 
quippe  qui  sciret  se  sumnio  loco  et  illiistri  prosapia  icdituni,  ideoque  supra 
vulgus  caput  erigere  perojitaret,  aulica'  vita-  perta-sus,  in  Phocensem  provin- 
ciam  concessit  in  eo  loco  in  ([uo  I).  Magdalenam  illustre  poenitentiœ  spécimen 
et  exeniplar...  tradidisse  constans  lama  est.  •  (C.amuzat.  Proniptuarinm.  f" 
250i.  —  Les  annalistes  de  S.  Victor  donnent  la  même  explication  icf.  B.  N. 
lut.  14G8G,  f"  32  et  14087,  I"  61 1.  Ils  se  sont  d'ailleurs  inspirés,  sur  ce  point, 
de  Camuzat.  Ce  dernier  tenait-il  son  renseignement  de  Guillaume  de  Taix  ? 
C'est  possible.  Mais  Guillaume  de  Taix,  qui  ne  connut  Caracciolo  que  durant 
la  période  de  l'épiscopat  troyen  (  l.">.")l-ir)()2i,  n'est  peut-être  pas  un  témoin 
très  autorisé  pour  le  fait  en  question.  —  Il  parait  en  effet  bien  difficile  d'ex- 
pliquer cette  retraite  à  la  Ste-Haume  par  l'insuffisance  de  ressoiu-ces  et  le 
dépit  de  ne  pouvoir  obtenir  une  situation  en  relief.  Outre  (ju'il  n'est  nulle- 
ment prouvé  que  Caracciolo  se  soit  trouvé  devant  de  tels  obstacles,  il  reste 
que,  ambitieux  comme  on  nous  le  dit,  il  aurait  eu,  s'il  avait  cherché  à 
percer  du  côté  de  l'Eglise,  bien  autre  chose  à  faire  que  de  s'enfuir  en  Pro- 
vence dans  un  désert.  On  ne  nous  fera  pas  admettre  qu'il  fiit  nécessaire  à  un 
jeune  gentilhomme  du  xvi»  siècle  de  fournir  un  certificat  de  vie  érémitique 
pour  être  jugé  digne  de  quelque  grosse  prébende.  La  meilleure  ijreuve,  c'est 
([ue  bientôt  les  protecteurs  du  jeune  ascète  de  la  Ste-Baume  l'obligeront  à 
quitter  sa  retraite  afin  d'être  en  mesure  de  jeter  plus  de  lustre  sur  sa  famille, 
tout  en  restant  d'Eglise  puisqu'il  y  tient.  —  .l'aurai  à  dire  pourquoi,  dans 
la  suite,  sa  carrière  fut  difficile,  puis  brisée.  Mais,  à  l'heure  actuelle,  aucun 
des  reproches  qu'on  pourra  lui  faire  plus  tard  n'a  de  raison  d'être.  Il  faut 
donc,  pour  comprendre  sa  retraite  à  la  Ste-Baume,  chercher  d'autres  motifs 
que  ceux  qu'on  alléguera  à  une  époque  où  le  souvenir  des  avatars  d'Antonio 
influencera  ses  biographes.  Ces  autres  motifs  me  semblent  être  .fournis,  d'une 
manière  très  plausible  et  suffisante,  par  la  seule  psychologie  de  Caracciolo. 
Si  toutefois  je  me  trompe  et  qu'il  soit  vrai  que  des  raisons  d'ordre  matériel 
—  ou  sentimental  —  aient  motivé  la  décision  d'Antonio,  ne  serait-ce  pas  sa 
fuite  à  la  Ste.Baume  qui  aurait  inspiré  la  dix-neuvième  nouvelle  de  VHepta- 
méron,  intitulée  Les  Amans  en  religion,  cette  aventure  d'un  gentilhomme 
«  sans  fortune,  mais  brillant  cavalier  »  qui  devant  les  obstacles  que  ren- 
contre son  inclination  pour  une  demoiselle  d'honneur  de  la  marquise  de 
Mantoue,  entre  dans  un  couvent  de  l'Observance  ?  C'est  une  simple  hypothèse 
que  je  soumets  à  ceux  qui  ne  croiraient  pas  aux  motifs  purement  religieux 
de  la  détermination  de  Caracciolo.  On  sait  que  VHeptuméron  paru  en  1558 
n'est  pas  antérieur,  dans  sa  composition,  à  1540.  cf.  Lefranc.  Grands  écri- 
vains français  de  la  Renaissance,  pp.  190,  204  et  205. 
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Et  ce  n'est  j)as  chose  banale  de  voir  ce  Napolitain  à  l'ànie 
ardente,  jouvenceau  de  belle  mine,  non  (lé[)ourvu  d'esprit, 
et  féru  de  poésie,  s'évader  des  cénacles  où  préside  la  très 
séduisante  Marguerite.  ,  On  comprend  la  surprise  ((ju'en 
éprouvent  ceux  qui  ont  connu,  (iuel(|ues  années  plus  tard, 
le  brillant  îd)bé  de  Saint-Victor  et  le  j)rélat  aux  ambitions 
déclarées.  Mais  le  fait  n'est  pas  niable  :  la  reliai  te  au  désert 
est  complète.  Parvenu  sur  sa  montagne,  le  jeune  ermite  s'y 
construit  une  cellule  (1)  et,  ayant  rejeté  tout  souci  des  cho- 
ses terrestres,  y  mène  une  vie  austère  (2). 

Quelles  lourdes  fautes  cherche  donc  à  expier  ce  jeune 
homme  de  vingt  ans  ?  Ses  méditations  ])oétiques  —  car, 
pour  nous  renseigner,  il  se  mêle  heureusement  un  peu  de 
littérature  à  sa  ixMiitence  —  ses  méditations,  telles  (jue  nous 
les  livrent  nombre  de  pièces  de  vers  (8),  traduisent  la  souf- 
france d'une  âme  que  les  plaisirs  de  la  chair  ont  surprise  et 
retenue,  lui  faisant  oublier  la  joie  sainte  de  l'intime  pré- 
sence de  Dieu.  Un  efl'roi  le  saisit  d'avoir  pu  ainsi  être  pris 
au  l)iège  de  l'antique  ennemi  du  genre  humain  (4).  Aussi 
des  larmes  abondantes  coulent  de  ses  yeux  (5),  une  colère 
le  prend  contre  ce  corps  méchant  qui  l'a  trahi.  Est-il  possi- 
ble f[u'il  ait  pu  être  à  ce  point  <  son  propre  meurtrier?  »  (6) 
Et  pour  (juel  misérable  bien  ! 


ri)  cl'.  |{.  N.  /(//.  1  l(18(),  !•  :î2.  Peut-être  aussi  se  eoutenla-t-il  d'en  habiter 
une  chez  les  Dominicains  ((ui  avaient  un  monastère  au  pied  du  .Mt-I'ilon.  Le 
choix   de  la    Ste- Baume  serait,   sous   cette   foi  nie,   plus   compréhensible. 

(2)  cf.  (".AMVZAT.  l'rompliKivium.  f"  2.")(l.  —  Les  ainialistes  de  S.  Victor  n'hé- 
sitent pas  à  taxer  d'hypocrisie  la  résolution  de  lein-  futur  abbé  :  ■>  eremi- 
ticam  se  finxit  ducere  vilam.  ■  (15.  N.  lai.  1  1(18(1,  f''  :!2i.  Pourquoi  cette  ■  hy- 
pocrisie ?  »   Encore  une  fois,  qui  lui  demandait  un  l)revet  de  sainteté  ? 

(3)  Les  poésies  au  témoignage  des(|nelles  je  me  réfère  ci-aiirès.  sont  ex- 
traites d'un  recueil  dont  il  sera  parlé  ailleurs  plus  longuement.  Ce  recueil 
{Tre  lihri  di  rime  sucre  di  Donnu  Antonio  C.urncviolo  vescoim  di  Troin 
(B.  X.  TtuL  1384),  ne  parait  pas  avoir  été  ordoinié  d'après  une  idée  chrono- 
logique mais  en  vue  d'un  groupement  méth()di<|ue  des  sujets,  et  davantage 
encore  des  genres  i)oétitpu's.  Aucune  poésie  n'étant  dalée  ■  sauf  qncUpies- 
unes  appi'oxinnitivement  par  leiii-  ))i'oi)re  objet  - —  il  m'est  impossible  d'afflr- 
mer  que  les  suivantes  se  rapportent  absolument  à  l'époque  de  la  Ste-Baume. 
Mais  les  sentiments  qu'elles  expriment  paraissent  assez  justifier  la  place  que 
je   leur  donne. 

(Il    Tre  lihri  di  rime  sucre,  f"  7  v"    :   Sopru   lu   l'ussioiie  di   6"-C 

(.">)   id.  f"  12  V",  sonnet    :  I-'utli  son  ijU  occlii  niiei  dne  foiili  vit'i, 

(6)   id.   f"   l.'i.  l'iiossi    far   cirun   desio   brullo   et   i-arnaie 

L'huonio  al  peccato  et  alla  morte  sproni, 
Accio  la  vita  et  l'anima  abhandoni, 
Et  sia  di  se  medesnio  micidnle  ! 

fEst-il  possible  qu'un  mauvais  désir  de  la  chair  —  pousse  l'homme  au 
péché  et  à  la  moit,  —  au  ixtlut  (|u'il  abandonne  et  la  vie  et  son  ànie, —  et  se 
fasse  son  propre  meurtrier  !. 
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O  aima,  dimmi  chc  frutfo  si  coglic 
Da  i  piaccr'  clie  la  carne  ama  si  forte, 
Eccetto  pentimcnlo,  infaniia  et  morte, 
Pianti,  sospir,  lamenti,  afTanni  et  doglie  (1). 

[O  mon  âme,  dis-moi  quel  l'ruit  on  retire  —  de  ces  plaisirs  (|iie  la  chair 
aime  tant,  - —  si  ce  n'csl  rej^rets,  pleurs,  soupirs,  infaïuie  et  mort,  —  déses- 
poirs,  angoisses   et    soiillf  anees" . 

C'en  est  donc  fini  :  il  ne  chantera  plus,  comme  il  avait 
coutume,  ni  l'amour,   ni   aucun  bien  profane. 

lo  non  vo  pii'i  cantar  coni'  io  solea 

Ne  d'Amer,  ne  di  cose  altre  i)rofane;  (2) 

il  se  souviendra  désormais  que,  i)ar  l'Evangile,  la  connais- 
sance de  Dieu  lui  est  donnée  (3).  Il  médite  la  Passion  du 
Sauveur  (4),  veut  "  communier  sans  cesse  à  la  douleur  de 
la  ^Merge  >rarie  (5)  >■  ;  et  ])arce  que  son  âme  se  débat  contre 
la  dure  loi  du  péché,  il  aspire  à  être  délivré  de  son  corps  mi- 
sérable et  réuni  à  Dieu. 

La  littérature  peut  avoir  sa  part  dans  la  piété  de  notre 
ermite  ;  mais  on  ne  saurait  y  méconnaître  un  sentiment 
sincère.  Nous  aurons  bientôt  d'autres  indices  d'une  dispo- 
sition réelle  d'Antonio  à  la  vie  religieuse  au  vrai  sens  du 
mot. 

Combien  de  temps  cet  essai  dura-t-il  ?  Quelques  mois  à 
ce  qu'il  semble  (6)  ;  et  s'il  fut  interromi)u,  ce  n'est  pas  que 
le  solitaire  s'en  soit  lassé,  mais  sous  la  pression  de  sa  fa- 
mille   (7).   —   Le   prince   de    Melfi    faisait    profession   d'un 

ni    Tre   libri  di   rime   siirrc.  f"   (w. 

(2)  id.  1"  .').  11  exprime  la  même  idée  <lans  une  des  Irois  jjiéces  en  français 
que  contient  le  recueil   :  Je  ne  vcu.\  plus  au  monde  m'amuser 


Et  ne  veux  pins  mes   larmes  employer 
Pour  en  attendre  un  si   petit  loyer. 
J'aime  trop  mieux  à  la  vie  aspirer 
Et  iour  et   nuit   poiu-  elle   souspirer. 

Que  veux-ie  plus  que  posséder  mon  Dieu  ! 
Amour,  adieu  ;   plaisir  mondain,  adieu. 
A  Dieu  vous  dis,  car  amoiu'  plus  perfct 
Changer  mon  cœur  soudainement  a  fait,  if"»  67  v 
et  68  r"). 

(.Si    id.  f"  59,  sonnet    :  Per  irovuv  Dia  et  saper  (juel  cli'  ci  cliicde. 

(i)  id.  t"^  5  r»  et  27  v»  :  Longue  pièce  Sopra  la  Passione  di  Giesu  Christo 
par  laquelle  s'ouvre  le  recueil. 

(5)  id..   f"   27   V". 

(6)  .'    aliquaiidin     ■    dit    Camu/at.    iPriniipliitiriiim.   f"    25(l(. 

(7)  Les  annalistes  de  S.  Victor  paraissent  cette  fois  avoir  établi  les  vraies 
responsabilités  :  «  ...  parentum  persuasionibus  extractus  ■  disent-ils  (B.  N. 
lut.  1468(1,  f"  :î2).  Il  y  avait  donc  (pielque  siiiecril("  dans  sa  luilc  du  inonde 
puisqu'il    fallut    1'    «    arracher    >,    à    la    Ste  Hanine  ? 
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catholicisme  très  entier  (1)  ;  il  pouvait  penser  néanmoins 
que  les  désirs  de  son  fils  avaient  d'aulres  fiiçons  de  se  mani- 
fester que  dans  la  forme  absolue  de  l'ermitage  de  la  Sainte- 
Baume.  Le  bon  renom  et  l'éclat  de  sa  maison  n'étaient-ils 
pas  un  peu  troj)  négligés  sur  la  montagne  provençale  ?  Les 
observations  de  ce  genre,  ou  d'autres,  (|uc  lui  et  les  siens 
communi((uèrent  à  Antonio  persuadèrent  ce  dernier  :  il  se 
laissa  arracher  à  sa  retraite,  mais  sans  renoncer  à  sa  réso- 
lution de  vivre  isolé,  car  c'est  à  la  (Chartreuse  de  Paris  qu'il 
vint  frapper  dans  le  courant  de  l'année  ir)37. 

Cette  demi-mesure  ne  satisfaisait  point  les  vues  de 
sa  famille  ;  et  il  n'avait  pas  encore  aclievé  son  noviciat 
qu'on  décidait  de  lui  en  faire  commencer  un  autre  (2).  Qu'il 
restât  moine,  soit  ;  mais  du  moins  dans  (pielque  ordre  qui 
répondît  mieux  au  rang  de  sa  naissance.  L'ordre  qui  eut 
l'honneur  d'être  jugé  convenable  fut  celui  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Et  sans  doute  le  fait  de  comp- 
ter parmi  ses  maisons  la  riche  abbaye  de  Saint-Victor-lez- 
Paris  ne  fut-il  pas  étranger  à  ce  choix.  Les  Victorins  ne 
parurent  pas  comprendre  d'abord  la  grâce  (ju'on  leur  fai- 
sait ;  ils  se  firent  prier  et  supj)lier.  Les  frères  d'Antonio, 
Troiano,  marquis  d'Atella,  et  Giulio  durent  répéter  leurs 
démarches.  On  mit  en  avant  l'autorité  du  prince  de  Melfi.  Il 
fallut  même  l'intluence  de  la  reine  de  Navarre  pour  enlever 
le  consentement  de  l'abbé  Jean  Bordier  (3)  et  de  ses  reli- 
gieux. Tant  de  persévérants  ctTorts  eurent  leur  récompense, 
et,  le  15  août  1538,  les  portes  de  Saint-Victor  s'ouvraient 
au  jeune  chartreux  (4). 


Les  chanoines  réguliers  et  leur  pieux  al)bé  ne  purent 
que  se  féliciter  de  la  nouvelle  recrue  qu'ils  avaient   faite    : 

(Il  On  verra  jjlus  loin  de  quelle  ni;nuèrc  il  s'indigne  des  soupesons  émis  sur 
l'orthodoxie  de  son  flis. 

(2)  V  ...  in  r.iii'thusiaiiani  Parisicnscni  fainiliani  secessil.  sed  ante(|iiani 
religionis  tyroeiniuin  cxijlevisset,  posild  C.aitluisiensi  aniielu.  in  Vieloi-inum 
cœnobimn  ad  Parisienses  mnros  se  eoiitnlit  an.  l.'i.'iS.  (C.amv/at.  Vroinp- 
tuurium.   f"   2.IO1. 

ilii  ,Iean  lioidicr.  alihc  de  S.  Viel(>r-le/-rari>.  (!<■  1.'>ll  à  l'ii:!  •  l'>  nov. 
1.")i;ii. 

(4)  Les  annalistes  de  S.  Victor  niellent  an  e<>ni|)le  de  l'anihilion  de  ("ai'ac- 
ciolo  le  motif  principal  de  son  passage  de  la  C.liarti'ense  à  SI  Vielor  :  ■  Nec 
tanien  longnni,  seu  consiilto  seu  naturali  ali(Hi<i  \itio.  sanelo  Palriini  ilku 
l'uni  consoitio  illi  poliri  l'as  fuil  ;  ...  et  veiinn  euni  diii  niiindana-e  conversa- 
tionis  nsnra  ])<)litiis,  oniniaqiie  illi  niinns  ariid(  reiil,  née  iilhim  in  eeclesia 
i;allie;\n:i  aut  alihi  sai-erdiiliuni  nia,L;islialinnn\c  h\v\\  m-  cunseciui  posse  ar- 
bitrarelur...  Hociiue,  ouni  amieis  innotnisset  sph'ndeseenli  cui<lani  Uini  virlute, 
tuni  incolarnni  génère,  I)eo  mililanti  faniilia'  (([uod  ita  meiius  nohilitali  sn:r 
rësponsiiin  judicarent)  destinare  snnt  conali.  ■  (".es  amis  —  Marguerite  «le 
Navarre,  le  i)rinee  de  Melfl,  Troiano  et  (liulio  —  tirent  tant  (•  flagilantes  op- 
))orlune,  importune  •  1  <|ue  les  Vietorins  linirenl  par  cciler  et  a<lmirenl  .\n- 
tonio  au   noviciat.    iH.   N.   Int.    1  HiST.    I'">   (il    v"   et   «12   r"   et   v.i 
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Antonio  était  un  novice  exemplaire.  II  poussait  même  l'ob- 
servation de  la  disci])line  jusqu'à  la  rigidité.  Faisant  preuve 
de  très  heureuses  ({ualités,  il  restait  simple  néanmoins. 
Bref,  il  fut  si  accom})li  durant  cette  période  de  préparation, 
qu'en  raison  de  cette  perfection  et  des  stages  déjà  fournis 
dans  ses  autres  essais  religieux,  sans  attendre  les  délais 
accoutumés,  nos  chanoines  l'admirent  à  faire  j)rofession  (1). 
Le  24  décembre  1538  (2),  il  consacrait  définitivement  les 
velléités  de  la  Sainte-Baume.  Par  l'acte  solennel  transcrit 
de  sa  main  sur  une  feuille  de  parchemin  et  lu  dans  l'église 
de  l'abbaye  devant  ses  nouveaux  confrères,  il  ])rometlait, 
«  à  l'ayde  de  Dieu,  >  j)crpétuelle  continence,  pauvreté  et 
obéissance  selon  les  statuts  de  la  maison  (3).  Il  avait  envi- 
ron vingt-trois  ans  (4). 

Le  nouveau  chanoine  ne  devait  pas  attendre  longtemps 
les  honneurs  du  sacerdoce.  Le  1"  mars  1039,  aux  Quatre- 
Temps  de  Carême,  il  est  ordonné  sous-diacre  (5)  et,  un  mois 
plus  tard,  le  samedi-saint  ô  avril,  il  reçoit  la  j)rêtrise  des 
mains  de  l'évêque  de  Paris,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  (b). 
Le  <S,  il  célèbre  sa  première  messe  (7). 

Cette  fois  encore  il  avait  bénéficié,  ainsi  que  son  compa- 
gnon d'ordination  Nicole  Baudouin  (8),  d'une  dispense 
d'âge  (9).  Mais  sa  conduite  si  édifiante  Justifiait  à  elle  seule 
cette  faveur.  Il  est  vrai  que  parents  et  amis  avaient  jugé- 

(!)  «  Clcric-iP  ohservantia'  l'ultoi-  ndco  pcivicax  et  iif;i(his  .■il<[iU'  ad  nivcain 
illorum  siniplicitatt'iii  iiioiuis,  iit  et  hona  illius  iiidolis  cxliibita  et  lyiociiiii 
jani  aille  aliis  in  doniibus  expcrti  ratioiie  pcrmoti,  eunidcni...  i-anoiiicum 
suuni   minicrari  viducriint.    >>    (B.  N.   Lut.   14()87,   t"   (12  V.i 

(2i    c-r.    lut.   11.574,   I"    2r)l    V". 

I.3l  La  formule  des  vœux  prononcés  par  Caracciolo  a  disparu  des  archives 
de  s.  Victor.  Il  reste  un  grand  nonil)re  de  pièces  de  ce  genre,  toutes  sem- 
blables. Voici  la  jilus  ancienne  il.")2l).  ■.  .le,  frère  .lehan  Hauzeaii,  pi-oinocts, 
à  l'ayde  de  Dieu,  jierpetuelle  continance,  pauvreté  et  hobcdjence,  et  conver- 
sion de  mes  meurs,  et  iierseverancc  touls  les  jours  de  ma  vie,  selon  les 
constitucions  et  status  de  la  maisson  de  cicns  et  selon  les  ordonnances  de 
nostre  chapitre  gênerai,  à  vous,  père  abbé,  et  à  voz  sucesseurs  qui  seront 
canoni(|uement  esluz  et  institués,  cl  s'il  avenoit  ((uc  en  aucun  temps  atan- 
tasse  m'enfouir  ou  nu>  depertir  (sic)  tie  se  lieu,  veulx  (pii  soit  licite  et  loi- 
sible aux  frères  de  seans  qui  ])our  lors  serons,  de  plaine  autlorilé  de  leurs 
droit  me  i-equcrir  et  jiar  contrainte  et  violance  me  revofjuer  à  leurs  service. 
L'an  de  grâce  l'an  mille  cinq  cans  (sic)  et  XXIIII,  le  XXIIII  jour  d'aoust  ;  té- 
moins mon  signe  manuel  si  mis.  ■<  (Ahc.h.  Nat.  L.  891.)  —  Même  formule  en 
1539  (v(eux  du  fr.  Noël   Baudequin). 

(4)  lat.  14374,  f"  2.')1  v  (d'après  Charles  de  Mailly,  entré  à  S.  Victor  le  5 
juillet   1334). 

(."))   cf.   BoNNARu.  Hist.   (le  l'abbaye  royale  de  S.   Victor,   11,  p.  32. 

(6)  lat.  14374,  f"   252  v"   (d'après  Ch.  de  Maillyi. 

(7)  B.  N.  lat.  14374,  f"  252  v».  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que 
Caracciolo  ne  célèbre  sa  première  messe  que  quelques  jours  après  son  ordi_ 
nation.   L'usage  le  voulait  ainsi,  cf.  Journal  de  Fr.   Grin,  publ.  Rvele,  p.   9. 

(8)  lat.  14374,  f"  252  v".  C'est  à  Nicole  Baudouin  que  Caracciolo  dédiera 
son  Mirouer  de    vraye   religion. 

(9)  lat.   14687,  f"   (i.'i. 
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utile  de  ne  pas  se  fier  uni({iieinent  à  ses  mérites.  Au  début 
de  décembre,  rabi)é  a\ail  reçu  la  visite  de  Marguerite  de 
Navarre,  accomj)agnéc  (Ui  |)rincc  de  Mcifi  et  des  deux  frères 
d'Antonio  (1).  l^our  llatteuse  (jue  fût  t-ette  démarclie,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  penser  ({u'elle  avait  d'autres  motifs  que 
d'honorer  le  saint  religieux.  l'^t  l'ascension  rapide  d'Antonio 
lui  dut  sans  doute  (|ucl(jue  chose. 

Décidément,  tr(j|)  de  gens  voulaient  du  bien  à  ce  jeune 
fiomme  ]>our  (jue  les  intérêts  de  sa  perfection  y  trouvassent 
longtemps  leur  compte... 


fl)  lat.  1437J,  fo  251  :  <  ut  rx  fia};niriito  luami  F.  Carnli  de  Mailly  scripto 
haboo,  iiiitio  iiicnsis  «Ici-cmliiis  liiiiiis  :iiiiii  l."i.".S  domina  Marnarcta.  ncjiina 
Navarrne  ac  Régis. ..soi'or,  ad  aoeclei'ationeni  jii'oressioiiis  priofati  .\iitoiiii  (^ar- 
raccioli  \cm\  in  haiic  doniuiii  S.  Victoris  visitandi  Ahhatis.  «  lillc  était  ac- 
compagnée du  prince  de  Melfl  et  de  ses  deux  flls,  Troiano  et  Giulio.  >•  Hnruni 
...    i)recil)us    liiclinaUi>      al>l)as   ,    iniillis    i-<'pii};naiilil>us    canonicis...  IJorilier 

accéda    à    leui-    ir(|iié|<'.         1".\    Uinc,   subdit    de    Mailly,    non    modo   abbalia-    nos- 
traî   scd  l"pisc<)))aliis  aniielans   liv  cpio  ibMncc|>s...    • 


Sceau  et  contre-sceau  d'Antonio  Caracciolo,  Abbé  de  Saint-^'icto^. 


CHAPITRE   m 


LES  DEBUTS  DE  LA  CARRIERE  :  SAINT-VICTOR 

Sommaire.  —  (aiulidatiirc  à  l'alibaliat  :  inantcuvi-es.  diverses  —  sa  nomi- 
nation. 

I/abbé  de  Sl-Victoi-  :  idées  sur  la  vie  monastique  (Le  Miroiier  de  vvutje 
religion  i  —  administration  —  contlils  avec  les  religieux  —  procès  en 
séparation  des  menses  —  épisode  militaire  de  l.Jll  —  nouvelles  difficultés 
intérieures  —   sentence   du    procès. 


Pour  une  àine  éprise  de  pieuse  solitude,  l'abliaye  de 
Saint-\'ictor  u'otTrait  assurément  pas  les  avantages  du  dé- 
sert de  la  Sainte-Baume.  Bien  qu'on  y  })ùt  vivre  en  parfait 
religieux,  —  comme  le  prouve  la  présence  à  sa  tète,  pen- 
dant près  de  trente  ans,  du  modeste  et  sage  abbé  Jean  Bor- 
ditr,  —  et  qu'une  l)ibliothèque  renommée  y  réservât  des 
lieures  savoureuses  à  un  esprit  ouvert  (1),  le  voisinage  de 
Paris  soumettait  ce  cloître  à  trop  d'inlluences  séculières. 

Se  retrouver  là,  c'était  pour  Caracciolo,  deux  ans  à  peine 
après  avoir  fui  la  Cour,  y  rentrer  par  une  porte  dérobée.  Il 
a  beau  avoir  été  un  novice  modèle,  ce  n'est  pas  en  vain  que 
la  sollicitude  de  ses  protecteurs  et  de  ses  parents  s'exerce 
sur  lui.  Est-il  besoin  de  tant  faire  sentir  à  un  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  qu'il  doit  à  sa  famille  de  se  créer  une 
belle  situation,  pour  éveiller  dans  son  esprit  des  idées  d'am- 
bition auxquelles  il  n'est  déjà  que  trop  enclin  ?  Et  cet  ado- 
lescent qui  a  pu,  dans  un  élan  généreux,  plus  poétique  peut- 
être  que  raisonné,  se  jeter  vers  les  austérités  de  la  solitude, 
pourra-t-il  se  dérober  longtemps  aux  souvenirs  qui  le  rap- 
pellent à  son  ancienne  vie  de  courtisan  ?  Le  mysticisme  in- 
génu de  ses  premiers  essais  de  vie  religieuse  n'est-il  pas 

(1)  La  renommée  de  la  bibliothèque  de  St  Victor  était  bien  établie  au  mo- 
ment où  Caracciolo  entra  à  l'abbaye.  Le  facétieux  catalogue  que  Rabelais  en 
donne,  au  liv.  \\  de  Pantagruel,  est  une  indication  —  niutatis  nmtandi.t  —  de 
la  réputation  dont  elle  jouissait.  Celui  —  d'un  autre  genre  —  qu'a  public 
M.  l.éopold  Delisle  iHibl.  Ec.  des  chartes,  t.  XXX  (1869i,  pp.  1-79),  bien  qu'il 
en  faille  i-etrancher  les  ouvrages  ajoutés  depuis  le  xvi--  s.  et  tenii-  compte 
aussi  de  son  caractère  fragmentaire,  justifie  cette  réputation.  iM.  Léopold 
Uclisle  ne  donne  qu'un  Inventaire  des  manuscrits  latins  de  St  Victor.) 
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tout  disposé  à  céder  devant  des  iinj)ressi()ns  cjui  se  font  plus 
précises  avec  l'âge  ? 

Ce  (jui  pouvait  être  une  "  vocation  ,  toute  sui)erficielle 
qu'on  la  voudra  croire,  court  le  danger  de  tourner  à  la 
«   carrière.    ■ 

C'est  en  elVet  ce  qui  arriva. 

On  se  rappelle  cette  visite  reçue  j)ar  l'abhé  Bordier  un 
jour  du  commencement  de  décembre  passé.  La  conversa- 
tion ne  roula  pas  exclusivement  sur  la  satisfaction  qu'au- 
rait la  famille  d'Antonio  à  le  voir  bientôt  ])romu  aux  ordres. 
Les  noi>les  visiteurs  indi(|uèient  à  l'abbé  quelles  vues  ils 
avaient  sur  l'avenir  de  leur  protégé.  Le  bon  renom  de  l'ab- 
baye, le  lustre  qui  en  rejaillirait  sur  l'ordre  et  les  faveurs 
qui  ne  manqueraient  pas  :  ce  furent  «ans  doute  les  argu- 
ments i)oiiti(jues  développés  au  bon  religieux  pour  lui  faire 
com])rendre  (ju'il  était  de  .son  devoir  de  considérer  des  à 
présent  le  (ils  du  prince  de  Melfi  jxjur  son  futur  succes- 
seur (1).  Quels  {fu'aient  été  d'ailleurs  les  motifs  mis  en 
î.vant,  ce  vif  désir,  sinon  cet  ordre,  lui  fut  clairement  ex- 
primé. Le  saint  bomme  suj)porta  j)éniblement  qu'on  s'im- 
misçât ainsi  dans  radministralif)n  de  sa  famille  religieuse, 
et  tant  d'ofticielles  et  pressantes  recommandations  lui  firent 
craindre  que  le  novice  jusqu'alors  si  édifiant  ne  dissimulât 
une  assez  grande  ambition.  Il  s'était  laissé  fléchir  pour  l'ad- 
mission à  la  i)rofession,  non  toutefois  sans  provoquer  les 
observations  de  plusieurs  de  ses  confrères.  Pour  faire  droit 
à  celles-ci  et  mettre  sa  conscience  en  repos,  le  3  avril 
L539  (2),  par  un  acte  rédigé  en  chapitre,  il  édicta  diverses 
mesures  concernant  l'administration  future  de  l'abbaye.  Il 
était  dit  que  l'abbé  régulier  <>  ou  tout  autre  qui  serait  appelé 
de  ((uekfue  manière  cjue  ce  soit  à  gouverner  >  ne  devait  jjas 
abuser  de  son  autorité  personnelle,  mais  j)rendre  avis  de 
son  chapitre,  ne  pas  s'attribuer  en  propre  les  revenus  des 
offices  ou  des  prieurés  (3),  etc.. 

Ce  règlement  ])araissait  deux  jours  avant  l'ordination  à 
la  })rètrise  d'Antonio  ;  le  rap])rochement  était  significatif. 
Ne  j)0uvant  empêcher  qu'un  candidat  officiel  lui  succédât, 
le  vieil  abbé  entendait  sauvegarder  autant  que  possible  les 
intérêts  spirituels  et  matériels  de  l'abbaye. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  candidature  d'Antonio  était  posée. 
La    '  carrière  »  commençait. 


(l'I  "  Honini  Marfi.  d'.\iij;niiU-mo,  (iiovaniii,  'riDiano  cl  (iiiilii"»  C.aracciolo" 
prccibiis  inclinalus,  imiltis  rej)U};iumlibiis  canoiiicis  et  siu-fcss<ii-cin  ailmittcro 
tonliadiccntibiis...        iR.   N.   hil.    1  I."Î7  I,   f"   2.t1    v'M 

(2)  Tv'acte  csl  ainsi  ilal('  die  :>'  a))rilis,  l'cria  ."i-'^anlc  l'asi-lia  l.'i.'ÎS,  » 
(i(l.   fo   253  V.) 

(3)  B.  N.  lut.   1137 1,  f"  253  v". 
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L'abbaye  de  SaiIlt-^'icto^  méritait  qu'on  en  l>riguât  la 
(lirectioii. 

Aux  portes  de  Paris  (1),  elle  pernieltait  de  lesler  en  con- 
laet  avee  le  pouvoir,  et  d'y  attendre  d'autres  dignités.  A  cet 
avantage  apprécia])le  s'en  ajoutaient  de  plus  positifs  :  les 
chanoines,  au  nombre  d'une  (|uai'antaine  (2),  i)ossédaient 
de  nombreuses  cures  et  prieurés  i8),  et  les  revenus  attei- 
gnaient  1 2.0(30  livres  (4). 

S'il  faut  en  croire  les  chroniqueurs  de  Sainl-\'ictor,  (^arac- 
ciolo  assuma  aussitôt  son  rôle  de  candidat...  sans  aucun 
ménagement  (5).  Peu  respectueux  de  l'abbé  Bordier,  il  l'est 
encore  moins  des  chanoines  âgés  dans  lesquels  il  sent  des 
adversaires,  et  pas  du  tout  de  plusieurs  de  ses  autres 
confrères.  L'un  de  ces  derniers,  frère  Pierre  des  Costes,  se 
fondant  sans  doute  sur  les  édifiants  exemples  donnés  par 
lancien  novice,  juge  à  propos  un  certain  jour  de  lui  faire 
quelques  reproches  sur  son  peu  de  régularité  :  un  soufflet 
le  récompense  de  sa  fraternelle  sollicitude.  Et  l'abbé,  bon- 
homme et  résigné,  se  contente  de  remarquer  :  <  Serait-ce 
sa  manière  d'apposer  le  sceau  abbatial  ?  Vo'ûk  les  prémices 
d'une  douce  prélature  1    >   (6) 

Mais  la  prélature  tarde  a  venir.  En  attendant,  Caracciolo 
s'occupe  beaucoup  plus  de  littérature  cjue  de  vie  spirituelle. 
Le  voici  lié  avec  ce  rimeur  de  l'rançois  Habert  (7),  leciuel 
trouve  ([uelques  plates  manières  de  le  louer. 

(Il  L'ahbayc.  dont  il  no  subsislc  aucune  trace,  avait  son  eiiti'ée  sur  l'ac- 
tuelle rue  Linné  (aloi-s,  rue  S.  Victori.  La  Halle-aux-Vins  occupe  une  partie 
(le   son    emplacement. 

(2i  En  lô.l.ï,  il  y  a  à  SI  Victor  41  religieux,  dont  38  prêtres  iBon.nard.  Ilisl. 
(le  l'abb.  royule  de  SI  Victor.  II,  p.  31).  En  1547,  40  chanoines  se  réunissent 
])(Utr   élire   un  prieur-vicaire,   lirl.    p.    43i. 

(3)    S.  Victor  possède  13  prieurés,   lid.   p.  46.'» 

i4»  C'est  le  chifiTrc  que  donne  M^r  Bonnard  iop  cit..  II,  p.  Ili  comme  ré- 
sultant de  l'enquête  au  moment  du  procès  entre  (Caracciolo  et  les  religieux. 
IVaprès  un  auti'c  document  (Arch.  Vax.  Acta  consist.  miscellanca  32,  f"  22, 
I.").")0,  8  août,  et  .le/a  vicecujiCi  6,  if"  ô.'S,  même  date»  les  revenus,  en  1.5.")fl 
étaient  de  LIOO  florins,  ce  qui  donnerait  17. .'520  francs  de  notre  monnaie  en 
estimant  le  florin  di  caméra  à  11  fr.  68  (estimation  de  Mgr  Battandier  dans 
V.Annuaire  pontifical  dOOOi,  p.  78).  En  calculant  à  4  fr,  la  valeur  de  la  livre 
et  son  pouvoir  à  cinq  fois  celui  de  notre  monnaie  le  total  serait  de  240.000  fr. 
pour  les  12.000  livres  qu'accusent  les  pièces  du  procès.  Il  est  difficile  de 
concilier  ces   chiffres. 

(5)  •'  ...  velul  cuncta  impune  apud  nos  moliri  atque  intertuihare  sibi  licc- 
ret...  insolentes  natura-  mores  (quos...  per  aliquot  tempus  animi  modestia 
celaverat)  libère  nudavit.  "  (Ch.  de  Maili.y).  cf.  B.  N.  lut.  14371,  f"  2.")1  v°  et 
14()87,  f»   63. 

(6)  Bonnard.  Ilist.  de  l'abbaye  royale  de  S.   Victor,  II,  p.  .32. 

i~)  François  Habert,  d'Issoudun  '■  l'un  des  poètes  les  plus  féconds...  du 
icgne  d'Henri   II,   il)i    Verdier,  I,  p.   6,")9),  né  en  l.')20,   +    peu  après  1561, 
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D'avoir  esleu  iiiig  simple  monastère 
Kstroict,  dévot,  reiij;!»'',  rarioniciil  (1). 

Col  ami  (|iii  so  dit  cnllainmr  |»()ur  lui 

...   d'uiiy  feu  eu  li'.siiflii'ist,  qui  hruslo 
De  ferme  amour  saii.s  recepvoir  macule,  (2) 

se  stMit  l)i(.Mi  |)liis  à  l'aise  dans  les  é])ilres  badines  à  uue 
«  danioyselle  |)ar  luy  fort  ayniée  •  ,  ou  à  uii  ■  protlieuotaiie 
amoureux  de  sa  lleute  ■■,  dixain  d'un  eordeliei-  et  d'une 
dame,  et  autres  fadaises  (.'i).  Comme  nous  sommes  loin  de 
la  poésie  mysti(iue  de  la  Sainte-liaume  ! 

Passe-temps  médioere  ([ue  les  relations  a\er  le  Hanoi  de 
Liesse...  Des  événements  dans  l'administration  intéiieure 
de  Saint-Vietor  ramènent  Caraeeiolo  à  des  oecu|)ations  plus 
précises.  Le  4  septembre  L541,  le  prieur  claustral  Jean 
Simon  vient  à  mourir.  C'est  une  occasion  de  gravir  un  éche- 
lon (|ui  rapj)rochera  de  l'abbatiat.  Mais  liordier,  depuis  le 
soufllet  à  frère  Pierre  des  Costes,  tient  moins  (jue  jamais  à 
se  donner  un  si  énergique  coadjuteur.  Il  s'incjuiète  au  sur- 
plus de  choisir  un  homme  assez  actif  pour  mener  à  l)ien 
certaines  grosses  entreprises  comme  l'achèvement  de  la 
nouvelle  église  (4).  Quel  souci  en  aurait  le  frivole  Carae- 
eiolo ?  Il  réussit  à  faire  nommer  d'abord  .Jean  Hardin. 
])rieur  de  Puiseaux,  qui  meurt  avant  d'avoir  reçu  ses  l)ulles. 
puis,  le  2()  septembre,  l'ancien  prieur  de  Bray,  Robert 
Berthe.  C'est  un  premier  succès.  Pour  le  rendre  définitif,  il 
faut  assurer  à  ce  nouveau  dignitaire  la  succession  abbatiale. 

(11  Les  Episirvs  du  liuiiin  de  Lie.sse  :  l^inslrv  uiiziesiiic  a  inoiisciuncur  An- 
toine de  Melphe...  relifiieux,  f"   3.")  v". 

Habert  détiiait  encore  à  Caraeeiolo   le   rondeau   suivant    : 

Aultre   rondeau    à    ung   lil/    de   juinee    idijAieux. 

Si  m'oubliez,  le  ne  voys  qui   s'elVoreo 

Mon   malheur    grand   surnionler    |)ai-    divoiee  ; 
l'ortune    doue    un    mallieureuN    a    mys 
En    desespoir,    sans    sui)poii    et    aniys  ; 
Ce    desespoir    mon    dur   tornient    renl'oree 

Et   ce    lormenl    me   fait    soullrir   sa    forée. 
En    moy    n'y    a    doue(|ues    nul    sonlas.    foi's    ee 
Que  ie  prétend/.,   duquel    ie   suis   déniys 
Si   m'oubliez. 

Dont   me  desjjlaist   de   ne   vuus   voir   la   eroee 
Ou  le  ehappeau,  car  esfre  roy  d'l\seoee 
le  ne  vouldroys,  n'a   |ilus  f;rand   heur  admi.s 
Qu'à  vous   servir,   mon    cueur   y   est    submis. 
Mais  cependant   ie  suis   plus   see   ([u'escorce 
Si  m'oubliez. 

ii.es   Ji^pistres    du    luiiini   de   Liesse,    f"    l'.'i. 

(2)  Les  Lpistres  du  banni  de  Liesse.  1"   .!."). 

(3)  id.   passiin    après   1"   :{7. 

(4)  BoNNAHD.  Hist,  de  l'abbaye  nnjale  de  S.   Vielor,  11,  p.  31. 
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Et  c'est  dans  ce  but  que,  le  ô  octobre,  Bordier  souscrit  un 
acte  authentique  par  lequel  il  résigne  l'abbaye  entre  ses 
mains  (1). 

Alors  commence  entre  Bordier  et  Caracciolo  une  lutte  (fui 
va  durer  deux  ans.  Les  adversaires  se  suivent  ])as  à  pas, 
l'un  fort  de  son  droit  de  chef  d'une  famille  religieuse  qu'il 
estime  menacée,  l'autre  appuyé  solidement  sur  ses  influen- 
ces de  cour.  Or  c'est  à  la  cour  que  doivent  fatalement  se 
dénouer  toutes  ces  intrigues. 

A  l'acte  de  renonciation  en  faveur  de  Berthe,  il  faut  l'ap 
probation  royale.  Habileté  de  Bordier  ou  ruse  de  Caracciolo, 
ce  dernier  se  charge  de  l'obtenir  (2),  à  la  condition  qu'on  le 
nommera  au  prieuré  d'Athis  s'il  réussit  (3).  Il  est  apparent 
qu'il  cherchera  à  faire  tourner  l'ambassade  à  son  profit  (4). 
Les  Mctorins  i)ensent  bien  ainsi,  car  ils  ont  soin  de  s'assu- 
rer la  protection  de  l'archevêque  de  Sens,  le  cardinal  de 
Bourbon  (5),  et,  tandis  que  Caracciolo  va  exposer  l'affaire 
à  Marguerite  d'Angoulème,  un  autre  messager,  frère  Louis 
Hervé,  est  également  dépéché  à  la  cour  par  Bordier. 

La  cour  était  alors  à  Dijon.  Si  les  deux  négociateurs  s'y 
trouvèrent  ensemble,  la  rencontre  ne  dut  pas  manquer 
d'être  piquante  !  L'issue  ne  faisait  guère  de  doute.  La  de- 
mande de  Caracciolo  fut-elle  agréée  ?  En  tout  cas  on  re- 
poussa celle  de  frère  Hervé.  Un  ])etit  événement  trancha 
heureusement  une  situation  devenue  difficile  :  l'abbé  Bor- 
dier guérit  de  l'indisposition  qui  l'avait  pressé  d'entre- 
prendre ces  démarches  (0).  La  question  de  son  remplace- 
ment devenait  moins  urgente. 

Mais  Bordier  comprit  que  le  danger  qu'il  voulait  écarter 
ne  l'était  que  provisoirement,  et,  pour  y  obvier  de  façon 
définitive,  il  avisa  d'opposer  au  protégé  de  la  reine  de  Na- 
varre un  concurrent  plus  sérieux  que  son  prieur  claustral. 
Le  18  décembre  1542,  par  acte  passé  en  bonne  et  due  forme 
devant  deux  notaires,  il  résigna  l'abbaye  en  faveur  du  car- 

(1)    BoNNARD.  Hist.   de  l'abbaye   royale   fie  S.   Victor.   II,   p.    3(). 
f2)    B.  N.   lut.  14f)f)0,  f»   157. 
r3)  cf.   Gallia.  VII,  col.   690. 

(4)  Caracciolo  aurait  dit  en  route  au  convers  qui  l'accompagnait  :  «  Maître 
•loan,  ne  vauih  ait-il  pas  mieux  demander  l'abbaye  pour  moi  ?  »  (Boxxard. 
op.  cit.  II,  p.  36i. 

(5)  cf.  BoNNARn,  eod.  loco.  —  Louis  de  Bourbon,  arclievè(iue  de  Sens  1.")."?.")- 
15.1",  cardinal  en  1517. 

(6)  «  ut  autem  regia  nominatio  ex  concordatis  necessaria  huic  i-esigna- 
lioni  accederet,  misit  Ahbas  I'.  Ludovicuni  Hervé  cellerarium  Divionem  ubi 
tune  rex  moral)atur  cuni  litleris...  impetrare  pro  P.  Roberto  Barthe  priore... 
scd  Caraccioliis  sibi  quoque  invigilans,  parentum  interpolatione  et  Marga- 
icla'  Xavarr;i\  unica'  régis  sororis,  pra'sidio  fultus,  inanem  abbatis  et  cano- 
nicorura  S.  Victoris  postulationem  reddidit  pro  Barthseo,  Cardinale  Borbonis 
nec  obsistere  valente.  Ast  providentia  divina  tune  vicit  malitiam  hominum, 
ttbbate  nostro  paulatim  convalescente.  »    (B.  X.  lat.  14374,  f  276  r»  et  y".) 
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dinal  de  Bourbon.  Le  surlendemain  celui-ci  accej)lail  (1). 
Discret  et  prudent,  il  ne  voulut  toutefois  rendre  cette  ces- 
sion effective  (ju'après  la  mort  de  lîordier  (2). 

Cette  mort  survint  le  10  noveml)re  1543  et  le  vieil  abbé 
s'endormit  rassuré  sur  le  sort  de  sa  chère  abbaye.  Il  avait 
bien  rempli  la  mission  qu'il  s'était  donnée. 

Or,  un  mois  ne  s'était  pas  écoulé  ((ue,  le  11  décembre, 
Antonio  Caracciolo  présentait  à  ses  confrères  stupéfaits  (3) 
un  brevet  du  roi  portant  sa  nomination  et  des  lettres  d'éco- 
nomat (4)  en  exécution  desquelles  il  s'adjugeait  la  dispo- 
sition entière  des  biens  de  l'abbaye  (5)...  Ce  coup  de  théâtre 
était  l'œuvre  de  l'inlassable  faveur  de  Marguerite  d'Angou- 
lème.  Elle  avait  demandé  et  obtenu  le  désistement  du  vieux 
cardinal  ((>).  Toute  r{ï'uvre  si  patiemment  édifiée  par  lior- 
dier  s'écroulait. 

Le  7  janvier  suivant,  Caracciolo  fut  préconisé  en  consis- 
toire par  Paul  III,  sur  le  rapport  présenté  par  le  cardinal 
Trivulzio  (7).  Le  22  février,  ses  bulles  sont  lues  au  chapitre 
à  Saint-Victor;  il  reçoit  aussitôt  l'obédience  des  chanoines,  et 
le  2  mars  1544,  premier  dimanche  de  carême,  dans  l'église 
de  Saint-Victor,  Charles  Boucher,  abbé  de  St  Magloire,  évé- 
que  in  })artilnis  de  Mégare  (8),  délégué  ])ar  le  cardinal   du 

(1)  '(  Cum  abbas  victorinus  R.  P.  .Toaiiiies  Boidicr  aiiiiuin  m-latis  siki-  scp- 
tuagesimum  quintum  decurrcret,  coipore  a'gre  an'ccto  et  arciioso  calvulo  ])U-- 
runuiup  puncto,  ut  suo  gregi  providcret  ne  lupus  rapax  et  inliians  Anlrjiiius 
Carracciolus  in  ovile  intraret  ut  niactaret  et  perderet,  abbatiam  nostram  resi- 
gnavit  ni"  Doni.  Gard.  Ludovico  a  Borl)onio  Archie]».  Senonensi  ...l'-jicta  Tuil 
hœc  resignatio  foram  duobus  notariis  apostolicis  in  vico  Nucum,  die  doeinia 
octava  mensis  deeembris  hoc  anno  l1'>J21,  quani  ipsc...  Card.  aceej)tavit  t<i- 
ram  elsdem  notariis  in  Regia  Turricularuni  die  20  eiusdcni  mensis  cjuaruni 
tibi  copiam  hic  facinius  ex  autographo  in  archivis  recondito.  .<  dî.  N.  lai. 
14374,  f"  282).  Le  20  février  154,'?,  Rourbon  acquittait  la  taxe  de  100  florins 
due  à  la  Chambre  apostolique  pour  les  <  connnuns  services  >.  cf.  AHt.ii. 
Vat.  Oblicjaliones  1847,  f"  89  v».  où  l'abbaye  est  désignée,  par  erreur,  sous  le 
vocable  de  «  monasterii  béate  Marie.  >> 

(2)  cf.  Gallia,  VII,  col.  689. 

(3)  «  canonicos  nostros  attonitos  reddidit  residuo  huius  anni,  nt  scribil  fr. 
Petrus  d'Albiac  »  {lat.  14374,  f»  288  v",  à  propos  de  la  nomination  de  Carac- 
ciolo). 

(4)  cf.  Gallia.  VII,  col.  689. 

(.5)  BoNNABD,  Hist.  de  Vabb.  roi/ale  de  S.  Viclor.  IL  p.  39. 

(6)  lat.  14374,  f»  288  v». 

(7)  cf.  Arch.  Vat.  .\cta  vicecanc.  4,  f"  180,  l.")ll,  7  janvier  ;  préconisalion 
de  Caracciolo  comme  abbé  de  Saint-Victor. 

Le  24  janvier,  le  procureur  de  Caracciolo  fait  à  la  Chambre  .\postollquo  la 
déclaration  accoutumée  touchant  les  ■  connnuns  et  menus  services  <.  Sainl- 
V^ictor  est  inscrit  sur  les  registres  de  la  Chambre  i)our  une  taxe  de  cent  flo- 
rins d'or  de  ramera.  Akcii.  Vat.  Obliyaliones  90,  ad  ann.  là  14. 

(8)  Charles  Roucher,  év.  in  parlibiis  de  Mégare,  4  août  l.')39-sepf.  15.'» J.  — 
C'est  déjà  un  évé<|ue  de  Mégare  qui,  le  16  mai  1.")33.  donne  la  bénédiction  abba- 
tiale, dans  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  S.  Victor,  à  Florent  le  l'icart  i+  a.'i 
déc.  inil»,  nonuné  abbé  de  Livry.  11  est  assisté  des  abbés  tle  S.  Victor  et  de 
S.  Magloire.  (cf.  Bibl.  S""  Geneviève,  jus.  FH.  40-,  et  Gentv.  Livry  et  son  ab- 
baye, pp.  81,  82j. 
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Bellay,  évè((ue  de  Paris,  lui  donne  la  hénédietion  abbatiale 
en  ])résence  de  <■  plusieurs  ahhés  el  de  nonilireux  personna- 
ges illustres  »   (1). 


Le  nouvel  ahbé  (ju'on  nous  représente  comme  un  «  loup 
se  précii)itant  sur  son  troupeau  pour  le  dévorer  •  (2),  dé- 
bute dans  les  fonctions  de  sa  charge  par  un  programme  des 
plus  intéressants.  Le  Miroiicr  de  vraye  religion  qui  le  con- 
tient jette  un  jour  assez  curieux  sur  les  sentiments  intimes 
de  Caracciolo.  Celui-ci  décrit  une  «  manière  de  bien  et  reli- 
gieusement vivre  »  (3)  dont  la  rectitude  et  l'intelligence 
l)ermettent  de  ])enser  que  si  le  jeune  prélat  ne  s'était  que 
trop  plié  aux  désirs  de  sa  famille  (jui  lui  voulait  une  car- 
rière, il  n'avait  pas  du  moins  oublié  les  égards  qu'il  devait 
à  sa  vocation. 

Il  n'y  a  ([u'une  manière  de  bien  vivre,  déclare-t-il  :  suivre 
la  volonté  de  Olui  (|ui  s'est  dit  ■■  la  voye,  la  vérité,  la  vie.  >^ 
Et  pour  ce  faire,  il  faudra  fuir  toutes  mauvaises  œuvres.  Il 
laudra  surtout  \eiller,  car  il  ne  peut  suffire  de  s'être  en- 
fermé dans  un  cloître,  et  c'est  une  vaine  illusion  de  s'y 
croire  à  l'abri  du  malin  esprit,  parce  qu'on  se  défend  "  du 
rempart  des  pseaulmes  :  si  la  guette  s'endort,  tout  sera 
delïaict  »  (4).  liue  ])rati(|ue  soutenue  des  œuvres  de  misé- 
ricorde est  indispensable  afin  d'entretenir  la  pureté  dii 
cœur  ;,  et  aussi  une  pratique  sincère  de  l'humilité,  du  jeûne, 
de  la  prière,  de  la  ]»alience.  de  la  charité  dans  les  juge- 
ments (5). 

L'n  excellent  moyen  de  se  maintenir  dans  la  voie  de  per- 
fection, c'est  de  s'occuper  sans  cesse,  telles  "  les  formvz  ». 
1- i  d'un  religieux  ignorant  et  paresseux  f(î)  !  Amassons  des 

(Il   B.  X.  ;«/.  11.174,  f"  290  V". 

(2i  ■<  lupus  rapax  et  inhians...  iil"  in  ovilp  iiitrarpt,  ut  mactaret  et  jjei- 
deret.   -'   (B.  X.  lat.  IL^TJ,  f  282). 

(3)  Le  Miroiter  de  vraye  religion,  par  révérend  père  me-isire  Antoine  Carac- 
ciolo de  Melphe.  ahbe  do  Sainct  Victor  lez  Paris.  Simon  de  Colines,  1.t41  ; 
in-l».  34  ff.,  f"  2.  On  se  reportera  au  th.  V  pour  Tensemble  du  texte  du 
Mirouer. 

(Il    id.  ff.  2  V"  —    I   V". 

151    id.    ff.    .')-2n. 

(6)  id.  f"  22  V".  —  l>éjà,  en  1497,  lorsqu'à  la  prière  de  l'évèque  de  Paris, 
.lean  Simon,  le  Parlement  et  le  recteur  du  Collège  de  Montaigu,  Maître  Stan- 
donck,  avaient  fait  appel  aux  religieux  de  Windesheim  pour  procéder  à  la 
réforme  de  S.  Victor,  Maulunne  (.Jean  Mombaeri  rédigeait  jjour  ses  supérieurs 
un  long  mémoire  où  il  disait  :  ■  Il  faut  à  S.  Victor  des  gens  d'étude  qui 
puissent  faire  à  l'occasion  honne  figure  dans  les  palais  et  parmi  les  tlocteurs. 
Toutefois,  il  ne  faut  pas  préférer  la  science  à  la  vertu.  ■  Tcité  par  Bonnaro. 
Hist.  de  l'abb.  royale  de  S.  Victor.  I,  p.  456).  —  ^r  La  réforme  monastique 
commencée  à  la  fin  du  xv  siècle  et  toujours  poursuivie  n'a  pas  été  tout  à  fait 
vaine.  Dans  ces  couvents  épurés,  les  préoccupations  intellectuelles  se  font 
joui-  comme  les  influences  mystiques.  C'est,  à  Paris,  S.  Victor  où  sont  éditées 
en  1526  les  œuvres  des  grands  mystiques  du  xw  siècle...  iImhart  de  la 
Tour.  Les  Origines  de  lu  Réforme.  III,  p.  .3471. 
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connaissances  pendant  (juc  nous  sommes  jeunes.  Que  les 
chanoines  de  Sainl-\'ictor  entrenl  donc  "  aux  piairies  des 
saintes  escriplures  <>  et  cueillent  "  les  lleurs  des  sentences 
et  documentz  divins.  "  Ce  n'est  pas  comme  un  étourdi 
(^u'il  faut  faire  cette  lecture,  mais  tout  au  contraire  avec  at- 
tention :  0  tout  ce  (jue  j)lus  en  la  leçon  vous  aura  esté  ag- 
greable,  marquez  le  ou  de  rohelisque  ou  de  rasteris([ue, 
c'est  à  dire  d'une  petite  estoille  ou  d'une  petite  liroche. 
Et  j)arce  que  l'on  retient  bien  mieux  ce  (ju'on  a  écrit,  «  c'est 
une  chose  bien  honeste  a  ung  religieulx  de  j)reparer  par- 
chemins pour  en  iceulx  escripre  correctement  et  distincte- 
ment les  livres  qui  nous  enseignent  a  bien  et  heureusement 
vivre...  encores  que  les  prophètes  et  les  évangiles  soient  im- 
primez et  a  bien  petit  i)ris  se  vendent  »  (1). 

Quand  ses  religieux  seront  las  d'étudier,  qu'ils  ne 
craignent  pas  d'occuper  leurs  mains,  fût-ce  à  de  modestes 
travaux.  Il  a  vu  des  religieux,  pour  fuir  l'oisiveté,  «  besoin- 
gner  de  laine  et  faire  des  tapits  pour  l'aornement  des  au- 
tels, »  ce  qui  ne  lui  <■  sembloit  poinct  vitieulx  mais  plustost 
louable.  »  Ne  fallait-il  pas  en  Egypte  savoir  un  métier  pour 
être  admis  parmi  les  ermites  ?  Faire  des  paniers,  des  cages 
d'oiseaux,  porter  des  pierres  à  une  construction  :  excel- 
lentes occupations  !  Et  l'agriculture  .'  Travail  par-dessus 
tout   «   lîonneste  el  honnorable    ■   (2). 

Qu'ils  apportent  aussi  tous  leurs  soins  à  cultiver  le 
chant,  non  point  pour  s'y  complaire  à  la  «  doulceur  de  la 
voix,  »  mais  pour  y  chercher  "  la  com})unction  et  dévotion 
du  cueur  ;  »  non  point,  «  comme  les  oysillons  des  boys  de- 
goisent  leur  ramaige,  ^  par  routine  et  sans  savoir  à  la  fin 
du  psaume  ce  qu'on  a  dit,  mais  en  laissant  la  pensée  con- 
duire la  voix  (3). 

Quant  à  lui,  encore  qu'il  confesse  la  négligence  de  la- 
quelle il  a  usé  à  entretenir  les  grâces  et  vertus  que  la  di- 
\ine  Majesté  lui  avait  «  très  copieusement  données,  •>  il  ne 
veut  pas  ressembler  à  certains  "  pères  de  religion  ■>  (jui 
haïssent  leurs  fds,  disent  du  mal  d'eux  par  derrière,  dévoi- 
lent leurs  fautes.  D'autres  «  traînent  les  robes  de  soye,  ilz 
ont  a  leur  service  les  trouppeaulx  des  escuiers,  ilz  font  tous 
les  iours  bancquetz  accompaignez  de  choses  que  i'  ayme 
mieulx  taire  (jue  verital)lement  dire  ;  mais  leurs  religieulx 
ne  sont  par  eulx  ny  enseignez,  ny  nourriz,  ny  aimez...  Hz 
sont  plustost  loups  habillez  en  bergiers   "   que  j)ères.   <•    Hz 

<i)  Le  Mirouer.  f"  23,  r»  et  v".  —  On  sait  que  Lefrvre  d'KlupU-s  i  -  l.'>3t)i. 
considérait  comme  très  efficace  moyen  d'apostolat  la  diflusion  de  l'Evangile 
et  de  la  liturgie  par  des  éditions  en  lant^ue  vulgaire  et  d'un  prix  abordable  à 

tous.     cl".     IMBAIIT    DE    I.\    TOVH..     Op.     CH.     III,     p.     1.13. 

(2)  id.   ir.   23   v»-2-l    V. 

(3)  id.  ff.  28  et  26. 
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ne  veullent  poinct  mener  aux  i)asturaiges  les  trouppeaulx 
des  âmes...  mais  ilz  sont  tousiours  pretz  de  tondre  les  laines 
des  biens  temporelz  et...  de  cruellement  escorcher  leurs 
pauvres  et  misérables  l)rebiettes.  »  Lui,  tout  au  rontraiie, 
les  aime  et  désire  leur  salut  (1). 

Ce  langage  savoureux,  si  plein  de  bon  sens,  d'intelligence 
du  co'ur  humain  et  des  besoins  de  la  vie  spirituelle,  est-il 
bien  celui  d'un  homme  décidé  à  ne  se  servir  de  sa  dignité 
que  comme  d'un  moyen  pour  satisfaire  les  fantaisies  d'une 
humeur  tracassière  et  les  exigences  d'une  conduite 
déréglée  ?  (2) 

Est-il  téméraire  de  penser  que  la  communauté  de  Saint- 
Victor  n'échappait  pas  au  péché  mignon  des  organisations 
où  de  longues  traditions  créent  chez  leurs  membres  une 
susceptibilité  particulière,  toujours  prête  à  s'émouvoir  lors- 
qu'on dérange  tant  soit  i)eu  l'ordonnance  de  leurs  habitudes, 
ou  même  tout  simplement  de  leurs  manies  ? 

Traditions,  habitudes  ou  manies,  Caracciolo  les  déran- 
geait par  des  idées  sur  la  direction  d'une  maison  religieuse 
qui  constituaient  un  élément  assez  nouveau,  liien  qu'il  se 
maintînt,  ])our  les  préceptes  fondamentaux,  dans  la  ligne 
classique.  Esprit  délié,  il  voulait  autour  de  lui  des  intelli- 
gences actives.  A  cette  éj)0(iue,  pareille  exigence  avait  ([uel- 
que  peu,  dans  les  milieux  monastiques,  une  vague  odeur 
d'hérésie.  Son  insistance  à  réclamer  une  connaissance  des 
Saintes  Ecritures,  une  attention  soutenue  au  sens  des  j>sau- 
mes  ;  son  avertissement  (|ue  le  fait  d'être  au  monastère 
n'est  pas,  par  lui  seul,  une  garantie  de  salut  ;  et  celui-ci, 
que  "  Testât  d'ung  vray  religieux  ne  consiste  poinct  aux 
cérémonies  extérieures  (encores  qu'elles  soient  aornement 
de  la  vertu  et  quasi  ung  or  auquel  l'esmeraulde  de  la  jus- 
tice est  enchâssée)  mais  plustost  en  la  pureté  du  cueur,  " 
■ —  toutes  ces  choses  pouvaient  bien  déranger  un  tantinet 
la  quiétude  de  nos  chanoines. 

De  plus,  le  nouvel  abbé  avait  le  tort,  impardonnable,  à 
leurs  yeux,  d'avoir  causé  quelque  souci  à  l'ancien  «  père  de 
leligion  >  qu'ils  vénéraient  —  et  sans  doute  ils  avaient  rai- 
son ;  de  l'avoir  remplacé  surtout,  après  y  avoir  travaillé 
ouvertement. 

Enfin,  il  restait  un   "   étranger   ^^  :    «  Italiis  isfe  .'...   »   (3) 

cil  Le  Mirouer.  f'  26  r"  et  v".  —  On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  un  rap- 
prochement entre  cette  critique  de  la  conduite  de  certains  ■  pères  de  reli- 
gion •  par  Caracciolo  et  celle  que  firent  de  sa  propre  manière  d'agir  les  chro- 
niqueurs de  S.  Victor.  H  semble  que  ceux-ci  aient  emprunté  les  propres 
termes  du  Mirouer. 

(2)  Les  annalistes  de  S.  Victor  ont  tranché  la  question  en  suspectant  la  sin- 
cérité de  Caracciolo.  D'après  eux,  s'il  publie  le  Mirouer.  c'est  «  pour  se  faire 
une  bonne  réputation.  .  (B.  N.  lut.  ll.'iTl,  f"  288  V).  C'est  une  façon  som- 
maire de  juger  les  choses. 

(3)  «   odium  tamen  suum  Italus  iste  simulans...    >    iB.  X.  lat.  14686  f»  34). 
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C'est  encore,  «hiiis  bien  des  milieux  ecclésinsliciiies,  une 
lare  d'être  un  fiioruscito.  Celui-ci  a[)i)arten;(il  à  une  re- 
muante coterie.  H^t  il  n'est  pas  certain  qu'à  Saint-N'ictor  on 
éprouvât  |)our  les  Napolitains  les  mêmes  sympathies  qu'à 
la  cour,  il  faut  avouer  d'ailleurs  (|ue  la  manière  d'elle  et 
de  penser  de  cet  Italien  pouvait  dérouler  la  "  mentalité  •' 
des  \'iclorins  :  elle  déroute  bien,  encore  de  nos  jours,  des 
esprits  cantonnés  dans  leurs  horizons  familiers. 

L'hostilité  qui  se  manifesta  bientôt  contre  l'aliljé  peut 
s'e,\|)li(picr  par  plusieurs  de  ces  motifs  sinon  pai'  tous.  VA\c 
eut  d'autres  griefs  plus  sérieux. 

Caracciolo  apportait  à  l'administration  de  son  abbaye  un 
tempérament  de  grand  seigneur.  Entendons  que,  pénétré 
de  la  suj)ériorité  de  sa  naissance  et  de  l'obligation  (|u'on  lui 
pouvait  avoir  en  raison  des  services  rendus  ])ar  son  père  au 
royaume  (1).  il  considérait  assez  sa  prélatine  comme  un 
gouvernement  à  lui  seul  dévolu  et  sans  qu'il  eût  l)esoin  de 
contrôle.  Kn  un  mol,  il  traitait  le  monastère  comme  un  fief. 
(  e  fief  devait  être  de  bon  rap])ort,  l)ien  entendu.  Pourcjuoi 
cette  concej)lion  de  sa  charge  (2)  efit-elle  contredit  les  sages 
idées  de  formation  religieuse  du  Miroiter  de  vrai/c  reli- 
(fion  ?  (3)  Il  ne  le  voyait  pas. 

Ses  chanoines  s'en  apercevaient  davantage.  Tout  coini)te 
fait,  ils  n'avaient  pas  tort.  Un  monastère  est  une  petite  répu- 
blique tempérée  d'oligarchie.  A  Saint-Victor,  les  «  anciens  > 
composant  la  «  chambre  »  formaient  un  conseil  dont  l'abbé 
avait  le  devoir  de  jn'endre  les  avis  sur  beaucouj)  de  points 
d'administration    intérieure.    Le   règlement    de    Bordier.    au 


(11  II  n'y  a  pas  longtemps  que  Ciiuvanni  C.araceinlo  s'est  «lislingué  dans  la 
(•ani|)asne  de  I.uxembourg  ;  il  vient  d'êti'e  nonnné  lient. -général  de  l'armée 
(le  Luxembourg  (1  déc.  154.S1  ;  il  est  sur  le  point  d'être  créé  niaréi-hal  de 
Trance  (1  déc.  lôlli  ;  ses  brillants  faits  d'armes  sont  i)op!iIarisés  par  la 
chanson   : 

Le  Prince  de  Melphes  prés  Ciuysc 
Accompaigné  du  seigneur  de   Mrissac 
lîien  quali'e  cens  hommes   de  mise 

Hz    ont    occis    et    mis    à    sac.    n-l'.    l'u.or.    Lcx    llatiens 
en  I-'raiicv.  p.   107,  note  !»i. 

(2)  Elle  ne  lui  est  i^as  iiarticullèrc  ;  elle  csl  cumaiilc  clicz  les  liiands  pré- 
lats du  XVI''  siècle. 

(.'?)  (".araccinlo  qui  lilàme.  dans  le  Miniucr.  les  ahbcs  qui  traînent  les  ro- 
bes de  soye  '  alTicheia  bientôt  lui-même  un  certain  luxe,  lui  décend)rc  l.')-ll, 
son  père  commande  à  ■  Thomas  l'ourdy.  nr'  ta])pissier  de  haulle  lisse...  rue 
de  la  Vannerie,  dix  couveitures  île  baulte  lisse...  sur  le  modèle  des  tapis- 
series (jue  l'ourdi  a  faites  pour  le  prince  de  la  Koche-sm-Yon  dont  ime  servira 
tle  modèle  au  peintre  le  .Tay  chargé  de  dessiner  celles-ci^  en  chascune  jIcs- 
(luelles...  led.  Fourdi  sera  tenu...  de...  ixntraire  les  armes  dud.  s'  et 
prince...  par  le  milieu  et  aux  (piatre  coings...  [dont]  deux  où  sera  la  crosse 
î'bbalialle,  aussi  bien  et  «leument  faictes  et  ijaifaictes...  toutes  prestes  à 
inectre  sur  Icsd.  miillctz  connne  celles  dud.  s^  et  prince  tle  la  Hoche-sur-You... 
et  au  lieu  du  timbre  estant  aux  armes  dud.  s''  y  aura  une  crosse  d'abbé,  de 
soye...  '>  (prix  2'2  1.  10  s.  t.  la  couverture.)  C.OYUcyUE.  Heciieil  d'acles  notariés 
relatifs' ù  l'hisl.  de  Paris  et  île  ses  environs  au  xvi"  siéele.  I  itlOS-lôI.li  n" 
3316   (1514,  décembre). 
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lendemain  de  l'entrée  de  Caracciolo  à  l'abbaye,  avait  raj)- 
pelé  ce  principe  (1)  ;  et  les  Victorins  entendaient  s'y  tenir. 

Le  conflit  était  donc  inévitable.  Il  éclata,  à  peine  Carac- 
ciolo venait-il  de  recevoir  la  l)énédiction  al)batiale,  à  l'occa- 
sion de  changements  parmi  les  dignitaires  de  la  maison  (2). 
Le  nouvel  abbé  retrouvait  dans  la  personne  de  j)lusieurs  de 
ces  dignitaires  quelques-uns  de  ses  concurrents  ou  adver- 
saires de  la  veille  :  Robert  Berthe,  prieur  claustral,  auquel 
Hordier  avait  inutilement  essayé  d'assurer  sa  succession, 
Pierre  des  Costes,  sous-prieur,  celui-là  même  aux  observa- 
lions  de  qui  Caracciolo  avait  répondu  par  un  soufllet,  le 
chambrier  Louis  Hervé,  ex-ambassadeur  de  Bordier  auprès 
de  la  cour  pour  faire  approuver  la  renonciation  en  faveur 
de  Berthe.  Sans  soupçonner  Caracciolo  de  très  noirs  des- 
seins à  l'égard  de  ces  confrères,  on  comprend  qu'il  préférait 
avoir  d'autres  coadjuteurs.  Son  intention  de  les  remplacer 
fut  accueillie  par  une  vérital)le  levée  de  boucliers  —  si  l'on 
peut  dire  ainsi  en  i)arlant  de  nos  chanoines.  Les  autres 
mend)res  de  la  Chambre  —  dont,  par  surcroît,  il  ne  sollicita 
point  l'avis  (3)  —  estimèrent  lésées  les  constitutions  de  l'ab- 
baye et  en  appelèrent  comme  d'abus  au  Parlement  (4). 

Les  chanoines  avaient  désigné  trois  procureurs  (ô)  ; 
l'abbé  fit  bien  ce  qu'il  put  pour  les  empêcher  de  sortir,  mais 
vils  passèrent  outre  et  allèrent  trouver  l'évêque  de  Paris  qui 
décida  Caracciolo  à  leur  laisser  j)leine  lil)erté  (6). 

Cette  fois  l'influence  de  Marguerite  d'Angoulême  ne  pou- 
vait tout  arranger.  Tout  ce  que  put  faire  la  dévouée  protec- 
trice fut  d'obtenir  de  son  frère  qu'il  évoquât  le  débat  à  son 
conseil  privé  (7).  Par  lettres  des  30  mars,  21   mai  et  2  juin, 

(1)  Par   le   règlement   du  3   avril    1539. 

(2i  Les  annalistes  de  S.  Victor  ne  précisent  pas.  Ils  se  contentent  de  dire  : 
«  cœpit  cuncta  pro  module  moderari,  consilium  seniorum  aspernari,  obe- 
dientias  et  prioratus  ad  libitum  dirigere.  «  (B.  X.  lat.  1505,'),  pp.  97-9S.I 
Ces  allusions  qui  visent  des  faits  antérieurs  au  chapitre  général  (12  mai 
1544)  ne  peuvent  convenir  aux  faits  précis  allégués  par  le  lat.  14374  (f"  291 
V)  puisque  ceux-ci  sont  du  mois  de  juin,  et  que,  dès  le  31  mars,  François  I''' 
évoquait  l'afTaire  à  son  conseil  privé.  En  l'absence  de  précisions,  on  peut 
supposer  que  les  changements  de  dignitajres  elTectués  en  juin  avaient  été 
annoncés  — •  peut-être  tentés  — ■  dès  le  mois  de  mars  et  que  ce  fut  là  le  motif 
de   la   plainte  des  religieux   au   Parlement. 

(3i    «   cœpit...  consilium  seniorum  aspernari.   »    (B.  X.   lat  15055,  p.  97. i 

(4)  «  Patres  de  caméra  ab  eius  intentatis,  tanquam  ab  abusu,  collective 
nomine  in  senatum  provocarunt    »    (id.  p.   38.) 

(5)  les  frères  Pierre  Prévost,  fils  d'un  conseiller  à  la  Grand'Chambre,  Guil- 
laume le  Blanc,  flls  du  secrétaire  de  la  reine  de  Xavarre  et  Denis  Huguet, 
ancien  avocat,  (cf.  Bonnard.  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  S.  Victor,  H, 
p.   39i. 

iC^)    id.,  p,   40. 

(7)  «  [Après  que]  nous  eussions  évoquez  a  nous...  et  commys  à  nostre  très 
cher...  le  Gard,  de  Tournon...  et  à...  M''^  Jacques  Spifame...  Eustace  du  Bel- 
lay... et  à...  frères  Germain  Xicolas...  Placide  Liger...  et  Chrestieu  de  Hère... 
Sçavoir  faisons  que  veue  en  nostre  privé  conseil  ladictc  sentence...  >  (  B.  N. 
/r.  24088,  fs  i  v»  et  2  r»  et  v"  (1545,  4  juin.  Confirmation  d'une  sentence 
rendue  en  la  cause  d'Aiit.  Caracciolo  contre  les  religieux  de  son  abbaye). 
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François  ï"  coininil  pleins  pouvoirs  au  cardinal  de  Tournon 
(|ui,  le  ")  juin,  dél(''i*ua  en  (|ualité  de  juges  (1)  Jacques  Sjù- 
lanie  (2),  présideiil  à  la  1"  Chandire  des  Kn(|uèles.  Kustache 
du  Bellay,  archidiacre  de  Paris  (^i),  Nicolas  Hardiii,  conseil- 
ler au  Parlement,  Germain  Nicolas,  |)rieur  de  Saint-Martin 
des  Champs  (4),  Placide  Léger,  prieur  de  Saiiit-Clermain  des 
Prés,  et  Chrétien  de  Hert,  prieur  de  Saint-Sauveur  de  Me- 
lun  (5). 

Les  Victorins  avaient  encore  porté  leurs  plaintes  devant 
un  autre  tribunal.  Chaque  année,  le  (juatrième  dimanche 
après  Pâques,  se  tenait,  dans  une  des  maisons  de  Toidre  de 
Saint-Augustin,  un  chapitre  général  présidé  par  l'ahhé  gé- 
néral (()).  Cette  réunion  exerçait  son  autorité  sur  toutes  les 
communautés  des  chanoines  réguliers.  (>elle  de  1544  se  tint 
précisément  à  Saint- Victor  (7).  L'ahhé  général  de  Saint- 
Sauveur  et  Saint-I^azare  (8)  fait  savoir  à  Antonio  (^aracciolo 
qu'il  ait  à  paraître  sous  peine  de  censure.  A  la  troisième 
sommation,  celui-ci  se  décide  à  venir  (D).  Que  lui  veulent  les 
pères  ?  Qu'il  jure  ohéissance  au  chapitre,  lui  répond  le  pré- 
sident, ainsi  (ju'il  y  est  tenu  en  tant  qu'abbé  nouvellement 
promu.  <'  Sachez,  réplique  Caracciolo,  (jue  je  n'ai  point  souci 
de  i)areilles  prétentions  et  n'entends  nullement  me  sou- 
mettre à  vous.  Le  roi  de  France  m'a  donné  cette  abbaye 
pour  me  permettre  d'établir  avantageusement  mes 
sœurs  (10)  •<  et  non  ])our  me  ])lier  à  vos  exigences.  Sur  ((uoi 
il  se  leva  et  sortit.  En  conséquence  les  pères  désignèrent 
trois  procureurs  pour  suivre  l'afTaire  et  déclarèrent  qu'il 
serait  nommé  un  vicaire  chargé  de  l'administration  de  l'ab- 
baye et  que  l'abbé  ne  pourrait  révoquer.  Ils  édictèrent  en- 
suite quelques  défenses  telles  que  de  porter  dans  l'intérieur 
du  monastère  d'autre  costume  (jue  celui  prévu  par  les 
usages  en  vigueur  (11).  On  visait  évidemment  l'abbé  de 
Saint-Victor  qui  ne  se  croyait  pas  i)lus  obligé  à  porter  l'ha- 
bit des  chanoines  qu'à  s'aider  des  conseils  de  la  Chambre. 

(I)  c-r.    C.Ai.i.iA.    VII,    col.    «90. 

(2|   Depuis   (■■%•.  de  Xevers   (l.")46-l.>ô8i. 

(.3)    Depuis  év.   de  Paris  (1551-1564). 

(4)    De   1516   à   1562. 

(ï>)  Chrétien  de  Herl  était  préfet  génér.'il  tricmicl  de  la  C.onnrégaliou  de  SI 
Victor    (Gallia.  VII,   col.   690i. 

(6)  cl".  les  Procès-verbaux  des  chapitres  généraux,  i  H.  N.  /((/..  15(l5.'i  (1302- 
1549.) 

(7)  cf.    i(t..   f'>    121. 

(8)  Chrétien   de  Hert. 

(91  "  denuo  et  lei-lio  suh  poena  inobedicnliu'  et  censura»  venire...  inssHs.  . 
venit  et  ad  patres  intei-rogatus  quid  sibi  vcUent,  etc.    ■    (/<(/   150.'i5,   ]>.  98.) 

(10)  ibiil. 

(II)  «  non  ])ileuni  holosrienseni  bonnet  de  soie'  gestel  auf  galernm  'grand 
chapeau].    »    (lat.   15053,  f»   124  v».) 
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La  réponse  à  ces  différentes  mesures  ne  se  fit  i)as  atten- 
dre. Le  14  juin,  Rol)ert  Berthe,  prieur  claustral,  était  invité 
à  regagner  son  ancien  i)rieuré  de  Bray  et  se  voyait  remplacé 
])ar  Nicolas  Beauquesne,  vestiaire.  De  même  le  sous-prieiir 
Pierre  des  Costes  dut  reprendre  le  chemin  de  son  prieuré 
de  Saint-Prix,  le  chambrier  Louis  Hervé  celui  du  prieuré 
d'Amponville  (1).  Guillaume  le  Blanc  (2),  fds  du  >;ecrétaire 
de  la  reine  de  Navarre,  était  nommé  sous-prieur,  et  les  deux 
fidèles  de  l'abbé,  .Jac(jues  Boursier  et  Nicole  Baudouin,  de- 
vinrent, l'un  célérier,  l'autre  aumônier  (3). 

Et  ayant  ainsi  fait  place  nette,  Caracciolo  atlendil  la  sen- 
tence des  juges  royaux. 

Des  événements  d'un  autre  genre  venaient  d'ailleurs  faire 
diversion,  s'il  en  était  besoin,  à  ses  soucis. 

Pendant  que  les  chanoines  de  Saint-X'ictor  faisaient  la 
guerre  à  leur  abbé,  le  roi  de  France  la  faisait  à  rEm|)ereur. 
Caracciolo  avait  plusieurs  motifs  de  s'intéresser  au  conllit. 
On  se  battait,  cette  fois  encore,  pour  réaliser  le  fameux  rêve 
italien  !  Et  si  la  patrie  de  notre  abbé  n'était  pas  directe- 
ment en  jeu,  j)lusieurs  membres  de  sa  famille  prenaient 
l)art  à  la  lutte.  Au  mois  de  septembre  de  l'année  précédente, 
son  père  avait  contribué  à  reprendre  Luxembourg  aux  Im- 
l)ériaux.  Au  printemps  dernier,  son  frère  aîné,  Troiano, 
était  mort  sur  le  chamj)  de  bataille  de  Cérisoles  (4). 

Et  voici  (juc,  de  Piémont,  l'action  est  portée  en  (Cham- 
pagne. Le  ])rince  de  Melfi  y  j)rend  son  poste  de  combat. 
Nommé  lieutenant-général  du  roi  en  la  ville  de  Troyes  (5). 
il  y  tient  garnison  de  5.000  hommes  ((i)  et  dirige  la  mise  en 
défense  des  fortifications  (7).  L'Empereur  va-t-il  se  retrou- 
ver en  face  de  celui  que  son  ingratitude,  après  la  prise  de 
Melfi,  a  jeté  dans  les  rangs  français  ?  Après  Commercy  et 
Ligny,  il  se  dirige  en  effet  vers  la  Champagne.  "Mais  Saint- 
Dizicr  l'arrête  pendant  plus  d'un  mois  (8).  Il  laisse  alors  à 
sa  gauche  la  vallée  de  la  Seine  pour  suivre  celle  de  la  Marne. 

Sans  doute,  le  Dauphin,  le  duc  d'Orléans  et  Annebaut  se 

(1>    B.  X.   lat.   14:H74,   {■>   291   v". 

i2i   procureur  dos  Viclorins  dans   le  procès   (mars   1544). 

i3)  Jacques  Boursier,  entré  à  S.  Victor  le  19  nov.  15.31  iBibl.  .\rsenal.  mx. 
794.  1"  71  v"i,  Nicole  Baudouin,  entré  à  S.  Victor  le  24  nov.  1.');j2  iibid..  f"  72i, 
ordonné  prêtre  en  même  temps  que  Caracciolo  qui  lui  dédia  Le  Miroiter  de 
vraye   religion. 

(4)  P.  Ansel.me.  VII,  p.  191.  —  Cérisoles,  14  avril  1.Î44. 

t.'))  Catal.  Act  Fr.  /<■^  VII,  n"  2.')104   (1544,  1(\  juin). 

iC))  .\u  ccnninencenient  de  iaillel  1544.  cl'.  Helulion  du  lorrain  (iiienlf  éciite 
vers  le  15  juillet,  citée   par  Paillard.  L'invasion   allemande   de   1541,   p.   .iK!. 

(7)  BouTiOT.  Hisi.  de  la  ville  de  Troyes.  III,  p.  386, 

(8)  du   8   juillet    au    17    août. 
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disposent  à  lui  l)arrer  la  roule  iivec  leurs  30.000  fantassins, 
2.000  hommes  d'armes  et  4.000  ehevau-légers  H)  ;  sans 
doute,  le  roi  peut  assurer  ([ue  ■  s'il  ne  pouvoit  i^arder  les 
Parisiens  d'avoir  peur  il  les  i^arderoil  bien  d'avoir  mal  (2)  «  : 
la  panitjue  s'empare  de  la  capitale.  Le  1"  septembre,  le  Par- 
lement demande  des  j>rières  dans  les  eou\ents  (Ji).  Le  4,  une 
assemblée  des  rej)résentants  de  la  ville  ordonne  des  proces- 
sions. On  ramasse  de  l'artillerie  et  des  munitions,  on  fait 
provision  de  vivres  —  et  on  expulse  la  foule  des  mendiants, 
bouches  inutiles,  sans  oublier  <  religieux  eslrangers  et  au- 
tres (4).  » 

L'abbé  de  Saint-Victor  ne  juge  pas  suffisant  de  faire  exé- 
cuter à  ses  chanoines  les  pieuses  recommandations  du  Par- 
lement. Il  a  conservé  pour  les  armes  un  goût  très  vif  :  de 
chef  d'abbaye  il  se  mue  en  chef  de  milice.  A'élu  d'un  cos- 
tume de  soie  blanche  '.')),  il  fait  battre  le  tambour  |)ar  les 
rues  de  la  ville  (0),  réunit  au  couvent  des  Cordeliers  (7) 
une  troupe  d'étudiants  (8),  avec  l'autorisation  de  révé(|ue 
de  Paris  (0),  et  assure  la  garde  de  la  porte  St-Antoine  (10). 

(1>  Li;.M()NMi;h.  iHisl.  de  I-'r.  de  Lavissi;.  V-.  p.  lîli.  --  !.<■  Diiupliiii  inciiii, 
'2''  fils  du  iiiii,  le  duc  d'Oi'léans  iCluirlcs,  ;î'  lils  du  loii,  Clmidc  d"Ainicl);iu(. 
îuarrfhiil     de     l'rancf,     +     l.">.'>2. 

i2i    1.    Loi-s,  en  ccst   ofTroy,  dit   le   Hoy   un   mol  ménioraljle    :   ([u'il   no   pouvoit 
garder  les  Parisiens  d'avoir  peur,  mais  tiu'jl  les  (iarderoit  bien  d'avoir  mal. 
(P.\RADiN.  Ilist.  de  nostre  temps.  1,  p.   l.'iO.i 

{3)  PAiLL.UiD.   op.  cil.,  p.  ."J.'jô. 

(■Il  Lkmonnif.r.   dlist.  de  Fr.  de   Lavissi:.   V-,   j).    ll.'i.i 

iô)  >'  denso  vestitus  serico  candide.  ■■  (H.  N.  lai.  lliîTt,  1"  2'.tl  v.i  ■  il  était 
vêtu  de  satin  blanc  d'apré;'.  ce  (]ue  nous  on!  raconli'  nos  anciens  lUtl.  1  IliSfi, 
1"  32  j. 

i()l  PAsyiiKK.  Œuvres  compirles.  11,  col.  80,  col.  8!t.  iL')ril  —  Lettre  à  M. 
de    l-"onssomnie.i 

(7)    B.   N.   lot.  14374,   1"   291   v». 

i8i  -  In  eo  tamen  tuinultu,  peregrini  omnes  ((ui  ibi  j^er  ^yiiiiiasia  operani 
dallant,  arma  suni]>sei'unt,  pra-benle  se  eis  duceni  ('ai-acciojo  Ser-'iaiini  Mel- 
nhitani  re.i;iili  lilio,  <]ui  ....  iili  militari  pâtre  j;enitus.  armis  potius  quam 
pijs  ad  divos  supjjlicationibus  inimane.s  hostes  arccndos  exislimabat.  Qua' 
armata  nianus  studios.T  iaventutis  alacriter  digesta  in  cohortes,  lametsi 
impar  sustinendis  hostibus  videbatur,  novo  tamen  et  numcroso  armalorum 
subsidio  poiuilus  ronfirmatus  ((iiod  jiaiM  jiassu  instructo  exeicitii  reiiem  ad- 
vcnlare  didiceral  l'Uf;am  repressil.  iCiiovio.  Ilisliiriarum  sut  leiiipuris  Iniiii 
.secnndi  pars  dllera.   p.   (i07.t 

Pasquier  ne  spécifie  jias  :  '  i)our  lever  gens  ■■  dit-il  [Œiiv.  coiiipl.  U,  col. 
89).  Hrantônie  donne  des  détails  :  ..  il  ...  dressa  deux  régimeiis,  l'un  d'es- 
colliers  et  l'aulre  de  moynes  et  religieux  des  |)lus  propres  à  porter  les 
armes.  >>  i.Méiii.  1,  ]).  239.)  Le  lai.  llfifiO  (notes  du  victorin  Picar«l,  xvir  s.i 
parle  seulement  d'étudiants  :  "  ...  ])eregrini  omnes  ...  (pii  ibi  per  gimnasia 
liberalibus  studiis  oiieram  dabant.  arma  suni])serunt,  pra-benle  se  duce  .\n- 
Ihoiiio  C.aractiolo.     .    1 15.   N.   lai.    lltlIKI,   f"   1.")8.i  Quelle   était    rimportance   de 

cette  troupe  '.'.  (iiovio,  Pascjuier  ne  donnent  aucun  chilTre.  Uranlonie  dit 
qu'  '>  il  s'en  trouva  de  dix  à  douze  mille  fort  bien.  ••  Le  lat.  1  KifiO  se  con- 
tente d'un  moindre  chifl're  :  ■>  peregrini  omnes  numéro  100.  ■  (Ce  n'est  pas 
beaucoup   jiour    Ions   les  étudiants.» 

(9)  «  Ilj  les  aguerrit  si  bien  ([u'il/  aydarent  d'en  l'aire  un  bon  corps  de 
ville...  de  sorte  cpie  l'ela  donna  à  soiij^er  à  renileiny,  avec  M.  le  Cardinal  du 
lîellay  qui  estoit  un  autre  brave  homme  d'église,  et  de  guerre,  et  de  tout, 
voire   l)on   ca])itaiiie.         (  BiiANT().>u:,   .\li'iii.    I,    p.    239.1 

(10)  Ho.NNAUi).   Ilisi.  de  l'ahh.  royale  de  S.    Victor.  11,  p.   42. 


LES    DÉBUTS    DE    LA    CARRIÈRE  41 

Le  nouveau  capitaine  n'eut  pas  à  prouver  davantage  ses 
capacités  militaires.  L'Empereur  qui,  le  7  septembre,  était 
arrivé  à  Château-Thierry  et.  le  10,  à  Charly  et  à  La  Ferté- 
sous-.Iouarre  (1).  s'arrêta  dans  sa  marche  sur  Paris.  Il  était 
au  bout  de  son  elVort.  L'indiscipline  (jui  s'était  mise  dans 
son  armée,  le  défaut  d'approvisionnements,  la  mauvaise 
saison,  enfin  la  possibilité  dès  lors  entrevue  de  conclure  la 
paix  sous  peu,  beaucouj)  plus  que  la  crainte  de  trouver  dans 
la  j)etite  milice  de  Caracciolo  un  olislacle  sérieux,  le  déci- 
dèrent à  remonter  vers  le  nord. 

Le  1(S  sej)tend)re,  il  signait  le  traité  de  Crépy,...  el  i'ahljé 
de  Saint-\Mctor  retournait  à  son  abbave  et  à  ses  démê- 
lés (2). 

C'est  toujours  la  vieille  ([uerelle  au  sujet  des  digni- 
taires (3).  L'exécution  faite  le  14  juin  j)ar  Caracciolo  a  pro- 
voqué chez  les  partisans  des  chanoines  remplacés  de  tenaces 
rancunes.  La  communauté  d'ailleurs  est  divisée  en  deux 
camps  qui  se  dis})utent  sur  la  (juestion  du  «  vicaire  >  dont 
le  chapitre  général  du  11  mai  a  décidé  la  nomination  pour 
faire  i)ièce  à  rabl)é.  Et  si  le  parti  de  ce  dernier  n'est  pas  le 
j>lus  nombreux  —  il  ne  compte  guère  qu'une  dizaine  de 
chanoines  —  il  n'est  j)as  ])rouvé  (jue  celui  de  ses  adversaires 
soit  le  plus  intéressant.  En  elïet,  le  21  novend)re,  ils  ne  se 
contentent  pas  de  rejeter  la  demande,  souscrite  par  huit  ou 
neuf  Victorins,  concernant  le  vicaire  et  que  vient  leur  lire 
Caracciolo  :  le  soir  même,  après  comi)lies,  ils  ap|)osent  des 
j)lacards  dilTamatoires  sur  la  porte  de  quatre  de  leurs 
confrères.  Le  surlendemain,  Caracciolo  arrive  au  chapitre 
et  fait  trois  admonitions  avec  menace  d'excommunication 
si  le  ou  les  coupables  et  leurs  comj)lices  ne  se  dénoncent 
pas  (4). 

I L)   Paii.i.ahi).  L'invusioii  ullenuiitde  <lc  1.5  14,  p.  Xtl. 

i2i  Brimtônic  cslime  <iiie,  par  son  initiative  guerrière,  Caracciolo  ••  fit  un 
bon  service  au  Roy  el  à  Paris  ■< .  l^t(•n^.  I,  p.  .'52!(.t  —  Mais  le  roi  n'aurait  pas 
été  de  cet  avis  :  -  iil  auteni  Anthonii  Caractioli  consilium  minime  prohavit 
l'ranciscus  •'  ilal.  IJCOO,  f"  ]58i  et  Mgr  Bonnard  ajoute  :  ■  cette  écpiipée... 
lui  fut  reprochée  dans  la  suite  en  plein  Parlement.  ■<  iop.  cit.,  ]>.  12)  :  au- 
cune preuve  de  ces  deux  affirmations. 

(.3i  Caracciolo  et  ses  religieux  élaient  en  contestation  pour  d'autres  raisons 
encore  :  questions  de  baux  en  ])ar1iculier.  En  octobre  1.544,  un  arrangement 
est  conclu  entre  Francisque  Fernand,  marchand  à  Paris,  et  les  religieux  de 
s.  Victor  d'une  part,  et  Bernard  Bernardin  i.  joueur  de  lut  "  à  Paris  et 
Ant.  Caracciolo  d'autre  part.  Moyennant  Ifi  écus  d'or  au  soleil  Bernardin 
abandonne  à  l'ernand  la  paisible  jouissance  de  la  maison  ■■  du  Papegault 
qu'il  prétendait  lui  avoir  été  louée  par  Caracciolo  tandis  que  ]-"ernand  sou- 
tenait la  tenir  à  bail  du  i)récédent  abbé.  iCoYiïcyvE.  liecueil  d'actes  notariés... 
n"  3289.1 

(4)  <'  Le  xxnr-  jour  de  novembre  mil  cintj  centz  quarenle  ([ualrc  moiis."^ 
l'abbé  de  St  Victor  vint  en  chappitre  et  fit  trois  admonitions  simul  et  semel 
de  sentence  d'excommuniment  sur  celuy  ou  ceiilx  avec  les  consentant/  (pii 
avoient,  le  vendredy  de  devant,  aj^rès  compile,  attaché  des  placards  difl'a- 
matoires  aux  huis  de  quatre  religieux  ;  el  interdit  mondil  seigneur  l'ablx- 
l'autheur  dudit  lieu  et  ses  consentante  du  service  divin  et  delTendil  à  tous 
de  ne  les  absoudre  de  ce  cas.  —  Signé   :  Le  Mayre.    •    i  B.  N.   lat.   1  IC.ST,  f»  1)8.) 
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Et  comme  les  délinquants  gardent  un  silence    prudent, 
trois  jours  après  il  tulmine  la  sentence  (1). 

Caracciolo  qui  ne  voulait  avoir  dans  son  abbaye  que  des 
dignitaires  de  son  ^  a])pétit  »  —  pour  parler  le  langage  du 
chroni({ueur  viclorin  (2)  —  entendait  également  dis|)oser  à 
son  gré  des  nominations  aux  prieurés.  Le  24  novemljre,  au 
chapitre,  les  frères  Jean  (lorard,  portier,  et  Denis  Iluguet, 
procureur,  au  nom  de  toute  la  communauté  cette  fois,  lui 
demandent  de  nommer  un  des  leurs  au  j)rieuré-cure  de 
Sainte-Marie  de  Fleury  vacant  par  la  résignation  illégale 
du  titulaire  en  faveur  d'un  séculier  ;  et  ils  le  j)rient  de  tenir 
com})te,  dans  ce  cas,  de  l'avis  du  conseil  et  de  leurs  privi- 
lèges. (>aracciolo  avait-il  des  raisons  de  s'intéresser  à  ce 
séculier  ?  Veut-il  simplement  sauvegarder  son  indépen- 
dance ?  Il  répond  net  :  «  Je  ne  le  feray  ])as.  Nous  dittes  (fue 
j'y  doibs  pourveoir  avec  vous  et  de  votre  conseil  et  consen- 
tement et  de  voz  privilèges.  C'est  vostre  dire  et  vostre  droicl. 
Et  quand  a  moy  je  dis  que  c'est  moy  a  le  bailler  a  (|ui  bon 
me  semblera.  Et  n'en  feray  aultre  chose  (3).  » 

Quelques  jours  i)lus  tard,  autre  difficulté.  Le  5  décembre, 
Denis  Huguet  fait  au  chapitre  le  récit  d'une  visite  au  prieuré 
de  Puiseaux.  Il  y  a  constaté  "  plusieurs  oppressions  faictes 
au  prieur  ■  François  Grin  (4)  par  un  certain  <•  Jean  Bap- 
tiste, italien,  serviteur  de  M.  l'aljbé  de  Saint-\'ictor  se  di- 
sant son  procureur,  pour  mettre  dehors  ledit  j)ricur  et 
prendre  jjossession  tant  de  la  ville  que  du  i)rieuré  et  droits 
seigneuriaux.  «  Le  lundi  précédent,  ce  Jean-Baptiste  a\ail 
assend)lé  tous  les  officiers  de  la  ville  et  leur  avait  fait  j^rèter 
serment  de  fidélité  à  l'abbé  en  vertu  de  certaine  procuration 
(ju'il  leur  montra.  Les  dix-sept  religieux  alors  i)résents  au 
chapitre   délèguent    Huguet    avec    mission    de    nommer    des 


(Il  Le  liiiuly  vingt  six''  jour  de  n()vt'ml)ic  .Mous.""  l'ahbc  de  S.  Vii'toi'  vint 
en  fljitppiti-c  et  jetta  et  ]ironiiiiça  sentence  cl'exconiniuniment  sur  l'autheiir  et 
consentantz  de  certains  placards  difTaniatoires  ([ui,  le  vcndredy  de  devant, 
avoyent  esté  attachez  en  aulciins  linis  d'aucuns  (sici  frères  et  l)ailla  ladicte 
sentence  scellée  de  son  seel  au  gi'and  Prieur  et  comnienda  expi-essénient  au- 
dict  Prieur  et  soupiirieur  de  l'aire  diligente  iiKpiisition  de  cedict  laict  et  en 
faire  la  piniition.  Kt  du  tout  en  déchargea  ledit  abbé  sa  conscience  et  en 
chargea  la  conscience  desdits  Prieur  et  Soupprieui-.  l'aict  audict  cha|)])itre 
ainsy  que  dit  est,  tesnioing  mon  seing  manuel  cy  mis.  l'an  et  jour  ijue  dessus. 
—  Signé  :  Le  Mayre.  »  tlat.  1  KiST,  f"  (>!>  r"  et  v'.i  —  Il  semble  (|ue  les  adver- 
saires de  Caracciolo,  si  vertueux  lors<|u'il  s'agissait  de  déplorer  les  excès  de 
leur  abbé,  eussent  dû  être  incapables  d'eni|)loyei-  des  moyens  aussi  peu  re- 
commandables  (pie  la  diffamation  anonyme.  Les  annalistes  de  S.  Victor  ne 
les   en  ont   pas  blâmés. 

(2i  lut.    IKiHT,   f"   (l.S. 


(;!)    ibid.    v". 

(4i  l"ran<,-ois  (irin.  +  -il  mais  l.').')"2,  oncle  de  l'rançois  (irin,  entré  h  S.  Victor 
en    15Ô4,  qui   a   laissé  un  Journal   ipu»- le  baron  de  Huble   a   pul)lié. 
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procureurs  qui  prendront  la  défense  du  prieuré  et  du 
prieur  de    Puiseaux  (1). 

II  ne  paraît  pas  toutefois  {|ue  Caracciolo  se  passât  systé* 
inati((uenient  de  l'avis  dont  le  Conseil  était  si  justement 
jaloux.  (]'est  avec  le  consentement  des  seniorcs  (jue,  le 
20  janvier  suivant,  il  reçoit  comme  prieur  de  Vaujours  frère 
Claude  Huault  (2). 

Concorde  bien  é])hémère  ! 

L'année  1545  s'écoule  dans  un  calme  relatif  (3).  Le  8 
mars  154G,  Caracciolo  peut,  sans  opposition,  donner  une 
marque  nouvelle  de  son  attachement  à  son  frère  d'ordi- 
nation Nicole  Baudouin,  en  le  nommant  au  prieuré  de  Bucy- 
le-Roi  (4). 

Mais  de  nouveau  les  hostilités  éclatent  lorsque,  durant  un 
séjour  à  Dijon  où  il  a  rejoint  la  cour  (5),  la  mort  de  son 
vieil  adversaire,  frère  Louis  Hervé,  prieur  d'Amponville,  lui 
fournit  une  occasion  de  récompenser  son  fidèle  Jac(|ues 
Boursier.  En  effet,  les  Victorins  ont  profité  de  son  absence 
pour  nommer  un  autre  candidat  au  prieuré  vacant.  Le  9  no- 
vembre, Caracciolo,  au  chapitre,  promulgue  son  choix  et 
reçoit  Boursier  en  la  manière  accoutumée.  Aussitôt  protes- 
tations des  religieux.  Cette  fois  l'opposition  est  complète. 
Celui  (|ue  les  chanoines  ont  désigné  j)our  Amponville  est  en 
(•(Tet  ce  Nicolas  Beau(iuesne  que  Caracciolo  avait  fait  prieur 
en  remplacement  de   Robert  Berthe.   Le  sous-prieur,  Guil- 


tli  «  Et  à  l'heure  de  midy,  ce  niesme  jour,  qui  est  jour  de  marché  audict 
lieu  de  Puiseaux,  à  cry  public,  à  la  croix  de  Martroy,  fît  faire  ledict  Baptiste, 
presentz  tous  lesdictz  officiers,  par  uiig  des  sergentz  dudict  lieu,  iuhibitions 
et  defTeuces  à  tous  de  ne  reconguoislre  aullre  seigneur  que  lediet  Abbé  de 
S.  Victor  auquel  appartient  réallenient  et  de  faict  ladicte  ville  et  Prieuré  de 
Puiseaux.  Ainsi  parla  Huguet.  »  Suivent  les  noms  de  dix-sept  religieux  alors 
présents  au  chapitre,   ihit.  M687,  f»  69  v«.) 

i2i  Vaujours,  cure  à  la  collation  de  l'abbé  de  S.  Victor,  cf.  Fossart.  A.e 
iiiiincii  (lun.s  le  passe  et  dans  le  présent.  ]i.  1.31. >  «  Et  usa  de  ces  mots  :  «  Au- 
dita  morte  fratris  nostri  Roberti  Guillemin,  contulimus  invicem,  visumf|iie 
est  uobis,  persjiecta  prius  virtute  et  honestate  fratris  nostri  Claudii  Huault, 
nd  offlcium  pi-ioratus  huius  vaeantis  sufflcere.  »  Après  dit  :  «  Accède,  fra- 
ter  Claudi.  ■■  Auquel  estant  venu  luy  bailla  les  clefz  dudict  Prieuré  en  di- 
sant :  «  Concedimus  lil)i  lieneficium  prioratus  de  Valle  iocosa  revocabile  ad 
nutum  more  solito  apud  nos  et  eonsueto.  ■  A  laquelle  concession  consen- 
tirent les  leligieux.  -  (  B.  N.  lut.  Hfi87,  f  70.)  —  Claude  Huault  mourut  curé- 
piMeur  de  Vaujours   le  20  juillet   Iri'iCi.  cf.   Fossart,  op.   cit.,  p.   131. 

i.'ii  Du  moins  les  Annales  de  S.  Victor  et  les  .iclu  capiliili  ne  rapportent 
aucun  fait,  sauf  pour  le  5  mai  :  lecture  au  chapitre  de  la  sentence  des  com- 
missaires nommés  par  le  card.  de  Tournon,  concernant  la  division  des  biens. 
liai.  11687,  f"  70  y°.)  Voir  procès  ci-après.  II  paraît  douteux  que  la  sentence 
ait  pu  être  lue  le  't  mai  puisqu'elle  ne  fut  approuvée  par  Tournon  que  le  2.S 
icf.  Gallia.  VII,  col.  690).  D'après  la  Gallin  la  sentence  des  commissaires  date 
du    i  mars,  (ibid.) 

(4)    lat.   14687,  ("   71   v». 

•  5)  «  fr.  Antoine  Carraciolo,  A))l)i'  de  S.  Victor,  estant  à  Dijon  en  court.  » 
ilat.  14687,  fo  79    [1546]), 
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launie  le  Blanc,  choisi  lui  aussi  par  notre  al)l)é  (\),  se  range 
(lu  côté  des  opposants.  Ils  soutiennent  cjue  la  nomination 
faite  j)ar  eux  est  légitime  et  tous  sortent  sur  le  champ  du 
chapitre  y  laissant  seuls  Boursier  et  son  j)rotecteur  (2). 

Et  voici  hien  autre  chose  :  il  circule  des  bruits  sinistres. 
L'abbé  n'ayant  pu  gagner  à  sa  cause  j)ai'  ses  (laiteries  frère 
Denis  Huguel  l'aurait  eni|)()isonné  dans  un  ie|)as  (|iril  lui 
olïrait  (3)!.. 

Et  des  histoires  de  revenants  !  Un  jour,  au  retour  des  ma- 
tines, il  trouve  devant  lui  un  chien  noir  (jui  disparaît  quand 
il  le  touche  du  pied.  Il  rentre  tout  tremblant  dans  sa  cellule. 
—  Une  autre  fois,  six  hommes  noirs,  «  |)areils  à  des  Ethio- 
piens »,  sont  ])assés  devant  l'abbaye.  Autant  de  signes  de  la 
malédiction  de  Dieu  (4)  ! 

Un  coup  de  vent  brise  les  vitraux  des  deux  grandes  roses 
dans  le  transejtt  de  la  nouvelle  église  :  intervention  évidente 
du  ciel  !  Car  nous  sommes  au  soir  de  ce  jour  où  Caracciolo 
a  voulu  im})oser  Boursier  comme  ])rieur  d'AmponvilIe  et, 
pendant  le  coup  de  vent,  il  <i  ])anquetait  en  joyeuse  com- 
pagnie (5)   ». 

Dans  ces  conditions,  il  était  à  souhaiter  que  l'action  en- 
gagée devant  la  justice  du  i-oi  depuis  deux  ans  déjà  eût  au 
plus  tôt  son  dénouement. 

L'abbé  de  Saint-Victor  avait  été  le  premier  à  réclamer  la 
seule  chose  ([ui  pût  mettre  fin  aux  conllits   :  la  séparation 

(1)   V.    i)liis    haut,    p.    ,19. 

f2)  «  A  laquello  réception  se  sont  opposés  le  sous-prieur,  les  rolifiieux. 
soutenant  la  nomination  par  eux  faite  aujiaravant,  en  Talisence  de  l'Abbé. 
Après  quoi,  ils  ..sortirent  tous  du  chapitre  et  laissèrent  ledict  .-Vbbé  cl  Hnur- 
sier  tout  sculz.    >.    (   B.   X.   lat.  1  lfi87,  f»  72.1 

C'5)  «  Cum  resisteret  temerariis  ausibus  conteutlenlis  (".arraccioli,...  ob  id 
r.arracciolo  infensissinius.  Odium  tamen  suuni  Italus  iste  simulans,  Hugue- 
tiuni  nostruni  (piolidie  ad  familiai-ius  conviviuni  accersiebat,  ut  infractuin 
relig'iosi  viri  si  (|Uo  modo  jiosset  dcmulccicl  animuni,  et  ad  sua  lacilius  polli- 
ceret  vota  ;  conspiciens  autem  iullexil)ilem,  tandem  veneno  eiiulis  adniixio 
furtius  enervit  quein  publiée  non  licebat.  >■  (/«/.  1  IfiSfi,  f"  ;U.)  Denis  Huguel 
meurt  le  lundi  de  la  Pentecôte,  Il  juin  I.TJO,  à  .3  h.  du  matin.  Cette  date  est 
également  donnée  par  le  ms.  794  de  la  Riki,.  .\ksenai.  if"  73>  où  Denis  Huftuef 
est  «iiialiflé  •<  camerarius  ».  Le  lai.  1 1IJ7 1  (jui  rapjiorte  les  nominations  faites 
le  11  juin  1.")4I,  })ar  Caracciolo,  mentionne  le  renvoi  à  .\mponville  du  •  cham- 
hrier  •  Louis  Hervé,  sans  indif|uei'  (lu'on  lui  ait  doimé  alors  un  successeur. 
Il  est  ijossible  <|ue  Caracciolo  ait  nommé  Huj^uet  à  celte  charjie  après  le 
chapitre  du  21  nov.  1.544  pendant  lequel  on  lui  avait  ijrésenté  une  re<|uête 
signée  de  huit  ou  neuf  religieux  afin  qu'il  dé))osàt  le  prieur  et  nonimiil  un 
chambrier.  (lai.  14687,  f"  (iS.i  On  "s'étonne  (|ue  Denis  Muguet,  qu'on  repré- 
sente comme  intelligent,  hounne  religieux,  inilexible.  ait  accepté  le  fami- 
liarius  conviviuni  •  quotidien  d'une  supérieur  ([u'il  aurait  <lù  mépriser  et 
combattre.  La  lutte  entre  ces  deux  <  adveisaires  ne  devait  pas  être  ]>ien  vive. 
Mgr  Bonnard  n'aftirme  pas  rempoisomiement  :  •  Huguet  est  i>ris  d'un  mal 
étrange  dont  il  mourut  peu  après.  On  dit  «pie  l'abbé  l'avait  empoisonné.  En 
tout  cas,  il  l'invitait  souvent  à  sa  table.  lIJisl.  de  l'abbaye  royale  de  S. 
Victor,  II,  p.  43.) 

(4)  cf.  Bonnard.  op.  cit.,  II,  p.  43. 

(5)  ibid. 
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(les  biens  dont  une  part  lui  serait  attribuée  et  l'autre  aux 
leligieux,  comme  aussi  il  désirait  <-<  avoir  table  séparée  des- 
dits religieux  et  ne  vuivre  en  pareille  observance  (1)   •>. 

Telle  fut  la  solution  adoptée,  mais  qui  exigea  trois  ans 
d'enquêtes,  de  commissions,  confirmations,  homologations, 
enregistrements  (2),  où  durent  intervenir  tour  à  tour  le 
cardinal  de  Tournon  (3),  le  Conseil  privé,  le  Parlement,  le 
grand  Conseil  (4)  et  le  pape  (5)  ! 

Le  2  juin  1547  (0),  devant  quarante  Victorins  assemblés 
en  chapitre  (7),  Pierre  le  Clerc,  grand  archidiacre 
d'Amiens  (8),     conservateur    des    privilèges     de    l'Univer- 

(1)  «  depuis  la  provision  dudict  Caraciolo...  plusieurs  procès...  auroicut 
esté  meu...  tant  pour  raison  de  la  partition  des  biens  et  tcmporalitez...  vc- 
quise  par  ledict  .\ljl)é.  ■  (R.  X.  fr.  21088,  f"  1.  Confirmation  par  le  i-oi  do  la 
sentence  rendue  par  les  commissaires)  '  Avons  ordonné  que  ledict  Abbé 
])résent  et  à  venir  voulant  avoir  table  séparée  desdits  Religieux  et  ne  vuivre 
en  pareille  observance...    ■    libid.,   f"   12.) 

i2)  15-14.  30  mars,  21  mai,  6  juin  :  Lettres  de  François  I^"^  commettant  au 
r.ard.  de  Tournon  pleins  pouvoirs  sur  la  question.  Ccf.  BoNNARn.  Ilist.  de 
l'abb.  royale  de  S.  Victor,  II,  p.   40.) 

—  1544.  31  mars  et. 12  mai  :  Lettres  patentes  de  François  l' ^  attiiant  ]'i\ï- 
faire    à    son    conseil    pi'ivé.    (cf.    R.    N.    fr.    24088,    f"    7    v")    pour    le    15    juin 

I  RONNARD.    op.     et    toc.    Cit.). 

—  1544.  5  juin.  Tournon  délègue  pour  juges  en  FaH'aire  Spifame,  Fustadie 
du  Rcllay,  Nicolas  Rardin,  Placide  Léger,  Chrétien  de  Hert.  ('BoxxARn.  op.  et 
loc.  cit.). 

—  1544.  4  août  :  Lettres  de  François  I*"'  «  obtenues  le  quatriesmc  jour 
d'août  audict  an  V-  XLIllI  »  (cf.  fr.  24088,  1"  7  V'.i  —  Les  commissaires 
délégués  par  Tournon  reçoivent  ordre  du  roi  de  faire  l'estimation  des  biens. 
iRoNNARD.   op.   cit.,  p.   41.) 

—  1545.  17  janvier.  Commission  adressée  à  .lacques  Spifame  jn-ésident  des 
enquêtes  et  à  Lustaclic  du  Rellay  conseiller  au  Parlement,  pour  prononcer 
définitivement  sur  une  enquête  présentée  au  nom  d'Antonio  Caracciolo.  (Arc.h. 
Nat.  K.  88,  n°  10  (original).  —  cf.  Caial.  Actes  Fr.  /"■',  IV,  n»  14315.) 

—  1545.  26  mars.  Concordat  et  accord  passé  entre  Antonio  Caracciolo  et 
ies  l'eligieux  au  sujet  de  la  répartition  du  temporel  et  des  revenus  de  l'abliaye 
(cf.  Arch.  Nat.  A'^"  8615.  —  Le  Calai.  .\ct.  Fr.  /'■■  dit  que  ces  accords  sont  du 
"  6  mars  1544  ".  Ils  sont  du  «  26  mars  1544  avant  Pasqucs  >  dont  1545. 
(cf.,   A'i-1  8615,  f»   139.1 

—  1545.  4  juin..  Confirmation  d'une  sentence  rendue  par  les  commissaires 
nonnnés  à  cet  effet  en  la  cause  d'Antonio  Caracciolo  contre  les  religieux  de 
son  abbaye.  (Arcu.  Nat.  .Yi»  8615,  f»  139,  et  B.  N.  fr.  24088,  f  1  (copie  du 
xvn"  s.^. 

—  1545.  18  septemlji-e.  Mandement  au  Parlement  d'homologuer  les  sen- 
tences et  accords  intervenus  dans  le  procès  de  l'abbé  de  S.  Victor  contre  les 
religieux  de  son  alibaye,  à  la  re(iuête  des  ])rieur  et  religieux  qui  "  doublent 
■  lue  le  Parlement"  face  ladite  émologation  ■.  \fr.  24088,  f"  3  v»  —  f"  5  r».  — 
Calai.  Act.  Fr.  /".  VIII,  n"   :i3202). 

—  1545.  22  sept.  Lettres  portant  homologation  des  concordats  et  accords. 
rARCH.  Nat.  X^»  8615,  f»  138  v  et  suiv.  (51  pages^.  —  Calai.  Ad.  Fr.  ^^  IV, 
n'>   14582. 

—  1545.  29  octobre.  Enregistrement  au  Parlement  de  ces  lettres,  (cf.  Arch. 
Nat.  A'ia  8615,  f  138  v"). 

(3j  Approbation  par  le  Gard,  de  Tournon  de  la  division  des  menscs  (1545, 
23  mai),  (cf.  Gallia.  VII,  col.  690). 

(1)  1546.  (Cf.  Gallia,  ibid.). 

(5)  Approbation  par  bulle  de  Paul  III  (1546,  4  août),  (cf.  Gallia.  ibid.). 

(6)  cf.   B.  N.  lat.  14687,  f»  72  v». 
(~)  cf.   BoNNARn.   op.   cit.,  II,  p.   43. 
1,8)  Gallia.  ibid. 
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site  (1),  (Irputé  par  SpUanu'  (2),  fiilinina  les  bulles  du 
pape  sur  les  aecords  et  partages  intervenus  entre  Antonio 
Cartu-eiolo  al»l»é  de  Sainl-Vietor  et  ses  religieux.  Le  tem- 
porel de  l'ahljaye  était  divisé  en  deux  nienses  très  distine- 
tes  (3)  ;  de  même  une  répartition  des  loeaux  était  soigneu- 
sement préeisée  (4)  ;  enfin  un  jjrieur-vieaire,  agréé  par 
ral)l)é,  aurait  mission  de  régir  la  eommunauté  (.")).  Ce  der- 
nier lui  élu  sur  le  champ  en  la  personne  de  Nicole  (îrenier, 
prieur  d'Athis  (()). 

Le  lendemain,  Caracciolo,  devant  la  même  assend)lée. 
entendit  la  lecture  des  bulles  par  Antoine  Guibert,  notaire 
apostoli((ue,  qui  le  j)ria  de  signer  les  lettres  de  vicariat  en 
faveur  de  (Irenier,  ce  (pi'il  fil  û).  Ai)rcs  (juoi  il  (juilla  la 
salle  du  chapitre. 

L'abbé  de  Saint-Viclor  n'était  jibis  (|u'un  cojumenda- 
laire  (8). 


(1)  cf.    BoNNAiii).  Ilist.    lie   l'ahh.    niiiidc   ilc   S.-Vicinr.   II,   p.    -i;!. 

(2)  '     lune   cijisi-opo  Nivi-rnensi     >    {(iatlia.   Vil.   col.    GOOi. 

(.'il  D'iiprcs  la  copie  «lu  xvii'  des  concordats  et  accords  survenus  entre 
Caracciolo  et  ses  religieux,  -1.732  livres  étaient  assii^nées  à  ra])l)é,  1.788  livres 
aux   religieux.   (H.   N.  fr.  21088,  f"   12.1 

I  1)    à    l'abbé     :    la    salle    près    le    ])orclie,    <-tc.  sera    l'huis    d'icelle    salle 

allant   au    sellier,   sur  la   nioitvé   demeurant    ausdicis    Helinieux.    nr.iré   et    ron- 
damné        etc..   {id.,  t"  20,i. 

(.-)i   cf.   i(/.   f"    12. 

((>)    cf.   B.  N.   lai.   11C.87,  f"  72  y"   il.')17,   2  juini.   Nicole  (irenier.   l.'.(».i-l.-.7(l. 

(7|  i(l.  f"  74  V".  —  V.  le  texte  de  ces  lettres  <le  vicariat  dans  la  <ialliu.  VII, 
col.   692. 

(8*  .\nloiiio  Caracciolo  u"a  |)as  inau<>uré  le  régime  île  la  conimendc  lians  la 
Congréf^ation  de  .S.  Victor.  Deux  ans  avant  la  sentence  le  concernant,  pareille 
mesure  avait  été  jirise  à  l'abbaxe  de  Livry  à  la  léfe  de  la(|uelle  se  trouvait 
Chr.rles  Hai'<lier.  Parmi  les  commissaires  qui  pi'ncédérent  à  la  >épaiaticii  (!.".■> 
biens  on  relève  les  noms  de  .Iac(|ues  Spifame.  tle  Ciermain  Nict>las  cl  de  Pla- 
cide Léger  qui  furent  désignés  également  dans  le  procès  de  Caracciolo.  (cf. 
Genty.  lAvrij  et  snn  ubhuyc,  [>.  S.'l). 


CHAPITRE  IV 


LA  CANDIDATURE  A   L'EPISCOPAT 

SoMMAiKE.  —  Antonio  Caracciolo  est  nonuiu-  par  François  !•>'  au  sii-'^c  de 
Saint-Jean-dt.'-Mauri'ennc  —  Séjour  à  Maurienne  —  Mission  i-n  Piémont  : 
rallairc  du  château  de  Revello  —  Prédications  à  Paris  et  nouveaux  ennuis 
à    Saint-Victor. 

l-A'liange  avec  Louis  de  Lorraine  de  l'aljljaye  de  St-Victor  contre  l'évèdié 
de  Troyes  —  Hésitations  de  Rome  (|ui  eiu|uète  sur  sa  toi  —  Pi'éconisation 
au    Consistoire   du    .">   octobre   l.'iôl. 


Antonio  Caracciolo  n'avait  pas  attendu  la  décision  du  2 
juin  1547  pour  aviser  aux  moyens  de  se  soustraire  à  une 
situation  devenue  aussi  diflicile  (jue  celle  de  Saint-\'ictor. 

Le  4  octobre  1545,  le  prince  de  Melfi  avait  reçu  le  titre  de 
lieutenant-général  du  roi  de  Piémont  (1).  La  Savoie  faisait 
partie  de  son  gouvernement.  Or,  depuis  la  mort  de  Jean- 
Philibert  de  Châles  (2)  en  1544,  l'évéché  de  Sainl-.Iean-de- 
Maurienne  était  vacant.  Sans  doute,  le  20  juillet  de  la  même 
année,  le  chapitre  faisait  choix  de  François  de  Luxem- 
bourg (3)  et,  dix* jours  plus  tard,  Paul  III  préconisait  Giro- 
lamo  Ricevalli,  son  dataire  (4).  Mais  François  I"  avait  son 
candidat  et  n'était  pas  fâché  de  faire  pièce  au  pape.  Par  la 
grâce  du  roi  de  France,  Antonio  Caracciolo,  abbé  de  Saint- 
N'ictor,  fut  nommé  évcque  de  Saint-.Iean-de-Maurienne  (5). 

in  cf.,  Catal.  Actes  Fr.  /".  IV,  n^  U(i02.  Visimv,  Dict.  de  VE.-M.  franc.  <iii 
XVF  s.,  p.   108. 

(2)  ou  de  Clialus,  évèiiue  de  Saint-.Tean-de-Maurienne  de  l.')."5.5-1544.  Sa 
consécration  fut  retardée  jusciu'en  l.ïll.  iGams.  p.  8t0i.  —  EvBEr,  (IH,  p.  225), 
1,'iii  l'ajjpelle  Clutlhtnt.  date   sa    n<iniination  de    l.").'UI. 

(.Il   Gallia  cliristianu.  XVI,   col.   Ol."). 

(Il   cf.  Arcu.  Vat.  Acta  viccranr.    I,  f"  191   r"  et  v".  l.'ill,  .30  juillet. 

{')}  On  chercherait  vainement  le  nom  de  Caracciolo  dans  une  liste  des 
évèques  de  Saint-.Iean-de-Maurienne.  .Sa  nomination  à  ce  siège  n'en  est  pas 
moins  hors  de  doute.  Le  nis.  lat.  llfiSG  dit  en  eflet  (f  33)  :  «  Hune  [Carac- 
ciolum]  autem  episcopatu  S.  lohannis...  donatum  fuisse  commémorât  fr. 
(^arolus  de  ila^My.  Quis  autem  fuei-it  iste  episcopatus  S.  lohannis  cuni  nul- 
lum  huius  nominis  rej^eriamus  in  notitia  Episcopatuum  Gallia?  jjrœter  Epis- 
copatum  S.  Ljhannis  Maurianensis  in  Sabaudia....  illud  fuisse  siispicari  o])or- 
tet,  dummodo  faerit  tune  Galli  Régis  collationi  subditus.  ■  Le  silence  de 
Caniuzat  ne  peut  infirmer  ce  témoignage  de  Charles  de  !Mailly.  Les  faits  sui- 
vants établissent  nettement  l'exactitude  de  ce  dernier  :  1"  un  mémoire,  ré- 
digé en  avril  l.")18  par  le  prince  de  Melfl  j^our  son  fils,  l'abbé  de  Saint- 
Victor,  porte  au  revers  cette  mention  :  «  Instructions  pour  Monseigneur 
révesquc  de  Moriennc.  <  iB.  X.  /;•.  3052,  f"  61  r"  et  v".  —  original.)  ;  — 
2"  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin,  renfermant  des_  parajibrases  de 
])saumes  en  vers  italiens,  porte  jjour  titre  :  «  Salnii...  Iradotli  in  linguu  tas- 
ciuta  da  Donna  Antonio  Caracciolo  Vescovo  di  Moriana.  >>  (Bibl.  Nat.  Turin. 
Codex  CCCC.XW.   .V.    VII,   17)  ;   —  3"   Gabriele   Simeoni,   dans   ses   Satire   alla 


48 


LA   VOCATION 


Le  Concordai  de  1516,  s'il  faisait  de  la  »  grâce  du  roi  de 
France  »  le  premier  élément  d'une  nomination  épiscopale, 
exigeait  aussi  la  «  grâce  du  Saint-Siège  apostoliciue  -.  Res- 
tait donc  au  nouvel  élu  de  Maurienne  à  obtenir  celle-ci. 

L'affaire  présentait  quelques  difficultés. 

La  première  de  ces  difficultés  résidait  dans  la  divergence 
de  vues  du  pape  et  du  roi  quant  à  l'application  du  concor- 

berniesca   (Turin,  1.549)    dédie  à   Domenico   (iuidi    une  pi<-tf  de   vers   <Sans   Ja- 
quclle  il  décrit  le  pays  de  Maurienne  et  dit   : 

lo   non  ci   veggo   in   somma   cosa   buona 

Se  non  la    compagnia 

Di   MonsigTior 

Et    dice   lutta  via 

Che  presto,  presto,  a  caval  nionterenio 
Per  ritornarci   nclla   sua    Radia. 

Guidi,  credete  a  me  che  qucsto  è  il  flore 

Dalla  casa  Caracciola,  e  vo  dire 

Ch'  el  Re  fa  saviamente  a  fargll  honore. 

[Je  n'y  vois,  en  somme,  rien  de  bon  —  sinon  la  compagnie  —  de  Monsei- 
gneur —  et  il  dit  toutefois  —  que  bientôt,  bientôt  nous  monterons  à  cheval  — 
pour  retourner  dans  son  abbaye. 

Guidi,  croyez  m'en,  il  est  la  Heur  —  de  la  maison  Caracciolo  et  je  vous 
assure  —  que  le  roi  fait  sagement  de  l'honorer" . 

Et  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  la  personnalité  de  ce  ■  Monsignor.... 
flore  délia  casa  Caracciola  »,  Simeoni  a  lait  imprimer  en  marge  :  •  Don 
Antonio  Caracciolo.  »  Dans  une  autre  pièce  dédiée  à  Pieiro  .\retino,  Simeoni, 
qui  vient  de  faire  l'éloge  du  prince  de  Melfl,  continue    : 

Hammi  un'  altro  Caracciol  provedifto  ; 
Egli  è  Principe,  vescovo  &  Abbate, 

Ma  non  di  quel  che  van  cento  in  do/.ina, 

Senza  valer  per  la  meta  d'un  frate. 

Ritien  del  Padre  suo   la   disciplina 

La  giustizia,  il  valor,  ne  è,  ch'io  m'inganni, 
r.h'  el  buon  dl   si  cognosce  da  mallina. 

[(Le  Ciel)  m'a  pourvu  d'un  autre  Caracciolo  ;  —  il  est  Prince,  évêque  et 
Abbé,  —  mais  non  pas  de  ceux  dont  on  en  trouve  cent  à  la  douzaine  —  ei 
qui  ne  valent  pas  la  moitié  d'un  moine. 

De  son  père  il  a  hérité  l'esprit  de  discipline  —  la  justice,  le  courage  et  se 
reconnaît  de  lui,  si  je  ne  me  trompe  —  conmie  une  belle  journée  à  son  matin 
qui  l'annonce.! 

En  marge,  celte  mention  :  Don  An'onio,  vescovo  di  Moriana  A  Abbalc  di 
S.  Vittorio  di  Parigi. 

Une  difflculté  assez  sérieuse  semble  résulter  du  texte  de  la  Gallia  (XVI,  col. 
f)44).  Il  y  est  dit  qu'après  avoir  i-efusé  François  de  Luxembourg  élu  par  le 
chapitre  le  20  juillet  l.")44,  François  F''  flt  un  autre  choix  :  i  Dominicuni  de 
S.  Severino  Maurianensem  episcopum  instiluit.  •  Mais  cette  indication  est 
éclairée  par  la  phrase  suivante  d'un  manuscrit  du  xvii""  siècle  concei-nant  les 
évêques    de    Saint-.Iean-dc-Mauricnnp  Dominicus.    Sancti    Victoris    .\bbas 

Parisiensis,  tempoi-e  regio  liabuit  nominationom  episcopalus  a  F'rancisco  1" 
tenente  Ducatum.  »  (Bibl.  i>t'  chap.  de  S.mnt-.Ii;an-i>e-Maihiennf..  ms.  humé 
(xvii»  s.).  Or  il  n'y  a  pas,  sous  F'rançois  F"^,  d'abbé  de  Saint-Victor  du  nom 
de  Dominique,  mais  .lean  Hordier,  abbé  de  l.'iM  à  l.')i;î,  et  Antonio  Caracciolo, 
de  15i;5  à  1,")')0.  De  plus,  il  n'existe  auiiiii  Sansevcrino  du  imm  de  I)oniini(|ue 
au  xvi"  siècle  (cf.  Imuoff.  (ienealoqiœ  viginli  illustriuni  in  Italia  familiaruni . 
p.  291  et  suiv.i.  M.  lùnile  Picot  qui  avait  réuni  une  quantité  considérable  de 
renseignements  sur  les  familles  italiennes  du  xvr"  siècle,  m'a  aflirmé  ne  con- 
naître aucun  Dominique  Sansevcrino.  Evidemment  la  Gallia  et  le  chanoine 
Damé  ont  fait  une  confusion  qui  s'exi)lique  ainsi.  La  mère  d'.\ntonio  Carac- 
ciolo était  une  Sansevcrino  ;  Caracciolo  se  trouve  avoir  été  désigné  sous  ce 
nom  comme  il  l'a  été,  et  d'autres  membres  de  sa  famille  aussi,  soit  sous  le 
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dat  à  la  Savoie.  Le  roi  estimait  que  le  royaume  de  France 
auquel  la  convention  reconnaissait  certains  droits  embras- 
sait non  seulement  les  pays  dont  il  se  composait  à  la  date 
de  cette  convention,  mais  encore  ceux  dont  il  s'accroîtrait 
par  la  suite  (1).  En  vertu  de  ce  principe,  la  Savoie  étant  de- 
venue province  française,  il  entendait  y  jouir  de  privilèges 
identiques  à  ceux  qu'il  exerçait  dans  les  autres  régions  du 
royaume  (2). 

La  Cour  de  Rome,  au  contraire,  se  refusait  à  voir  apj)li- 
quer  les  règles  de  1516  à  d'autres  pays  que  ceux  formant  le 
royaume  au  temps  de  la  Pragmatique  que  remplaçait  le 
Concordat  (3).  Sans  doute  cette  prétention  était  susceptible 
d'accommodements,  puis(jue  Léon  X  lui-même  l'avait  fait 
lléchir  en  faveur  de  la  Bretagne  et  de  la  Provence  (4).  Mais 
on  jugeait  à  propos  de  la  maintenir  vis-à-vis  de  la  Savoie  et 
du  Piémont.  La  conquête  de  ces  deux  pays  n'obtenait 
pas  l'acquiescement  de  Paul  III  (5),  ou  ne  l'obtenait  qu'à 

nom  d'un  titre  porté  pur  un  de  ses  i)arents,  soit  sous  le  nom  d'une  famille 
alliée  à  la  sienne.  Ainsi,  une  liste  des  ehanoines  de  S.  Victor  avec  les  dates 
de  leur  entrée  à  rabl)aye  et  de  leur  mort,  liste  rédigée  au  wf  siècle,  du 
moins  i)our  la  partie  qui  nous  intéresse,  indique  l'entrée  de  Caracciolo  à 
S.  Victor  de  cette  manière  :  ■■  ir)38,  ].")  augusti.  An.  de  Carrate  epus  trecensis. 
Obiit  1570.  >  iBiHL.  Arsenal,  ins.  791.  1"  72».  Il  s'agit  à  n'en  pas  douter  de 
Caracciolo.  Pourquoi  «  An.  de  Carrate  »  ?  Le  beau-frère  d'Antonio,  Antonio 
«l'Aquino,  était  Marquis  de  Corrado  ^  Corrale  «  dit  le  Cabinet  d'Hozier  77, 
u  Quaratae  '  écrit  Iniholf,  et  ■■  Carelte  ■>  d'après  le  P.  Anselme  (VIL  191i.) 
De  même,  des  mandements  de  François  1'"''  au  trésorier  de  l'épargne  d'avoir  à 
verser  des  gratifications  ou  pensions  aux  fils  du  prince  de  .Melfi,  les  ap])ellent 
«  Trajan  et  Antoine  Karrache  »  (Calai.  Actes  Fr.  I"^.  VI,  n"  198.33i,  <  Antoine 
CarafTa  >•  (id.,  Il,  n"  ''t>1!li,  «  Trojan  Carrache  ",  «  Trajan  et  Antoine  Car- 
rache  »  (id.,  VIII,  n'"  30121  et  .30397)  ;  comme  ils  nomment  Giovanni  Carac- 
ciolo «  Jean  CarafTa  ■'  (id..  II,  n"  413.J),  et  «  Jean  Caracclie  «  (id..  VIII,  n" 
2933.").!  —  On  peut  objecter  que  Damé  précise  en  disant  ([ue  Dominique  San- 
severino  est  fils  du  puissant'  "  Salesii  ■  ije  pense  qu'il  veuf  dire  '  Salerni  ■  i 
Napolitain.  Mais  le  prince  de  Salerne,  Antonello  Sanseverino,  s'il  est  effecti- 
vement napolitain,  n'a  pas  de  fils  du  nom  de  Dominique.  Napolitain  et  exilé 
comme  les  Sanseverino,  Caracciolo  a  été  confondu  avec  eux.  —  La  qualifi- 
cation d'  '>  abbé  de  Saint-Victor  ■>  suffit  d'ailleurs  amplement  à  démontrer 
que  la  nomination  par  François  V^  au  siège  de  S.  Jean-de->Iaurienne  dont 
parlent  la  Gallia  et  le  manuscrit  Damé,  concerne  bien  le  fils  du  prince  de 
Melfi. 

Le  chanoine  Anglcy,  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Maurienne  a  simple- 
ment réédité  Damé,  lîesson  tMémoires  pour  l'histoire  ecclésiastique  des  dio- 
cèses de  Genève.  Tmtintaise,  Aoste  et  Mauriennei,  ne  fait  aucune  mention  de 
Caracciolo. 

(1)  cf.  HÉRicoiKT.  Les-  lois  errlési(isti(iues  de  France.  2"  éd.,  1771.  F.  461. 
XVIII. 

(2)  "  Le  refus  du  pape  n'empêcha  i)as  le  roi  de  pourvoir  aux  bénéfices  des 
pays  conquis,  voire  par  la  violence.  •  (RoMinu.  Origines  politiques  des  guer- 
res de  religion.  I,  p.  4Cô,  note  1.) 

(S)  cf.  HÉRicoiRT,  loc.   cit. 

(4i  1510,  Ifj  sept.  Bulle  de  Léon  X  étendant  à  la  Bretagne  et  à  la  Provence 
les  dispositions  du  Concordat.  Cette  concession  valant  seulement  la  vie  du- 
rant du  roi,  Henri  II,  à  la  mort  de  François  I^"",  en  demanda  le  renouvelle- 
ment. «  Paul  III  mourut  [10  nov.  1549]  sans  avoir  pris  de  décision.  »  (Ancul, 
Xonciatures  de  France...  I^,  )).   LVI.) 

(5^  RoMiER,  op.  et  loc.  cil.  ,     _ 
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contre-cd'ur.  Il  fallait  rviter  de  le  donner  en  acceplant  (jue 
le  Coneordal  y  lui  ai)|)li(jué. 

Et  Caracciolo  dut  se  contenter  de  n'être  qu'évêcjue  élu  de 
Saint-Jean-dc-Maurienne  (1). 

II  s'en  accommodait  fort  bien  du  reste.  Le  séjour  de  Mau- 
lienne  n'avait  rien  qui  |)ùt  l'attacher  beaucoup  à  ce  siège. 
Nous  sommes  édifiés  sur  ce  point  par  l'étrange  personnage 
qui  l'y  accom])agne  durant  un  hiver  (2),  —  ce  Gahriele  Si- 
meoni  f3),  solliciteur  de  princes,  vague  historien,  poète  fa- 
mélique, et  Florentin,  rejeté  par  les  hasards  de  son  humeur 
vagabonde  de  Paris  h  Londres,  de  Rome  à  Florence,  rentré 
un  instant  en  France  —  précisément  en  cette  année  1547,  - 
reparti  bientôt  pour  le  Piémont  où  la  bonté  très  accueillante 
du  prince  de  Melfi  lui  procure  un  gîte.  Triste  pays  cjue  Mau- 
rienne,  à  en  croire  Simeoni  !  Dans  ces  hautes  montagnes  où 
la  neige  s'obstine  quasi  l'année  entière,  un  vent  malin  vous 
menace  sans  cesse  du  catarrhe  fâcheux  et  de  la  fièvre.  Vnv 
seule  consolation  à  cette  misère   :  vivre  en  la  compagnie  si 

(1)  Sa  nomination  ne  fut  jamais  ratifiée  par  Rome.  •  Ne((Lie  liic  tamcn, 
((uanquam  apud  regem  acecplissimus,  collata  dignitate  ])otitus  est  -  dit  la 
Gallia  (XVI,  ()14)  en  jjarlaut  du  faux  Dominique  Sanseveriiio  ;  et  Damé  iii'a- 
nuscrit  cité)    :   «  Hic  lantum  elcctus.    ■ 

(2)  II  est  possible  que  Caracciolo  ait  fait  plusieurs  séjours  à  Maurienne. 
Nous  n'avons  de  renseignements  que  sur  celui  dont  parle  Simeoni  dans  ses 
Satire  alla  berniescu.  imprimées  à  Turin  en  l."»!'.).  (l'rancesco  lîeriii  (|ui  a 
donné  son  nom  à  la  jioésie  humoristique  de  toute  une  école  (poesia  bernescai 
était  né  à  la  fin  du  xv*  s.  et  mourut  en  1530).  Il  semble,  d'après  les  détails 
donnés  par  Simeoni  dans  la  pièce  adressée  à  Domenico  Guidi  que  ce  séjour 
eut  lieu  pendant  l'hiver.  Simeoni  n'était  rentré  en  l'rance  qu'au  printemps 
de  1517,  (le  9  avril  il  passe  à  Milan,  cf.  Tihaiiosc.hi.  Sloria  délia  letleruliira 
itnliana,  vol.  XII,  tome  Vil,  jiarte  3",  j).  1  135i.  D'autre  i)art,  Caracciolo  n'est 
])lus  maintenu  dans  sa  nomination  à  Maurienne  dès  le  13  mars  15-10  au  plus 
lard,  puisqu'à  cette  date  Henri  11  écrit  au  card.  du  Bellay  et  à  Urfé  au  sujet 
des  bénéfices  du  Piémont  et  de  la  Savoie  et  se  montre  disposé  à  accepter  le 
card.  de  S.  Georges  (Ciirolamo  Ricevalli  dit  C.apo  di  ferro)  ii  l'évêché  de 
iMaurienne.  (cf.  Ribikr.  Lettres  et  inêinoires  d'Estut...  II,  p.  19(i  et  suiv.i  Le 
séjour  dont  il  est  question  devrait  donc  se  jjlacer  à  ITiiver  1517-48,  ou  à 
celui  de  1548-49.  11  est  vraisemblable  ([ue  ce  fut  pendant  le  premier,  car.  dès 
1548,  Henri  II  déclare  qu'après  accord  avec  le  jiape  il  renonce  à  la  nomina- 
tion aux  bénéfices  de  Savoie,  à  certaines  conditions,  et  convient  que  les  can- 
didats nommés  par  son  père  «  se  désisteront  »  en  faveur  de  ceux  du  pape, 
quitte  à  recevoir  ime  compensation.  A  cette  date,  il  n'y  a  plus  litige  que 
pour  l'évêché  de  Maurienne,  «  une  abbaye  et  un  prieuré.  ■  cf.  Aru:u.  Vat. 
Vav  Polit.  51,  f  2.  Concordali  del  A"""  Ilenrirn  seriiiido  ron  lu  S'"  del  \.S'- 
del  1548  neijoliati  per  il  K"'"  di  Guisa.  copie. 

^"^)  Florentin,  né  le  25  juillet  1509,  étudie  à  Paris  en  1525,  y  est  condis- 
ciple de  Francesco  Aleandro  et  s'y  lie  d'amitié  avec  Angelo  I.ascari  ;  favorisé 
par  le  card.  de  Lorraine,  doté  i)ar  François  1"^  ;  est  à  Rome  en  1542.  à  Lon- 
dres en  15lfi;  revient  en  Italie  oii  il  obtient  une  place  à  la  cour  du  duc 
Cosme  à  Florence;  passe  à  Milan  le  9  avril  15  17,  rentre  en  France  cette 
même  année  ;  entre  au  service  du  prince  de  Melfl  de  1517  à  1550  ;  cherche 
ensuite  à  s'attacher  à  Brissac,  n'y  réussit  pas  et  se  réfugie  près  d'Antonio 
Caracciolo,  le  suit  à  Troyes,  se  brouille  avec  lui  (v.  plus  loin)  ;  suit  Cuise 
en  Italie  en  1557,  accompagne  Guillaume  du  Prat,  év.  de  Clermont.  au  Concile 
de  Trente  avant  1561  ;  vivait  peut-être  encore  en  1580.  —  D'humeur  fan- 
tasque, très  orgueilleux  et  •  troppo  gonfio  <lel  suo  sapere  che  pur  non  era 
moltissimo  • ,  Simeoni  a  produit  ([uantité  d'ceuvres  variées  :  poésies,  lettres, 
discours,  compilations  historiques,  etc.  cf.  Tihaiioscmi.  itp.  cit..  p.  1127-1411, 
et  l'article  de  Giuseppe  Baccini  dans  Lo  Zibaldone,  ann.  1888,   p.  120. 
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docte  et  distinguée  de  »  Monseigneur  »  la  parure  de  la  mai- 
son Caracciolo.  Jamais  le  roi  n'en  honora  de  i)lus  digne. 
Pourquoi  faut-il  (jue  ce  soit  par  une  dignité  en  si  misérable 
lieu  !  Heureusement,  Monseigneur  l'assure  de  n'y  pas  de- 
meurer longtemps  ;  ils  regagneront  leur  abbaye  et,  là,  pour- 
ront, tout  à  leur  aise,  disserter,  l'évéque,  des  choses  de  Dieu, 
et  le  rimeur,  de  l'amour  (1). 

(1)  Délia  valle  di   Muriana 

A   M.    Donicnico    Ciuidi.    Dotloïc   floientino. 


si    losto    lu'bbi    qui    '1    piede    a    terra 

Ch'  el  catarro,   la  febbre  &  ranguinaia 
Coniiiiciar  tutti   insieme  a  farmi  guerra. 

V.'    cinta   ititoriio   ([uesta   Valle  gaia 

D'ignudi  nionti  ch'  han  la  testa  in  cielo, 
Et  d'orsi   &  lupi   in  corpo  le  niigliaia. 

SIride   per   essa   un   liunie   pien   di    gielo  ; 


So  che  ci  harebbe  un  bel   pescar  San  Pietro 
Perche  in  canibio   di   pesce   entro  aile   rete 
Un   niasso,    u   un    pin,    ritrovcrebbe   intero. 

L'acqua   de   i  fonti   che   suol   trar   la    setc 

Xel  niaggior  caldo,  è  tal  ch'alla  più  gente 
El   gorgozule,   e   '1   ventre  enflo   vedrete. 

Senipre   niugghiar    qui    Eolo    si    vente 

Scuoter  le  case  &  quasi  opra  d'aragna 
Portarne  in  aria  1  tetti  ben  sovente. 


....sempre    o    balena,   u    tuonii,   o    piove. 
Et  comincla  di   luglio  a  nevicare 
Insino  a  che  nel   cancro  il   sol  si   niuove. 

Veste  di  pelle  non  si  trova  o  fuoco 

Che  dlfendin  dal  freddo  la   persona, 

Che   c'   è   di    state   &   verno   o   niollo,   o    poco. 

lo  non  ci  veggo  in  somma  cosa  buona 
Se  non  la  dotta  e  nobil  conipagnia 
Di  Monsignor   


Et  mi  conforta,  e  dice  tutta  via 

Che  presto,  presto,  a  caval   monteremo 
Per  ritornarci  nella  sua  badia 

Et   che   quivî   conlenli    studicrenio, 

Comporremo,   ei   di   Dio,   io   dell'   amore, 
Per  fuggir  délia  morte  il  colpo  estremo. 

(Le   Satire    alla   Bernie.sca). 

[à   peine  eussé-je  mis  ici   pied  à  terre  —  que  le  catarrhe,   la  fièvre  et   les 
douleurs   à  l'aine  —  commencèrent  tous  ensemble  de  me  faire   la  guerre. 

Cette  gaie  vallée  est  entourée  —  de  monts   dénudés  dont   la   tête   touche   le 
ciel  —  habités  d'ours  et  de  loups  par  milliers. 

Un  fleuve  glacé  mugit  en   son  milieu. 

Je  sais  que  S.  Pierre  y   ferait  une  belle  j)èche  —  car,  au   lieu    de   poissons 
dans  son  fllet  —  il  trouverait  ini  rocher  ou  un  pin  entier. 

L'eau   des   sources   qui   d'ordinaire   calme   lu    soif  —   par   les    grandes    cha- 
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En  attendanl  (|iril  })uisse  renii)lir  ce  séduisaiil  |)r<)i*rainine 
et  que  le  paj)e  ratifie  sa  nomination,  Antonio  (ilaraccioio  fait 
office  (ranil)assa(ieur  du  roi  près  du  gouverneur  de  l^iéniont. 
et  récipro(jueinenl. 

Le  i)rince  de  Melfi  est  alors  engagé  dans  une  affaire  dont 
le  résultat  intéresse  grandement  Henri  II.  Dans  ces  pays 
d'au-delà  des  Alpes  que  se  disputent  rEnij)ereur  et  le  Koi, 
les  mesures  prises  i)ar  le  nouveau  gouverneur  j)Our  orga- 
niser la  défense  des  places  avaient  rencontré  la  résistance 
de  Gabriel  de  Saluées  (1).  Déjà  celui-ci  s'était  j)laint  au  roi 
au  sujet  des  contributions  (ju'on  exigeait  de  son  niar(|ui- 
sat  (2).  Voici  que  le  prince  de  Melfi  et  Slrozzi  sV'tant  j)ré- 
sentés  à  son  château  de  Revello  j)our  le  visiter  en  exécution 
des  ordres  du   roi,   il   leur  en  avait  lefusé   l'entrée  il]).  l)i- 

leurs,   est   telle   qu'a   la    pluj):ui    des    h:ibil:iiits   —  vous  vci-ricz    des   goitres    et 
le  ventre  enflé. 

Ici,  toujours  on  enlend  F.olc  mugir  —  seeouci-  les  Jiiaisons  et.  Loiiinic  une 
toile    d'araignée,   -       en    emporter    les    toits    bien    souvent. 

Continuellement,  ou  il  l'ait  des  éelairs,  ou  il  tonne,  ou  il  i)leut  ;  —  et  ilès 
iuillel  la  neige  commence,  pour  duicr  jus(|u"aii  Jfiur  où  le  suleil  se  nieul 
dans   le  Cancer. 

Il  n'est  vêtement  de  peaux  ou  feu  —  ((ui   |)uisse  gaiantii-  le  corps  du   fioid 

—  qu'il  fait  été  et  hiver,  plus  ou  moins. 

Je  n'y  vois,  en   somme,  rien  de  bon  —  sinon    la   docte   et   noble   compagnie 

—  de  Monseigneui- 

II  me  donne  courage  et  dit  toutefois  -  ~  <|ue  bientôt,  bientôt,  nous  moule- 
rons à  cheval  —  pour  retourner  dans   son  abbaye. 

Et  que  là,  heureux,  nous  nous  livrerons  à  l'étude  -  et  ilisseiterons,  lui 
de  Dieu,  moi   de  l'amour,  —  pour  éloigner   les  coups  de  la   mort. 

Simeoni  tomba  malade  à  Maurienne  et  nous  a  raconté  dans  un  morceau 
intitulé  Sopra  aW  essere  malato  n  Morktnu  ses  sentiments  de  résignation 
chrétienne  en  cette  occurrence    : 

Se   già   air   estienio   di    mia    vila    slanca 
(liunto   mi    trovo,   a    le,   benigno   ])io. 
L'aima  olfeiisco  \-  ogni   pensier  mio.  iil>iil.\ 

rSi  déjà  à  la  lin  de  ma  vie  de  l'atigues  —  je  suis  ])ai-ven.i.  à  loi.  Dieu 
miséricordieux,  —  j'olVi'c  mon  âme   et   toutes   mes   pensées.] 

Il   n'en   mourut    point    :    nous   le   retrouverons   à   Troyes   avec   Caracciolo. 

(1)  Si  Henri  II  convoitait  le  marquisat  de  Saluées,  l'Kmpereur  n'était  pas 
plus  désintéressé.  Aux  intrigues  de  Sfro//i  et  du  Prince  de  Melfl,  on  peut 
op])oser  celles  de  l'errante  Gonzaga.  cf.  Tai  i om  .  (!li  iilliiiii  iiiiirchcsi  di 
Saluzxo   (lui   ].')ni   ((/   1.-)I8,  ])p.  'll--?.\{). 

(2i  1.')17,  9  sept.,  Revello.  Lettre  au  roi  «lans  laquelle  le  niar(|uis  se  plaint 
de  ce  (|ue  le  prince  de  Melfi  exige  des  contributions  de  son  mar(|uisat. 
(RiBii:u.    Lettres   et   mémoires   d'Estat...   IL   \\\\.   i;."i   et   tKï.i 

(3)  l.")48,  4  mars,  ("hamp-sur-Marne.  Le  roi  au  nuirciiiis  de  Saluées.  —  Le 
roi  informé  que,  lors  de  la  visite  des  places  faite  en  exécution  de  ses 
ordres,  le  Prince  de  Melfl  et  Pierre  Slrozzi  se  sont  vu  refuser  par  les  gens 
du  marquis  l'entrée  du  château  de  Revello,  enjoint  au  niartiuis  ilc  réparer 
cette  injure  en  remettant  le  cli:\teau  entre  les  mains  du  sieur  de  Pécheray  et 
en  obéissant  à  tout  ce  que  lui  ordonnera  le  Prince  de  Melfl.  iHiiiieh.  op.  cit. 
II,  p.  121). 
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verses  démarches  près  du  récalcitrant  ayant  échoué,  le 
prince  de  Melfi  se  saisit  de  lui  et  l'enferme  à  Pignerol  (1). 
Saluées  essaie  vainement  d'opposer  l'intluence  de  Montmo- 
rency à  celle  du  gouverneur  (2).  Il  échoue  dans  ses  diverses 
combinaisons,  et  les  exigences  du  roi  quant  à  la  reddition 
pure  et  simple  du  château  étant  maintenues,  i\  ne  lui  restait 
plus  qu'à  se  soumettre.  Un  conseil  tenu  à  Pignerol  le  14 
avril  154(S  règle  les  conditions  de  cette  soumission  (3),  et  le 
17,  au  lendemain  de  la  reddition  de  Revello,  le  prince  de 
Melfi  peut  informer  le  roi  que  l'incident  est  clos  (4). 

11  le  croyait  du  moins.  Or  le  sieur  de  Pécheray  auquel  il 
avait  confié  le  rapport  sur  la  capitulation  du  château  (5) 
î''avait  i)as  encore  joint  le  roi  que  des  insinuations  mal- 
veillantes sur  la  conduite  du  gouverneur  de  Piémont  étaient 
arrivées  jusqu'à  Henri  II  (0).  A  en  croire  les  accusateurs, 
Giovanni  Caracciolo  avait  usé  à  l'égard  de  son  prisonnier 
de  procédés  tels  qu'il  s'éttut  cru  obligé  de  lui  en  demander 


(1)  1548,  9  mars.  Le  roi  au  prince  de  Mcifi  et  au  sieur  Strozzi,  clievalier 
de  son  ordre.  —  Le  roi  informe  Caracciolo  et  Strozzi  que  l'Amiral,  très  con- 
trarié de  la  faute  commise  par  son  proche  allié,  le  marquis  de  Saluées,  lui 
a  dépêché  le  sieur  de  la  Touche,  porteur  de  la  présente,  pour  lui  peisuader 
de  réparer  sa  faute,  et  les  prie  de  donner  toutes  facilités  autlit  la  Tdiiche 
jiour  communiquer  avec  le  niar(|uis.  (Hiiuki!.  a/),  cil.  II.  p.  121 1.  1, "arres- 
tation eut  lieu  le  23  février  1518.  cf.  Tai.i.oni:.  Gli  iilliiin  mairhesi  di 
Saluz-o  liai   l.')!)!  al   1,-)18,  p.   329. 

(2)  1548,  18  mars,  Pignerol.  —  Le  marquis  signe,  en  faveur  du  Conné- 
table, une  donation  générale  de  tous  ses  biens  immeubles,  à  défaut  d'hoir 
mâle,  naturel  et  légitime.  (B.  N.  fr.  2981,  f"  74  ;  Funtanieu.  2.")9.'i  M.  Décrue 
qui  raconte  le  fait  estime  que  c'était  une  manœuvre  i-  pour  obtenir  l'appui 
de  Montmorency.  •  {Dki:rue.  Anne  de  Moniniorencfi.  p.  7>2.)  La  réponse  lic 
Montmorency  le  prouve.  Le  27  mars,  de  Fontainebleau,  il  écrit  à  M.  de 
Pécheray  le  chargeant  de  remercier  le  marquis  de  son  intention  et  de  lui 
recommander  de  penser  seulement  à  satisfaire  le  roi.  (Riiukr.  op.  cit.  II, 
p.  122.) 

(3i  1548,  14  avril.  «  Consultation  faite  au  conseil  tenu  à  Pignerol  tou- 
chant la  reddition  du  château  de  Ravel.   »   (B.  N.  fr.  3095,  f°  (itJ.) 

(4)  1548.  Le  prince  de  Melfl  au  roi  :  «  Sire,  hier  xvi"'  d'avril,  M.  le  mar- 
quis de  Salluces  meist  le  chasteau  de  Ravel  en  vos  mains,  duquel  je  l'ay 
pris...   »    (B.  X.  fr.  6639,  f»   441.) 

(5)  cf.  B.  X.  fr.  3052,  f"  64.  1518,  mai,  Turin.  Le  Prince  de  Melfl  au  roi. 
V.   ci-après. 

(6)  Les  accusations  portées  contre  le  prince  de  Melfl  sont  postérieures  à  la 
reddition  de  Revello,  c.-à-d.  au  16  avril,  puisque  le  roi  en  chargeant  Antonio 
d'obtenir  de  son  père  une  justification  —  justification  fournie  par  les  Ins- 
tructions et  ménwyres  écrits  après  l'envoi  de  Pécheray  —  lui  demande  de 
rapporter  de  Turin  <■  un  acte  passé  par  devant  notaires  de  la  redition  du 
chasteau  de  Ravel  ■  (B.  X.  fr.  3038,  f"  68  :  1548.  15  mai,  Dijon.  Lettre  d'An- 
tonio au  roi.  —  v.  Pièces  justificatives.  X"  I.)  Henri  II  n'avait  donc  pas 
encore  en  mains  les  pièces  confiées  à  Pécheray  qui  étaient  :  le  procès-verbal 
de  la  consultation  faite  au  conseil  tenu  à  Pignerol  le  14  u  conlenant  les 
causes  et  raisons  par  lesquelles  [a]  esté  meu  ■■  le  gouverneur  de  Piémont, 
et  l'acte  de  reddition  du  château  certifié  par  deux  notaires,  i  B.  N.  fr.  6639, 
f"  441  :  1548,  17  avril.  Le  Prince  de  Melfl  au  roi.)  Ces  documents  eussent 
suffl  en  etfet  à  éclairer  le  roi. 
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pardon  fl).  D'autres,  au  contraire',  donnaient  à  entendre 
qu'il  l'avait  ménagé  de  manière  (ju'on  était  en  droit  de  con- 
cevoir des  soupçons  sur  ses  vérital)les  intentions  (2).  Cette 
bienveillance  (ju'on  disait  ([u'il  avait  eue  j)our  le  mar(|uis  ne 
ressemblait-elle  |)as  à  une  trahison  ? 

Pour  en  avoir  le  cour  net,  Ilenii  II  fait  venir  l'abbé  de 
Saint-\'ictor,  lui  dit  les  accusations  (pii  pèsent  sur  son  père 
et  le  dépêche  à  Turin  avec  mission  d'éclaircir  l'aflaire  et  de 
lui  procurer  un  acte  dûment  certifié  des  circonstances  (jui 
ont  accompagné  la  reddition  de  Hevello  '3). 

Une  simi)le  visite  à  Turin  suffisait  à  j)i()uver  (|ue  le  gou- 
verneur de  Piémont  n'était  pas  l'homme  sournois  et  dur 
([u'on  avait  voulu  faire  croire  au  roi.  Un  autre  voyageur 
qu'Antonio  s'émerveillera  bientôt  de  l'ordre  parfait  de  cette 
ville  on,  malgré  la  présence  de  tant  de  soldats  étrangers,  il 
ne  s'élève  jamais  la  moindre  contestation,  où  chacun  va(pie 
à  son  commerce  et  à  ses  occui)ations  avec  une  parfaite  ai- 
sance. «  On  y  vivait  plus  paisiblement  qu'au  temps  où  des 
écoliers,  au  lieu  de  soldats,  la  remplissaient,  et  ce  résultat 
était  dû  à  la  prudence  et  à  la  justice  du  Prince  de  Mel- 
fi  (4)   >.. 

Turin  avait  déjà  une  allure  de  petite  caj)itale  ■  avec  ses 
belles  rues,  un  château,  deux  grandes  places  ",  bien  peu- 
plée et  riche  en  ressources  de  toute  sorte.  L'inlluence  fran- 
çaise ne  s'y  révélait  pas  seulement  par  la  présence  des  mille 
hommes  de  pied  et  des  cinquante  cavaliers  du  gouverneur, 
mais  encore  dans  certaines  modes  adoptées  par  la  popu- 
lation féminine.  Beaucoup  de  grâce  jointe  à  un  écpiilibre 
parfait  de  tous  les  services  (5). 

(1)  Tallone  (Gli  ultimi  marchesi  di  Saliizzo)  émimi'ic  les  machinations 
qu'auraient  ourdies  le  Prince  de  Melfi  et  Strozzi  pour  i)erdre  le  niar(|uis. 
Une  dépèche  du  sieur  de  Hressieu  au  duc  de  Savoie,  le  13  avril  1.'>IS,  dit 
qu'ils  le  traitaient  •'  assez  mal  >■  à  Pi};nerol.  cf.  Simikù.  Appiinli  di  sloriu 
sabauda,  p.  212.  Le  marquis  aurait  même  élé  empoisonné,  cf.  Tai.i.o.ne.  op. 
lit.  \i.  '.i'M,  et  Promis,  édit.  des  Meiuoric  di  un  tvnazzitnii  di  Itii'oli  dtd  \'i'.'.'\ 
al  ir)8(),  p.  019,  n.  1.  Mais  les  Mémoire.'!  en  (lueslion  qui  chargent  surtout 
strozzi  ne  i)arleiit  ni  de  pi-isc  du  martiuis  inir  trahison,  ni  de  mort  par 
empoisonnement. 

(2)  Ces  accusations  ressortent  du  texte  des  In.ilnirfioiis  cl  niéinoyres  à 
niun  filz  l'abbé  de  Sainct  Viclor  de  ce  (/u'il  a  à  dire  et  remunstrer  au  Hoij 
pour  salisfaction  de  ce  i/ii'i/  m'a  parlé  de  par  ledict  Seifjrtear.  ifr.  :t0.")2, 
fu   (;4   r"   et  V"),  et  de   la   lettre  d'Antonio   Caracciolo  au   roi. 

(3»    cf.    Lettre   (rAnlonio    au    roi,    indii|uée   ci-dessus. 

ili  MiNt  Cl  I  i>!  SiiiuiAVAi.i  i;.  Dexcrizione  di  un  viatitjif»  faltii  iiel  l.'iHt  ihi  \'e- 
'iczia  u  l'urifii.  p.  71.  Minucci,  ilevenu  arch.  de  Zara  en  l.")fi7,  mort  en  l."i72. 
arriva  le  18  ocl.  l.")l'.i  à  'furiii.  oii  il  accoinpa<;nail  son  anu  le  ])rii'ur  île 
Chypre  Alvise  Cornaro. 

(,">i  cf.  MiM(.(i.  dp.  (■(■/.,  ])p.  7  l-7('p.  '  Vi  vcdciunio  di  nmlle  j;i-nlilr  <•  corlesi 
donne  ;  {ili  ahili  loro  é  |)oitai'e  sopra  la  veste  una  roblta  di  qualche  si-la  ;  in 
testa  i)orlano  un  capirone  alla  franccse  di  velhilo  ;  daj-li  occhi  in  t;ii'  hamio 
il  viso  cojierlo  da  ceita  huila  la  (|ualc  perô  ahhassano  scoi»rendo  lulla  la  fac- 
cia  ogni  voila  che  salutano,   il  che  faïuio  niolto  corlesementc 
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Antonio  y  retrouva  cette  vie  brillante  où,  se  souvenant 
des  traditions  de  Melfi,  le  gouverneur  faisait  figure  de  ])rin- 
ce  vassal  bien  plus  que  de  simj)le  lieutenant  du  roi  (1).  l'ne 
cour  nombreuse  de  seigneurs  l'entourait  (2).  Quel  heureux 
changement  avec  les  solitudes  de  Maurienne  ! 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  1548  (3),  sa  mission  rem- 
plie, Antonio  dut  repreiulre  le  chemin  de  la  France.  S'il 
avait  eu,  en  descendant  vers  Turin,  l'esprit  assom])ri  en 
songeant  aux  pénibles  inculj^ations  qu'il  était  chargé  de 
contrôler,  en  escomptant  tout  le  préjudice  (jui  en  |)ouvait 
résulter  pour  lui  et  pour  les  siens,  il  pouvait  maintenant, 
en  toute  tranquillité,  retourner  près  du  roi.  Les  lettres  qu'il 
lui  portait  dissipaient  avec  une  lumineuse  sincérité  les 
moindres  doutes.  La  noblesse  de  caractère  du  prince  de 
Melfi  s'y  révèle  dans  une  protestation  indignée  qui  ne  se 
contient  que  par  un  sentiment  d'attachement  sans  bornes 
et  afTectueux  pour  le  maître.  On  y  sent  cette  "  vive  foy  ■•> 
mise  par  l'honnête  soldat  au  service  du  pays  qui  l'a  adopté. 
«  de  laquelle  procèdent  [ses]  actions...  sans  aucune  malice 
ou  dissimulation  .  Mensonge,  que  ce  «  pardon  que  l'on 
présuppose  avoir  esté  demandé  à  Dieu  et  audict  marquis 
d'aucun  tort  qui  luy  ayt  esté  faict  !  >  Et  s'il  n'a  pas  accablé 
son  prisonnier,  si  même  il  a  intercédé  en  sa  faveur,  ce  n'est 
qu'après  avoir  fait  établir  la  réalité  du  délit  commis,  et  par- 
ce que  le  marquis  l'en  avait  prié,  et  aussi  qu'il  voit  en  ce 
rebelle  un  «  homme  qui  a  péché  plus  par  subjestion  que 
par  ])ronre  malice  (4)  «.  Toute  la  droiture  et  la  bonté  du 
prince  de  Melfi  sont  dans  cette  phrase. 

Antonio  ne  doutait  pas  que  la  loyauté  de  son  père  ne  fût 
reconnue.  Un  regret  lui  venait  peut-être  de  laisser  Turin, 
mais  il  savait  que  la  bienveillance  du  souverain  lui  demeu- 
rerait. Et  aussi  le  poète  (jui  était  en  lui  et  l'amoureux  des 
choses  de  la  nature  devaient  s'enchanter  à  contempler,  sur 
la  route  merveilleuse  du  versant  piémontais  des  Alpes,  les 
>  allées  profondes  où  s'éparpillent  dans  le  soleil  les  jolies 
bourgades  :  Suse,  et  les  autres... 

Il  allait  atteindre  Dijon,  lorsqu'un  accident  le  contraignit 
d'interrompre  son  voyage.  Il  dut  renoncer  à  la  satisfaction 
de  dire  lui-même  au  roi  le  résultat  de  son  ambassade,  et 
confier  à  un  courrier  les  messages  du  ])rince  de  Melfi  (5). 

(1)  cf.  Dkchve.  Anne  de  "Montmorency,  p.  .'>.">,  à  l'occasion  dr  rpiilioc 
(l'Henri  H  à  Turin  n2  août  1.=i48). 

i2)  cf.   MiNUCci.  op.   et  loc.  cit. 

(.3)  Pfiit-étre  dès  le  1<>  mai,  date  de  la  Icitrc  du  prince  de  Melfl  au  roi  re- 
mise à  Antonio  avec  les  autres  documents,  cf.  lî.  N.  fr.  :^(I07,  i'"  SI  (1.")IS, 
10  mail. 

ili    cl".   Iiisiniclions    et   iiiéinoijre.s...   déjà   cites. 

1.",)  cf.  Lettre  d'Antonio  au  loi.  L')4S.  1.')  mai,  Dijon  (H.  N.  fr.  ."ÎOiiS,  f^'  fiS). 
V.  Pièces  juslificatives,  N"  L 
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C'était  le  IT)  mai  1548. 

Henri  II  n'avait  d'ailleurs  |)as  attendu  celte  justification 
des  faits.  Pressé  de  recevoir  en  |>ersonne  le  serment  do 
fidélité  de  ses  sujets  de  Piémont,  il  s'était  mis  en  route  pour 
Turin  (1).  La  veille  du  jour  où  l'ambassadeur  du  prince  de 
Melfi  lui  écrivait  de  Dijon  sa  mésaventure,  Henri  (juitlait 
Troves  (2).  Le  12  août,  il  faisait  son  entrée  solennelle  à 
Turin  (3). 


Durant  cette  période  où  (^aracciolo  n'est  ni  tout  à  fait 
abbé  ni  tout  à  fait  évècjue,  ses  goûts  pour  la  littérature  et 
l'idéologie  religieuse  ont  tout  loisir  de  se  satisfaire  (-1). 

Il  ne  se  contente  pas  du  rylbme  élégant  (|ue  donne  le  vers 
italien  à  ses  idées  :  il  se  ])laît  à  les  ex])oser.  Car  il  j)rêche, 
et  il  prêche  l)ien.  Il  s'acquiert  même  une  renommée  d'élo- 
(juence  (5).  Et  s'il  y  trouve  du  plaisir  et  des  avantages 
(l'amour-propre,  il  y  a  lieu  de  croire  (ju'un  certain  zèle  d'ins- 

Hi   cf.    Hd.mii;».   Jdciiiit's   d'Alban    de  Stiint-Andvc.   j).   57. 

(2i  Henri  II  (Mail  arrivé  à  Troycs  le  9  mai  1.">18  ;  il  y  sé.toiiriia  jiiM|ii'aii  11. 
cf.  PoiNsir.Nox.  Hist.  (jcnérale  de  Ut  C.humpaiine  et  de  la  lirie.  II,  j).    IKi. 

CA)  l'I'.   HoMiKU.  op.   cil. 

D'a|)i(s  le  chanoine  Anj^ley  illisl.  du  dior.  de  Maiiricnne.  p.  2.S!li,  Henri  II 
serait  ])assé  à  ^'aurienne  en  se  l'cndanl  à  Turin  et  les  clianoines  auraient 
profité  (le  cette  occasion  jiour  le  prier-  ••  de  l'aire  cesser  la  viduité  de  leui' 
église  qui  n'avait  plus  eu  de  pastein-  i-ésidant  de])uis  la  mort  de  Philibert  de 
inhales  '.  Il  ajoute,  d'après  Vieilleville.  ((ue  ce  jiassage  aurait  eu  lieu  le  22 
août.  II  est  vraiseni])laljle  ([u'Henri  II  passa  \y.\v  Saint-Iean  de  Maurienne. 
C'était  son  seul  chemin  puistpril  se  rendit  de  C.hamhéry  à  Suse.  Il  est  pos- 
sible f(ue  les  chanoines  lui  aient  e.\])osé  leurs  doléances,  Caracciolo  n"élanl 
j)as  réellement  évèfiue  <le  leur  diocèse.  Mais  cette  visite  n'a  j>u  avoir  lieu  le 
22  août.  Le  roi  était  à  Chandiéiy  le  ."{  août,  à  Suse  le  10.  Le  12  il  entre  à  'lu- 
rin.  Les  21  et  2,">  il  est  à  Moncalieri  ici'.  Homikh.  op.  cit..  p.  .'>2  et  suiv.p. 
Dans  les  Méni.  sur  la  vie  du  maréchal  de  Vieilleville.  on  lil  qu'lleni'i  II  •  à 
S.  .lehan  de  Maui-ienne...  fust  prié  jiar  l'evesque  et  les  habitans  de  les  hono- 
rci-  de  quelipie  l'orme  d'entrée  "  et  que,  (levant  l'église  •  l'attendoienl  l'eves- 
i|ue  et  le  cli'rgé  •  (éd.  Hiciiox.  p.  I!l2i  ;  éd.  Mic.UAvn  el  Foi  .loii  .vr,  p.  Sli. 
O'H'l  évé(pu'?  M.  .\ngley  i)ense  cpie  c'était  Pierre  de  Meynard.  évécpie  in  piirlihus 
d'Hébron,  (jui  administrait  Bourjî  au  temi)s  de  Philibert  de  Cbàles  et  dé-grada 
un  prêtre  apostat  à  Maurienne  en  l.'J.'iO.  (.\N(ii.i;v.  op.  cit..  p.  291,  notei.  Les 
^frm.  sur  la  vie  du  maréchal  de  Vieilleville  ■.\\t>u{cu[  cpie,  à  Turin,  Heni'i  II  dis- 
tribua des  faveurs  :  ■  Au  fils  du  prince  de  Melphe  il  donna  l'évéché  de 
Troyes,  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  et  d'aultres  riches  bénéfices... 
(éd.  I'.v'»"iv.  p.  I!).'!  ;  éd.  Micmai  i>  et  Poimoii.at.  p.  82i.  On  voit  i)ar  l'inexac- 
titude de  ces  détails  le  peu  de  créance  que  mérite  le  rédacteur  de  ces  .Ué- 
'uoires.  faussement  attribués  au  secrétaire  du  maréchal,  Vincent  C.arloix.  Il 
est  possible  (jue  Caracciolo,  après  son  accident  près  de  Dijon,  ait  rejoint  le  loi 
et  se  soit  trouvé  à  son  entrée  à  Turin. 

(4)  C'est  pendant  1"  •  épiscoi)at  de  Maurienne  (|ue  Caracciolo  traduit  en 
vers  italiens  des  psaumes  de  David.  (Biiu,.  Nat.  TvrIx.  Salnii  tl-XV.  XIX. 
.VA7//-.V.Y\'.  (:.\XXVll\  di  David,  l'rofela.  lie  di  Cierusaleui.  iradotli  iii  liutiua 
toscana  du  Donno  .\ntonio  Caracciolo.    Vescovo  di  .\lnriana\. 

(5)  M.  de  Ruble  nous  assure  même  (|u'il  était  l'idole  «  de  ses  auditeurs. 
(Journal  de  François   Crin,  introduction  p.  .}i. 
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tructioii  et  d'édification  de  ses  auditeurs  n'en  est  pas  ab- 
sent (1). 

Mais  la  renommée  a  ses  dangers.  Elle  en  a  surtout  (juand 
elle  se  fonde  sur  le  talent  à  dire  des  choses  (jue  les  cénacles 
officiels  proscrivent  de  leurs  programmes,  ('.es  distinctions 
entre  la  foi  et  les  oeuvres,  ces  mots  de  rédemj)tion  par  les 
mérites  du  Christ,  sonnent  mal  aux  oreilles  de  la  Sor- 
honne  (2). 

Et  l'on  ne  manquait  i)as  de  suspecter  les  mo'urs  de  ce 
brillant  prélat  si  bien  accueilli  dans  le  Paris  indulgent  des 
Valois  (3). 

Hors  de  son  al)l)aye,  Caracciolo  ne  trouvait  donc  ))as  une 
))aix  complète,  et  (juand  il  y  revenait  il  y  éprouvait  d'autres 
désagréments.  La  sentence  du  2  juin  1Ô47  déclarait  c|ue 
loutes  suites  seraient  données  à  l'aflaire  du  |)rieuré  d'Am- 
ponville  attrilmé  par  Caracciolo  à  son  ami  Boursier,  malgré 

(Il  II  (lonneia  des  jjiciivcs  de  ce  zèle  dés  son  arrivée  à  Troycs.  iv.  plus 
loin).  '■  Plein  de  zèle  pour  le  peuple...  il  presehoil...  •  iFniiot  .  IlixI.  crrivs. 
(le  l'église  de  la  uille  de  Tr.  {*>  48  v"). 

(2i  D'après  Des  Ciiieri-ois  il. a  Saincleté  chesiicnne.  f"  Ilid  vi.  Caracciolo 
disputant  "  en  Sorhonne  ■■  aurait  avancé  queUiues  propositions  luthériennes 
qui  lui  auraient  attiré  une  réprimande  ■>  avec  menace  ([u'on  lui  défendroit  la 
chaire  ■.  A  quoi  il  aurait  répondu  qu'il  en  obtiendrait  une  tpCon  ne  pourrait 
lui  intei'dire.  Des  (lueri'ois  tenait-il  ce  renseignement  de  (luillaume  de  Taix  ? 
Canuizat  qui  a  été  éj^alemenl  renseigné  par  Ciuillaunie  de  Taix  n'en  dit  pas 
un  mot.  Bien  mieux,  les  annalistes  de  Saint-Victor,  si  altenlil's  à  u<'  laisser 
jjasser  aucun  fait  défavorable  à  leui'  abl)é,  sont  muets  sui-  cet  incident.  La 
seule  allusion  que  l'on  trouve  chez  des  contemporains  de  C.ai-acciolo  relati- 
vement à  des  idées  susjiectes  qu'il  aurait  |)rofessées  est  l'ouiiiic  pai-  le  lai. 
11()87  (postérieur  à  Camuzati,  qui  dit,  d'une  manière  géiu'ialc,  eo  parlant  de 
l'action  de  l'abbé,  qu'il  troubla  le  couvent  "  tum  |)Ui-issinuim  docIriMa'  et 
frugalitatis   odoi-em   exhalanlem     ■.   (f"   (i:{   v^i. 

CI"!  "  Soudain  qu'il  fut  faict  abbé  il  mena  vie  fort  dissolue  ■• .  (  PASyi-ir.r.. 
Œuvres  complètes.  II,  col.  88).  Le  /«/.  11087  ffol.  fi.3  v"),  donne  la  même  note. 
La  mauvaise  conduite  de  l'abbé  aurait  valu  à  l'abbaye  d'être  tiualifiée  par 
certains  "  non  amplius  Victorina...  sed  verrina  hoc  est  prodiga  vitiorumque 
omnium  turpis  seiitina  ■■ .  Les  contempoi-ains  de  (Caracciolo  à  Saint-Victor 
(Maill\,  .Vlbiaci,  ayant  négligé  —  pourtjuoi  '.>  —  de  nous  renseigner  à  ce  sujet, 
nous  Ignorons  justpCà  quel  point  l'abbé  était  i-esponsable  de  la  vilaine  i-épu- 
lation  que  nous  dit  un  des  chi'oniqueurs  de  ce  iiis.  lai.  14687.  .le  ne  crois  pas 
d'ailleurs  que  ce  silence,  pas  plus  que  celui  de  Cainuzat,  soit  un  certificat  de 
l)onne  vie  et  ni(eurs  suffisant.  Des  témoignages  précis  nous  donneront  dans 
la  suite  la  certitude  que  Caracciolo  ne  fut  pas  différent  d'un  très  grand 
nombre  de  ])rélats  de  son  é|)o(iue.  Mais,  i)our  l'instant,  le  biographe  du  lai. 
14087  iiarait  attribuer  à  Caracciolo  seul  une  situation  dans  laquelle  les  reli- 
gieux |)ouvaient  bien  être  ]ioin'  quelque  chose.  Deux  ans  ajirès  qu'ils  ont  été 
soustraits  à  l'influence  «  pernicieuse  «  de  leur  abbé  et  remis  aux  mains  vigi- 
lantes de  Grenier,  leur  élu,  on  constate  que  tout  n'est  pas  })arfait  à  Saint- 
Victor.  Un  document  des  Arch.  Nat.  {L.  889i,  nous  apprend  que  le  7  juin  l.j49, 
à  la  requête  du  <■  général  et  des  pères  réformateurs  de  l'ordi'e  de  Saint-Au- 
gustin, en  la  congrégation  Saint-Victor,  assemblés  au  ]irieuré  de  Saint-I>adre- 
lez-Paris  ■•,  sur  le  fait  (|ue  aucuns  religieux  vagabmulz  ou  translatez  pour 
leur  mauvaise  et  scandaleuse  vie...  sont  continuellement  en  ladicte  coui't  de 
Parlement]  poursuivans  les  ungs  contre  les  autres  •>,  la  Cour  ordonne  pour  y 
remédier  que  désormais,  ainsi  que  le  demandent  les  pères  réformateurs, 
■  nulz  des  supjiotz  d'icelle  congrégation  »  ne  pourront  poursuivre  un  des 
leurs  si  ce  n'est  devant  les  pères  réformateurs  ((ui  procéderont  par  censures 
canoniques  et  autres  voies.  —  Assurément  il  reste  la  dernière  i-essource  de 
charger  Caracciolo  de  ces  méfaits... 
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les  i)ioteslati()ns  des  \'ictorins  (1).  Or  Boursier,  qui  avait 
(juilté  Sainl-X'iclor  dès  novembre  \')MS,  n'y  était  i)as  encore 
revenu  au  mois  de  juin  suivant,  ee  (jui  lui  valut  d'ètie  dé- 
claré contumace  (2).  Il  négligeait  même  de  résider  dans 
l'un  des  deu\  monastères  de  Sainte-Croix  ou  de  Sainte- 
Geneviève  que  le  Parlement  lui  avait  assignés  ;  d'où  un  rap- 
l)el  à  l'ordie  en  1048  avec  la  note  peu  llatteuse  de  vagabon- 
dage i^H).  1'out  cela  (levait  se  terminei'  un  an  plus  tard  i)ar 
un  arrêt  cassant  la  nomination  faite  par  (laracciolo  (-i). 

(l'étaient  bien  des  motifs  —  en  y  joignant  le  désir  d'oc- 
cu})er  un  j>oste  plus  en  vue  —  pour  engager  Caracciolo  à 
licjuider  une  bonne  fois  pour  toutes  une  situation  de\enuc 
impossible  (5). 


Maurienne  ne  pouvait  pas  être  la  solution  cherchée. 
Henri  II,  pendant  son  voyage  en  Piémont,  venait  de  cons- 
tater une  fois  de  plus  la  ténacité  des  réclamations  pontifi- 
cales au  sujet  des  bénéfices  de  Savoie.  Il  avait  bien  j)U  con- 
gédier avec  de  bonnes  paroles  les  envoyés  de  Paul  III  venus 
le  solliciter  à  Pignerol  ((')).  Sans  doute  encore  sa  mauvaise 
humeur  avait  été  réelle  au  début  de  1549  lorsque  de  nou- 
\elles  requêtes  lui  avaient  été  transmises  par  le  cardinal  du 
Bellay  il).  Bonnes  |)aroles  et  mauvaise  humeur  ne  mcnaieni 
toutefois  à  rien.  Il  fallut  en  venir  à  un  compromis  :  les 
deux  })arties  conclurent  à  une  enquête  sur  la  situation  j)ar 


(Il  Oallia.  YH,  col.  (iitO  :  ■•  Stante  nihiluiiiiiius  appcllatione  convcntus  a 
collationc  prioratus  beat:r  Mari:r  de  .\mp()iivilla  a  solo  alihatc  facta,  ([lia- 
nulla  l't  iiTita  doclarata  fiiil  sciialiis  consiillo  die  1-'  Aprilis  aille  l'asidia 
l.')48    .. 

(2i    15.   N.    Lui.    1  HiST.    IV   72   v    et    7  1    V. 

i:^  /.((/.  1  i;i7i.  f"  ;i(;2  y. 

il)  Lai.  1  H)S7,  l"  79.  t.')l!l  m.  sl.i,  (>  avril.  Proci-s-vorlial  de  la  séance  du 
f:hapitre  devant  Ic(|uel  conii)arail  IJoursier  qui  reconnail  s'être  l'ait  pourvoir 
à  tort  du  prieuré  d'Ani])onville  ■  par  Ir.  .\ntoine  Caracciolo  abbé  de  Saint- 
Victor  estaiil  a  Dijon  en  court.  bien  (|Ue  les  relij;ieux  eussent,  en  l'ab- 
sence <le  l'abbé,  noninié  Nicole  Heau((uesiie  •  connue  est  dit  au  procès  dont 
arrêt  du  Parlement  le  jeudi  1  avril  l.">18  (v.  st.i  contre  ledit  abbé  et  Hour- 
cier.  ■>  Ce  procès-verjjal  est  signé  :  De  Mailly.  Le  7  avril,  le  vicaire  (Irenier 
déclare   Beauquesnc  nonuiié  à   .\nii)i>nville.    lihitl.K 

>:>>  Inde  la-dio  adectus  ,  dit  la  (idllia  iXII,  c<)l.  :>1.S>.  à  iiroixis  de  la  per- 
mutation  entre   (Caracciolo   et    Louis    de    Lorraine   en    ]7>7>0. 

i(>)    HoMUiH.   Les  Oi'ii/.  polit,   des  ijnerres   de   retiijion     I     p.  201. 

(7j    id..  p.  2(i!)-210. 
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des  commissaires  délégués  d'un  commun  accord  (1).  Cette 
enquête  terminée,  il  se  trouva  que  le  candidat  du  roi  au 
siège  de  Maurienne  n'était  plus  Antonio  Caracciolo  mais 
Girolamo  Ricevalli,  cardinal  de  Saint-Georges  (2),  que 
Paul  III  avait  préconisé  dès  juillet  1544. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crainte  du  «  catharre  »  et  de 
la  fièvre  aidant,  cette  solution  ne  contraria  pas  trop  l'an- 
cien «  évèque  élu  ».  Une  meilleure  occasion  allait  d'ailleurs 
se  présenter  de  satisfaire  les  désirs  d'épiscopal  de  Carac- 
ciolo (3). 

L'évèché  de  Troyes  avait  pour  titulaire,  depuis  quelques 
années,  un  jeune  homme  dont  les  ambitions  trouvaient 
]ieut-ètre  un  maigre  compte  à  la  possession  de  ce  siège. 
Louis  de  Lorraine  ((ui  en  avait  été  pourvu  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans  n'était  encore  attaché  à  son  diocèse  que  par  un 
simple  titre  (4).  Il  était  convenu  qu'on  attendrait  sa  vingt- 
septième  année  pour  lui  conférer,  avec  la  consécration  épis- 
copale,  la  charge  réelle  de  son  siège  (5).  Aussi  bien  s'était-il 
contenté  d'en  prendre  possession  par  procureur  (6),  sans 
jamais,  durant  cinci  années,  daigner  s'y  montrer.  Sans 
doute  trouvait-il  plus  d'agrément  à  em})loyer  sa  jeunesse 
«  en  plaisirs  et  délices  de  la  court  »  (7). 

L'abbé  de  Saint-Victor,  fatigué  de  son  abbaye,  agacé  par 

(1)  cf.  RiBlER,  Lettres  et  inénioires  d'Estal.  II.  ]).  22i).  —  1549,  1'^'  août.  Le  roi  écrit  au 
card.  du  Bellay  et  à  Urfé  au  sujet  de  l'induit  concernant  les  cinq  bénéfices  de  Piémont, 
et  se  félicite  de  ce  que.  pour  l'induit  de  Savoie,  le  pape  a  consenti  à  accepter  la  décision  à 
intervenir  de  la  part  des  députés  commis  à  cet  effet  par  les  deux  parties.  Le  roi  ajoute 
qu'il  différera  jusqu'à  ce  moment  «  de  bailler  [ses]  lettres  de  placet  pour  l'exécution  des 
bulles  et  provisions  des  Évèché  de  Maurienne  et  Abbaye  de  Scalangue  pour  les  cardinal 
de  Saint-Georges  et  Dataire  de  notre  Saint-Pore  »,  «  combien  —  ajoute-t-il  —  que  je 
leur  aie  accordées  comme  je  fais  encore  suivant  l'instance  de  notre  Saint-Pére.  > 

(2)  Girolamo  Ricevalli,  dit  Capodiferro  ou  Testaferrata,  créé  cardinal-diacre  de  Saint 
Georges  en  1544,  évéque  de  Nice,  +   1550. 

(3)  M.  de  lîuble  (Journal  de  Fraiirois  Crin.  Introduction,  p.  14)  dit  :  «  Caracciolo 
visait  l'évèché  de  Paris  et  sa  nomination  aurait  été  saluée  d'acclamations  [étant  donnée 
sa  popularité  après  les  événements  de  1544].  Mais  le  vertueux  et  influent  cardinal  du 
Bellay  réussit  à  assurer  la  survivance  de  son  bénéfice  à  son  neveu  Eustache  du  Bellay  ». 
On  ne  nous  donne  ni  date  ni  preuves.  En  tout  cas,  c'est  le  15  mars  1550  que  le  card.  du 
Bellay  «  réussit  à  assurer  la  survivance  de  son  bénéfice  »  à  son  neveu.  A  cette  époque, 
Caracciolo  était  en  pourparlers  avec  Louis  de  Lorraine  et  sollicitait  l'appui  du  card. 
du  Bellay. 

(4)  Louis  de  Lorraine,  frère  du  duc  François  de  Guise  et  du  card.  Charles  de  Lorraine, 
né  en  1527,  évèque  de  Troyes  1545-1551,  promu  à  l'évèché  d'Albi  le  27  juin  1550,  abbé 
de  Saint-Victor  à  la  même  époque,  résigne  cette  abbaye  en  faveur  de  Pierre  Lizet  et  ne 
la  reprend  qu'en  1554  ;  cardinal  en  1553,  archevêque  de  Sens  en  1560,  évéque  de  Metz 
en  15fi8,  archevêque  de  Reims  en  1574,  +  le  28  mars  1578,  surnommé  «  le  Cardinal  des 
Bouteilles  ».  M.  César  Pascal  déclare  que  «  le  successer  de  Caracciolo  à  la  mitre  abbatiale 
de  Saint-Victor  était  un  des  pires  ennemis  de  la  Réforme,  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
seigneur  évéque  de  Metz,  neveu  du  Balafré  ■■•  (Les  familles  Macheco  et  Dorlin,  p.  100). 
Il  voulait  dire,  sans  doute,  «  Louis,  plus  tard  card.  de  Guise  et  évéque  de  Metz,  frère  du 
Balafré  ». 

'       (51   cf.   le  procès-verbal  de  la   préconisation   de   Louis   de   Lorraine  à  l'évèché   d'.\Ibi 
(B.  X.  lat.  12558,  f  37.  —  1550,  27  juin). 

(G)  Le  13  juillet  1545  (cf.  Bibl.  Troyes,  rus.  2317,  1,  p.  93). 
(7)  Brantôme,  IV,  p.  279. 
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les  soupçons  que  provoquaient  ses  prédications,  jugea  que 
le  jeune  évêque  de  Troyes  pouvait  le  tirer  d'embarras  (1). 
Une  permutation  satisferait  leurs  désirs  réciproques.  Dans 
les  premiers  mois  de  1550  elle  était  décidée  (2). 

Encore  fallait-il  la  réaliser.  Or  lorsque  la  proposition  de 
Câracciolo  au  siège  de  Troyes  parvint  à  la  cour  romaine,  les 
insinuations  qui,  depuis  quelque  temps,  circulaient  à  son 
sujet,  prirent  corps  soudain.  En  })lein  consistoire,  le  cardi- 
nal Sfondrati  les  précisait  et  les  rendait  officielles  par  cette 
déclaration  :  «  Antonio  Caracciolo  est  dénoncé  au  tribunal 
de  l'Inquisition  ;  une  enquête  est  instruite  à  ce  sujet.  »  (3). 

(1)  D'après  Pierre  d'AIbiac,  Caracciolo  aurait  clicrché  à  échanger  l'abbaye  contre  un 
évêché,  parce  qu'il  se  savait  en  mauvaise  réputation  à  la' cour  à  cause  de  ses  moeurs  : 
«  cum...  Antonius  a  Melphia  abb.  Victorinus,  ex  deserto  a  se  professo  ordine  et  pravis 
nioribus  apud  Rcgem  et  aulicos,  imo  et  urbis  vulgus,  maie  audirct,  et  apud  suos  j)essime 
ob  probra  {sic)  haberelur,  induxit  in  aninium  abbatiani  nostram  pro  Episcopatu  aliquo 
permutandi.  Audivit  hoc  Ludovicus  a  Lotharingia...  »  (B.  N.  Int.  14374,  f°  368  v").  C'est 
prêter  à  la  cour  et  au  «  vulgaire  »  beaucoup  de  scrupules...  La  cour  de  Home  objectera 
non  de  mauvaises  mœurs,  mais  des  idées  suspectes.  Quant  au  roi,  il  palronera  énergique- 
ment  la  candidature  de  ce  sujet  si  mal  vu  (v.  plus  loin). 

(2)  D'après  le  ms.  lut.  14G86  (C  33),  cette  permutation  aurait  eu  lieu  dès  1547  :  «  ...  per- 
mutationem...  molitus  est,  et  hoc  quidem  prestitit  anno  1547    cun>  111"»  Gard.  Ludovico 
a  Lotharingia  ;  distulit  tamen  consecralionem  usque  ad  1551    ».   Cette  date  me  parait 
inacceptable,  puisqu'on  1547,  au  plus  tard,  Caracciolo  est  proposé  par  François  I*'  pour 
Maurienne.  Le  premier  document  qui  fasse  mention,  par  prétérilion,  de  la  cession  de  Saint- 
Victor  en  faveur  de  Louis  de  Lorraine  est  le  procès-verbal  du  con-:istoire  du  8  août  1550 
relatant  la  préconisai  ion  de  Pierre   Lizet  comme  abbé  de  Saint-Victor  «  per  cessionem 
Rev.  D.  Ludovici  a  Lotharingia  »  (B.  N.  lat.  12558    f"  54  r"  et  v").  .V  quelle  époque  exac- 
tement a  lieu  la  préconisation  de  Louis  de  Lorraine  comme  abbé  de  Saint- Victor  ?  Les 
Acla  Consistorialia  ne  la  mentionnent  pas   de     1547  à   1550   (ni  antérieurement).  Selon 
Pierre  d'AIbiac  (lai.  14374,  f°  3G8  v°),  c'est  au  commencement  de  juillet  1550  que   Saint- 
Victor  aurait  été  cédé  à  Pierre  Lizet  jiar  Louis  de  Lorraine   «  qui  nui)pr  abbatiam  nostram 
pro  episcopatu  trecensi  permutarat,  nuUis  adhuc  impetratis  bullis  ».  La  cession  de  Saint- 
Victor  à  Louis  de  Lorraine  a  donc  eu  lieu  en  juillet  1550  au  plus  tard.  D'autre  part,  les 
Acia  Consist.  (lat.  125C0,  f"  80),  nous  apprennent  que  «  au  temps  de  .Iules  III  »,  Caracciolo 
ayant  été  proposé  pour  l'évèché  de  Troyes,  le  card.  Sfondrati  fil  remarquer  que  le  candidat 
était  alors  déféré  au  tribunal  de  l'Inquisition.  Le  card.  Sfondrati  étant  mort  le  31  juil- 
let 1550,  nous  avons  ainsi  la  date  extrême  à  laquelle  on  doit  fixer  la  proposition  de  Carac- 
ciolo pour  Troyes.  La  lettre  du  prince    de    Melfi    au  card.  du    Bellay  dans  laquelle  il  se 
plaint  d'une  accusation  du  crime  d'hérésie  portée  contre  son  fils  «  en  plain  consistoire  » 
fait  vraisemblablement  allusion  à  l'avertissement  de  Sfondrati.   Or  cette  lettre  est   du 
10  juin  1550.  Le  prince    de    Melfi    ayant  su  cette  accusation  par  son  fils  qui  est  venu  le 
voir  en  Piémont,  il  faut  admettre  que  la  proposition  pour  Troyes  est  du  mois  de  mai  1550 
au  plus  tard.  Le  4  mai,  au  chapitre  général  des  Viclorins  tenu  à  Livry,  «  Rev.  Pater  et 
dominus  Ludovicus  a  Lotharingia  Trecensis  episcopus  »  est  admis  aux  bénéfices  spirituels 
de  l'ordre  (lat.  14374,  f"  3G8).  11  en  faut  conclure,  ce  me  semble,  que,  à  la  date  du  4  mai  1550, 
Louis   de   Lorraine   n'est   pas   préconisé   abbé   de   Saint-Victor,   ni   Caracciolo   candidat   à 
l'évèché  de  Troyes,  mais  que  la  faveur  accordée  indique  qu'il  est  question  de  cette  permu- 
tation. De  même,  il  n'y  a  pas  lieu  de  conclure  de  la  qualification  d"  «  abbé  de  Saint-Victor  » 
donnée  à  Caracciolo  par  la  lettre  du  prince  de  Melfi  du  10  juin,  et  par  la  réponse  du  card. 
du  Bellay  du  25  juin,  que  Caracciolo  n'est  pas  encore  proposé  pour  l'évèché  de  Troyes, 
mais  seulement  que  cette  proposition  n'a  pas  encore  été  agréée  par  Bonie.  —  tn  groupant 
ces  divers  éléments,  on  peut  i)lacer,  au  plus  tard  :  au  mois  d'avril  1550,  l'entente  conclue 
entre  Louis  de  Lorraine  et  Caracciolo  ;  au  mois  de  mai  la  proposition  .  en  consistoire,  de 
Caracciolo  pour  l'év.  de  Troyes  ;  et  au  mois  de  juillet,  la  cession  elTeclive  de  Saint-Victor 
à   Louis  de  Lorraine.  Le  fait  de  la  cession  i)resque  immédiate  de  Saint-Victor  par  Louis 
de  Lorraine  à  P.  Li/.et  suffît  à  expliquer  le  silence  des  Acla  Consist.  sur  la  ]>réconisatiun 
de  Lorraine  à  l'abbatial  de  Saint-Victor. 

(3)  «  Summus  Ponlifcx  (Plus  IV)  dixit  cum  lulii  III"  temporibus...  .Vntonius  Carac- 
ciolus,  Melfe  Principis  filius,  proi)oneretur  ad  trecensem  ccdesiam  promovendus,  Cardi- 
nalem  Sfondratum  monuisse  hune  Inquisilionis  tribunali  denunciatum,  eoipie  rem  delatani 
scriptumque  in  Galliain  »  (B.  N.  lai.  12560,  1563,  22  ocl.).  —  (Francesco  Sfondrati  (1493- 
31  juillet  1550).  Kv.  do  Sarno.  arch.  d'Amalfi,  nonce  en  Angleterre,  légal  auprès  de  Charles- 
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Caracciolo  était  bien,  en  etlet,  accusé  d'hérésie.  Les  pré- 
dications, les  poésies  religieuses,  les  fréquentations  chez 
Marguerite  d'Angoulème  avaient  amené  ce  résultat.  Et  Mar- 
guerite n'était  plus  là  pour  détendre  son  protégé,  ni  Paul  III, 
si  aftectueux  et  bienveillant.  Tous  deux  étaient  morts  à  la 
fin  de  l'année  précédente  (1).  L'œuvre  menée  avec  tant  de 
])ersévérance  ne  doit-elle  pas  fatalement  échouer  devant 
une  aussi  redoutable  accusation  ? 

Pour  parer  à  ce  danger,  il  ne  fallut  pas  moins  que  l'au- 
torité du  prince  de  Melfi  (2),  l'amitié  du  cardinal  du  Bel- 
lay (3)  et  l'intervention  énergique  du  roi  (4). 

Hérétique,  son  fils  ?  Avec  quelle  belle  indignation  le  gou- 
verneur de  Piémont  s'élève  contre  cette  imputatioîi  !  (5). 
La  lettre  qu'il  écrit  à  son  aini,  le  cardinal  du  Bellay,  en  est 
toute  frémissante.  Cette  colère  de  soldat  n'est  pas  feinte,  et 
il  ne  faut  pas  sourire  quand  nous  l'entendons  déclarer  que 
devant  des  accusations  «  tellement  répugnantes  »,  il  préfé- 
rerait avoir  vu  mourir  son  fils  dès  le  jour  de  sa  naissance 
que  de  les  tolérer.  S'il  réédite  —  sans  le  savoir  —  un  mot 
célèbre,  il  y  met  une  égale  sincérité.  Il  prie  donc  le  cardinal 


Quint,  év.  de  Ci'émone.  cardinal  en  1544).  En  eflel,  au  mois  de  mars  15ô0,  l'ordresuivant 
était  donné  :  «  Scribantur  litlera'  in  forma  brevis  ad.  rev.  Veronensein  cui  mandetur 
nomine  S"'  Domini  nostri,  quod  quani  primuni  et  secrclissinie  certiorem  faciat  Sanctiss™ 
D.  Nostrum  de  omnibus  qufe  speotani  ad  fidem  contra  D.  Antonium  Caracciolum  abbatem 
Sancti  Victoris  Parisiensis,  rem  facial  sua  gravilate  dignam  et  S""  D.  Nostro  gratissi- 
niam  ».  En  suite  de  quoi  le  card.  Napolitain  écrivait  :  «  Venerabili  fratri  Aloysio,  episcopo 
Veronensi,  nuntio  noslro.  —  Venerabilis  frater,  salutem.  Bonis  causis  volumus  tibique 
niandamus,  ut  nos  quamprimum  et  quam  secretius  poleris  informes  ac  certiores  reddas 
de  omnibus  in  quibus  noveris  Antonium  Caracciolum  abbalem  seu  commendatorem 
monasterii  S"  Victoris  Parisiensis  a  fide  calliolica  deviare  ac  maie  de  ipsa  fide  senlire. 
Te  enini  informat um  de  liis  esse  audivimus  et  a  te  inforniare  cupimus.  Datum  Roma' 
apud  S.  Petrum,  etc.,  die  28  martii  1550,  anno  primo. 

Sanctissimus  1).  N.  mandavit  ut  scriberetur  et  forma  brevis  placet.  —  Jo.  Petrus, 
cardinalis  Ncapolitanus  »  (Arch.  Vax.  Artii.  41,  vol.  55,  n"  237  —  et  non  257  comme  dit 
Fontana  qui  a  publié  ce  bref  dans  ses  Documenti  Vaiicani  contro  l'eresia  hderana  in  Italia, 
p.  410). 

(1)  Paul  111  mourut  le  10  nov.  15'i9,  Marguerite  le  21  dér.  —  Sur  les  relations  de  celle-ci 
avec  Paul  111,  cf.  Sam.vrax  el  Patry.  Maig.  de  Navarre  et  le  Pape  Paul  III.  Caracciolo 
composa  sur  la  mort  du  pape  une  poésie  dont  le  dernier  vers  est  peut-être  une  preuve  que 
Paul  m  se  montrait  favorable  à  ses  désirs  d'épiscopat,  p\iisqu'il  dit  que  sa  mort  «  ha 
spente  in  parte  le  speranze  mie  »  (Trc  libri...  1°  85  v"). 

(2)  .Vu  consistoire  du  22  oct.  15G3,  Pie  IV  dira  :  «  lum  Kegis  impulsu,  lum  Patris  auctho- 
ritate,  cathedrali  illi  ecelesie  prefeclum...  luliuni  III""  id  Régis  precibus  ac  Patris  auctho- 
irlali  donegare  non  potuisse  •<  (B.  N.  lat.  12560,  f  80  r"  et  v"). 

13)  Le  cardinal  écrit  à  Antonio  :  «  Or...  vous  verrez,  si  je  seray  encore  ici  au  temi)s, 
se  je  feray  offîce  d'amy  et  serviteur  affectionné  •>  (B.  X.  fr.  5150,  f°  02.  —  1550,  25  juin, 
Rome).  V.  Pièces  justiticati<~'es,  N°  111. 

(4)  cf.  supra,  note  2. 

(5)  Le  prince  de  Melfi  écrit  au  card.  du  Bellay  :  «  Ayans  esté  rapportez  a  mon  fils  l'abbé 
de  Sainct  Victor...  les  scandaleux  propos  tcnuz  de  luy  en  plain  consistoire  par  aucuns 
cnnemys  et  malveullans  de  moy  et  de  luy  l'accusans  de  crime  d'heresie...  pour  n'estre 
telles  accusations  tollerables  ne  supportables...  estans  par  trop  poingnantes  et  scanda- 
lisans  luy  et  son  honneur,  el  tellement  répugnantes  et  contraires  a  la  nourriture  et  suitte 
de  ses  ancestres  et  opinyon  de  ceulx  qui  l'ont  eslevé,  etc.  »  (B.  N.  fr.  3921,  f"  50.  —  1550  , 
10  juin.  Rivoli,  orig.  sans  signât.). 
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d'ohlcnir  que  l'innocence  de  l'accusé  soit  publiée  en  consis- 
toire, i)uisqu'en  consistoire  «  l'accusation  et  calumnye  a 
esté  entendue.  >'  (1). 

A  ces  instances,  Antonio  Joint  les  siennes  dans  une  lettre 
au  même  intermédiaire.  Filles  sont  —  on  le  regrette  —  d'un 
ton  moins  véhément,  puisqu'il  se  contente  d'insister  sur 
l'importance  qu'il  attache  à  ralTaire,  sans  nous  dire  de 
(pielle  manière  il  se  sent  blessé  :  si  c'est  dans  son  intérêt  ou 
dans  son  honneur  (2). 

Le  r(Me  des  juges  de  l'Inquisition  n'est  pas  d'être  sensi- 
bles aux  plaintes,  même  sincères,  d'un  père,  ni  aux  démar- 
ches d'un  cardinal  ami,  et  encore  moins  aux  désirs  d'un 
candidat.  Les  procédures,  de  quelque  juridiction  que  ce 
soit,  sont  marquées  au  coin  d'une  lenteur  traditionnelle. 
Pour  comble  de  malchance,  au  moment  précis  où  Carac- 
ciolo  a  besoin  de  tous  ses  appuis,  ils  viennent  à  lui  man- 
quer les  uns  aj)rès  les  autres.  En  ce  mois  de  juillet  1550,  les 
relations  entre  le  roi  et  le  pape  sont  des  moins  cordiales  (3). 
Le  cardinal  du  Bellay  quitte  Rome  le  19,  et  bientôt  le  nonce 
s'éloigne  de  Paris  (4).  Quant  au  prince  de  Melfi,  miné  par  la 
maladie,  afïecté  aussi  sans  doute  par  la  renonciation  à  son 
gouvernement  de  Piémont,  par  les  difficultés  que  rencontre 
son  fils,  il  meurt  à  Suse  comme  il  regagnait  la  F'rance  (5). 
Aussi,  depuis  plusieurs  mois  l'aiîairc  est  pendante,  et  ce 
n'est  qu'au  début  de  l'année  1551  qu'une  enquête  est  or- 
donnée (6). 

L'enquête  toutefois  devait  être  courte  :  le  21  février,  le 
cardinal-rapporteur  déposait  ses  conclusions  (7).  Ce  rapide 


(1)  M.  Ailurn  l'iisciil  Vdil  (lu  '■  cyiiisiiiL'  »  clans  colle  déchiralidii  de  (liovamil  Canu- 
ciolo  :  «  Protestù,  per  conlo  proprio,  con  rude  cinisino,  di  volerlo  inoi-lo  jjiullosto  chc 
erelico  »  (Pascal,  Afit.  Caiacciolo,  vescovo  di  Troi/es,  p.  0).  Toul  ce  qu'on  ronnnil  du  beau 
caractère,  si  loyal,  du  prince  de  Melli,  ])rolesle  contre  cette  interprétai  ion. 

(2)  II  Vous  scavez  de  combien  cella  luc  pcult  importer,  beaucoup  micu.x  que  ii-  nv  le 
vous  saurois  escrire  ».  Antonio  Caracciolo  au  card.  du  Bellay,  l.").")!).  H»  juin,  Itixnli  (lî.  N. 
fr.  3921,  fo  50).  v.  Pièces  juslificali'.'es,  N»  II. 

(3)  cf.  UoMiER,  Les  Orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  1.  p.  2.'!i;-2.")S. 

(4)  (■(/..  p.  108.  Le  nonce  quitta  Paris,  en  août.  cf.  ibid. 

(5)  (jiov.  Caracciolo  est  mort  à  Suse  le  5  août  1550  {iionis  augusti.  dil  l'inscription  que 
SCS  filles  Isabella  et  Cornelia  firent  placer  dans  l'église  de  S.  Donienico  de  Turin).  Cette 
inscriplion,  que  Mariano  d'Ayala  vil  en  1858  dans  l'éi^lise  de  San  Donienico.  à  gauche  en 
enlranl,  a  élé  transportée  depuis  dans  le  cloître  attenant  à  l'église.  .\  la  quatorzième 
ligne,  il  faut  lire  .KT.  (u'iatis),  et  non  ACT.  comme  transcrit  Ayala  {(îioK-anni  Caracciolo , 
p.  278).  Une  dépèche  de  Milan.  10  août,  dil  :  »  Morile  a  Susa...  il  principe  di  Melphi  », 
sans  spécifier  le  jour  (Arc.h.  d'Etat  dk  Venise.  Milano.  Dispacci  \  reg.  n.  1.  f"  1 10.  t.  III). 
Du  Villars  place  cette  mort  au  18  août  {Mémoires...  p.  587)  ;  Vindiy.  le  2!»  juillet  \Dic- 
tionnaire  de  VEtat-Mujor  français  au  xvi""  siècle). 

(6)  «  Rcferenle  R""*  Decano,  fuit  commissa  causa  U'"°  Verallo  ul  viderci  cl  cognosceret 
an  Antonius  C.aracciolus  qui  eral  i>romovendus  ad  ecclesiam  trecensem  siibiacprcl  vilio 
heresis,  et  referret  »  (B.  N.  lat.  12558,  f"  78  r»  el  v",  1551.  10  janvier). 

(7)  «  Fuit  fada  relalio  per  Rev™""  Verallum  super  iminilalione  faela  .Vnlonio  Carac- 
ciolo filio  Principis  Melphilanensis  ad  ecclesiam  trecensem  promovendum.  el  conclusum  » 
(Ancil.  Vat.  .Ma  Vicecunc.  G,  f"  73  v",  1551,  21  fév.).  Girolamo  Verallo  card.  en  1549, 
év.  de  Porto,  +  1555. 
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dénouement  était  dû  à  l'intervention  du  cardinal  Carafa  (1) 
et  à  l'attitude  très  nette  du  roi  de  l'ranee  (2).  Carafa  inter- 
cédait pour  un  parent,  le  roi  défendait  un  principe, 
Henri  II,  d'une  rigueur  si  méticuleuse  et  tracassière  pour 
l'observation  des  lois  ecclésiastiques  (3),  n'admettait  pas 
aisément  qu'on  se  mélàt  des  affaires  de  son  royaume  dans 
lesquelles  il  considérait  que  ses  prérogatives  de  souverain 
étaient   engagées   (4).    Par  lettres   expédiées   à   Rome,   il    se 

(1)  Giovanni-Pietro  Carafa.  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  (1555-1559),  donl  la 
famille  était  alliée  à  celle  de  Caracciolo.  Pie  IV  jugera  sévèrement  cette  intervention  du 
card.  Carafa  :  «  dixit  [Pius  IV]  card.  Neapolitanum  qui  deinde  fuit  Paulus  Quarlus, 
promotioni  Trecensis  huius,  affinis  sui,  non  adversatum  esse,  quod,  quamvis  asper  et 
severus  in  alienos  censor,  in  sucs  perquam  lenis  esset  ac  mitis,  valdeque  peccatum  essein 
hoc  homine  episcopatum  promovendo  '  (B.  N.  lat.  12560,  f  80  v".  1563,  22  oct.). 

A  Troyes,  le  chapitre  ne  parait  pas  être  au  courant  de  toutes  ces  négociations.  On  dît 
bien  que  Louis  de  Lorraine  est  transféré  à  un  autre  siège.  Mais  qu'y  a-t-il  de  vrai,  et  qui 
doit  le  remplacer  ?  Le  30  janvier  1551,  les  chanoines  décident  d'écrire  à  leur  évèque  pour 
savoir  s'il  ratifie  les  actes  passés  et  à  venir  de  son  vicaire  général  Le  Jeune,  et  quelles  sont 
ses  intentions  à  l'égard  du  siège  de  Troyes  (Arch.  Atbe.  G.  1284,  f"  4  v").  La  réponse  de 
Louis  de  Lorraine,  datée  de  Blois,  9  février,  parvient  à  Troyes  vers  le  13  et  est  lue  en 
chapitre  le  16  (f"  6  v").  Le  nouve'  évèque  d'Albi  confirme  aux  chanoines  que  la  saisie  du 
revenu  de  l'évéché  par  le  roi,  don  ,,„  îui  ont  fait  part  le  30  janvier,  signifie  bien  qu'il  a 
cessé  d'être  leur  évèque.  11  ne  prétend  plus  à  rien  dans  ledit  évèché  «  fors  la  regalle  dont  le 
roi  m'a  fait  don  «,  dit-il.  Ils  ont  donc  à  pourvoir  à  l'administration  du  diocèse  ainsi  que 
de  droit,  durant  la  vacance.  II  n'est  pas  encore  fait  allusion  au  successeur.  Peu  après 
néanmoins,  le  nom  de  Caracciolo  est  prononcé.  Le  25  mars,  on  remet  à  quinzaine  la 
solution  d'une  affaire  :  «  E.xspectabilur  ad  quindenam  ut  resciatur...  si  dominus  a  Caroc" 
ciolis  fuerit  pro  episcopatu,  ut  fania  est.  expeditus  >  (ici..  f°  12).  Le  3  juillet,  il  semble  qu'on 
soit  certain  de  la  nomination  :  les  chanoines  refusent  d'accorder  une  demande  présentée 
par  les  frères  prêcheurs  ad  predicationem  :  «  expectando  adventum  episcopi  »  [id.,  f  27). 

(2)  On  dit  cjue  Caracciolo  était  parvenu  à  échanger  Saint-Victor  contre  l'évêché  de 
Troyes  grâce  à  l'appui  de  Diane  de  Poitiers  (Degert,  Procès  de  huit  évêques  français..., 
p.  6C).  Cette  afTirmation  est  fondée  sans  doute  sur  le  récit  que  fait  Du  Villars  de  la  démis- 
sion du  prince  de  Melfi  et  de  la  nomination  de  Brissac  au  gouvernement  de  Piémont. 
(Du  Villars,  Mémoires,  pp.  20  et  suiv.).  Du  Villars  raconte  que  Diane,  pour  assurer  à 
Brissac  cette  succession,  s'était  servie  de  «  l'entremise  de  l'abbé  de  Saint-Victor  "  pour 
obtenir  la  démission  de  Giovanni  Caracciolo  et  qu'elle  «  l'apasla,...  promettant...  par 
lettres  de  sa  main  ».  au  père,  des  pensions  et,  au  fils,  des  bénéfices.  Il  faudrait  déjà  prouver 
que  Diane  témoignait  à  Brissac  un  si  grand  intérêt  qu'elle  n'hésitât  pas  à  recourir  â  de 
tels  agissements  capables  de  froisser  le  roi.  Le  baron  de  Ruble  se  dit  peu  convaincu  des 
bruits  qui  couraient  sur  l'intimité  de  Brissac  avec  la  puissante  maîtresse  d'Henri  IL  On 
n'en  trouve  trace,  dit-il,  ni  dans  les  mémoires  contemporains,  ni  dans  les  lettres  de  Diane 
â  Brissac  (Bible,  éd.  des  Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de  Montluc,  I,  p.  327,  n.  1). 
Si  peu  décisif  que  soit  cet  argument,  il  resterait  â  démontrer  que  Diane  se  servit  d'Antonio 
Caracciolo  pour  faire  ijression  sur  le  prince  de  Melfi.  L'affirmation  de  Du  Villars  n'est 
pas  suffisante.  On  a  bien  dit  également  que  Caracciolo  «  fut  le  serviteur  fidèle  et  heureux 
de  la  belle  duchesse  »  (Almanach  de  la  Champagtie  et  de  la  Brie  (1875),  p.  130,  sans  nom 
d'auteur),  et  qu'il  avait  ambitionné  l'évéché  de  Troyes  pour  se  rapprocher  d'Arcis  dont 
Diane  était  Dame  (ibid.\.  L'auteur  de  cet  article  ajoute  :  «  propos  invraisemblable  »  et 
il  a  raison,  car,  â  défaut  d'autres  motifs,  il  est  certain  que  Caracciolo  pouvait  davantage 
profiter  de  la  «  bonne  fortune  »  qu'on  lui  prête  à  Paris  qu'à  Troyes.  Mais  on  ne  juge  invrai- 
semblable que  ce  dernier  point  seulement.  Le  propos  parait  invraisemblable  tout  autant 
pour  ce  qui  précède.  Très  certainement  Diane  s'intéressait  à  Caracciolo.  Mais  ses  relations 
étroites  avec  la  famille  d'Antonio  â  laquelle  la  rattachait  une  alliance  éloignée,  relations 
attestées  par  des  séjours  à  Romorantin  et  à  Brie-C'-Robert  (cf.  Guiifrey,  Lettres  iné- 
dites de  Dianne  de  Poijtiers,  pp.  66,  n.  1,  et  70),  suffisent  à  expliquer  cet  intérêt,  sans  qu'il 
soit  nécessare  de  lui  imputer  des  manœuvres  peu  honorables  pour  elle  et  pour  .\ntonio. 
.\u  surplus,  Giov.  Caracciolo  quitta  son  gouvernement  de  plein  gré.  Il  demanda  lui-même 
â  être  relevé  de  ses  fonctions  parce  qu'il  était  âgé  et  très  malade  (cf.  Romier,  Les  ln.^ti- 
tutions  françaises  en  Piémont  sous  Henri  II,  p.  5,  n.  1).  Rien  n'empêche  de  penser  que 
Diane  poussa  le  roi  â  intervenir  en  faveur  d'Antonio  au  sujet  de  l'évêché  de  Troyes. 

(3)  Il  allait  jusqu'à  menacer  de  mort  ceux  qui  enfreindraient  le  jeûne  du  carême,  cf.  Ro- 
mier, Les  Orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  I,  p.  195  et  suiv.). 

(4)  D'abord  par  horreur  des  innovations,  «  qu'elles  vinssent  de  l'Kglise  romaine  ou  de 
ses  adversaires  •  [id.,  p.  2031,  et  aussi  par  esprit  d'indépendance. 
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porta  garant  de  l'ortliodoxie  de  son  candidat  (1).  Jules  III, 
malgré  ses  réj)ugnanees  manifestes,  n'avait  i)lus  qu'à  s'in- 
cliner (2).  C'est  ce  (ju'il  fil,  mais  sans  emj)ressemenl. 

Le  5  octobre  seulement  la  préconisation  de  ("aracciolo  au 
siège  de  Troyes  (3)  était  faite  en  consistoire  :  il  l'avait  at- 
tendue seize  mois  (4). 

(1)  ...  «  Uegein  deinde  .suis  Liclciis  Icsi.il  iitn  liiiiic  csso  vi-i'c  (■.•illlioliciiin...  ■  {H.  N. 
lat.  \2ruM,  [o  SO  :  15G3,  22  ocli>lnrl. 

(2)  «  ...  al  luliuin  III'""  kl  Ilcgis  prccihus  ;ic  l'iiliis  .nul  limil.ili  (Ifiicgnrc  iioii  |)oluissc« 
{lat.  12560,  f»  80  :  1.563,  22  ocloliic). 

(3)  1"  B.  N.  lat.  12558,  f»  122  i"  cl  v»,  1551,  5  octobre  :  «  Referenle  H™"  Trancnsi  (Barlo- 
lomnieo  Serristori,  arcli.  de  Trani,  1551-1555),  providit  ad  nominationem  Hcgis  Christia- 
nissimi  Ecrlesim  Trcccnsi  vacant i  por  cessioncni  Rev.  D.  Ludovici  a  Lotharingia  qui 
illani  adhuc  in  adininistrationeni  oblincbal,  de  persona  Hev.  D.  Antonii  Caraccioli. 
canonici,  oliiii  Al)balis  nionaslerii  .Sancii  Victoris  prope  inuros  l'arislcnses  ordinis  Sancti 
Augustini,  ipsiiiiufue  illl  in  episroi)uiii  |)rcfcrll  el  pastorem...  « 

2°  Arch.  Vat.,  Reg.  IcUcr.  1817,  IV.  203  v",  204  r°.  —  1551,  5  dcI.  Home  :  biilfc  de  Jules  III 
relevant  Caracciolo  de  toute  censure  au  cas  où  il  en  aurait  encouru.  (Copie). 

3°  ibid.,  rteg.  later.  1817,  i°  204  v".  —  1551,  5  ocl.  Rome  :  bulle  de  .Iules  III  par  laquelle 
il  consent  à  déroger,  en  faveur  de  Caracciolo,  aux  conventions  du  Concordat  exigeant 
que  le  nouvel  élu  soit  gradué,  et  aux  privilèges  du  chapitre  de  Troyes  en  vertu  desquels 
l'élu  doit  être  désigné,  ou  du  moins  approuvé,  par  ledit  chapitre.  (Copie). 

4"  Arch.  Aube.  C  2553.  —  1551,  5  oct.  Rome  :  bulle  de  nomination  (copie  colliilicMinéc 
à  l'original  le  3  décembre). 

5°  ibicL  G.  2553.  —  1551,  5  ocl.  Rome  :  bulle  de  Jules  III  au  chapitre  de  Troyes,  lui 
annonçant  la  nomination  d'Antonio  Caracciolo.  (Original,  parchemin).  Le  pape  se  servant 
de  la  formule  «  Anionius  Electus  Trecensis  »,  un  scribe  chargé  au  xviu^  siècle  de  classer 
les  archives  du  chapitre  (probablement  le  clerc  Bauchart  de  Tarchant,  la  ressemblance 
d'écriture  de  l'analyse  avec  celle  de  Vlm'entaire  {G.  1247-1251)  dressé  par  lui  étant  par- 
faite), a  libellé  ainsi  l'analyse  de  cette  pièce  :  «  Lettres  latines  du  ])ape  Jidle  III...  par 
lesquelles  il  appert  que  Sa  Sainteté  demande  à  MM.  du  chapitre...  de  recevoir...  pour 
leur  évêque...  Messire  Choisi  »,  et  il  a  ajouté  avec  candeur,  faisant  allusion  à  l'analyse 
inscrite,  au  xvi'^  siècle,  au  dos  de  la  pièce  :  «  N'.  Je  ne  vois  pas  pourquoy  on  a  mis  dans 
l'extrait  qui  en  a  été  fait  ey-devant  Antoine  de  Melphe,  quisqu'ilest  dit  A})tonitis  Electus.  »  ! 
—  Un  antre  scribe  reprenant  plus  tard  cette  pièce,  pensa  que  le  nom  de  «  Choisi  »  était 
trop  roturier  pour  un  évèque  de  Troyes,  et  ajouta  en  surcharge,  dans  l'analyse  de  Eau-' 
chart,  «  Messire  ''«  Choisi  ». 

G"  Arch.  Yonne.  G.  189.  —  1551,  5  oct.  Home  :  bulle  de  Jules  III  à  l'arch.  de  Sens 
lui  annonçant  la  nomination  d'.Vntonio  Caracciolo  au  siège  sulTragant  de  Troyes.  (Copie 
collationnée  à  l'original  le  4  décembre). 

7»  Arcii.  Vat.,  Reg.  Later.  1817,  f°  204.  —  1551,  6  oct.  Rome  :  bulle  de  Jules  III  à 
Caracciolo  l'invitant  à  se  faire  sacrer  et  à  prêter  le  serment  de  fidélité  au  Saint-Siège. 
(Copie). 

(4)  La  lenteur  que  mil  Jules  111  à  luéconiser  le  candital  d'Henri  11  (leul  s'expli(|uer 
aussi  par  la  tension  des  rapports  entre  les  deux  pouvoirs,  d'avril  à  sejjt.  1551.  Le  pape 
reprochait  âprement  au  roi  l'appui  prêté  par  celui-ci  aux  Farnèses,  notamment  dans  la 
guerre  de  Parme.  Il  se  vengea  en  exM'çant  des  mesures  de  rigueur  contre  les  fiioruscili 
(■n  particulier  conti'C  la  banque  Slro/.7.i  à  Rome.  Caracciolo.  <'n  sa  qualité  de  /iioni.icilo, 
lui  devenait  donc  encore  plus  antijialhique.  Henri  II  fut  même  sur  le  point  de  faire  un 
schisme.  La  Sorbonne  l'y  poussait,  elle  si  susceptible  quant  aux  prédications  de  l'abbé  de 
Saint-Victor!  Le  card.  de  Lorraine  s'interposa.  Jules  III  finit  par  se  radoucir,  fit  des 
excuses,  pria  Cath.  de  Médicis  et  Diane  de  travailler  à  rétablir  la  paix.  ( Brefs  du 
f"' octobre).  Henri  répondit  à  ces  avances  le  5  oct.  (cf.  Romikr,  J.e.t  (Jii;;.  i>olit.  des 
guerres  de  religion  I,  p.  258  et  suiv.).  ("'était  |)récisémeut  le  jour  oit  le  pape  se  dé<-idail  ."i 
préconiser  Caracciolo. 


CHAPITRE  V 


LES   IDÉES  RELIGIEUSES  D'ANTONIO  CARACCIOLO 

Sommaire.  —  Le  texte  du  Mirouer  de  f,'ra//e  religion. 

Caractères  généraux  de  cette  œuvre  :  a)  Théologie  morale  à  tournure  mystique  —  La 
théologie  de  la  Passion  —  Conseils  pratiques  de  vie  chrétienne  —  b)  Théologie  dogma- 
tique :  La  justification,  les  œuvres,  le  libre  arbitre,  la  prédestination,  les  mérites  du 
Christ,  les  cérémonies,  le  jeûne  et  l'abstinence  et  comparaison  avpc  la  doctrine  cal- 
viniste. 

Littérature  religieuse  catholique  :  Lo  specchio  di  vera  penilenza,  Le  Miroir  de  Religion, 
Le  Jardin  spirituel  de  l'ùme  dé\>ote,  Le  livre  des  sept  parolles  et  les  Bre^nssima  scholia 
de  Jean  de  Gagny. 

Les  idées  religieuses  de  Caracciolo  et  les  idées  du  «  cénacle  »  :  Guillaume  Briçonnet, 
Lefèvre  d'Étaples,  Marguerite  d'Angouléme,  Gérard  Roussel,  Pierre  du  Chastel  — 
Caracciolo  appartient  à  ce  milieu,  mais  en  accentuera  la  tendance  de  conciliation 
pratique. 

Conclusion  :  Les  «  moyenneurs  ». 


I 

Abbé  de  Saint-Victor  ou  candidat  à  l'épiscopat,  deux  ou 
trois  fois  déjà  Caracciolo  a  vu  suspecter  son  orthodoxie. 
Quelle  que  soit  la  valeur  de  l'opinion  des  Victorins,  et  quoi 
qu'on  puisse  penser  de  la  susceptibilité  de  la  Sorbonne,  le 
fait  est  là.  Il  a  même  paru  assez  important  à  Rome  pour 
qu'on  jugeât  utile  d'enquêter  avant  la  préconisation  à 
l'évêché  de  Troyes.  Que  le  Saint-Siège,  sa  religion  éclairée, 
ait  passé  outre,  voilà  qui  est  de  nature  à  faire  douter  du 
bien-fondé  de  ces  bruits  fâcheux.  Mais  il  est  acquis  que  le 
nouvel  évêque  a  une  pensée  religieuse  qui  force  l'attention. 
Si,  des  prédications  qui  l'ont  manifestée,  il  n'est  arrivé  jus- 
qu'à nous  qu'un  écho,  des  écrits  nous  ont  conservé  cette 
doctrine  qui  enchantait  les  auditeurs.  C'est  ce  Mirouer  de 
vraye  religion  où  il  exposait  à  ses  religieux  de  Saint-Victor 
«  la  manière  de  bien  et  religieusement  vivre  »,  ce  sont  des 
poésies  nombreuses,  enfin  quelques  lettres  dont  une,  au 
moins,  VEpistre...  aux  fidelles  de  l'Eglise  reformée  qui  est 
à  Troije,  est  comme  un  autre  petit  traité  de  vie  chrétienne. 

Sans  doute,  parmi  les  poésies,  il  en  est  de  postérieures  à 
l'époque  de  la  vie  de  Caracciolo  à  laquelle  nous  sommes 
parvenus,  et  les  lettres  sont  toutes  de  la  fin  de  son  épiscopat 
ou  des  années  qui  suivirent,  mais  dans  les  dernières  œuvres 
on  retrouve  les  mêmes  pensées  que  dans  le  Mirouer  ou  les 
premières  poésies.  Or  c'est  dans  le  Mirouer  que  cette  pensée 
religieuse  est  le  mieux  précisée  —  autant  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  la  précision  d'un  esprit  aussi  divers,  influen- 
çable et  accommodant  —  et  sa  forme  essentielle  n'a  pas  été 
modifiée  par  la  suite.  Ces  idées,  le  ministère  épiscopal  de 
Caracciolo  va  les  traduire  exactement.  Elles  lui  vaudront 
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les  soupçons  des  uns,  les  synipalhies  des  autres.  Elles  expli- 
quent les  ditïieultés  prochaines  de  cet  épiscopat  et,  en 
partie,  les  difficultés  rencontrées  plus  tard.  Filles  donnent 
la  clé  d'une  altitude  —  qu'on  dira  ainhitçuë,  contradictoire 
même  —  adoptée  par  lui  pendant  et  après  le  séjour  à 
Troyes.  Pour  tout  dire,  elles  l'expliciuent  lui-même  et  nous 
livrent  le  secret  de  cette  nature  complexe. 

C'est  donc  le  moment  de  les  examiner  ave^  soin. 


Adresse  à  Nicole  Baudouin,  chanoine  de  Saint-Victor,  le 
Miroiier  de  vraije  religion  déhute  par  un  exorde  où  Carac- 
ciolo  déclare  céder  aux  instances  de  son  «  très  cher  amy  » 
qui  l'a  «  si  souvent  requis  de  [lui]  escripre  et  enseigner  la 
manière  de  hien  et  religieusement  vivre  ».  Est-il  raison- 
nahle  que  j'entreprenne  cette  tâche,  dit-il,  «  veu  les  grâces 
et  vertus  que  nostre  seigneur  Dieu  a  n.ises  en  vous  et  la 
négligence  de  laquelle  j'ay  usé  a  entretenir  celles  que  sa 
divine  majesté  m'avoit  très  copieusement  données  ?  »  (1). 
Néanmoins,  il  a  «  mieulx  »  aymé  [se]  soubzmettre  au 
jugement  de  plusieurs  que  de  faillir  a  [son]  debvoir,  et 
plustost  [se]  mectre  en  dangier  d'estre  estimé  oultrecuidé 
et  ignorant  que  ingrat  ou  j)eu  memoratif  des  bénéfices 
receuz  »  (2).  Ceux-là  le  comprendront  <■  (pii,  par  longue 
expérience,  cognoissent  combien  de  puissance  ayt  une 
vraye  et  entière  amytié  et  a  icelluy  a  «pii  l'on  a  donné 
l'empire  de  sa  \olunté  rien  ne  debvoir  estre  refusé  »  (8). 

Et  il  entre  dans  le  vif  de  son  sujet.  "  La  vraye  voye,  mo!i 
amy,  par  hupielle  nous  debvons  cheminer,  est  celle  (fui  en 
l'évangile  dit  :  le  suis  la  voye,  la  vérité  et  la  vie  ;  celle  qui 
\eoiant  les  hommes  esgarez  et  myz  hors  du  chemin  de  jus- 
tice est  venue  en  ce  monde  pour  les  radresser  et  conduire  au 
royaiilme  et  a  la  gloire  (|ue  pour  eidx  avoit  préparée.  Par 
quoy  il  me  semble  que  le  commencement  i\n  salut  est  la 
congnoissance  de  la  volunté  de  Dieu  de  hupielle  ra|)ostre 
veult  que  nous  soyons  remj)lys...  v[  que  nous  marchions 
dignement,   faisant    toutes   choses   a    son    honneur   et    a    sa 

(1)  I'iiis(ni'il  iK-  s"agll  i)as  ici  d'une  odilioii  de  texte,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  respecter 
relui  cl  dans  t(»us  ses  détails  grapliiqurs.  J"ai  donc  restitué  au  v  sa  forme  moderne  au  lieii 
<le  lui  conserver  la  forme  ;/  employée  couramment,  à  i)art  quelques  exreptions.  par  l'ori- 
ginal, ne  même,  j'ai  rétabli  la  majuscule  pour  les  mots  qui  la  comportent  et  mis  des 
accents  dans  la  mesure  réclamée  pour  une  lecture  ra))ide.  I,e  texte  les  empl>>ie  d'ailleurs 
assez  souvent,  en  particulier  pour  les  participes  passés  inaxnilin^.  La  ])oncluation  a 
dû  être  modifiée  ;  les  abréviations  ont  été  réduites. 

r.ien  entendu,  l'orthographe  a  été  scrupuleusement  respectée,  excepté  pour  (piolques 
hipsiix  évidents  qui  ont  été  signalés. 

(2)  Le  Miroiifr,  f"  1'. 

(3)  f»  2  y". 
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louange,  fructifiantz  en  toutes  bonnes  œuvres...  renforcez 
en  toute  force  par  la  puissance...  de  sa  majesté  divine  pour 
endurer  et  souffrir  toutes  adversitez  en  patience  et 
joye  »  (1). 

Le  premier  résultat  de  cette  connaissance  de  la  volonté 
de  Dieu  est  de  «  nous...  enseigner  a  surmonter  les  affec- 
tions charnelles  et  icelles  ficher  en  la  croix  de  lesus  Christ 
(en  laquelle  le  péché  a  esté  crucifié  et  la  mort  tuée  et  des- 
truicte)  et,  tout  par  tout,  porter  en  nostre  corps  et  en  noz 
membres  les  playes  de  nostre  Saulveur  »  (2).  Il  faut  donc 
«  prendre  l'esprit  pour  guide,  lequel  nous  mènera  par  les 
voyes  du  Seigneur  qui  sont  belles  et  par  les  sentes  du  roy 
qui  sont  pacificques,  et  du  tout  habandonner...  la  chair... 
jdont]  les  œuvres...  sont  manifestes...  c'est  ascavoir  :  pail- 
lardise, ordure,  luxure,  vénération  d'idoles,  enchante- 
mentz,  inimitiez,  noyses,  courroux,  dissentions,  sectes, 
envies,  homicides,  ivrongneries  et  aultres  choses  sem- 
blables »  (3).  Au  contraire,  «  le  fruict  de  l'esprit  est  cha- 
rité, joye,  paix,  longuanimité,  bénignité,  bonté,  foy,  man- 
suétude, tempérance  »  :  choses  «  si  extrêmement  belles 
que  si  elles  pouvoient  estre  par  les  hommes  veues,  ilz  les 
endamberoient  d'une  amour  non  pareille...  non  pas  que 
pour  cela  [l'esprit]  doibt  s'en  orgueillir  ou  estre  trop 
asseuré,  mais  ce  pendant  qu'il  est  enfermé  en  la  prison  de 
ce  corps  mortel,  craindre  et  avecques  humilité  bien  grande 
l)ourchasser  son  salut  (4). 

I'  Hélas  !  la  vie  humaine  n'est  aultre  chose  que  une  per- 
pétuelle guerre  et  ung  continuel  combat...  [et]  il  ne  fault 
})as  que  nous  nous  estimions  asseurez  pour  vivre  au 
monastère,  pour  nous  estre  enfermez  au  cloistre,  environ- 
nez de  la  muraille  de  l'évangile,  ceintz  du  fossé  des  pro- 
phètes et  defïenduz  du  rempart  des  pseaulmes  !  Si  la 
guette  s'endort,  tout  sera  deffaict,  mys  a  sang  et  a  feu. 
Oyez  le  Seigneur  qui  dit  :  «  Veillez,  de  rechief  vous  diz 
^'eillez.  Si  le  père  de  famille  scavoit  a  quelle  heure  le  larron 
debvroit  venir,  certeinement  il  veilleroit...  »  Si,  pour 
craincle  des  larrons,  nous  fermons  les  hiiys...  et  ce  pour 
préserver  seulement...  choses...  corruptibles  et  de  petite 
\aleiir,  quelle  diligence  debvons-nous  faire  pour  nous 
garder  de  ce  grand  larron  qui  voulut  desrober  a  Dieu  le 
créateur  sa  gloire,  et  maintenant  aux  hommes  le  ciel,  la 
vision  de  Dieu,  l'innocence,  la  charité,  la  chasteté,  la 
foy  ?  (5). 

(1)  Lr  A/i'/OHr/- »ff.  2  v"  et  3  r». 

(2)  f  3. 

(3)  fo  3  ,.»  Pl  V». 
('i)Iff.  3  v»  et  4  I". 
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Donc  veiller.  Ce  qui  est  de  plusieurs  sortes  :  «  aban- 
donner toute  paresse  et  oysiveté,  veiller  en  la  leçon  des 
sainctes  escriptures  et  de  la  viande  d'icelles  paistre  noz 
âmes,  veiller  en  oraison,...  veiller  en  l'occupation  de  la 
saincte  hospitalité...  veiller  a  la  Visitation  des  malades,  a 
l'ensepvelissement  des  mortz,  a  la  consolation  des  aflligez, 
a  la  deffense  des  veuives  et  des  orphelins,  au  secours  de 
toutes  personnes  misérables,  et  tinablemenl  en  toute  œuvre 
de  misericorie  laquelle  nostre  seigneur  Dieu  estime  plus 
que  nulle  aultre  hostie  ou  sacrifice,  »  (1).  L'aumône  surtout 
est  l'œuvre  o  de...  mérite  et  importance  ».  Et  dans  l'au- 
mône ce  qui  importe  plus  que  le  don  c'est  «  l'aflection  et  le 
vouloir  »  que  nous  y  mettons.  «  Moiennant  que  ^nostre 
Dieu]  congnoysse  en  nous  une  mémoire  de  la  charité  de 
laquelle  nous  debvons  user  l'ung  envers  l'aultre  comme 
frères  el  enfantz  d'ung  père  universel,  il  ne  se  soulcie 
poinct  de  quelle  valeur  soyent  nos  aulmosnes.  Aux  ungs  le 
royaulme  de  paradis  a  cousté  deux  minutes,  aux  aultres 
ung  vaisseau  d'eaue  froyde,  aux  aultres  ung  souspir  seulle- 
ment  et  a  ung  chascun  cousté  selon  que  sa  puissance  peult 
payer,  pour  ce  que  les  œuvres  et  les  mérites  des  hommes  no 
sont  poinct  de  si  grande  souffisance  qu'ilz  ])uissent  méri- 
ter la  vie  éternelle,  mais  les  mérites  de  lesus  Christ  la  nous 
ont  acquise,  lequel,  tout  seul,  a  mérité  pour  nous  et  avec- 
ques  son  sang  payé  la  debte  et  le  tribut  que  nous  debvons 
a  Dieu,  lequel  estoit  de  si  grande  importance  que  nous 
estions  desià  venduz  et  nos  âmes,  ])our  y  satisfaire,  con- 
duictes  en  perpétuelle  captivité.  Il  est  bien  vray  que  le  bon 
Dieu  (qui  par  nostre  faulte  nous  veoiot  perduz  et  par  sa 
seulle  grâce  nous  a  iustifiez  et  restitué  en  nostre  première 
innocence)  demande  aussi  avoir  quelque  fruict  de  noz 
bonnes  œuvres  en  tesmoignaige  et  corroboration  du  libéral 
arbitre  qu'il  nous  a  rendu,  et  de  la  iustice  laquelle  par  la  foy 
de  lesus  Christ  il  nous  a  donnée.  Parquoy  nous  debvons  lo 
plus  qu'il  nous  est  possible  nous  elTorcer  de  produire  le 
fruict  de  l'esprit  duquel  nous  avons  icy  dessus  parlé,  affm 
que  comme  arbres  stériles  nous  ne  soyons  couppez  de  la 
coingnée  de  la  iustice  divine,  et,  j)our  n'avoir  tenu  compte 
de  la  grâce  et  de  l'évangile,  gectez  au  feu  d'enfer 
ternel.  »  (2). 

Ces  principes,  voici  comme  ils  s'appliquent  à  la  vie  reli- 
gieuse. «  L'estat  d'ung  vray  religieux  ne  consiste  poinct 
aux  cérémonies  extérieures  (encorcs  qu'elles  soient  aorne- 
nient  de  la  vertu  et  quasi  ung  or  auquel  l'esmeraulde  de  la 
iustice  est  enchâssée)  mais  plustost  en  la  pureté  du  cueur 
a  laquelle  seuUement  est  promise  la  vision  de  Dieu.    >   La 

(1)  Le  Miroiiii.  H.  \  v"  ol  5  r". 

(2)  ff.  5-fi. 
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pureté  du  cœur  est  oelk'  que  décrit  ■'  l'Apostre...  disant  : 
la  religion  vraye,  pure  et  immaculée,  est  de  visiter  les 
orphelins  et  les  veufves  en  leur  aflliction,  et  se  préserver 
immaculé  en  ce  monde.  »  (1).  La  première  qualité  de  cette 
pureté  du  cœur  est  d'être  sincère  ;  «  les  bons  religieux 
abominent  l'hypocrisie,...  ilz  ne  demandent  poinct  de 
trompette  aux  solemnitez  de  leurs  ieusnes  ;...  Dieu  seulle- 
ment...  rend  publicquement  le  loyer  et  la  recompense  des 
œuvres  qui  sont  secrettement  faictes.  »  (2).  La  pureté  du 
cœur  se  nourrit  de  l'oraison  et  de  la  contemplation,  de  la 
patience  dans  les  adversités  (3).  Sur  le  cœur  il  faut  donc 
bien  veiller,  <'  car  tout  ainsi  que  le  commencement  des 
])onnes  œuvres  sont  les  sainctes  pensées,  la  racine  et 
source  de  tous  maulx  et  de  tous  vices  gist  en  mauvaises 
opinions  et  conceptions  d'esprit.  Non  sans  cause  la  Vérité... 
dit  :  Du  cueur  soitent  les  mauvaises  pensées.  Et  peu  après 
s'ensuyt  les  homicides,  les  adultères,  les  blasphèmes  et 
semblables  péchez...  S'il  advient  quelques  foys  (car  impos- 
sible seroit  qu'il  n'advint  souvent)  que  la  semence  de  péché 
qui  est  semée  en  noz  corps  produise  quelque  meschant 
désir  et  contraire  au  ingénient  de  l'esprit,  aussi  tost  ciu'il 
commence  a  naistre  il  le  fault  arracher.  »  (4). 

Concupiscence  de  la  chair,  concupiscence  de  l'esprit  :  à 
cette  double  forme  de  la  «  semence  de  péché  »  quels 
remèdes  appliquer  ?  En  ce  qui  concerne  la  première,  '<  le 
l)rophète  disoit  :  Bien  heureux  sont  ceulx  qui  rompent  et 
brisent  leurs  petitz  a  la  pierre.  La  pierre  est  lesus  Christ 
auquel  nous  debvons  rompre  et  briser  noz  maulvaises  pen- 
sées... Quand  nous  sentons  le  cry  de  la  cruelle  lyonne, 
i'entends  le  stimule  de  la  concupiscence  charnelle,  nous 
nous  debvons  cacher...  dedans  les  playes  de  nostre  saul- 
veur  lesus  Christ.  Nostre  ennemy  nous  incite  au  péché  de 
la  chair,  mais  nous  arracherons  le  clou  avecques  le  clou 
et  penserons  au  sacrement  de  la  chair.  Nous  fermerons  les 
yeulx  affin  qu'ilz  ne  voyent  la  vanité,  qu'ilz  ne  se  facent 
fenestres  de  la  mort  et  les  ouvrirons  seullement  pour 
regarder  nostre  Dieu  pendu  en  la  croix,  bastu,  craché, 
pallc,  plain  de  sang  et  de  pouldre,  deschiré,  blessé,  cou- 
ronné d'espines.  Nous  ouvrirons  les  yeulx  pour  regarder  la 
face  de  nostre  Dieu  (en  laquelle  les  anges  désirent  de 
regarder)  pour  nostre  salut  meurtrie,  entlée  et  privée  de 
toute  beaullé,  les  mains  qui  ont  formé  le  ciel  et  la  terre 
l)our  la  rédemption  humaine  estendues  en  l'arbre  de  la 
croix,  les  pieds  qui,  sanz  mouiller,  avoient  pressé  les  eaues 

(1)  Le  Miioucr,  i°  6  r°  et  v". 

(3)  (o  7. 

(4)  f"  7  V". 
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(les  oslaiii^z  percez  de  doux  aspres  el  i)oingnanl/.,  les  mains 
tendues  pour  mesurer  l'orient  et  l'oeeident  et  inviter  toutes 
les  nations  du  monde  a  considérer  le  mystère  de  la  croix... 
Finahlement  nous  regarderons  l'exaltation  du  lilz  de 
l'homme  que  (sic)  toutes  choses  a  attirées  a  soy.  Et  encore 
que  le  feu  de  noz  désirs  hrusle  et  soit  violent,  nous  tire- 
rons l'caue  des  fontaines  de  nostre  saulveur  et  l'estein- 
drons.  »  (1).  Est-ce  que  les  trois  enfants  dans  la  fournaise 
furent  hrùlés  ?  Pourquoi  craindrions-nous  davantage 
d'  «  estre  hruslez  au  feu  de  luxure  que  Nahuchodonosor, 
empereur  de  paillardise,  nous  a  allumé  ?  Il  ne  sera  pas 
ainsi,  mais  si  nous  avons  la  fiance  en  Dieu  que  nous 
dehvons  avoir,  ung  seul  chevcul  de  nostre  teste  ne  sera 
bruslé  ny  ung  seul  accoustrement  affumé.  »  (2). 

Quant  à  la'concupiscence  de  l'esprit,  les  armes  non  j)lus 
ne  nous  manqueront  pas  pour  la  vaincre.  «  Si  d'adventure 
orgueil  nous  vient  assaillir,  ou  désir  de  commander,  ou 
appétit  de  louenge,  nous  soustiendrons  les  coups  de  sem- 
blables tentations  avecques  le  bouquclier  d'hiimiUté  et 
résisterons  à  l'artillerie  du  diable  avecques  la  muraile  et 
rempars  de  l'évangile.  »  Pourquoi  «  si  grandement  désirer 
les  richesses  veu  que  nostre  seigneur  lesus  Christ  a  dit  que 
avec  difficulté  bien  grande  les  riches  entreront  aux  cieulx 
qui  se  fient  a  leurs  richesses  ?...  Le  Lazare  nous  doibt  estre 
ung  grand  exemple  de  désirer  pauvreté  et  le  riche  épulon 
de  craindre  richesse,  desquelz  le  premier,  humble,  plain  de 
playes,  mal  en  ordre...  est  honnorablement  receu  à  la  com- 
paignie  des  sainctz...  ;  le  riche,  su])erbe,  habillé  de  jiourprc, 
nourry  des  plus  exquises  et  singulières  viandes...  descend 
au  puys  d'enfer,  en  la  terre  d'obly...  Voilà  les  fruictz  que 
l'orgueil  produict.  Où  sont  les  chasteaulx  dorez  et  bastiz  de 
marlîre  blanc  et  poly  ?  Où  sont  les  poultres  peintes  d'or  et 
d'argent  et  des  plus  exquises  couleurs  ?  Hélas,  en  enfer  on 
trouve  logis  bien  différent  !...  (3).  Cherche  donc  ([ui  veuU 
les  richesses  mal  acquises...  plaines  d'iniquité...  Nous  qui 
estimons  les  richesses  terriennes  seuUemcnt  soustenement 
de  ceste  vie  mortelle,  ne  serons  pas  si  abusez  de  vouloir 
mcctre  en  elles  nostre  espérance...  et  ne  serons  ])oinct  de 
ceulx  qui  estiment  estre  souverain  bien  posséder  beaucoii]) 
de  choses,  commander  a  j)lusieurs,  estre  louez  en  beau- 
coup de  lieux,  mais  de  ceulx  plustost  qui  commandent  a 
leurs  propres  appetitz  et  la  plus  honnorable  victoire  esti- 
ment estre  celle  que  l'homme  obtient  contre  soy 
mesmes.    »    (4),    Nous    nous   rappellerons    «    les   sainctz   et 

(1)  /.*•  Mirniirr.    f"  S  r"  et  V". 

(2)  f  S  V". 

(.■î)  ff.  0  r"  ri  x"  cl   10. 
(4)  f  10. 
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iimys  de  Dieu  qui  ont  despouillié  ce  monde  avecques  toutes 
ses'pompes  et  vanitez  et  vestu  lesus  Christ  estiment  toutes 
les  richesses  et  honneurs  temporelz  comme  la  houè  (sic) 
des  chemins  qui  est  par  tous  les  passans  conculquée.  Hz  se 
sont  fichez  en  la  croix  avecques  luy,...  ilz  adressent  toutes 
leurs  pensées,  toutes  les  forces  de  leurs  entendementz  a 
considérer  la  vie  de  lesus  Christ  et  icelle  imiter  par  humi- 
lité et  bonnes  œuvres.  Le  bon  Dieu  nous  a  bien  montré 
combien  soit  grande  la  superbe  et  oultrecuidance 
humaine...  Quand  ils  naissent  ilz  veulent  estre  enveloppez 
en  riches  draps  ;  quand  ilz  meurent,  ensepveliz  dedens  les 
marbres  dorez,  et  leur  semble  que  les  corps  mortz  ne  peu- 
vent aillieurs  pourrir  qu'en  la  soye.  le  m'esbahis  que  nous 
n'avons  honte,  considérant  la  nativité  du  roy  éternel,  l'es- 
table  de  Bethléem,  la  petite  maisonnette  où  celluy  estoit 
enfermé  de  la  grandeur  du  quel  le  ciel  et  la  terre  sont  inca- 
pables,... la  peine  qu'il  eut  a  prescher  l'évangile...  et  guérir 
le  monde  de  sa  maladie,  ou,  pour  dire  mieulx,  le  resusciter 
de  sa  mort,  et,  par  conclusion,  la  passion  ignominieuse  et 
la  mort  honteuse  qu'il  soustint  en  l'arbre  de  la  croix  pour 
pacifier  avecques  son  sang  toutes  choses  célestes  et  ter- 
liennes...  Il  est  bien  difficile  a}>rès  ces  considérations  que 
l'orgueil  puisse  expugner  ou  surmonter  l'humilité  de  noz 
cueurs.  Mais  comment  nous  pouvons-nous  estimer...  si 
nous  considérons  qui  nous  sommes  1...  Le  plus  beau  de 
nous  est  iing  vaisseau  de  corruption...  I^e  plus  saige  est  le 
plus  fol...  Si  d'adventure  quelcun  de  nous  est  doué  de  la 
beaulté  de  l'esprit...  ou  de  la  sapience  de  Dieu,...  nous  ne 
debvons  poinct  estimer  cela  estre  nostre,  mais  de  Dieu 
seul...  Nous  n'avons  rien  qu'il  ne  nous  ait  donné.  Pourquoy 
donc  nous  glorifierons  nous  comme  si  ne  l'eussions  poinct 
receii  ?  »   (1). 

l'ne  autre  pensée  est  bien  propre  à  abattre  notre  orgueil  : 
"  l'orgueil  ne  surmontera  iamais  personne  qui  tousiours  se 
congnoistra  mortelle  ;  car  la  méditation  de  la  mort  pré- 
serve l'homme  en  humilité  laquelle  est  la  racine  de  toutes 
les  aultres  vertuz  »  (2).  Sans  l'humilité  «  la  charité  ne 
pourroit  estre  entretenue  ;  car  comment  pourrons  nous 
rendre  a  nostre  créateur  la  gloire,  la  louenge  et  l'amour 
que  nous  luy  debvons  si  nous  ne  nous  humilions  soubz  sa 
main  puissante  comme  créatures  ?...  La  charité  aussi  que 
nous  debvons  a  noz  prochains,  sans  l'humilité  sera  def- 
faicte,  et  ce  monstre  horrible  Envie  bientost  la  dévorera. 
Si  nous  ne  sommes  humbles  nous  serons  marris  que  les 
nultres  soient  plus  exaltez  et  en  plus  grande  prospérité  que 
nous.  Seullement  les  humbles  n'ont  poinct  d'envie,  mais  en 

'I)  Le  Miroiirr,  ff.  10  v»  -  12  r". 
(21  f»  J2. 
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iiiesurant  eiilx  mesures  d'une  bien  petite  mesure  se  eonlen- 
tent  (le  ce  qu'ilx  possèdent...  (1).  Dieu  est  leur  ricliesse,... 
en  Dieu  Hz  mectent  leur  i)cnséc  duquel  ilz  espèrent  estrc 
nourriz,...  manifestant  leur  iustice  comme  pure  et  blanche 
lumière  et  leur  ingénient  comme  ung  très  clair  midy... 
Hz  n'ont  ne  rancune,  ny  malignité,  congnoissantz  Dieu 
estre  exterminateur  des  malings  et  rémunérateur  de:> 
patientz.  »  (2). 

Le  vrai  bonheur  n'est  pas  dans  les  richesses  de  la  terre 
mais  dans  la  possession  du  ciel.  «  Si,  par  la  grâce  de  nostre 
Dieu,  par  sa  prédestination  éternelle  et  ordonnée  devant  la 
création  du  monde,  noz  (8)  noms  sont  escriptz  au  livre  de 
vie,  assez  sommes  heureulx.  Mais  quoy  que  ce  soit,  nous 
nous  rendrons  tousiours  subiectz  a  sa  volunlé...  et  conti- 
nuellement le  prierons  pour  ce  que  l'oraison  est  l'ung  des 
plus  excellentz  fruictz  qui  vient  de  ceste  belle  plante  de 
charité  et  est  tousiours  receiie  devant  la  lace  de  nostre 
créateur  quand  elle  vient  d'un  cueur  nect  et  tl'une  volunté 
entière.  »  (4). 

«  h'oraison  est  mère  des  vertuz,  ennemie  mortelle  de 
tous  vices...  pénètre  les  cieulx,  surmonte  nature,  meut  les 
montaignes...  rappaise  la  fureur  de  Dieu.  »  Toute  l'histoire 
du  peuple  d'Israël  est  là  pour  démontrer  son  efficacité  ; 
«  l'oraison  de  Moyse  souvantes  foys  appaisa  l'ire  de  Dieu  » 
et  valut  aux  Hébreux  la  victoire  sur  les  Amalécites,  la  gué- 
rison  des  morsures  de  serpents.  <<  losué  avecques  ses 
prières  changea  le  cours  du  ciel  et  avec  son  oraison  arresta 
le  chariot  du  soleil  et  de  la  lune.  Elie  chassa  les  nuées...  Les 
bledz  secchoient,...  les  fleuves  estoient  esbahis  de  veoir 
leurs  lictz  plains  de  pouldre...  ;  il  pria  après  et  le  ciel 
donna  la  pluie...  Vous  avez  leu...  comment  ludc  Machabée 
plus  avecques  larmes  et  oraison  que  avecques  force  ou 
espée  surmonta  et  chassa  ses  ennemys...  Toute  la  saincte 
escripture  est  pleine  de  semblables  exemples.  -  (5).  Le  rôle 
de  la  prière  n'est  pas  moins  grand  dans  les  difficultés  spi- 
rituelles ;  <'  avecques  ung  semblable  boucciuelier  il  fan  II 
soustenir  les  dartz  et  les  lleiches  des  tentations 
humaines.  »  ((î). 

C'est  le  souvenir  des  soullrances  du  Sauveur  (jui 
doit  la  diriger.  «  Mille  fois  le  iour  nous  debvons  ployer  les 
genoulx  de  la  pensée  et  avecques  les  bras  de  l'esprit 
embrasser  la  croix,  baiser  les  piedz  du  crucifix  avecques 

(1)  Lv  Miioiin.  I"  1:>. 

(2)  f»  13. 

(3)  11  y  a  c  nous  »  dans  lo  Icxif. 
('»)  Le  Miroiter,  ff  13  v°  et  l'i. 
(5)  ff.  l'i-15. 

(G)  fo  15. 
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les  lèvres  de  dévotion  et  coiniiie  un  animal  loyal  et  nian- 
suet  lécher  les  playes  de  vostre  Dieu  avecques  la  langue  de 
compassion,  tenir  compaignie  a  Magdalene  et  avecques  voz 
larmes  laver  les  piedz  de  celluy  qui  pour  vostre  salut  les  a 
laissé  si  cruellement  percer  et  clouer,  demander  a  vostre 
créateur    que    le    pain    de    vostre    ame    soient   voz   larmes 
esquelles  vous  baptisiez  et  laviez  toutes  les  nuycts  le  lict  de 
vostre  conscience...  Si  la  fragilité  humaine  scavoit  combien 
est   grand   le   fruict   de    gémissement    et   la    doulceur    des 
larmes,  (i'entends  gémissement  de  cueur,  non  pas  de  bouche 
qui    est    chose    indigne    de    personnes    saiges),    sans   nulle 
double,  le  plus  qu'il  leur  seroil  possible,  s'efforceroient  de 
pleurer...    leremie    ne    demande    que    a    pleurer    et    David 
désire  que  ses  larmes  soient  son  pain...  L'espoux  de  noz 
âmes,  lesus  Christ,  les  voyant  affligez,  ou  pour  la  mémoire 
de  leurs  péchez,  ou  par  désir  de  veoir  la  face  de  Dieu,  il 
les    vient    doulcement    consoler...    il    parle    secrètement    a 
elles,  les  faisant  participantes  de  la  grâce  qui  est  respan- 
due  a  ses  lèvres...  le  ne  scay  pourquoy  nos  âmes  laissent 
l'amour  d'ung  si  beau  et  loyal  espoux,  s'abandonnantz  a  ce 
paillard  du  diable  d'enfer  qui  est  si  laid  et  horrible...  Sainct 
Paul,  non  pas  qu'il  ne  congneust  la  science  que  Dieu  avoit 
mise  en  luy,  mais  pour  monstrer  que  tout  le  scavoir  du 
monde  gist  en  la  congnoissance  de  lesus  Christ,  confesse  ne 
scavoir   aultre    chose    que    lesus   crucifié,    Ceulx    qui   bien 
scavent  la  croix  et  le  mystère  d'icelle  ilz  sont  parvenuz  au 
comble  de  toutes  sciences  et  peu  de  compte  doibvent  tenir 
d'ignorer  le  demeurant  des  choses.  Non  pas  que  ie  bîasmc 
la  science  ou  que  ie  la  réputé  inutile,  mais  qu'il  me  semble 
la  vie  humaine  estre  trop  briefve  pour  pouvoir  deuement 
apprendre  le  mystère  de  la  croix.  Tous  les  saiges  qui  ont 
esté  depuis  le  commencement  du  monde,  (ie  parle  des  pro- 
phètes, non  pas  des  philosophes  ou  des  poètes  lesquelz  i'ay 
desià  mis  au  nombre  des  folz)   n'ont  escript  aultre  chose 
que  le  mystère  de  la  croix,  et   tant  que  le  monde  durera, 
d'aultre  chose  ne  parleront  ceulx  qui  de   l'esprit  de  Dieu 
sont  plains.  Car  vrayement  la  croix  est  le  nerf  et  la  subs- 
tance de  toute  la  saincte  escripture  a  la  congnoissance  de 
laquelle  l'oraison  fervente  et  dévote  est  merveilleusement 
profittable  (1). 

«  Mais  pour  entretenir  la  ferveur  de  l'oraison,  la  sobriété 
est  nécessaire.  »  La  sobriété  est  o  mère  de  chasteté  et  de 
toutes  vertuz  maistresse.  »  Aussi,  Dieu  u  qui  congnoit  de 
quelle  masse  nous  sommes  tout  ainsy  que  le  potier  la  terre, 
dès  le  commencement  du  monde,  congnoissant  l'abstinence 
debvoir  estre  aux  hommes  profittable,  donna  a...  Adam  ung 
commandement  disant    :   De  tous  les   fruicts  qui   sont  en 

(1)  Le  Mirouer,   il.  15-lG  v". 
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paradis  incni^oz  a  voslrc  volunlé,  mais  de  celliiy  de  la 
science  de  bien  el  de  mal  gardez  vous  d'en  menger.  Il  est 
vray  semblable  que  avoir  concédé  l'ung  et  delTendu  l'aultre 
signifioit  .e  ieiisne  et  Vabsiinencc  (|ui  est  tant  profiltable  au 
salut  des  âmes.  Et  fut  le  commandement  de  Dieu  d'impor- 
tance si  grande  (pie,  i)ar  la  transgression  d'icelluy,  nostre 
misérable  père  tua  non  seullement  soymesmes  mais  aussi 
toute  la  postérité  la  faisant  héritière  de  son  péché.  »  I.c 
démon  ayant  réussi  à  mettre  Adam  '  hors  de  l'obédience 
de  Dieu,...  la  mort  est  entrée  au  n\onde  et  le  meschant  vice 
de  gloutonnie.  »  Aussi,  Moïse  jeûna  ;  pour  récompense,  il 
«  récent  la  loy  escripte  en  deux  tables  de  marbres  et  engra- 
vée  du  doigt  de  Dieu...  Au  contraire,  le  misérable  peuple 
d'Israël...  après  avoir  beu  et  mengé  se  mist  a  iouer  a  ung 
ieu  trop  infâme  et  deshonneste...  Le  peuple  de  Sodome  el 
de  Gomorre  et  de  Adama,  Seboim  et  aullies  villes  voisines 
lesquelles  en  payement  de  leur  abominable  luxure  furent 
bruslées  du  feu  et  du  souflre  du  ciel,...  tumba  en  ung  si 
grand  inconvénient  à  cause  qu'il  avoit  le  pays  trop  fertile 
et  habondant  de  biens.  lamais  Loth  n'eust  commis  avecques 
ses  propres  filles  ung  péché  si  énorme  si  devant  il  n'eust 
esté  yvre...  Mon  Dieu,  que  le  péché  de  gloutonnie  est  vilain 
et  indigne  d'une  créature  raisonnable,  et  l'abstinence  hon- 
neste,  vertueuse  et  aggreable  a  Dieu  !  »  Elie  jeûna  qua- 
rante jours.  «  Daniel  aussi,  le  désiré  amy  et  defTendeur 
de  chasteté,  soulla  la  fain  des  lyons  avecques  son  ieusnc... 
Mais...  c'est  assez  d'ung  seul  [exem})le]  (pie  nous  avons 
de  nostre  saulveur  lesus  Christ.  >  Par  son  jeûne  »  il 
obtint  glorieuse  et  notable  victoire  »  sur  le  diable.  "  Nous 
debvons  continuellement  avoir  en  mémoire  que  le  premier 
homme,  terrien  et  venant  de  terre,  mangea  et  fut  vaincu, 
et  le  second  homme,  céleste  et  venant  du  ciel,  ieusna  et 
vaincquit  (1).  Comment  seroit-il  possible  de  pouvoir  vac- 
quer  a  l'oraison,  a  la  contemplation,  a  la  leçon,  si  l'estomac 
est  empesché  à  la  digestion  des  viandes  desquelles  il  est 
plain  et  farcy  ?  »  (2). 

Donnons  donc  «  a  nostre  c()r])s  raisonnable  nourriture, 
non  pas  telle  que  l'appétit  mais  telle  que  la  raison  la 
demande  >  puis  cherchons  "  lien  apte  a  silence  et  a  soli- 
tude et  avecques  quelque  dévote  leçon  ou  saincte  médi- 
tation n  nous  nous  appliquerons  à  <■  paistre  l'ame  et  ne 
laisser  poinct  débiliter  par  famine  de  la  parolle  de  Dieu.  >^ 
De  la  sorte  nous  éviterons  les  péchés  de  la  langue,  car  «  la 
langue  qui  de  sa  nature  est  lubric(iue  et  adonnée  a  légie- 
reté,  après  les  viandes  devient  i)lus  que  iamais  amye  de 
fables  et  de  cacquet.  Elle  incite  les  ieunes  a  dire  parolles 

(1)    U    .\tilOllrl.    ff.    17-1!1. 

(2)  f  m. 
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lascives  et  charnelles,  les  anciens  a  malicieuses  el  délrac- 
loires.  »  Nous  éviterons  même  les  paroles  inutiles  à  l'égard 
lesquelles  Notre  Seigneur  se  montre  si  sévère  puisqu'il 
nous  avertit  que  «  de  toute  parolle  oysive...  les  hommes.., 
rendront  raison  au  jour  du  ingénient.  »  (1). 

C'est  pourquoi  <■  avecques  toute  diligence  nous  dehvons 
refréner  la  langue  et,  comme  les  beufz  qui  tout  ce  qu'ilz 
engloutissent  ruminent,  mascher  très  bien  les  parolles 
devant  que  les  pronuncer  et  les  poiser  avecques  la  balance 
d'ung  bon  et  saige  ingénient.  »  Cette  >'  tacitiirnitc  »  est  à 
ce  point  indispensable  que  Dieu  à  qui  rien  au  monde  n'est 
plus  agréable  que  l'oraison  <>  néantmoins...  a  deffendu  en 
icelle  beaucoup  parler  de  paour  que  le  [s]  hommes  ne 
péchassent  et  perdissent  le  fruict  de  l'oraison.  »  Voyez 
'(  les  trouppeaulx  des  moynes...  aux  déserts  et  solitudes 
d'Aegypte,  dans  les  forestz  de  Syrie  et  de  Palestine  »  :  une  si 
grande  taciturnité,  «  ung  amour  si  grand  de  silence  estoit 
en  eux  que  ung  seul  bruict  n'estoit  ouy  en  si  grande  multi- 
tude de  gens.  Ils  sembloient  tous  estre  muetz  s'ils  n'eussent 
chanté  quelque  pseaulme  de  David  ;...  leurs  sainctes  bou- 
ches ne  proferoient  aultre  chose  sinon  les  louenges  de 
Dieu.  Hélas  !  maintenant,  es  religieulx,  le  silence  ne  règne 
l)lus  fors  que  en  esprit.  Pythagoras...  et  beaucoup  d'aultres 
]3liilosophes  anciens,  par  iurement  contraingnoient  leurs 
disciples  a  observer  silence  par  trop  long  et  fascheux,  et 
maintenant  les  disciples  de  lesus  Christ  ne  peuvent  s'abs- 
tenir, non  pas  de  parler  (car  troj)  rigoureux  seroit)  mais  de 
mal  parler.  »  (2).  Et  pourtant  les  «  hommes  qui  par  le 
moien  de  la  grâce  divine  ont  accoustumé  de  refréner  leur 
langue  (car,  de  soy  niesme,  comme  sainct  lacques  dit,  per- 
sonne ne  la  peult  cohiber)  facilement  avec  les  ailes  des 
sainctz  désirs  voleront  au  ciel...  Mais  les  cacqueteurs  faci- 
lement pèchent  et  ne  peuvent  posséder  la  sapience...  Les 
maulvaises  langues,  aux  sainctes  escriptures,  sont  souvent 
comparées  aux  espées  trenchantes,  aux  rasouers,  aux 
flèches,  pource  qu'elles  blessent,  couppent  et  deschirent  la 
renommée  d'aultruy,  et  les  bouches  mal  disantes  aux 
sepulchres  ouvertz  lesquelz  rendent  une  odeur  infecte  et 
puante  de  corps  mortz  qui  sont  en  eulx  ensepveliz...  Noz 
parolles  doibvent  estre  hymnes  résonantz  et  enseignantz 
noz  prochains,...  noz  disputations  modestes...  Nous  dehvons 
voluntiers  ouyr,  tard  et  modestement  responire,  louer  les 
l)onnes  choses,  les  maulvaises  non  asprement  confuter  ;  les 
simples  indoctes  enseigner  non  pas  vaincre,  et  iamais  n'at- 
tribuer a  nous  les  peines  et  labeurs  d'aultruy,  mais  pure- 
ment confesser  ce  que  nous  disons  estre  des  aucteurs  des- 

(  1 J  Le  Miroiirr.  {«  W  v". 
(2)  ff.  19  v°  -  20  vo. 
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qiielz  nous  l'avons  cueilly  :  cecy  est  de  S.  Hierosnie,  cela 
est  de  S.  Augustin,  Basilius  Magnus  a  dict  cecy,  en  telle 
manière  a  parlé  sainct  Cyprian...  Mais  sur  toutes  choses 
nous  debvons  éviter  les  fables  et  les  histoires  apo- 
cryphes »  (1). 

Quel  meilleur  moyen  d'éviter  toutes  ces  fautes  (juc  le 
travail  ?  «  Les  occupations  et  négoces  empeschenl  bien 
souvent  les  fables  et  conférences  inutiles.  Et  pour  cela  ie 
désire  que  le  serviteur  de  Dieu  soit  continuellement 
occupé...  Ayons  souvenance  que  la  coignée  est  mise  desià  a 
la  racine  des  arbres  et  que  toutes  plantes  stériles  et  sans 
fruictz  seront  coupées  et  mises  au  feu...  Cultivez  et  labou- 
rez par  le  grant  laboureur  Dieu  le  créateur  et  enrousez  des 
pures  eaues  des  sainctes  escriptures,  [il  est  raisonnable 
que]  nous  portions  fruictz  très  beaulx  et  doulx  de  religion 
et  de  charité.  Quand  nous  sommes  oisifz...  considérons  les 
formyz  aux  quelles  le  saige  envoyé  les  paresseulx  pour 
prendre  d'elles  exemple,  lesquelles  au  temps  de  l'esté  et  de 
la  moisson  amassent  des  grains  de  bledz  en  leur  petit 
grenier  affin  que  a  la  saison  froide...  les  vivres  ne  leur 
faillent.  Le  primtemps  et  l'esté  des  hommes  sont  l'ado- 
lescence et  la  ieunesse  et  le  (sic)  âge  robuste  et  patient  de 
labeur  auquel  si  nous  n'amassons  les  bledz  des  bonnes 
œuvres,  les  victuailles  de  science  et  de  vertu,  soubdain 
viendra  l'hyver  de  vieillesse  et,  deffaictz  par  l'extrême 
pénurie  et  pauvreté,  misérablement  mourrons  >  (2).  Les 
occupations  auxquelles  peut  ou  doit  se  livrer  un  religieux 
sont  de  bien  des  sortes  :  faire  des  copies  des  livres  saints 
afin  de  mieux  nous  pénétrer  de  leurs  enseignements  que 
par  la  simple  lecture  de  textes  imprimés  (3)  :  «  le 
chasseur,  [en  effet],  ayme  mieulx  la  venaison  j)rinse 
avecques  ses  chiens  et  ses  retz  que  celle  qui  est  acheptée 
ou  donnée  par  aultres"  »  ;  noter  les  passages  qui,  dans  nos 
lectures,  nous  ont  le  plus  frappés.  Ne  craignez  pas  non 
plus  «  pour  fouyr  l'abominable  peste  d'oysiveté  »  de 
travailler  de  vos  mains  à  des  ornements  d'autels  (4).  Quoi 
qu'en  pensent  quelques  uns  ce  n'est  [)oint  faire  «  (inivre 
féminine  mais  plustost  virile  de  surmonter  l'oysiveté  et 
avecques  la  peyne  de  ses  propres  mains  acquérir  sa  vie  ». 
Que  si  on  n'a  pas  besoin  d'assurer  celle-ci,  le  produit  de 
ces  travaux  sera  employé  «  en  soustènemenl  des  pauvres. 
Car  de  l'ung  est  escript  :  "lu  es  heureux  pource  que  lu 
mangeras  les  labeurs  et  peynes  de  tes  mains  ;  et  de 
l'autre  :  bien  heureux  est  celluy  qui  a  soing  du  pauvre,  au 

(1)  Le  Mirouei;  ff.  20-21.'. 

(2)  f  22  r»  et  v°. 

(3)  f»  23. 

(4)  cf.  p.  33. 
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iour  du  ingénient,  il  sera  par  le  seigneur  délivré  »  (1). 
(lardez-vous  toutefois  de  vous  attacher  à  ces  occupations 
l)our  le  plaisir  que  peut  procurer  «  la  couleur  du  métal  ou 
la  richesse  qui  semhle  aux  hommes  y  estre  cachée...  Sainct 
lehan  l'évangéliste,  en  son  Apocalypse,  dit  que  la  paillarde 
lîabylone  qui  présente  aux  hommes  le  vaisseau  de  poison 
tient  entre  ses  mains  une  aiguière  d'or,  pource  que  le 
venin  est  plus  facillement  beu  quand  il  est  caché  en  or  ou 
en  argent.  Le  poëte  au  sixiesme  livre  de  l'Aenéide  dit  que 
sans  avoir  le  rameau  d'or  entre  les  mains,  nul  ne  peult 
descendre  en  enfer  mais  que  ceulx  qui  portent  ce  beau 
présent  a  la  main  vifz  y  descendent  »  (2).  La  peinture  et 
la  sculpture  sont  aussi  <■  deux  bien  louables  exercices  et 
beaucoup  estimez  des  anciens  ».  Mais,  comme  exercice 
corporel,  l'agriculture  est  à  recommander  particuliè- 
rement. Les  ermites  d'Egypte  nous  ont  donné  l'exemple  de 
l'application  à  tous  ces  travaux  manuels  :  «  les  ungs 
faisoient  des  paniers,  les  aultres  des  caiges  a  tenir 
oyseaulx...  l'ay  leu  aultresfoys  que  ung  sainct  homme  et 
de  bien  vénérable  vie,  après  l'oraison  et  les  pseaulmes,  ne 
sachant  faire  chose  du  monde  ny  trouvant  moyen  de 
aultrement  employer  son  temps,  portoit  des  pierres  d'ung 
lieu  en  ung  aultre,  et  puis  après  les  rapportoit,  estimant 
n'avoir  faiet  poinct  j)eu  de  chose  d'avoir  passé  l'heure  sans 
péché.  Et  encores  que,  a  la  peste  du  temps  présent,  ceste 
lionne  coutume  soit  ostée  des  monastères  laquelle  sainct 
Augustin  et  sainct  Hiérosme  et  tous  les  pères  anciens  ont 
grandement  louée,  toutesfois  nous  ne  debvons  poinct 
considérer  le  mal  que  les  aultres  font  mais  le  bien  (juc 
nous  debvons  faire   »   (3). 

"  Mais  affin  que  vous  marchiez  par  le  chemin  royal  par 
le  quel  Israël  allant  a  la  terre  de  promission  promect  de 
passer,  et  que  vous  ne  ployez  ny  a  la  dextre  partie  ny  a 
l'aultre,  vous  debvez  tout  faire  avecques  l'advis  et  conseil 
de  vostre  spirituel  père  »  (4).  Un  vrai  père,  s'entend, 
■  celluy  qui  a  la  charge  et  régime  de  vostre  ame  et  qui 
l>our  vostre  salut  veille  nuyct  et  iour  ».  Car  il  y  en  a  de 
faux,  «  qui  bayent  mortellement  leurs  enfants  et,...  la 
paternelle  charité  oubliée,  en  lieu  de  les  reprendre  en  leur 
présence  modestement,  ilz  disent  mal  d'eulx  en  leur 
absence,...  et  les  faultes  et  jiéchez  d'iceulx  qu'ilz  debvroient 
couvrir  avecques  le  manteau  de  miséricorde  et  de  com- 
))assion,  entre  les  viandes  et  le  vin  malheureusement 
descouvrent  et  accusent.  Les  aultres,  des  revenuz  et  biens 

(1)  Lr  Miiniirr.    ff.  23  v»  el  2'i. 

(2)  f  24. 

1,3)  ff.  24  V»  et  23. 
(4)  t"  25  r"  el  v». 
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(II-  k'urs  ii!()iu\sl(,'rcs  ilz  ne  sccourrr.l  poincl  a  la  noccssilc 
(les  paiivrt's,  mais  il/,  k-s  cinploit'iil  à  raccoiiiplissciiU'iil  (k' 
leurs  inlanies  ai)|)élilz  -  (1).  N'ivanl  dans  le  luxe,  néi^lii^eanl 
de  paître  leui  lr()Ui)eau,  ee  soiU  des  loups  el  non  des 
bergers  (2). 

Rendez  done  gràees  à  Dieu  •  (jui  vous  a  pourveu  (3) 
d'uni*  père  qui  vous  ayuie  et  désire  vostre  salut.  Et  pour 
eela,  vous  debvez  vous  enijjloyer  a...  luy  porter  en  toutes 
ehoses...  obéissance,  et,  sans  trop  eurieusenient  vous 
enquérir  pourquoy  il  commande  une  eliose  ou  une  aulir^*, 
estimer  touz  ses  commandemenlz  estre  raisonnables,  à 
l'honneur  de  Dieu  le  créateur  el  au  prouffit  de  vostre  ame. 
Car  il  n'y  a  chose  |)lus  saincte  ny  plus  acceptable  à  Dieu  le 
créateur  que  l'obédience  laquelle  est  préférée  à  tous  sacri- 
fices el  à  toutes  hosties  »  (4).  L'exemple  d'Abraham  le 
montre  surabondamment,  et  celui  des  Hébreux  au  sortir 
d'Egypte,  et  celui  de  Jéhu  qui  furent  bénis  de  Dieu.  Au 
contraire  Saul  fut  puni  pour  avoir  i)ardonné  à  Agag,  el 
Achab  pour  avoir  épargné  le  roi  de  Syrie,  malgré  les  ordres 
divins.  «  P2l  des  semblables  exemples  infiniz  se  treuvenl  en 
la  saincte  escripture  lesquels  nous  enseignent  a  e.stre 
ofjéissantz  »  (5). 

«  Vostre  père  s})iriluel  vous  enseignera  de  saigemenl 
chanter  et  de  chercher  en  la  psalmodie  la  compunction  cl 
dévction  du  cueur  non  pas  la  doulceur  de  la  voix  ».  Vous 
éviterez  la  recherche  comme  la  routine.  Ne  soyez  pas  comme 
ceux  ({ui  «  chantent  j)ar  accoustumance  plus  (|ue  })ar 
dé^ction,  et  bien  souvent  sont  à  la  fin  des  pseaulmes  sans 
scavoir  ce  qu'ilz  ont  dit  ny  à  quel  propos.  Hélas  !  ce  n'est 
pas  ainsi  que  nous  parlons  aux  roix  lemporelz  !...  Nous 
sommes  en  danger  d'ouyr  (jueUiue  iour  :  Ce  [)euple  icy  nie 
honnore  de  bouche  mais  son  cueur  est  bien  loing  do  moy... 
Si  la  pensée  ne  conduicl  la  voix,  elle  devient  sourde  et  ne 
jiénètre  poincl  les  oreilles  de  Dieu  lequel  ayme  mieulx  ung 
cueur  aflligé,  ung  cueur  humble,  que  une  voix  résonante  ou 
une  grande  et  exquise  art  de  chanter.   » 

<'  II...  seroit  [aussi]  fort  ])roffltable  d'eserii)re  les  exer- 
cices en  quoy  nous  debvons  employer  les  heures  du  iour  ei 
de  la  nuyct  affin  que  nous  ne  j)rétérions  poincl  ny  mettions 
en  oubly  ce  que  nous  debvons  tous  les  iours  faire  tant  il* 
l'oraison  et  de  la  leçon  (jue  de  l'ci'uvre  »  (0). 

Enfin,  nous  trouverons  ■•  argument  et  occasion  lïomi.soii  ■> 

(1)  Le  Miiouei;   ff.  25  v»  i-l  2G. 

(2)  f»  26  V". 

(3)  «  jiroiiveu  »  d.Tiis  le  lexlc. 

(4)  Le  Mirouci;   ("  2(1  v". 

(5)  ff.  27-28. 
(G)  ff.  28-29. 
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dans  la  conlcuîplalion  de  la  création   :    "   le  ciel  que  nous 
veoions  de  noz  yeulx,  la  terre  plaine  d'arbres  et  d'herbes 
verdoyantes,  les  bestes,  les  oyseaulx  et   finablenient   toutes 
créatures.    »    (1).  Dans  l'opposition    de  la    lumière    et    des 
Icnèbres,  dans  celle  de  la  chaleur  et  du  froid,  nous  irouvo- 
rons  un  symbole  de  la  vie  spirituelle.  «  Que  si  vous  voulez 
entendre  comment  les  péchez  sont  comparez  aux  ténèbres 
et  les  vertus  a  la  lumière,  oyez  le  prophète  qui  dit  :  a  ceulx 
(jui     séoient    en     ténèbres   et     en    l'umbre     de     la    mort     la 
lumière  est  apparue.  C'est  a  dire  :  aux  hommes  qui  estoient 
noirciz    de    la    nuyct    de    péché,    le    soleil    de    iusticc    s'est 
monstre.  ...Les  hommes  animaulx  qui  ont  fiché  toute  leur 
espérance   aux   délices   terriennes,   ilz   sont    couvertz   d'uni^" 
lerrible    broullarl    de    jjéché...   Au    ciel    est    lumière    perpé- 
tuelle, incorruption,  immortalité  ;  en  terre  obscurité,  enfer 
et  mort.  Mais  le  très  prudent  et  saige  créateur  des  choses, 
veoiant     les    hommes     pressez   du     fardeau     de     mortalité 
tousiours  s'aplicquer  aux  choses  inférieures  et  peu  souvent 
aspirer     aux    choses     célestes,    il     a    tellement     disposé     la 
machine  de  la  terre  que  avecques  le  regard  et  les  considé- 
rations   d'icelles    nous    eslevons    l'esprit    a    considérer    les 
choses  plus  haultes  et  meilleures.   »   (2).  Dieu    a  divisé  la 
terre     en     deux     parties    opj)osées,    l'orient     et     l'occident. 
"  L'orient  est  estimé  semblable  à  Dieu  qui  est  fontaine  et 
commencement  de  toutes  lumières,  et  par  la  grâce  duquel 
la  nuyct  de  la  meschanceté  humaine  est  chassée.  L'occident 
est   attribué   au    diable    et    a   ses   anges,   lesquelz   l'apostre 
appelle  les  princes  des   ténèbres.  Hz  induisent  obscurité  a 
noz  pensées  affin  cjue,  perdant  le  droict  chemin  de  iustice 
nous  tombions  es  précipices  de  péché...  En  la  lumière  gist 
l'addresse   de   la   vie   humaine,   aux   ténèbres   la   fin    et   la 
mort.  »  (3).  De  même  encore,   <(  Dieu  le  créateur  a  après 
mesuré     deux   aultres     régions    que     les    Latins     appellent 
plages.  C'est  a  scavoir  septentrion  et  midy,  desquelles  celle 
qui,  pour  avoir  le  soleil  prochain,  est  chaulde  et  enflambée 
des  raiz  du  grand  planète,  maintient  l'esté  perpétuel  et  est 
prochaine  a  l'orient  ;  mais  celle  qui,  loingtaine  du   soleil, 
est  congelée  par  ung  continuel  et  extrême  froid,  est  dédiée 
a  celluy  au  quel  l'occident  resemble...  Le  feu  appartient  a 
Dieu...  le  froid  et  la  glace  à  son  ennemy  »  suivant  qu'il  est 
dit   «  nostre  Dieu  est  ung  feu  qui  consume.  Et,  tout  ainsi 
que    la  cire    se  fond  devant    le  feu,  les  pécheurs    seront 
defïaictz  devant  la  face   de  Dieu.   Oyez  aussi   nostre   Sei- 
gneur en  l'évangile   :  le  suis  (ce  dit-il)  venu  mectre  le  feu 
en    terre    et    que    demandé-je    sinon    qu'il    brusle  ?    »    Au 

(1)  Lf-  Miroiirr.   f"  20. 

(2)  rr.  20  V"  -  no  v". 

(.^)  ff.  30  V"  et  ?,l. 
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Cénacle,  des  lani^ues  de  feu  descendirent  sur  les  apôtres  ; 
le  cœur  des  disciples  (rp^niniaiis  -<  estoit  ardent  en  la  voye, 
quand  le  Seigneur  leur  déclairoil  les  eseriptures.  »  (1). 
Moyse  reconnut  Dieu  dans  le  buisson  ardent  et  c'est  une 
colonne  de  feu  qui  guida  les  Hébreux  ;  la  loi  fut  donnée 
sur  le  Sinaï  «  avecques  horribles  visions  de  lampes,  de 
tonnoires,  de  feu  et  de  fumée.  Mais  que  nostre  Seigneur 
se  soit  monstre  en  glace,  ou  par  froid  et  par  neige  monstre 
aux  hommes  les  mystères  de  sa  gloire,  il  ne  me  souvient 
poinct  l'avoir  leu.  Car  tout  ainsi  que  les  ténèbres  sont 
contraires  a  la  lumière,  la  glace  est  contraire  au  feu.  Ny 
les  ténèbres  doncques  ny  la  glace  ai)partiennent  a  Dieu  qui 
ne  congnoit  poinct  d'occident  et  est  incorruptible  et 
immortel...  Nous  lisons  cpie  Dieu...  alloit  par  le  ])aradis 
terrestre  après  midy  et  qu'il  apparut  a  Abraham  a  la  vallée 
de  Mambré  a  l'heure  de  midy.  »  (2). 

«  A  toutes  les  dessusdictes  parties  du  monde  leur  temps 
et  saison  est  attribuée  :  le  primtemps  à  l'orient,  l'esté  au 
midy,  l'autumne  à  l'occident,  l'hyver  au  septentrion.  Et 
tout  ainsi  que  le  temps  froid  despouillie  les  arbres,  et  le 
chault  de  nouveau  les  revest,  l'autumne  aussi  de  vieillesse 
et  l'hyver  de  la  mort  nous  despouillent  du  vestement  de 
la  chair.  Mais  au  primtemps  de  la  résurrection  et  a  l'esté 
de  gloire  nous  en  prendrons  ung  sans  comparaison  plus 
beau...  A  ceste  cause  le  loyal  amant  appelle  sa  très  aimée 
espouse  disant  :  venez  vous  en,  ma  très  doulce  amyc, 
l'hyver  est  desià  passé,...  le  primtemps  est  venu...  »  (3). 

«  ...  Selon  la  mesure  de  ces  parties,  la  providence  de 
Dieu  a  créé  aussi  le  jour  et  la  nuyct...  Le  jour  qui  vient  du 
premier  orient,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  dédié  a  celluy 
au  quel  l'on  consacre  et  dédie  toutes  les  choses  meilleures. 
Mais  la  nuyct  que  le  grand  Atlas  a  accoustumé  de  cacher 
et  l'occident  extrême  produict,  nous  la  dédierons  à 
l'ennemy.  Non  pas  que  la  nuyct  ne  soit  de  Dieu  le  créateur 
lequel  l'a  honnorée  avecques  la  nativité  de  son  fils  lesus- 
Christ,  mais  ce  que  nous  disons  est  seullement  j)Our  philo- 
sopher sur  les  ténèl)res  de  i)éché  et  sur  la  lumière  de 
iustice...  En  ceste  variété  du  iour  et  de  la  nuyct,  nous 
pouvons  congnoistre  une  image  et  similitude  de  la  vraye 
religion  et  aussi  des  faulses  superstitions.  Car  tout  ainsi 
que  le  soleil,  encores  qu'il  soit  seul  (à  raison  de  quoy  il  a 
lumière,...  Dieu  le  créateur  est  ung  dieu  mais  ayant  plaine 
puissance  et  parfaicte  vertu  et  majesté  et  seul  doibt  estre 
esté  ainsi  nommé)  il  est  néant  moins  plaine  et  pcrfectc.^ 
adoré...  Mais  la   nuyct   que  nous   avons   dit    ressembler  au 

(1)  f.p  MiroKrr.  f»  :U  r"  pl  v". 

(2)  ff.  31  v'-el  :t2. 

(3)  f"  32  1°  01  v°. 
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diable,  en  la  multitude  de  ses  estoilles  monstre  et  repré- 
sente ses  diverses  et  profanes  religions  ou  pour  dire  mieulx 
superstitions.  »  (1). 

Après  cette  contemplation  des  choses  créées  il  ne  reste 
plus  qu'à  s'élever  à  la  contemplation  suprême,  u  Vous 
considérerez  la  félicité  et  béatitude  de  la  vie  éternelle  et 
le  grand  sabath  de  paradis  qui  est  le  repoz  sans  trouble,  la 
paix  et  le  contentement  que  ont  les  heureulx  de  regarder 
la  face  de  Dieu,  la  (2)  céleste  Jérusalem,  nostre  mère  qui 
est  bastie  de  pierres  précieuses  et  vifves,  et  en  la  plus 
éminente  partie  d'icelle  reluyct  la  belle  et  excellente  pierre 
angulaire,  lesus  Christ,  nostre  saulveur,  auquel,  à  la 
compaignie  du  père  et  du  sainct  esprit,  soit  par  toutes  ses 
créatures  rendu  honneur  et  louange.  Amen.  »  (3). 

* 
*  * 

Tel  est  le  Mironer  d'Antonio  Caracciolo  (4). 

Cette  lecture  suggère  une  première  réflexion  :  c'est  qu'on 
a  sous  les  yeux  une  «  causerie  >  bien  plus  qu'un  «  traité  » 
proprement  dit,  des  considérations  mystiques  plutôt  que 
des  arguments  doctrinaux.  La  présentation  d'une  doctrine 
suppose  une  autre  mise  en  ordre.  Ici,  peut-il  même  être 
question  de  mise  en  ordre  ?  Assurément  l'auteur  vise  un 
but  défini  :  exposer  «  la  manière  de  bien  et  religieusement 
vivre  »,  et  il  étaye  ses  réflexions  de  preuves.  Mais  l'ordon- 
nance de  ces  preuves  n'a  rien  de  rigoureux,  car  il  revient 
souvent  sur  ses  pas  et  entremêle  ses  démonstrations. 
Oraison,  humilité,  charité  :  il  reprend  le  thème  tour  à  tour 
après  avoir  paru  épuiser  chacun  de  ces  sujets.  Le  souvenir 
de  la   Passion   du    Sauveur,  présenté   d'abord   comme  très 

{\]  Le  Milouci;  f  33  r»  pI  v». 

(2)  «  le  »  dans  le  texte. 

(3)  Le  Miroiter,  f"  34. 

(4)  Qu'on  veuille  bien  ne  pas  me  reprocher  de  l'avoir  trop  copieusement  présenté.  Il 
m'a  semblé  indispensable,  pour  permettre  de  le  bien  juger,  d'en  donner  des  extraits 
dans  une  mesure  telle  qu'on  piit  croire  avoir  le  texte  entier  sous  les  yeux.  Voilà  l'œuvre, 
sans  commentaires  étrangers,  ainsi  que  l'a  conçue  et  réalisée  l'auteur,  son  œu^Te  à  lui, 
vivante.  La  résumer  ou  grouper  ses  éléments  dans  un  cadre  déterminé,  c'eût  été  risquer 
de  la  fausser.  Le  procédé  qui  consiste  à  apprécier  une  idée  qu'on  vient  de  donner  en 
raccourci  n'est  peut-être  pas  le  plus  équitable,  ni  le  plus  heureux.  Le  plus  équitable, 
puisqu'on  peut  dire,  sans  vouloir  jouer  sur  les  mots,  qu'on  la  rétrécit  ;  le  plus  heureux, 
car,  en  la  séparant  d'éléments  qui  ne  paraissent  pas  essentiels  à  la  démonstration  ou 
à  l'appréciation  qu'on  se  propose,  mais  qi:i  sont  comme  le  milieu  naturel  de  cette  idée, 
on  la  dessèche.  De  plus,  d'autres  n'ont-ils  pas  le  droit  d'être  appelés  comme  juges,  en 
dehors  de  celui  qui  a  décidé  d'assumer  ce  rôle  ?  Cela  est  encore  plus  vrai  lorsqu'il  s'agit 
d'une  époque  aussi  complexe  que  notre  seizième  siècle  religieux.  K'a-t-on  pas  eu  trop 
souvent  pour  but  exclusif  de  chercher  précisément  à  classer  les  écrivains  de  cette  période, 
d'après  telle  ou  telle  de  leurs  affirmations,  dans  l'une  des  «  écoles  «  entre  lesquelles  nous 
déclarons,  a  posteriori,  que  se  partageaient  les  esprits  d'alors  ?  Et  lorsqu'il  s'agit  d'esprits 
dont  la  pensée  n'a  pas  de  contours  très  définis,  comme  c'est  le  cas  pour  Caracciolo, 
est-ce  le  plus  sage  et  le  plus  vrai  ? 

Aussi  bien  m'en  tiendrai-je  tout  d'abord  à  constater  le  genre  de  ce  qu'a  exprimé  Ca- 
racciolo, quitte  il  indiquer  ensuite  à  quel  groupement,  selon  moi,  il  est  juste  de  l'affilier. 
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propre  à  écarter  les  lenlalions  de  la  chair,  l'esl  une  seconde 
t'ois,  sei>l  feuillets  i>lus  loin,  au  cours  de  rétlexions  sur  la 
prière.  Alléguée  coiuuie  nécessaire  pour  entretenir  la 
ferveur  de  l'oraison,  la  sobriété  eût  pu  j'ètre  aussi  bien  et 
même  davantage,  comme  remède  à  la  concupiscence.  De 
l'humilité  qui  est  donnée  pour  condition  de  la  charité,  on 
aurait  pu  dire  inversement  que  sans  la  charité  il  n'y  a  pas 
d'humilité.  La  longue  dissertation  allégorique  sur  les  œuvres 
de  la  création  (pii  termine  le  Miroucr,  et  qui  sert  de  nouveau 
développement  —  un  peu  inattendu  —  à  des  réflexions  sur 
l'oraison,  aurait  mieux  trouvé  sa  i)lace  au  début,  lorsqu'on 
traitait  de  la  méditation. 

Ce  n'est  pas  du  tout  que  je  veuille  (luereller  l'auteur  sur 
la  manière  dont  il  a  groupé  ses  réflexions,  et  lui  reprocher 
le  plan  un  peu  élastique  qu'il  a  suivi.  Je  note  simplement 
qu'il  ne  paraît  pas  s'être  imposé  de  composer  une  petite 
«  somme  >  théologique  où  les  preuves  fussent  enchaînées 
avec  une  rigueur  absolue. 

On  remarquera,  d'autre  part,  le  caractère  restreint  de 
cette  œuvre.  Caracciolo  ne  s'est  pas  })roposé  d'étudier  les 
uns  après  les  autres  tous  les  principes  tlont  s'inspirent  la 
croyance  et  la  vie  chrétiennes.  Aussi  ne  trouvera-t-on  pas 
ici  un  exposé  du  symbole,  ni  rien  (pii  révèle  ses  idées  sur  les 
sacrements,  le  cuite  des  saints,  le  purgatoire,  les  indulgences. 
Pour  être  renseignés  sur  la  plupart  de  ces  points  nous 
aurons  plus  tard  sa  manière  d'agir  comme  évèque  de  Troyes, 
ses  discussions  avec  les  Réformés  au  sujet  du  baptême,  et 
nous  entendrons  ces  derniers  lui  reprocher  son  attachement 
au  rite  essentiel  du  catholicisme,  la  messe,  l'ne  de  ses 
poésies  nous  in  liquera  sa  révérence  afî'ectueuse  pour  la 
vierge  Marie.  Données  générales  sur  les  dispositions  à 
cultiver  dans  notre  àme,  sur  quelques  moyens  pratiques  de 
les  entretenir  et  les  bons  résultats  qu'on  en  recueillera  : 
à  cela  se  borne  le  Miroucr. 

Si  donc  il  contient  une  «  doctrine  »,  c'est  une  doctrine 
morale.  Il  s'agit  avant  tout  de  purifier  le  cœur  de  ce  qui  fait 
obstacle  à  la  véritable  vie  religieuse.  Voilà  le  j)remier 
argument  et  le  développement  (pie  lui  donne  l'auteur 
indique  l'importance  (lu'il  y  attache.  Tout  le  reste  est 
d'ailleurs  en  fonction  de  cette  «  })iireté  de  cueur  a  laquelle 
seullement  est  promise  la  vision  de  Dieu  »  (1).  Les  o'uvrf  s 
de  miséricorde,  l'humilité,  la  pauvreté,  la  charité,  l'oraison, 
la  lecture  des  livres  saints,  la  sobriété,  le  travail  :  autant 
de  formes  de  notre  elTort  à  poursuivre  et  entretenir  cette 
purification  de  nos  pensées,  de  nos  mœurs,  de  nos  pratiques 
religieuses.  Et  comme  pour  donner  plus  d'autorité  à  son 
exhortation,   ('aracciolo  la   termine  par  une  interprétation 


LES    IDÉES    UEEKilEL'SES    d'ANTONIO    CARACCIOEO 


83 


morale  du  monde  eréé  doul  il  marque  avec  insistance  le 
symbolisme.  La  nuit,  ce  sont  nos  péchés,  la  lumière  nos 
vertus  ;  »  l'orient  est  estimé  semblable  à  Dieu...  par  la 
grâce  duquel  la  nuyct  de  la  meschanceté  humaine  est 
chassée.  L'occident  est  attribué  au  diable...  Le  feu  appar- 
tient à  Dieu...  le  froid  et  la  glace  à  son  ennemy  »  (D.  S'il 
en  est  ainsi,  c'est  pour  ncus  enseigner  à  fuir  <>  le  terrible 
broullart  de  péché  »  (2)  et  comprendre  <■  l'addresse  de  la  vie 
humaine  »  (3).  Pareillement,  les  saisons  ont  leur  raison 
symbolique  :  •  tout  ainsi  (jue  le  temps  froid  despouillie  les 
arbres  et  le  chault  de  nouveau  les  revest,  l'autumne  aussi 
de  vieillesse  et  l'hyver  de  la  mort  nous  despouillent  du 
vestement  de  la  chair.  Mais  au  primtemps  de  la  résurrectioa 
et  a  l'esté  de  gloire  nous  en  prendrons  ung  sans  compa- 
raison plus  beau  »  (4).  Nature  qui  exprime  quelle  conduite 
il  nous  faut  tenir,  nature  qui  annonce  la  glorification 
réservée  à  cette  coniuite  :  cet  argument,  pris  à  l'cinivre 
même  de  Dieu,  couronne,  pour  Caracciolo,  toutes  les 
raisons  qu'il  vient  de  dire  d'être  vertueux. 

Cet  enseignement  moral,  de  quel  mysticisme  il  i^st 
enveloppé,  réchaullé,  comme  pétri  :  n'est-ce  pas  de  tout' 
évidence  ?  Cette  horreur  de  la  vie  relâchée,  routinière  ou 
vaine,  ce  duel  constant  de  l'esprit  contre  la  chair  dont  notre 
salut  est  l'enjeu,  toutes  les  démonstrations  de  notre  foi  et 
de  notre  zèle  :  une  idée  unique  ne  domine-t-elle  pas  l'exposé 
qu'en  fait  Caiacciolo,  celle  d'un  amour  sans  bornes  que  nous 
a  témoigné  le  Sauveur,  auquel,  de  notre  part,  un  amour 
sans  réserve  doit  réj)ondre  ?  A  l'intelligence,  il  demande  de 
comprendre  >'  la  vraye  religion  »  ;  mais  c'est  du  cœur 
surtout  qu'il  attend  le  «  sentiment  »  de  ce  que  nous 
sommes  et  de  ce  que  nous  devons  ;  c'est  sur  le  cœur  plus 
(fue  sur  l'intelligence  (ju'il  nous  faut  veiller  car  «  la  racine 
et  source  de  tous  maulx  et  de  tous  vices  gist  en  mauvaises 
opinions  et  conceptions  d'esprit,  »  ce  que  «  non  sans  cause  ^> 
Notre-Seigneur  traduit  :  «  du  cueur  sortent  les  mauvaises 
pensées   »   (5). 

Et  quel  spectacle  plus  propre  à  retenir  le  cœur  sur  la 
pente  où  l'entraînent  la  chair,  l'orgueil,  la  paresse  spiri- 
tuelle, à  le  purifier  et  à  le  garantir,  en  un  mot  quel  moyeu 
j'ius  apte  à  transformer  toute  notre  vie  religieuse,  sinon  le 
spectacle  de  la  Passion  ?  Connaître  la  volonté  divine,  être 
justifiés,  ce  n'est  autre  chose  que  nous  conformer  au  modèle 
suprême,    Jésus    souffrant    sur    la    croix,    par    une    entière 


(1)  /,(■  Miroiirr.  ff.  riO-H 

(2)  /,/..  f"  :îo. 

Cl)  /,/.,  ff"  :V2  !■"  oi  V». 

(r.)  i,i..  f"  7  r"  ol  v^ 
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droiture  du  cœur  et  un  effort  constant  à  nous  appliquer  les 
mérites  de  ses  souffrances.  Elle  est,  cette  Passion  du  Christ, 
le  centre  vers  lequel  doivent  converger  toutes  les  j)ensées 
de  l'homme  religieux  ;  d'où  partent,  comme  des  rayons  qui 
illuminent  et  qui  réchauffent,  les  principes  directeurs  de 
notre  spiritualité.  A  ce  spectacle  de  tant  de  douleurs 
endurées  pour  notre  rédemption,  notre  cœur  se  remplira  de 
«  componction  »,  les  gémissements  et  les  larmes  seront  "  le 
pain  de  nostre  ame  »  Ci),  notre  force  la  meilleure  contre  la 
fragilité  humaine,  notre  garantie  de  la  justification  puis  de 
la  gloire  (2).  Les  pages  que  Caracciolo  consacre  à  la  Passion 
sont  assurément  les  plus  belles  de  son  œuvre.  Elles  nv^ 
prouvent  pas  seulement,  par  l'émotion  intense  qui  en 
émane,  la  nature  sensible  et  ardente  de  leur  auteur  ;  elles 
signifient  encore  l'importance  qu'il  attribue  à  cette  contem- 
plation de  l'Homme-Dieu  "  pendu  en  la  croix,  bastu,  craché, 
palle,  plain  de  sang  et  de  pouldre  »  (3). 

Visiblement,  ce  sujet  est  cher  à  Caracciolo.  S'il  l'aborde 
dès  le  début  du  Mirouer,  et  y  revient  à  plusieurs  reprises, 
il  lui  consacre  aussi  la  première,  et  la  plus  longue  de  ses 
poésies  (4),  puis  deux  hymnes,  l'un  à  la  croix,  l'autre  à  la 
lance  (5), 

Cette  mort  d'un  Dieu  «  qui  a  éteint  la  mort  »  (6)  est  bien 
le  principe  essentiel  de  la  «  vraye  religion  »  dont  il  expose 
la  «  manière  ».  Ce  «  Dieu  de  compassion  —  qui  a  pour  nous 
souffert  la  croix  (7),  est  bien  celui  qui  nous  entraîne  à  la 
pratique  des  vertus  parce  qu'il  nous  attendrit,  parce 
qu'ayant  souffert.  Il  comprend  notre  faiblesse.  C'est  la 
contemplation  de  Jésus  crucifié  qui  nous  rendra  vaincjueurs 
des  <'  affections  charnelles  »  (8),  qui  nous  enseignera  toute 
science  véritable  :  "  Ceulx  qui  bien  scavent  la  croix  et  le 
mystère  d'icelle,  ilz  sont  parvenuz  au  comble  de  toutes 
sciences.  »  (9).  La  doctrine  morale  de  Caracciolo  n'est-elle 
pas  une  théologie  mystique  de  la  Passion  ? 

Par  un  autre  aspect  encore  la  «  direction  »  de  Caracciolo 
apparaît  beaucoup  plus  morale  (lue  dogmatique.  La  Passion 
de  Jésus,  c'est  le  péché  qui  l'a  causée   :   "  le  sacrement  de 

(1)  Lr  Miidiin:  i"  15  v". 

(2)  i(l.,  ff.  J,  15  v»  -  10  I». 
(:i)  iil.,  {"  8  r"  et  v». 

(4)  cf.  Tre  Ubri  di  rime  /sacre  (B.  N.  liai.  1384).  ff.  5-27  v". 

(5)  (■(/.,  ff.  28  et  20. 

(fi)  Clirislo 

C.lie  l'on  la  morte  sua  la  Morte  ha  spoiita. 
Tre  Ubri,  l"  3G  :  DeUa  redetitione  pcr  Chrisln. 

(7)  Tre  lihri.  f"  73,  pièce  Qui  pourra  la  peine  exprimer. .. 

(S)  /.('  Mirouer.  i"  S  y"  et  V,  v.  p.  GS. 

(9)  id..  S"  Ifi  v",  V.  p.  72. 
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la  chair  »  effacera  les  taules  tle  la  chair  (1).  Notre  auteur 
met  à  souligner  ces  dernières  une  insistance  —  on  pourrait 
dire  une  complaisance  —  qui  se  révèle  dans  toute  son 
œuvre.  C'est  cela  qui  le  frappe  avant  tout  dans  la  «  perpé- 
tuelle guerre  et  continuel  comhat  »  qu'est  la  vie  humaine, 
et  bien  autrement  que  les  angoisses  métaphysiques  où 
peut  se  débattre  la  toi,  Connaitre  la  volonté  de  Dieu,  parce 
qu'elle  nous  enseigne  «  à  surmonter  les  affections  char- 
nelles »,  voilà  sa  première  règle.  De  même  faut-il  veiller 
sur  le  cœur,  parce  que  du  cc^^ur  sortent  les  mauvaises 
pensées  ;  méditer  la  Passion,  dès  que  «  nous  sentons  le 
cry  de  la  cruelle  lyonne...  la  concupiscence  charnelle  »  ; 
être  humble  parce  que  «  le  plus  beau  de  nous  est  ung 
vaisseau  de  corruption  »  ;  entretenir  l'esprit  d'oraison 
surtout  par  la  sobriété  parce  que  la  <■  gloutonnie  » 
engendre  tous  les  désordres.  La  principale  lutte  à  mener, 
c'est  la  lutte  contre  «  ce  j)aillar(l  du  diable  d'enfer  »  (2). 

Ses  poésies,  —  on  le  verra  bientôt  —  reprendront  sans 
cesse  ce  sujet  ! 

A  l'Eglise  de  Troyes,  il  écrira   : 

<'  Que  chacun  de  vous  possède  son  vaisseau  en  telle 
sanctification  et  honneur  que  ny  ordure,  ny  paillardise  ne 
soit  seulement  nommée  ou  souspeçonnée  entre  vous,  mais 
au  contraire  qu'en  toute  pureté  et  chasteté  vous  conversiez 
en  la  maison  du  Seigneur  ([ui  est  son  F^glise.  »  (3).  C'est  la 
loi  essentielle  de  sa  <-  manière  de  bien  et  religieusement 
vivre.   » 

Elle  n'est  pas  la  seule.  On  a  vu  comment  il  recommande 
le  support  des  contrariétés,  l'humilité,  l'aumône,  la  prière 
et  la  méditation,  la  pauvreté,  la  charité,  la  mortifîctaion,  le 
silence,  la  lecture  spirituelle,  les  o'uvres  pies,  l'obéissance 
et  encore  l'oraison,  la  contemplation  des  perfections 
divines.  C'est  tout  le  Miroiter,  ce  sont  les  trois  quarts  des 
poésies,  c'est  la  lettre  à  l'Eglise  de  Troyes.  Enseignement 
moral,  enseignement  mystique.  Le  voici  résumé  :  "  Vostre 
but...  doibt  estre  de  plaire  à  Dieu  en  toutes  choses, 
despouiller  vostre  vieil  homme  et  vestir  Jésus  Christ,  estre 
doulx,  traictables,  humains,  hospitaliers,  saincts,  dévotieux, 
sobres,  persévérans  en  prières,  charitables,  patiens, 
supportans  l'un  de  l'autre,  ayant  la  bouche  pleine  de  béné- 
diction et  action  de  grâces,  le  cœur  enflammé  de  parfait 
amour  de  Dieu  et  l'œil  de  l'entendement  fiché  au  bénéfice 
receu  d'iceluy  par  Jésus  Christ,  le  cœur  plein  de  joye  au 

(1)  «  Nosire  ennemy  nous  incite  au  péché  de  la  chair,  mais  nous  arracherons  le  clou 
avocqiies  le  clou  et  penserons  au  sacrement  de  la  chair  ».  Le  Miroiter,  f  8. 

(2)  Le  Miioiin;  f"  Ifi. 

(3)  Epislir.,.  fiii.r  fuJellcfi  de  !'L'^lisc  ri-/(iniii'f  qui  rsl  à  Troi/r.  cf.  Pièrex  jiiKliprnUveit, 
N"  IX. 
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milieu  dos  alllictions  el  rcsj)éranco  arreslée  aux  promesses 
de  Dieu,  jouyssans  \nu-  U,\  de  l'héritage  éternel,  et  riche  [s  | 
l)ar  l'attente  infallihle  de  la  gloire  j>romise  à  tous  eroyans  et 
à  ceux  desquels  les  noms  sont  escrits  au  livre  de  vie  »  (1). 
Purification  du  c(x'ur  et  de  l'esprit  par  le  détachement 
des  «  alfections  lerriennes  »,  par  l'huniililé  et  la  charité  ; 
purification  de  la  volonté  par  rapj)lication  à  rendre  à  Dieu 
un  culte  qui  ne  soit  pas  machinal,  par  la  contrainte  de 
l'intelligence  et  du  corps  à  des  occupations  actives  :  ce 
travail  fondamental  de  la  vie  religieuse,  Caracciolo  le 
conseille  en  vue  de  la  consommation  dans  l'amour  d'un 
Dieu  qui  a  peiné  et  sou  lier  t.  Il  écriva  en  lâiil  :  <  Jésus 
Christ  vous  a  esté  olïert  et  présenté  non  seulement  comme 
appoinlement  et  rançon  pour  vos  péchez,  mais  aussi 
comme  un  patron  et  portrait  de  toute  perfection  auquel  il 
vous  faut  conformer  à  celle  fin  que  Dieu  soit  glorifié  ■>  (2). 
C'est  le  grand  principe  de  la  mystique  chrétienne. 

N'a-t-on  pas  l'impression  que  ce  qui  domine  dans  l'ouvre 
spirituelle  de  Caracciolo  ce  sont  les  effusions  du  cœur  ; 
que  sa  «  doctrine  »  est  un  mysticisme  moral  ? 

On  aura  remarqué  toutefois  que  ce  mysticisme  moral 
n'est  pas  un  «  quiétisme  »  langoureux.  L'àme  ne  doit  ])oint 
se  contenter  des  gémissements  que  lui  arrachent  la  vue 
du  Sauveur  crucifié  et  le  spectacle  de  sa  propre  misère  : 
la  religion  de  Caracciolo  est  «  active  )^.  Ni  l'esprit,  ni  le 
corps  du  religieux  n'ont  le  droit  de  se  dérober  à  la  loi  du 
travail.  Activité  de  l'intelligence  dans  la  lecture  des  livres 
saints,  dans  la  récitation  de  1'  c  office  »,  dans  la  culture 
des  arts  :  de  toutes  manières  c  amassons...  les  victuailles 
de  science  ».  A  quoi  il  ajoute  tout  un  programme  d'occu- 
pations manuelles  qu'il  ne  craint  pas  de  détailler  minu- 
tieusement, non  sans  courage,  puisqu'il  avoue  que,  <■  à  la 
])este  du  temps  présent  »,  ces  habitudes,  recommandées 
par  saint  Augustin,  par  saint  Jérôme  et  tous  les  anciens 
Pères,  ont  disparu  des  maisons  religieuses.  Mais  il  les 
justifie  d'un  mot  :  «  Dieu  le  créateur  n  mis  l'homme  en 
paradis,  non  pas  pour  estre  oysif,  mais  pour  labourer  et 
cultiver  la  terre.  »  (3). 

Par  là  Caracciolo  témoigne  aussi  d'un  sens  réel  de  la  vie 
chrétienne  «  pratique  »,  et  montre  qu'il  fuit  les  formules 
vagues  d'une  spiritualité  toute  en  aspirations  et  en 
soupirs.  Bonne  pour  les  seuls  religieux  cette  réalisation 
effective  des  principes  de  perfection  ?  Non  pas,  mais  pour 
toute  classe  de  chrétiens  et  à  tous  les  âges,  u  Prrcs  do 
famille,  soyez  soigneuz  d'instruire  voz  enfans...  Mnrijs, 
aimez     voz     femmes,    enseignez     les...    el     les     gouvernez... 

(1  )  cf.  Eiiisin-...  aii.r  fidriirs  ih-  Vr.'^Us,'  ir/ornin'  qui  rsl  ,)  Tiiii/r. 

(2)  ibiil. 

(:i)  Le  Miioui'i.  I"  2.-., 
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Femmes,  soyez  subicclcii  à  voz  marys  en  loiilo  obéissiuice 
cl  ornez  vous  de  chasteté,  humilité  et  modestie  qui  sont 
les  ornemens  devant  Dieu  plus  précieux  que  rubis,  perles 
ou  diamants  ;  vostre  habit  soit  modeste,  sans  dissolution,... 
et  vostre  manière  de  vivre  sobre  et  simple...  Enfans,  soyez 
obéissans,...  fuyez  toute  mauvaise  compagnie...  (1).  Que  les 
marchands  se  contentent  d'un  raisonnable  profit...  disans 
lousiours  vérité  à  leur  prochain.  Et  ceux  qui  sont  en 
l'autorité  de  magistrat  rendent  à  un  chacun  ce  que  juste- 
ment luy  appartient,  sans  acception  de  personne...  Brief, 
que  toute  homme  appelé  à  la  participation  de  l'Evangile 
et  à  la  communion  du  corps  de  Jésus  Christ  marche 
dignement  en  sa  vocation   »   (2). 


Ces  idées  et  ces  conseils  n'expliqueraient  pas,  semble-t-il, 
les  oppositions  qu'elles  rencontrèrent  et  les  rumeurs  contre 
l'orthodoxie  de  leur  auteur  qui  parvinrent  jusqu'à  Rome. 
Oppositions  et  rumeurs  seraient-elles  dues  à  certaines 
considérations,  celles-là  d'un  caractère  dogmatique,  que 
Caracciolo  a  mêlées  à  ses  exhortations  morales  ? 

En  feuilletant  le  Miroiier  de  vraije  religion,  et  les  Tre  lihri 
di  rime  sacre,  on  relève,  en  elTet,  sinon  une  doctrine  bien 
systématisée,  du  moins  des  éléments  doctrinaux  qui  ressor- 
tissent  à  la  théologie  dogmatique,  —  et  à  la  plus  délicate 
qu'on  pût  aborder  à  cette  époque.  Peu  nombreuses  dans 
le  Miroiier  et  placées,  croirait-on,  comme  en  passant, 
plutôt  pour  rappeler  le  principe  d'où  découlent  nos 
obligations  que  pour  établir  ce  principe  même,  elles 
fournissent  la  matière  exclusive  d'un  certain  nombre  de 
fonetti  cristiani.  Avant  même  qu'on  s'interrogeât  sur 
l'intention  véritable  de  leur  auteur,  elles  devaient  néces- 
sairement faire  penser,  ne  fût-ce  que  par  le  son  de  certains 
mots,  par  certaines  antinomies  de  termes,  à  d'autres  for- 
mules jugées  (■  nouvelles  »,  donc  dangereuses.  C'était  assez 
})our  qu'on   les  dénonçât. 

Grâce  et  justification,  foi  et  œuvres,  mérites  de  la  passion 
du  Christ,  culte  extérieur  et  purification  intérieure  :  autant 
de  sujets  touchés  par  Caracciolo,  ({ui  composent,  pour  ainsi 
dire,  la  «  somme  »  classique  des  idées  religieuses  de  son 
temps,  qui  forment  le  programme  du  concile  de  Trente.  Mais 
d'autres  théologiens  que  ceux  du  concile  ont  ce  programme 
et  qui  n'ofïrent  pas  les  mêmes  garanties.  Là  est  le  danger 
pour  l'auteur  du  Mirouer.  Sur  tous  ces  points  àprement  dis- 
cutés, que  dit-il  ?  Quelles  «  i)arentés  >>  suggèrent  ses  idées  ? 

Dès  les  premières  pages  du  Mirouer  nous  rencontrons  une 
théorie  de  la  justification.  «  Les  œuvres  et  les  mérites  des 

(1)  Eiiislre...  aux  fnli'Urs  ili-  l'l\i:li>ir  irfai  iii''c  i/iii  est  à  Troijc. 

(2)  id. 
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honiiiK's.  nous  avertit  Caracciolo,  ne  sont  j)oinct  de  si  «grande 
souffisanee  (ju'ilz  puissent  mériter  la  vie  éternelle,  mais  les 
mérites  de  lesus  Christ  la  nous  ont  ae(iuise,  le(iuel,  tout 
seul,  a  mérité  i)our  nous  et  a,  avccques  son  sang,  payé  la 
debte  et  le  tribut  que  nous  debvons  a  Dieu,  lequel  esloit  de 
•A  glande  importaixc^  (fue  r.ous  estions  desjà  vendu/,  ei  noz 
âmes,  pour  y  satisfaire,  eonduietes  a  eaptivité  »   (1). 

Ainsi,  dans  les  sonetti  cristiani  :  «  la  véritable  foi... 
consiste...  —  à  croire  que  le  Christ  —  par  son  sang  nous  a 
donné  la  vie  et  le  ciel,  —  et  que  personne  ne  les  peut  dign-^- 
ment  acquérir  —  s'il  ne  croit  que  le  Christ  est  sa  justifica- 
tion, —  et  ne  fait  siennes,  j)ar  la  foi,  les  o'uvres  du 
Christ  ))  (2).  Et  encore  :  "  La  foi  .vive  nous  rend  agréables 
à  Dieu  j)arce  que  par  elle  nous  sommes  justifiés,  —  par  elle 
nos  vices  et  nos  péchés  —  restent  éternellement  ensevelis 
dans  l'oubli  »  (3).  Plus  loin  :  «  Celui  qui  peut  devenir  de 
Dieu  l'enfant  et  l'héritier  en  embrassant  la  grâce  qui  lui  est 
concédée  —  et,  depuis  de  si  longues  années,  ])romise,  — 
dans  l'Ecriture,  à  (jui  se  repent  et  croit,  —  s'il  doit  obtenir  la 
vie  éternelle  par  la  foi,  —  pourquoi  cesserait-il  d'aimer  et 
de  croire  ?  —  N'est-ce  pas,  de  sa  part,  folie  pure  et  mani- 
feste —  de  vouloir  cette  vie  pour  salaire  ou  pour  récom- 
pense ?  »  (4). 
Enfin,  dans  une  poésie  sur  la  mort  d'Henri  II  : 

Aigneaii,  de  mort   et  de  ])êché  \  aiiu|ueur, 


Tu  es  celluy  cjui  pour  ta  sainte  loy 

(Iraiudre   te  faiz  et  ayiner  i^ar  la   foy. 

Laquelle  fait  le  vieil  Adam  esteint 

(Jue    le    croyant     en     toy     se     trome     saint     (.')). 

(1)  Le  MiioïK'i;  f"  .")  v". 

(2)  Tie  libii  ili  rini,'  sacn-,  IT.  .i:}  \°  el  .i'i  :  hrlla  ^^t•|■<l  il  /al.sa  Fcdv. 


Non  r  Fcdo  il  penMir  cIh'  vora  sia 

Tj'hisloriii  sacra,  ma  1"   ci'otlor  clio  Cliiislo 
Col  saiigue  siin  la  vila  v    1  ciel  ne  (lia. 

V.\  cIk'  lU'ssiin  idio  taisi  dc^ino  a(((iiis|o 

Si'  Clirislo  sua  i;;iii>li/.ia  osscr  non  crotlc 
El  (li  IJnol  l'o])!-»'  non  l'a  suc  jicr  fcdo. 

(rî)  (■-/..  f"  :i'i  :  Ih'L'l'  l'IlfHi  ilella  Fcd,'. 

La  viva  Fude  ci  fa  j;i'ali  a  ])io 

l'cr  elle  pcr  ciuclla  siani  giusliiicali, 
l'cr  c|uoIla  1  nostri  vitii  et  i  i)eccati 
Kcslan  sepolli  iiell'  elcrno  oblio. 

('i)  ('(/.,  f"  :!7  V"  :  {hiaiilu  siii  più  sicuro  fularsi  nella  Fcdc  cite  JieW  opère 
Clii  pu.'i  farsi  di  Dio  figlio  cl  hciede 

Alilnacciando  la  gralia  a  lui  coiiccssa 
El  poi,  tant'  aniii  sono,  ancor  proniessa 
N'elle  scritlure  a  chi  si  pcnic  cl  crcde, 
S'ci  dce  la  Vila  clerua  liavcr  pcr  Ecde, 

l'cr  (lie  damai',  pcr  clic  di  crcder  cessa  ? 
Non  è  la  sua  pa/.ia  pura  cl  espressa 
Volorla  pcr  salario  o  pcr  mcrcode  ? 

(5)  cf.  Pièccx  jiiatilUath'es,  N"  VII. 
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Eu  faut-il  davantage  pour  songer  aussitôt  au  principe 
fondamental  de  Calvin,  à  savoir  que  :  «  C'est  par  le  seul 
moyen  de  la  justice  de  Christ  que  nous  sommes  justifiez 
devant  Dieu  »  (1)  et  que  «  la  justice  de  foy  ne  peut 
nullement  consister  avec  celle  des  amvres  ?  »  (2). 

S'agit-il  de  la  prédestination  ?  Dans  le  Mirouer  :  (^  Si,  par 
la  grâce  de  nostre  Dieu,  par  sa  prédestination  éternelle  et 
ordonnée  devant  la  création  du  monde  noz  noms  sort 
escriptz  au  livre  de  vie,  assez  sommes  heureux.  »  (3).  Dans 
les  sonetti  cristiani  :  «  Les  âmes  chéries  de  Dieu,  —  avant 
qu'au  ciel  eussent  lui  la  lune  ou  les  étoiles,  —  et  que  tant 
de  choses  précieuses  et  belles  —  fussent  créées,  élues  par  sa 
grâce  —  [ces  âmes]  bien  qu'elles  ne  soient  en  tout  pures 
et  parfaites,  —  que  même,  parfois,  elles  se  montrent  au 
créateur  rebelles  —  toutefois,  comme  fidèles  et  obéissantes 
servantes,  —  seront  par  lui  recueillies  et  bénies,  —  parce 
que  étant  par  foi  unies  à  Dieu  —  malgré  le  démon  et  îe 
péché  —  elles  ont  acquis  la  gloire  céleste.  —  Comment  l'élu 
peut-il  être  damné  —  si  le  Christ  lui  donne  sa  justice,  —  si 
Dieu  lave  et  pardonne  ses  fautes  ?  »  (4). 

Tout  de  même,  Calvin  avait  établi  que  «  le  Seigneur  a 
imc  fois  constitué,  en  son  conseil  éternel  et  immuable, 
lesquelz  il  vouloit  prendre  à  salut...  Il  les  receoit  de  sa 
miséricorde  gratuite,  sans  avoir  esgard  aucun  à  leur  propre 
dignité  »  iô).  C'est  son  bon  plaisir  ;  et  «  où  règne  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  nulles  œuvres  ne  viennent  en  considé- 
ration »  (6).  Décret  que  rien  ne  peut  influencer  :  c  ni  le 
démon,  ni  le  péché  n'j-  feront  rien  »,  dit  Caracciolo. 

A  considérer  ces  deux  principes  et  la  formule  que  leur 
a  donnée  Caracciolo,  n'est-on  pas  en  droit  de  voir  en  lui 
un   disciple  du   Réformateur   de   Genève  ?   Comment    nous 

(1)  Inslitulioii  de  la  n'Ugion  ckiesliennr,  ùd.  Chati^lain  et  Panxier,   p.  362. 

(2)  id.,  p.  350. 

(3)  Le  Mirouer,  f»  13  v°. 

(4)  Tre  libri,  f»  38  :  DeW  elellione  rlrrna  di  Diu. 

L'aime  a  l'eleriio  Dio  eare  et  dileltc 

Prima  che  'n  ciel  lucesse  o  lima,  o  s  telle, 
El  tante  cose  preciose  et  belle 
Fusser  create,  per  sua  gratia  elette 

Ben  che  in  tiillo  non  sien  pure  et  perfeltc, 
Anzi  talvoUa  al  Creator  rubelle, 
Pur,  come  lide  ubedienti  ancelle, 
Da  lui  saran  raccolte  et  benedette  ; 

Per  che  per  Fcde  essendo  unité  a  Christo, 
Malgrado  del  Denionio  et  del  Peccato 
Uolla  gloria  céleste  han  fatto  acquisto. 

El  come  puo  l'eletto  esser  dannato 

Se  la  Giustitia  sua  Christo  gli  doua, 
Et  Dio  le  colpe  sue  lava  et  perdona  ! 

(5)  Institution,  p.  471. 

(6)  id.,  p.  472. 
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sommes  jusliliés,  pourquoi  nous  k-  sommes  :  que  rosle-l-il 
à  préciser  qui  soil  yAus  essentiel  ?  Il  n'y  a  plus  qu'à  lirer 
les  conséquences  qu'entraînent,  dans  le  domaine  de  la  vie 
pratique  du  chrétien,  et  ce  choix  divin  établi  en  dehors  de 
toute  prévision  des  actions  de  l'homme  (1),  et  ce  rachat 
aux  efï'ets  absolus  excluant  toute  coopération  de  notre 
])art  (2),  La  logique  de  Calvin  ne  pouvait  y  manquer.  Ayant 
établi  la  corruption  irrémédiable  de  l'homme  par  le  péché 
originel,  la  justification  imi)utative  par  les  seuls  mérites 
duChrist,  la  prédestination  absolue,  il  n'a  qu'à  en  déduire 
l'inexistence  —  ou  équivalemmenl  —  du  libre  arbitre  et 
l'impuissance  des  œuvres  à  mériter  en  quelque  manière 
que  ce  scit,  et  donc  la  vanité  des  cérémonies  chères  à 
l'Eglise,  du  jeûne  et  de  l'abstinence,  de  la  vie  monasti(iue,  de 
l'obéissance  consentie  aux  supérieurs  hiérarchiques  parce 
que  nos  supérieurs,  le  symbolisme  de  la  plupart  des  sacre- 
ments, l'inutilité  du  culte  des  saints  et  du  recours  à  la 
médiation  de  la  \'ierge  Marie. 

Si  Caracciolo  est  d'accord  avec  Calvin  sur  le  principe 
essentiel,  il  admettra  donc  les  mêmes  conclusions  ?  Or,  il 
n'en  est  rien  :  prémisses  pareilles,  conséquences  opposées  I 
Mais  alors,  la  similitude  des  prémisses  est-elle  aussi  réelle 
([u'il  apparaît  à  prendre  telle  phrase  du  Mirouer  ou  certaines 
des  poésies  ?  Ou  bien  n'y  aurait-il  qu'une  ressemblance 
loniee  sur  les  termes,  peut-être  même  sur  une  sympathie 
pour  l'iiée,  ressemblance  bientôt  détruite  par  des  correctii's 
(pii  la  modifient  entièrement  ? 

Qu'on  en  juge. 

Lorsque  Caracciolo  écrit  sur  la  justification  la  phrase  que 
j*ai  citée,  il  vient  de  faire  allusion  aux  difficultés  que 
rencontre  le  chrétien  dans  les  tendances  de  sa  propre 
nature,  à  ce  «  continuel  combat  ou  nous  debvons  résister  a 
divers  et  dangereux  assaulx  »  (3)  ;  il  a  souligné  (jue  le  fait 
de  «  vivre  au  monastère  «  n'est  pas,  à  lui  seul,  une  garantie 
pour  nous  assurer  la  victoire.  Celle-ci  nous  ne  l'obtiendrons 
-  et  qu'est-ce  que  rechercher  cette  victoire  sinon  ■■  pour- 
chasser son  salut  ?  »  (4)  —  nous  ne  l'obtiendrons  (juc  par 
une  vigilance  très  active,  continuelle,  (|ui  se  traduit  par  des 
précautions  pareilles  à  celles  que  prend  le  père  de  famille 
pour  interdire   au    <■    larron    »    l'entrée   de   la   maison   (ô)    ; 


(Il  «  SiiphUlcrif  ili'  (lire  i\\if  cdiiihliii  iliic  l)ku  iif  iclribuc  [j.is  aux  liirrilos  pioilOdi'iis 
1:i  ;rrai'0  d'osleclion.  lnulc>>loi-.  (|u'il  la  c.infore  pour  les  mérites  futurs  ».  Jnslitiilion,  j).  473. 

(2)  «  1,0  Seitriioui-,  (Irslounianl  siiii  ii'{;aril  des  <i>uvres  de  ses  servileui-s,  lesquelles  iné- 
ritonl  lousjours  pluslosl  omifusion  que  louënjjie.  il  reeeoil  el  embrasse  ieenlx  en  son 
("lirisl,  el  par  le  moyen  de  la  seule  l-'oy.  sans  aide  aueiine  des  œuvres,  il  les  réconcilie 
avec  soy  ».  Jnsliliitidn,  p.  'iix;. 

(3)  Le  Mirouer,  f»  'i. 
(1)  ibi,l. 

(5)  ut.,  f"  4  V". 
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vigilance  qui  ne  vise  pas  à  faire  seulement  transparaître 
cette  «  justice  »  qui  nous  a  été  «  imputée  »  par  la  régénéra- 
tion divine  et  que  rien  ne  pourrait  nous  enlever,  mais  qui 
prévoit  que  cette  justice  peut  nous  être  ravie  si  nous  ne  nous 
opposons  par  divers  moyens  à  «  ce  grand  larron  qui 
[veultj...  desrober...  aux  hommes  le  ciel,  la  vision  de  Dieu, 
l'innocence,  la  charité,  la  chasteté,  la  foy  »  (1).  La  foi  elle- 
même  ?  Ainsi,  par  une  certaine  manière  d'agir,  nous  empê- 
cherons que  la  foi  ne  nous  soit  enlevée  ?  Oui,  au  même 
titre  que  la  charité  et  la  chasteté,  au  même  titre  que  notre 
droit  au  ciel,  à  la  vision  de  Dieu.  Or,  cette  «  manière  d'agir  >> 
sera  de  fuir  la  paresse,  de  «  veiller  en  la  leçon  des  sainctes 
escriptures,...  veiller  en  oraison  »  (2).  Et  cela  non  pas, 
encore  une  fois,  seulement  pour  renvoyer  au  créateur  un 
«  écho  )>  des  merveilles  (ju'il  nous  a  libéralement  dispensées, 
mais  pour  agir  vérllahlomenl  sur  lui,  pour  ajouter  notre 
action  à  son  action  dans  l'œuvre  de  notre  sanctification.  En 
effet,  à  ce  «  veiller  en  oraison  »,  Caracciolo  ajoute,  spéci- 
fiant le  but  visé  :  «  et  par  la  persévérance  d'icelle  obtenir 
de  la  miséricorde  de  Dieu  pardon  de  noz  péchez  »  (3). 
Après  quoi,  il  énumère  les  œuvres  de  miséricorde,  les  décla- 
rant plus  agréables  à  Dieu  "  que  nulle  aultre  hostie  ou 
sacrifice  ».  Œuvres  efficaces  puisque  vous,  Nicole  Baudouin, 
«  vous  avez  vendu  tous  voz  biens  pour  achepter  la  perle  du 
royaulme  de  paradis  »(4)  ;  puisque  «  aux  ungs  le  royaulme 
de  paradis  a  coiisté  deux  minutes,  aux  aullres  ung  vaisseau 
d'eaue  froyde,  aux  aultres  ung  soupir  seullement,  et  à  ung 
chascun  cousté  selon  que  sa  puissance  peult  payer  ».  Les 
chrétiens  sont  donc  invités  à  «  acheter  »  le  royaume,  bien 
(jue  le  Christ  ait  "  payé  »  pour  tous.  Car  c'est  ici  que 
(Caracciolo  tient  à  nous  avertir  que  l'essentiel,  dans  la 
valeur  de  nos  œuvres,  ce  n'est  pas  ce  qu'elles  sont  en  elles- 
mêmes,  puisque  quelques-unes  sont  infimes  comme  un 
verre  d'eau,  un  soupir  ;  mais  c'est  que  Dieu  "  congnoysse 
on  nous  une  mémoire  de  charité  »  (.5).  Il  nous  prévient  que 
toutes  ces  œuvres  seraient  insuffisantes  si  elles  ne 
prenaient  leur  valeur  des  mérites  de  Jésus-Christ  : 
«  pour  ce  que  les  anivres  et  les  mérites  des  hommes  ne 
sont  poinct  de  si  grande  souffisance,  etc..  »  Insuffisantes, 
non  pas  sans  mérite.  C'est  bien  ainsi  que  l'entend  l'auteur 
du  Mirouer,  car  il  ajoute,  aussitôt  après  l'affirmation  du 
rachat  opéré  par  le  Christ  :  «  il  est  bien  vray  que  le  bon 
Dieu   (qui  par  nostre   faulte  nous  veoit   perduz)   et  par  sa 

(Il  Le  Miicm-i.  {"  -^  v" 

(2)  ibiil. 

(31  ibi'l. 

(4)  iil.,  f»  5  V". 

(5)  ibiil. 
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seulle  grâce  nous  a  justifiez  et  restitué  en  nostre  première 
innocence,  demande  avoir  quelque  fruict  de  noz  bonnes 
œuvres  »  (1). 

Combien,  malgré  la  concordance  de  certaines  expres- 
sions, nous  voilà  loin  de  la  théorie  de  Calvin  !  Non  pas 
que  celui-ci  ait  nié  l'utilité  des  bonnes  œuvres.  Il  s'indigne 
qu'on  puisse  le  prétendre.  Il  déclare  que  «  la  foy  n'est  point 
oysive  et  sans  bonnes  œuvres  »  (2).  Mais  il  proteste  qu'elles 
ne  peuvent  causer  la  miséricorde  de  Dieu,  réparer  nos 
fautes  :  elles  sont  la  résultante  de  la  foi,  comme  la  sancti- 
fication est  celle  de  la  justification.  Ces  termes  s'entraînent, 
sont  liés  ensemble.  Pour  Caracciolo,  le  lien  peut  être 
rompu  et  il  dépend  de  nous  de  le  renouer.  «  Là  où  sont  les 
œuvres,  conclut  Calvin,  le  loyer  est  rendu  comme  deu  ;  ce 
qui  est  donné  en  la  foy  est  gratuit  »  (3).  Tout  à  l'heure 
nous  lirons  dans  le  Mirouer  :  «  Dieu...  rend  publicquement 
le  loyer  et  la  récompense  des  œuvres  qui  sont  secrettement 
faictes  »  (4). 

Et  voici  que  Caracciolo  accentue  le  désaccord  entre  sa 
((  vraye  religion  »  et  celle  de  Calvin.  Pourquoi  Dieu 
demande-t-il  d'avoir  «  quelque  fruict  de  noz  bonnes 
œuvres  ?  »  Parce  que  nous  sommes  libres  de  choisir  entre 
le  bien  et  le  mal.  Dieu  nous  demande  d'opter  pour  le  pre- 
mier «  en  tesmoignaige  et  corroboration  du  libéral  arbitre 
qu'il  nous  a  rendu  et  de  la  justice  laquelle  par  la  foy  de 
Jésus  Christ  il  nous  a  donnée  »  (o).  Calvin  refuse  de  sous- 
crire à  l'opinion  de  saint  Jean  Chrysostome  et  des  autres 
docteurs  si  on  les  interprète  dans  ce  sens  que  «  Dieu  a 
mis  le  bien  et  le  mal  en  nostre  faculté,  nous  donnant 
libéral  arbitre  de  choisir  l'un  ou  l'autre  »  (6).  Selon  lui, 
notre  nature  est  trop  corrompue,  trop  ligotée  de  mille 
manières  pour  qu'il  y  ait  place  à  autre  chose  qu'à  une 
liberté  théorique.  C'est  une  «  mocquerie,  dit-il,  de  orner 
une  chose  si  petite  d'un  tiltre  tant  superbe  »  (7).  La  chose 
est  «  si  petite  »  parce  qu'il  l'interprète  en  ce  sens  que 
l'homme  n'est  pas  «  contrainct  de  servir  à  péché  »  mais 
«  tellement...  en  servitude  voluntaire  que  sa  volunté  soit 
tenue  captive  des  liens  de  péché  »  (8).  Aussi  estime-t-il 
que  du  terme  de  libre  arbitre  «  on  n'en  peut  user  sans 
grand  danger,  au  contraire  que  ce  seroit  grand  prof  fit  à 

(1)  Le  Mirouer,  f°  5  v°. 

(2)  Institution,  p.  354. 

(3)  id.,  p.  338. 

(4)  Le  Mirouer,  f"  tj  v". 

(5)  id.,  fo  5  V. 

(G)  Institution,  p.  47. 

(7)  id.,  p.  48. 

(8)  ibid. 
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l'Eglise  qu'il  foiist  aboly  ».  Quanl  à  lui,  il  se  garderait  bien 
(le  s'en  servir  et,  eonelut-il,  (<  si  quelqu'un  m'en  denian- 
(îoil  eonseil,  je  luy  dirois  qu'il  s'en  abstint  »  (1). 

\'oilà  un  eonseil  que  Caraeciolo  n'a  pas  sollicité  du 
réformateur.  Du  terme,  il  se  sert,  et  il  en  affirme  la  réalité. 
Non  sans  réserves  ainsi  qu'en  témoigne  ce  sonnet   : 

Coininc  renfant  jiuidé  par  la  nourrice  —  c|ui  le  soutient  de  la 
main,  —  facilement  tréhueiic  si  cl'a\eiitiire  —  son  aide  lidèle 
l'abandonne. 

Ainsi  l'àme  (jui  en  Dieu  espère  et  sc"  confie  —  et  sur  sou  assistauce 
tonde  son  espérance,  —  tant  que  la  faveur  céleste  la  soutient  —  ne 
peut  tomber  jîarce  {}u"elle  a  le  Seigneur  jiour  guide   ; 

Mais  s'il  advient  un  seul  instant  que  le  (^iel  l'abandonne  —  elle  \er'ra 
(|ue  son  libre  arbitre  aura  moins  de  force  —  (lu'un  tendre  enfant 
dans  ses  langes. 

En  effet,  en  vain  s'efforce  d'aller  au  Ciel  —  en  vain  s'élève  avec  les 
ailes  du  libre  arjjitrc  —  celui  qui  sur  soi-même  et  non  sur  Dieu 
prend    son    appui    (2). 

Poète,  Caraeciolo  aime  les  images.  Y  met-il  toute  la 
rigueur  d'un  raisonnement  ?  Faut-il  prendre  toujours  à  la 
lettre  ces  formules  encloses  dans  des  sonnets  ?  En  tout 
cas,  si  faible  que  soit  notre  libre  arbitre,  il  existe.  Aidés  ? 
qui  niera  que  nous  ayons  besoin  de  l'être  ?  Aidé  signifie  : 
qui  agit  déjà  par  soi-même.  «  Mu  et  excité  de  Dieu  >,  dira 
du  libre  arbitre  le  Concile  de  Trente  (3).  Il  n'est,  selon 
Caraeciolo,  ni  <f  perdu  »  ni  u  éteint  ».  Ce  n'est  pas  «  un 
nom  sans  réalité  »  (4). 

Et  cette  réalité  d'un  libre  arbitre  dont  nos  œuvres  sont 
<'  tesmoignaige  et  corroboration  »  doit  être  mise  en  face  de 
la  phrase  que  nous  avons  tirée  du  Miroiter  sur  la  prédesti- 
nation. «  Si...  noz  noms  sont  escriptz  au  livre  de  vie,  assez 
sommes  heureux   »,   Il  ne   s'ensuit  pas  que   nous  n'ayons 

(1)  Inslîtutiun,  p.  50. 

(2)  Tre  libri,  f°  34  v"  :  Del  libero  aibilrio. 

Conie  fanoiul  die  la  nutrice  guida 

Et  quel  pel  braccio  con  la  inan  sostieiie 
Facllmente  trabocta  se  gl'  avviene 
Che  l'abbandoni  la  sua  scorla  fida, 

Cosi  raliiia  che  in  Dio  spera  et  confida 
Et  neir  aiuto  suo  fonda  spenie 
Mentre  il  favor  céleste  la  mantiene 
Cader  non  jjuô  per  ch'  ha  il  signor  per  guida  ; 

.Ma  s'avvien  ch'  un  sol  punto  il  ciel  la  lascie 

Vedrà  corne  il  suo  arbitrio  havrà  men  forza 
Ch'  un  tenero  fanciul  dentro  aile  fasce. 

l'erô  di  gire  al  cielo  in  van  si  sforza 

In  van  con  l'aie  dell'  arbitrio  poggia, 

Chi  in  se  niedesnio  et  non  in  Dio  s'appoggia. 

f3i  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre  mû  et  excité  de  Dieu...  ne  coopère  en  rien, 
etc....  ".  De  la  justification,  can.  iv.  cf.  Pallaviccim,  Hist.  du  Conc.  de  Trente,  éd.  iliGXE. 
I.  col.  33.  (vi"^  session,  13  janvier  1547.) 

(4)'«  Si  quelqu'un  dit  qiie  depuis  le  péché  d'Adam  le  libre  arbitre  de  Ihouime  est  perdu 
et  éteint,  que  c'est...  un  nom  sans  réalité...  ».  id.,  col.  34. 
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plus  qu'à  remplir  auloinaliquemenl  noire  dcslin.  Il  y  a 
})lace,  déclare  Caracciolo,  pour  la  «  corrohoralion  du  libéral 
arbitre  »  premier  don  de  la  grâce. 

Ainsi  munis  de  la  grâce  par  la  foi  el  armés  du  pouvoir 
de  coopérer  à  notre  prédestination,  la  vie  religieuse  s'ouvre 
devant  nous.  Pour  ceux  auxquels  s'adresse  le  Miroiter, 
cette  vie  religieuse,  c'est  la  vie  monastique.  Que  de  mal 
Caracciolo  a  pu  en  entendre  dire  à  une  épotjue  où  elle 
taisait  l'objet  de  si  violentes  attaques  !  Il  n'ignorait  pas 
sans  doute  les  invectives  de  Luther  contre  les  vœux.  II 
savait  aussi  le  mépris  de  Calvin  pour  les  jjralicpies  du 
cloître.  Sur  ce  point,  il  a  donc  une  occasion  bien  nette  d^î 
montrer  l'orientation  de  sa  pensée  d'une  <>  vraye  religion  ». 
Or,  il  va  développer  jusqu'à  la  fin  de  son  manuel  les 
principes  d'un  idéal  strictement  monastique.  Il  n'omettra 
rien  des  disciplines  qui  règlent  cette  conception  de  la  vie. 
Et  tout  de  suite,  il  veut  s'expliquer  sur  ce  qui,  aux  yeux 
du  monde,  absorbe  la  grande  part  de  la  journée  du  "  reli- 
gieux »  :  les  cérémonies  extérieures  (1).  Va-t-il  conclure 
que  celles-ci  sont  «  fausses  »  ?  Non.  N'attendons  pas  ici 
une  théorie  des  «  cérémonies  qu'on  a  faulsemcnt,  disait 
Calvin,  appelleez  sacrements  »  (2).  Sur  la  question  des 
sacrements,  le  Mirouer  est  muet.  Des  sonetti  crisiiani,  un 
seul  s'y  rapporte  —  il  traite  du  baptême  —  et  si  on  ])eut  y 
trouver,  autant  que  le  vague  de  la  formule  poétique  le 
permette,  un  écho  de  la  thèse  calviniste  (3),  il  ne  faudra  ])as 

11)  Un  jour  viendra  où  t'.araciiolo  dira  (in'il  s'étail  Iroinpi-  en  croyant  Iroiivt'r  la  |»cr- 
ferlion  «  entre  les  moines  •.  cf.  I.i'tlic  tiii.i  niiiiixlres  de  l'Eglise  irOilOaiis.  dans  les  J\/f- 
inoiicn  df  Coudé.  V,  p.  47.  Mais  il  n'aura  rien  changé  à  sa  manière  de  concevoir  l'iiléal  tlo 
la  vie  religieuse,  qu'il  plaçait  dans  la  vie  niunasli(|ue. 

{•1)  Insliluliun,  pp.  G70-70G. 

(3)  Voici  ce  sonnet  (Tre  libri,  I"  :ii  v"i  :  Dr  y/'  r//rlU  d,-l  lUdUsmto. 
Quel  che  regeneralo  è  d'artpia  puia 

Et  di  spirito  santo,  et  denti'o  ail'  onde 

Lasciando  tutle  le  sue  spoglie  immonde 

È  diventalo  nuova  creatura, 

Aspira  scmiire  alla  gloria  futura 

Ben  che  aile  voile  di  peccati  allondc. 
Et  sapendo  che  Chrislo  gli  nasconde 
Si  pente  et  délia  gratia  s'assicura. 

Itove  son  Tarmi  lue,  Morte  crudelo. 

(-)  le  spoglic.  onde  ricca  eri  et  odorna 
Mulliplicando  le  nosirc  (pierele  ? 

lltir  sei  schernila  et  superala  in  guisa 

(llie  non  puoi  per  vergogna  al/.ar  le  corna 
l'oi  cir  uciid<'n(lo  allrui  sei  slala  uccisa. 

[Celui  qui  est  régénéré  par  l'eau  pure  —  cl  par  l'J'lspril  saint,  et  qui.  dépouillant  dans 
l'eau  toutes  ses  souillures,  —  esl  devenu  une  créai  ure  luuivelle. 

Aspire  toujours  à  la  gloire  future  —  bien  (pu-  parfois  il  soit  couvert  de  péchés,  —  cl, 
sachant  que  le  Christ  fait  disparaître  ses  fautes,  —  se  repeni  et  s'assure  la  grâce. 

Où  sont  tes  armes.  Mort  cruelle,  —  ou  les  dépouilles  dont  lu  étais  rirlie  el  jinrée.  — 
ayant  profilé  de  nos  c<uilinuelles  discordes  .' 

Maiiilenanl.  lu  esl  raillée  el  domptée  à  ce  point  —  qui'  tu  iic  jicux  plu-  d.iii-  la  Imnte 
redresser  les  cornes  —  |iuis(]u'en  tuant  tu  as  clé  luée.  j 
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oublier  qu'à  une  époque  où  son  auteur  était  beaueoup  plus 
près  des  Réformés  qu'aujourd'hui,  il  encourut  leur  blâme 
sur  ce  point  pour  une  "  doctrine  mal  digérée  »  (1).  Quant  a 
la  pénitence  et  à  l'ordre,  on  ^erra  Caracciolo  les  admi- 
nistrer pendant  son  épiscopat  et  manifester  pour  l'eucha- 
ristie un  attachement  inébranlable.  Les  "  -cérémonies  exté- 
rieures »  dont  parle  le  Mirouer,  il  faut  les  entendre  selon  la 
langue  du  xvi'  siècle  :  c'est  le  culte,  c'est  tout  le  côté 
matériel,  visible  et  sensible  de  la  religion.  En  elles-mêmes, 
déclare  Caracciolo,  ne  consiste  pas  «  Testât  d'un  vray  reli- 
gieux ».  Mais  elles  sont  «  aornement  de  la  vertu  et 
quasi  ung  or  pur  auquel  l'esmeraulde  de  la  justice  est 
enchâssée  »  (2).  Loin  d'être  condamnables,  elles  sont  donc 
utiles  à  l'égal  d'un  beau  travail  d'orfèvrerie  ~qui  met  en 
valeur  la  pierre  précieuse.  Calvin,  lui,  ne  tolérait  en  fait 
de  «  cérémonies  »  que  les  mesures  aptes  à  maintenir 
«  quelque  police  »  dans  la  compagnie  des  fidèles,  <•  car 
autrement  il  ne  se  pourroit  faire  (ce  que  sainct  Paul 
requiert)  que  tout  s'y  fist  decentement  et  par  ordre,  si 
l'ordre  et  l'honnesteté  n'estoit  conservée  par  quelque 
certaine  forme  »  (3).  Encore  les  voulait-il  réduites  le  plus 
possible  par  crainte  des  "  maudictes  constitutions 
desquelles...  la  vraye  religion  est  obscurcie  »  (4).  On 
pressent  quelles  <•  maudictes  constitutions  »  il  vise.  La 
('  vraye  religion  »  de  Caracciolo  donne  à  ces  «  consti- 
tutions "  un  rôle  de  coopération  dans  les  sentiments  que 
doit  manifester  le  religieux  à  l'égard  de  Dieu.  Il  veut  ce 
rôle  à  sa  place,  voilà  tout.  Et  qui  ne  tomberait  d'accord 
avec  lui,  quand  il  réclame  comme  première  condition  des 
cérémonies  •■  la  pureté  du  cueur  »  (ô),  l'attention  donnée 
aux  paroles  plus  qu'à  '■  la  doulceur  de  la  voix  »  (6),  l'activité 
de  l'âme,  en  un  mot,  derrière  l'activité  des  lèvres  et  des 
gestes  ?  Cette  correspondance  du  signe  avec  la  pensée 
intime,  il  la  souligne  encore  au  cours  d'une  longue  confi- 
dence sur  sa  manière  de  vivre  adressée  à  la  duchesse  de 
Valentinois.  Lorsqu'après  avoir  prié,  il  a  nourri  son  âme 
de  la  lecture  de  Moïse,  des  Prophètes  et  de  l'Evangile, 

Je  sors,  dit-il,  méditant  —  les  passages  que  j'ai  lus.  et  j'entre  à 
l'église  —  pour  y  entendre  louer  le  souverain  Créateur. 

Calvin  disait  :  «  Ne  devon*  estimer  que  le  baptesme  nous  soit  donné  seulement  pour  le 
temps  passé,  tellement  que  pour  les  péchez  ausquelz  rechéons  après  le  baptesme  il  nous 
faille  cercher  autre  nouveau  remède...  Il  nous  faulf  scavoir  que  en  quelque  temps  que 
nous  sommes  baptisez  nous  sommes  une  fois  lavez  et  purgez  pour  tout  le  temps  de  nostre 
vie  ».  InstiluUon,  p.  583. 

(1)  Hist.  des  Egl.  réjormées.  II.  p.  102. 

(2)  Le  Mirouer    f  6. 

(3)  Institution,  p.  749.  , 

(4)  ibid. 

'5)  Le  Mirouer.  f"  G. 
If')  id.,  f  2S  yo. 
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Et,  à  la  vue  d'un  cierge  ou  d'une  lanii)e  allumée,  —  si  en  moi  la 
charité  ne  brûle  avec  la  toi,  -  je  réfléchis  (lue  je  n'ai  i)as  bien 
compris  la  loi. 

Car  notre  Dieu  béni  de  nous  réclame  unv  autre  luniiéi-e  encore. 
Celui-là  bi-ille  vraiment  -  (|ui  par  ses  ceuvres  montre  la  valeur 
de     sa     foi     (I). 

De  cette  pureté  du  coeur,  se  demande  alors  Caracciolo, 
après  avoir  indiqué  qu'elle  se  traduit  par  des  œuvres  telle 
que  la  visite  des  orphelins  et  des  veuves,  quel  est  le 
principe  vivifiant  ?  C'est  la  méditation  de  la  passion  du 
Christ  ;  la  méditation,  et  Vapplication  que  nous  nous  en 
faisons  par  certaines  pratiques.  Par  là,  il  relie  sa  pensée  à 
la  tradition  médiévale  et  à  celle  (jui  dominait  encore  à  son 
époque  la  piété  catholique.  J'y  reviendrai.  Ici  on  veut 
chercher  quelle  c  parenté  »  existe  —  s'il  y  en  a  une,  — 
entre  le  Miroiier  et  VInstitiition.  Sur  ce  point  encore,  on 
devra  conclure  à  une  parenté  de  <'  frères  ennemis  ». 
Relisez  cette  page,  la  plus  helle  de  l'œuvre  de  Caracciolo, 
et   voyez   à   quoi  tend   cette   contemplation. 

«  S'il  advient  quelques  foys...  que  la  semence  de  péché 
qui  est  semée  en  noz  corps  produise  quelque  meschant 
désir...  il  le  fault  arracher...  Ce  que  considérant  le  j)rophète 
disoit  :  Bien  heureux  sont  ceulx  qui  rompent  et  hrisent 
leurs  petitz  a  la  pierre.  La  pierre  est  Jésus  Christ  auquel 
nous  debvons  rompre  et  briser  noz  maulvaises  pensées... 
...  Quand  nous  sentons...  le  stimule  de  la  concupiscence 
charnelle,  nous  nous  debvons  cacher...  dedans  les  playes 
de  nostre  saulveur...  Nostre  ennemy  nous  incite  au  péché  de 
la  chair,  mais  nous  arracherons  le  clou  avecques  le  clou 
et  penserons  au  sacrement  de  la  chair...  Nous  ouvrirons  les 
yeulx  pour  regarder  la  face  de  nostre  Dieu...  pour  nostre 
salut  meurtrie,...  les  mains...  pour  la  rédemption  du  monde 
estendues  en  l'arlore  de  la  croix,  les  j)ieds...  percez  de  clous 
aspres  et  poingnantz...  El  encore  (jue  le  feu  de  noz  désirs 
brusle,...    nous     tirerons     l'eaue    des     fontaines    de     noslre 

(1)  Ti>'  lihri.  f"  S2  v»  :  Atlii  iliirlirssii  <li  \-,ilci,tiiii,i.s: 
Dojin  me  i>"es<'o  riimiiKindci  riimi' 

1^0  Cdso  lollo.  cl   iii':i]iprcsenlo  in  iliii'-:i 
Per  ivi  lullr  lodar  l'alto  l'allDit-  ; 

El,  vedendo  candela  o  lampu  accosa.. 
Se  in  inc  non  ardc  cariu'i  con  Fedo 
Voggo  cil'  io  non  ho  bon  la  loggp  inipsa; 

Ver  chc  Dio  bonedelto  da  noi  rliipdc 

Un  allro  liinio  ancora.  ri  ciuclio  più  liii'O 
Che  con  l'opro  diniosira  como  pi  crodp. 

M.  Arliiro  Pascal  a  cru  pouvoir  qui'lKipr  d'  «  liérpliqup  »  (au  sens  callioliquo)  collo 
"  an'orma/.ionc...  drll"  iniilililà  dollc  <'creinonip  rcligiosp  p  dpllp  opprp  ovp  non  cori-isponda 
loi'o  adequala  fpde  ".  (.intonin  Caiftrriolo....  p.  8.)  M.  Pascal  connail  bien  mal  la  ili-clrinc 
catholique.  Il  pense  sans  doute  que  nous  ignorons  le  précepte  du  Christ  «  Ce  n'est  pas 
vos  vèlenionls  (pi'il  faut  dccliirpr.  mais  vos  co'urs  ».  En  outre,  il  force  la  pensée  de  Ca- 
racciolo. Celui-ci  s'est  conloiité  de  dire  cpie  les  signes  extérieurs  itf  suffisfut  /las  ;  il  n'a 
pas  ('(inclii  à  leur  iinilililiK  11  y  a  une  nuance. 
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saulveur    et    l'esteindrons...    »    (1).  De    même,    contre    la 
concupiscence    de    l'esprit,    nous    emploierons    la   pauvreté 
par  le  moyen  de  laquelle   «  les  sainctz  et  amys  de  Dieu... 
se     sont   fichez   en    la   croix   et...   adressent     toutes     leurs 
pensées...  a  considérer  la  vie  de  Jésus  Christ  et  icelle  imiter 
par  humilité  et  bonnes  œuvres,...  considérant...  la  passion 
ignominieuse  et  la  mort  honteuse  qu'il  soustint  en  l'arbre 
de  la  croix  pour  pacifier  avecques  son  sang  toutes  choses 
célestes  et  terriennes  »   (2).  Appuyés  ainsi  sur  l'humilité, 
sur  la  charité,  «  plus  digne  »  que  la  foi  et  l'espérance  (3), 
nous  nous  attacherons  à  l'oraison  «  mère  des  vertuz  »  qui 
((    surmonte  nature,...   chasse   les   diables...   et   rappaise   la 
fureur  de  Dieu   »   (4)    ;  bouclier  que  nous  opposerons  aux 
«  datrz  et...  fleiches  des  tentations  humaines  »  (5)   ;  oraison 
qui  vous  fera  «  mille  foys  le  jour...  ployer  les  genoulx  de 
la   pensée   et   avecques   les   bras   de   l'esprit   embrasser   la 
croix,  baiser  les  piedz  du  crucifix   [et]  avecques  les  lèvres 
de  dévotion...  lécher  les  playes  de  vostre  Dieu...  et  avecques 
voz  larmes  laver  les  piedz  de  celluy  qui  pour  nostre  salut 
les  a  laissé   si  cruellement   percer   et   clouer,  demander  a 
vostre  créateur  que  le  pain  de  vostre  ame  soient  voz  larmes 
esquelles  vous  baptisiez  et  laviez  toutes  les  nuycts  le  lict 
de  vostre  conscience...  [Car]  si  la  fragilité  humaine  sçavoit 
combien  est  grand  le  fruict  de  gémissement  et  la  doulceur 
des   larmes   (j'entends  gémissement   de   cueur  non  pas   de 
bouche  qui  est   chose  indigne   de  personnes   saiges),   sans 
nulle    double,  le    plus  qu'il    leur  seroit    possible    s'efTor- 
ceroient  de  pleurer...  »  (G).  Enfin  cette  oraison,  nourrie  du 
«  mystère  de  la  croix  »   vous  en  entretiendrez  la  ferveur 
par  la  sobriété,  la  sobriété  qui  est  :  le  jeûne  et  l'abstinence. 
On   voit   de   quelle   sorte   est   l'importance   attachée  par 
Caracciolo  à  la  méditation   des   souffrances  du   Christ,   et 
comment    aussi   par   le    moyen    de    ce    principe    central   il 
enchaîne   les  unes  aux  autres  les  vertus  et  les  pratiques 
de   la   vie   religieuse.   Il   ne    s'agit   donc   pas    d'assister   au 
spectacle    du    Calvaire    sans   y   prendre    d'autre    part    que 
celle  de  la  foi  accueillant  la  valeur  de  cette  passion  ;  il  ne 
s'agit   pas   de   nous   reposer   dans   cette   contemplation    du 
Christ  mourant,  laissant  l'œuvre  divine  s'accomplir  d'elle- 
même  en  nous.  De  la  fontaine  jaillie  du  côté  ouvert   du 
Sauveur,   il   nous   faut,    si   régénérés   que   nous   aj'^ons   été 
dans   le   baptême,   prendre,   aujourd'hui,   en   telle    circons- 
tance,  l'eau    qui   éteindra    non   pas    théoriquement,   mais 

(1)  Le  Miroiter,  {°  S  r''  ol  \°. 

(2)  id..  ff.  10  v"  -  11  v". 

(3)  id.,  1°  V2. 

(4)  id.,  i°  14. 

(5)  id.,  f»  15. 

(6)  id.,  1°  15  r°  et  v". 
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d'une   manière   précise,   tel    ou    tel    <■    uiesehanl    désir    »    do 
la  concupiscence. 

La  moii  du  Chrisl  a  <■  lue  »  le  péché,  à  savoir  que 
nous  n'en  sommes  plus  les  esclaves  impuissants,  mais  il 
assaille  toujours  notre  libre  volonté,  et  c'est  pour  li» 
vaincre  ou  l'efïacer  que  le  fidèle  doit  «  embrasser  Jésus- 
Christ  pour  la  médecyne  de  sa  playe,  la  consolation  de 
sa  terreur,  le  i)ort  de  sa  misère  »  (1).  Cette  belle  parole 
de  Calvin  eût  pu  figurer  à  côté  de  celles  de  (^aracciolo, 
mais  avec  un  autre  sens.  Selon  Calvin,  nous  sommes  trop 
vils  pour  que  rien  de  nos  actions  puisse  «  a])pli(iuer  >  le 
divin  remède  de  la  Passion  à  nos  misères.  «  Combien  que 
ces  choses  soient  vrayes,  néantmoins...  il  fault  aulfrement 
entendre  le  nom  de  pénitence  »  (2),  Pour  lui,  toujours 
c'est  la  foi  (lui  «  applique  -i  les  fruits  de  la  Passion. 
Caracciolo  n'opère  pas  ces  distinctions  exclusives.  La 
Passion,  il  se  1'  <■  assimile  »  par  l'adhésion  de  sa  pensée, 
mais  aussi  il  la  ■  réalise  »  dans  sa  vie  j)ar  certaines 
pratiques,  il  croit  à  la  coopération  efficace  aux  soull'rances 
et  aux  mérites  du  Sauveur  par  une  pénitence  extérieure. 
Calvin  nie  que  «  le  principal  de  Pénitence  soit  de  jeusner 
et  pleurer  »,  de  «  se...  repentir  avec  pleurs  et  jeusnes, 
ayantz  un  sac  vestu  et  les  cendres  sur  la  teste  »  (3).  Le 
«  principal  ?  »  Caracciolo  n'y  contredit  pas.  Il  note  avec 
soin  que  les  gémissements  et  les  larmes  doivent  être  dans 
le  cœur  avant  que  de  bouche  et  des  yeux.  C'est  la  pure 
doctrine  catholique.  Mais  Calvin  estime  que  «  les  pleurs  et 
les  jeusnes  ne  sont  pas  mises  ]>ar  les  Prophètes]  comme 
conséquences  perpétuelles,  mais  comme  circonstances  qui. 
convenoient  spécialement  alors  »  ;  que,  «  se  vestir  d'un 
sac  »  était  <>  la  coutume  de  ce  temps  là  et  ne  nous  a|iartient 
aujourd'huy  de  rien  »  (4).  Toutefois,  concède-l-il,  •  les 
pleurs  et  les  jeusnes  ne  nous  seroient  i)oint  aujourd'huy 
impertinentz  toutes  fois  et  (plantes  (pie  le  Seigneur  nous 
démonstre  apparence  de  quelque  calamité  ■  (5).  Mesure 
exceptionnelle,  signe  de  la  «  prière  »  (comme  firent  «  les 
Ninivites...  cou  vers  de  sacz  et  de  cendres  ")  (()),  incapable 
d'exercer  par  soi  une  action  sur  la  miséricorle  divine,  de 
provoquer,  en  tant  (jue  mortification  du  corjis,  un  remède 
à  la  déchéance  intime  (7).  Bref,  Calvin  répugne  à  ces  mani- 

(1)  lit^tibiiinn.  p.  :i02. 

(2)  ihi<t. 

(3)  ibid..  |..  :!0(i. 

(4)  ibi<l.. 

(5)  ibiil. 

(fi)  k/..  p.  :i02. 

(7)  Pour  Calvin,  la  mortification  oxtôricuro  a  pour  rc'sultal  flp  faire  rpvivr.''  en  nois 
l'espérance  (pie  Dieu  agira  pour  notre  bien.  •  Ezécliiel...  plorani,  il  pria  et  regardant  à 
la  niisêricorfle  Dieu  (sir)  re.print  (îance.  Les  Xiniviles...  couvers  de  sacz  et  de  cendres 
il/,  firicrenl.  espéians  (pie  le  Seigneur  se  poiirroil  convertir  et  deslourner  de  la  fureur 
de  son  ire  ».   Inatittilion,  p.  302.  .\iiisi  ces  actions  agissent  sur  l'homme  non  sur  Dieu. 
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festations  quand  il  ne  les  condamne  point.  Pour  Caracciolo 
au  contraire,  cette  morlificalion  extérieure  est  normale  et 
efficace,  aujourd'hui  comme  au  temps  où,  dit-il  à  son  tour, 
les  «  Ninivites...  avecciues  prières  et  larmes,  avec  l'habil- 
lement de  sac  empcsclu-rcnf  que  la  vengeance  de  Dieu  ne 
lumbast  sur  eulx  »  (1). 

Tel  a  été  le  résultat  d'une  prière  traduite  par  la  mortifi- 
cation. Le  «  mystère  de  la  croix  »  est  le  principe  de 
l'oraison  ;  l'oraison  entretient  sa  ferveur  et  accroît  son 
elTet  par  la  pénitence  extérieure.  Et  voici  de  cette  pénitence 
la  forme  la  plus  caraclérisli(iue    :   le  jeune  et  l'abstinence. 

Le  jciïne  et  l'abstinence  sont  chose  «  tant  proffilahle  au 
salut  des  âmes  »  !  (2).  Il  le  déclare  net.  II  y  avait  quelque 
courage  à  le  dire  à  une  époque  où  ces  usages  de  la  mortifi- 
cation chrétienne  étaient  l'objet  de  railleries  et  de  contro- 
verses si  passionnées.  Rabelais,  résumant  le  conilit  entre 
catholi(iues  et  réformés  dans  l'opposition  des  Andouilles  et 
de  Quaresme-Prenant,  ne  se  livrait  point  à  une  pure 
facétie.  Henri  II  imposera  le  maigre  à  la  Cour  sous  peine 
de  mort  ;  il  l'exigera  même  des  ambassadeurs  protestants. 
Dans  les  disputes,  cette  question  tient  toujours  une  place 
considérable.  On  peut  dire  qu'elle  sert  de  terrain  de  combat 
à  toutes  les  rivalités  locales  qui  se  traduisent  bien  plus 
par  ces  querelles  matérielles  que  par  des  discussions 
d'idées.  Caracciolo,  là  encore,  se  sépare  donc  sans  hési- 
tation de  Calvin.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  d'affirmer  que 
"  la  vie  du  chrestien  doibt  estre  tempérée  en  telle  sobriété 
qu'il  y  apparoisse...  comme  une  espèce  de  jeusne  perpé- 
tuel »  (3).  Non,  il  ne  s'agit  pas,  dans  le  Mirouer,  d'une 
"  espèce  »  de  jeune,  mais  du  jeûne  tout  court,  c'est-à-dire 
d'une  privation  surajoutée  à  la  privation  que  comporte 
toute  vie  honnête  sous  le  nom  de  tempérance.  Et  l'absti- 
nence aussi.  Rien  n'indique  que  Caracciolo  ait  donné  à  ce 
terme  un  autre  sens  que  celui  de  l'Eglise.  Il  p^rle  ici  à  des 
religieux,  il  fait  allusion  à  des  pratiques  habituelles  à  la 
vie  du  monastère.  De  quelle  importance  sont  ces  pratiques, 
il  le  montre  assez  par  les  exemples  qu'il  apporte  en  preuves 
à  son  exhortation,  par  son  soin  à  en  spécifier  les  résultats. 
■■'  Dieu,  dit-il,...  qui  congnoit  de  quelle  masse  nous  sommes 
tout  ainsy  que  le  potier  la  terre,...  congnoissant  l'abstinence 
devoir  estre  aux  hommes  proffitable  »  (4),  permit  à  Adam 
de  manger  les  fruits  du  paradis  à  l'exception  de  ceux  de 
l'arbre  de  science.  «  Il  est  vray  semblable  que  avoir  concédé 
l'ung  et  defîendu  l'aultre  signifioit  le  jeusne  et  l'abstinence 
([ui    est   tant    proffitable   au     salut    des   âmes.   Et     fut    le 

(1)  Lr  Minim-r.  !"  15. 

(2)  ùl..  f"  17. 

C!)   Iiixlihilii.li.  [1.  307. 
Cl)  /.-■  Min.in;-.  f  17  v". 
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commandemenl  de  Dieu  d'inipoiiance  si  grande  que  par 
la  transgression  d'icelluy  noslre  misérable  j)ère  tua  non 
selillement  soymesmes  mais  aussi  toute  la  postérité  la 
faisant  héritière  de  son  péché  (1).  C'est  parce  (lue  Moysc 
jeûna  qu'il  «  receut  la  loy  escripte  en  deux  tables  de 
marbres  et  engravée  du  doigt  de  Dieu  »  (2)  ;  c'est  le  jeûne 
d'Elie  qui  lui  valut  d'être  élevé  au  ciel  sur  «  le  chariot  de 
feu  »  (3)  ;  «  Daniel  aussi,  le  désiré  amy  et  defTendeur  de 
chasteté,  soulla  la  fain  des  lyons  avecques  son  jeusne  »  (4). 
Enfin,  et  ce  seul  exemple  doit  suffire,  c'est  par  le  jeûne  que 
Jésus-Christ  «  le  second  homme,  céleste  et  venant  du  ciel  », 
vainquit  le  démon  au  contraire  d'Adam  le  premier  homme, 
terrien  et  venant  de  terre,  [qui]  mangea  et  fut  vaincu  »  (5), 
Il  faut  penser  que  si  Caracciolo  insiste  à  ce  point  sur  cette 
question,  c'est  que  les  idées  anticatholiques  sur  le  jeûne 
se  répandaient  alors  (6).  îl  montre  net  qu'il  ne  les  admet 
pas. 

Caracciolo  a  ainsi  donné  son  avis  sur  les  vertus  et  les 
pratiques  essentielles  de  la  vie  religieuse.  Il  n'en  veut 
négliger  aucune.  C'est  pourquoi  il  ne  craint  pas  de  tracer 
à  ses  religieux  tout  un  programme  d'occupations  maté- 
rielles qu'on  eût  été  bien  surpris  de  trouver  sous  la  plume 
de  Calvin.  Faire  des  «  tapits  pour  l'aornement  des 
autels  »  (7)  :  certes,  qui  pourrait  attendre  pareil  conseil  et 
ceux  qui  lui  ressemblent  dans  le  Mirouer,  de  l'auteur  de 
VInstitution  ?  Que  ces  choses  minimes  puissent  contribuer 
à  notre  sanctification,  est-ce  possible  ?  C'est  certain, 
répond  Caracciolo  qui  voit  en  ces  remèdes  à  l'oisiveté, 
comme  dans  la  vie  rude,  toute  en  mortifications  exté- 
rieures, des  ('  hérémites...  d'Aegypte  »  (8),  des  moyens 
d'être  agréables  à  Dieu,  de  fortifier  notre  spiritualité,  de 
réparer  nos  fautes. 

Il  ne  manquera  même  pas  à  sa  doctrine  de  «  vraye 
religion  »  la  itote  si  chère  aux  cœurs  catholiques  :  le  culte 
de  la  Vierge  Marie.  Si  le  Mirouer  n'a  pas  traité  ce  sujet, 
nous  savons  qu'un  jour  des  réformés  troyens  outrageront 

{1)  Le  Mirouer.  1"  17  v". 

(2)  ibid. 

(3)  i(l..  f"  IS  V". 

(4)  ihid. 

(5)  id.,  fï.  18  V»  et  19  r". 

(G)  C'était  une  réaction  contre  l'iniporlance  —  trop  souvent  puremenl  matérielle  — 
donnée  i)ar  beaucoup  à  la  question  du  jeûne  et  de  l'alislinence.  On  verra  ailleurs  quelles 
exagérations  commettaient  catholiques  et  réformés  dés  qu'il  s'ac'ssail  do  «  lard  ».  (cf.  le 
chapitre  sur  l'état  du  diocèse  de  Troyes  au  xvi"^  siècle,  passim.)  Sous  ce  rapport,  personne 
ne  refusera  de  condamner  avec  Calvin  les  «  pharisiens  •>  (c'est  moi  qui  choisis  ce  mot) 
qui  estimaient  «  cent  fois  plus  horrible  péché...  avoir  louché  de  la  chair  au  bout  de  la 
laiif^uc  au  vendredy  que  d'avoir  souillé  tous  ses  membres  chascun  jour  par  paillardise  ». 
Inslilution,  p.  747.  —  Sur  le  grand  nombre  des  jours  de  jeûne  ef  d'abstinence  et  les  pro- 
testations d'Krasme,  cf.  Imb.vrt  de  l.\  Torn.  Irf<  Orifu'iirs  île  In  }{éforme.  Ill,  p.  S3. 

(7)  Le  Mirouer,  f  23  v". 

(8)  /,/.,  fo  24  v". 
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une  statue  de  la  Mère  de  Dieu  et  Caracciolo  assistera  à  une 
procession  expiatoire.  Et  comme  Marguerite  d'Angou- 
ième  avait  consacré  un  long  passage  de  son  Miroir  à  l'invo- 
cation de  Marie  (1),  ainsi  son  protégé  a  voulu  unir  le 
souvenir  de  Marie  à  celui  de  Jésus  crucifié  dans  la  longue 
poésie  sur  la  Passion  qui  ouvre  le  recueil  des  Trc  lihri  : 

Je  sais  que  toute  àme  choisie,  chaste  et  belle  —  qui  pour  l'Agneau 
inunolé  brûle  d'amour  —  voudra  avec  cette  sainte  et  douce  N'ierge  — 
toujours  participer  à  sa  douleur,  —  et  comme  une  obéissante  servante 
du  Christ  —  pleurer  sa  passion  à  toute  heure.  —  .Ainsi  terniinerai-je 
jiion  chant  —   vous  laissant   avec  Jésus  et   avec  Marie  (2). 

C'est  aussi  sur  cette  indication  que  je  terminerai  la 
confrontation  entre  la  doctrine  religieuse  de  Caracciolo  et 
celle  de  Calvin.  Aussi  bien  elle  a  comme  une  valeur  de 
conclusion.  Valeur  de  »  sentiment  »  ?  C'est  possible,  mais 
qui  a  son  intérêt  dans  le  présent  débat.  Il  est  indispensable 
en  effet,  j)our  juger  les  deux  œuvres,  de  tenir  compte  du 
tempérament  de  leurs  auteurs.  Celui  de  Caracciolo  est  à 
l'antipode  de  celui  de  Calvin.  «  Emotif  »,  insinuant,  plein 
de  pitié  —  comme  de  faiblesse,  —  nuancé,  disposé  à  la 
concession,  Caracciolo  a  une  <  religion  »  aussi  chaude  que 
celle  du  théologien  de  (ienève  est  froide,  aussi  ondoyante 
que  l'autre  est  tout  d'une  pièce.  Que  des  idées  leur  soient 
communes,  je  l'ai  noté  dès  le  début  de  cette  étude.  En  1564 
Caracciolo  dira  à  propos  de  ses  prédications  à  Troyes  : 
"  Nostre  Dieu,  par  le  ministère  de  ma  prédication  gagna  un 
^ran  ])euple  à  lésuchrist,  car  j'avois  desjà  leu  l'Insti- 
tution de  Mons'  Calvin  et  beaucoup  de  docteurs  modernes 
et  prechois  lésuchrist  assez  apertement  »  C3).  De  son 
aveu,  il  a  donc  emprunté  au  Réformateur.  Peut-être  même 
l'idée  du  Miroiier  lui  est-elle  venue  autant  de  cette  lecture 
que  des  prières  de  Nicole  Baudouin.  Un  chapitre  de  Vlnsti- 
tution  en  particulier  avait  pu  la  lui  suggérer  :  sous  le  titre 
de  La  vie  chrétienne  Calvin  a  énoncé  un  programme  où  il 
est  possible  de  retrouver  le  plan  du  Miroiier  (4).  A  l'ordon- 

(1)  <'f.  /.<•  M  noir  tit'  l'iiiiir  iiirlii-irifte. 

(2)  Tir  libri.  f'  27  v"  : 

lo  so  ch'  ogfji'  .ilnia  elella,  el  casta,  cl  bella, 
Che  por  il  morlo  Agnello  arde  d'amore, 
Vorrà  oon  qupsta  santa  Verginella 
.Senipcr  i)arli('i|)ar  <lel  suo  doloro, 
El,  roino  a  Cluislo  obedienlo  anccUa. 
l'iangor  la  sua  jossione  a  lui  te  Thoi-e. 
Il  lin  qui  dunque  del  niio  pianto  sia 
Che  con  Gicsii  vi  lascia  et  con  Maria. 

(3)  cf.  la  lollro  aux  ministres  de  l'Eglise  d'Orléans  (Méin.  de  Condé,  V,   p.  47). 

(4)  cf.  InsUlulUm,  pp.  7S4-822.  La  vie  chrétienne,  d'après  l'exposé  de  Calvin,  se  tonde 
sur  deux  principes  :  1°  «  imprimer  en  noz  coeurs  l'amour  de  justice  »  et  2°  «  nous  donner 
certaine  reigle  »  (p.  78.5).  Le  premier  principe  est  ainsi  développé  :  a)  aimer  le  bien.  «  Dieu 
s'est  réconcilié  à  nous  en  son  Christ...  exemple  et  patron  auquel  II  nous  fault  conformer  • 


102  l-A    VOCATION 

nance  de  ce  i)r()ii;raiiiine,  à  (iiiel(|iies  confonnilôs  de  termes 
dans  l'idée  (le  la  jiisliliealion,  se  hornenl,  selon  moi,  ces 
emprunts.  Les  prédications  de  I^aris  ou  de  Troyes  purent 
en  faire  de  moins  discrets  :  nous  n'en  savons  malheureu- 
sement rien.  Il  nous  tant  labler  sur  ses  écrits.  Or  pour 
déclarer  m  protestants  »  le  Miroiicr,  les  Poésies,  la  Lettre  à 
l'Eglise  de  Troyes,  il  faut  suivre  la  méthode  fâcheuse  qui 
consiste  à  découper  des  phrases,  des  mots,  à  les  retirer  du 
milieu  d'où  ils  prennent  leur  sens,  leur  vie.  C'est  cette 
méthode  que  Calvin  attribuait  aux  théologiens  catholiques 
quand  il  disait,  à  propos  de  la  ])énitence  :  ■  en  s'arrestant 
trop  superstitieusemenl  à  l'ordre  des  syllabes,  ilz  ne 
regardent  point  à  quel  propos  tendent  les  sentences  et 
comment  elles  sont  conjoinctes  »  (1).  Système  déplorable 
en  effet.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rechercher  s'il  ne  fut  pas 
précisément  celui  de  Calvin  comme  il  l'avait  été  de 
Luther  (2)  ;  mais  je  ne  le  pratiquerai  certainement  pas  à 
l'égard  de  Caracciolo.  L'ensemble  de  ses  écrits,  ce  que  nous 
savons  de  son  caractère,  de  sa  vie,  nous  empêche  de 
confondre  ses  idées  religieuses  avec  celles  des  réformés. 
Dans  cet  ensemble,  on  ne  trouve  pas  toujours,  d'autre 
part,  la  précision  qui  écarte  l'équivoque.  Le  sens  catho- 
lique est  parfois  comme  enveloppé  de  réticences  ;  on  sent 
que  les  sympathies  de  l'auteur  vont  à  un  «  moyen-parti  », 
entre  les  théologiens  de  Genève  et  ceux  de  Trente  et  ([u'il 
cherche  la  vérité  dans  une  via  modia. 


pp.  7S."i-7Sfi)  ;  M  donc  ('vilor  «  cpio  nous  ne  nous  conlaniinions  iiuruncnieni,  vcu  que 
sommes  ses  memlires...  Il  nous  ronvieni  de  nous  démelire  de  toute  afTerlion  lerrienne... 
Il  nous  fault  mellre  peine  que  la  gloire  de  Dieu  soil  exaltée  en  nous  »  (p.  TSIl).  —  Le 
deuxième  principe,  la  refile,  comporte  deux  degrés  :  «  nostre  premier  depré  [est]  de  nous 
retirer  <ie  nous  niesmes  »  car  «  l'office  des  fidèles  est  d'offrir  leui-s  corps  à  Dieu  en  hostie 
vivanl".  saincte  et  aggréable  ».  Donc,  ne  cherchons  pas  ce  qui  est  notre  et  à  notre  profit  : 
«  nous  sommes  au  Seigneur  »  (p.  78!l).  Deuxième  degré  :  •  chercher  les  choses  qui  sont  plai- 
santes à  Dieu  el  appartiennent  à  exaller  sa  gloire  '  (p.  7!tOI.  a)  quant  au  prochain  :  efTacer 
«  de  nosire  coeur  avarice.  rupi<lité  de  régner,  de  parvenir  à  gi-andz  lionneurs  ou  alliances... 
orgueil,  (ierlé:  ostentation...  intempérance,  suiieifluilé  et  toutes  délices  ••  (j).  700); 
b)  quant  à  Dieu  :  lui  soumettre  «  les  atVections  de  nostre  coeur  p<uir  les  dompter  et  subju- 
guer >'  (p.  7n(i-7!l7).  Donc  :  ne  désirer  «  (pie  la  bénédiction  de  Dieu  «  (p.  7!17i  :  <■  que  chascun 
porte  .sa  ci'oix  '  fp.  .SOOi  ;  supporter  les  inlirmités  et  adversités  (pp.  SOI  SO.'J)  :  endurer 
persécution  pour  la  justice  ip.  8(I.'JK  avec  (lalience  (p.  .>!00  I  :  méditer  la  vie  future  (pp.  S 10, 
SI3),  ne  pas  craindre  lu  mort  (pp.  815-.S17)  ;  bien  user  «  des  biens  terriens  (p.  .817)  ; 
rendre  actions  de  grâces,  ce  qui  sera  impossible  »  si  par  gourmandise  lu  te  charges  telle- 
ment (to  vin  el  de  viandes  »  (p.  SlOl,  «  si  nous  avons  les  yeux  fichez  à  contempler  la  magni- 
ficence de  U07.  lia  bit/.  '  f)i.  S20)  :  finalement  «  regarder  sa  vocation  en  toutes  Ic^  actions 
de  sa  \ie       i|i|>.  SJI-S221. 

(1)  In.sliluii'tn.  p.  :!0(). 

(2)  cf.  l..\ORANGF..  Le  Sens  rfi(  clii  islinniMne  (/"n/mw  l'e.ié^è.ie  nlleinande,  p.  IU-32  :  l'exé- 
gèse de  Luther  «  s'accroche  à  certaines  expressions  de  S.  Paul  qu'on  ne  saurait  prendre 
absolument    el    mécaniquement    à    la   lettre   sans   contredire     'ensenible   de   sa   doctrine 

parfaitement  claire    . 
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Avant  d'établir  quel  est  ce  «  moyen-parti  »,  je  voudrais 
élucider  une  autre  question.  Etant  donnée  la  très  impar- 
faite «  parenté  »  des  écrits  de  Caraeciolo  avec  VInstiiution, 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  rechercher  si,  et  dans  quelle  mesure, 
d'autres  œuvres  ont  influencé  le  Mirouer  et  les  Trc  libri 
di  rime  sacre  ? 

Il  est  bien  certain,  tout  d'abord,  que  Caraeciolo  ii"a  pas 
créé  le  genre.  Coquetterie  spirituelle  ou  réel  besoin  de 
sincérité  vis-à-vis  d'elles-mêmes,  les  âmes  chrétiennes 
avaient  dès  longtemps  pris  le  goût  de  ces  <i  miroirs  »  où 
elles  pussent  se  «  miroer  et  pleinement  contempler  ou 
veoir  ce  qu'est  ou  bien  ou  mal  séant  »  en  elles  (1).  Dès 
longtemps  aussi  des  directeurs  de  conscience  existaient 
qui,  zélés,  prenaient  occasion  du  désir,  exprimé  ou  supposé, 
de  quelque  religieux,  de  quelque  «  àme  dévote  »  —  grande 
dame  le  plus  ordinairement,  abbesse,  —  pour  développer 
leurs  considérations  pieuses.  <'  Miroirs  »  de  toutes  sortes 
(de  la  Passion,  de  Pénitence,  de  Religion,  du  Monde,  de 
rAme  pécheresse  —  celui  de  Marguerite  d'Angoulème  n'est 
pas  le  premier  — ),  «  Aiguillons  d'amour  divin  »,  <i  Jardins 
spirituels  »,  etc.  :  cette  littérature  est  des  plus  abondantes 
au  xvr  siècle  (2).  Ce  sera  là  peut-être  l'objet  d'un  double 
étonnement  i)our  beaucoup.  Combien  ne  rencontrerait-on 
pas  d'esprits  où  cette  croyance  s'est  installée  ({ue  les 
manuels  de  direction  spirituelle  datent  de  Vlntroduction  à 
la  vie  dévote  et  que  la  vie  intérieure  des  âmes  était  languis- 
sante et  délaissée  lorsque  la  Réforme  annonça  son  inten- 
tion de  porter  sur  elle  tout  son  effort  !  La  Réfoyne  n'était- 
elle  pas  née  en  partie  d'une  révolte  contre  l'importance 
accordée  aux  actes  cultuels  extérieurs  ?  Ne  prétendait-elle 
pas  restituer  aux  consciences  1'  «  esprit  »  étouffé  —  elle 
l'assurait  —  sous  les  multiples  prescriptions  de  la 
('  lettre  ».  L'insistance  qu'elle  mit  à  le  répéter,  l'abondance 
des  traités,  catéchismes,  feuilles  de  controverse,  libelles, 
textes  des  livres  saints  en  langue  vulgaire,  manuels  de  piété, 
distribués  à  profusion  par  ses  missionnaires  ambulants, 
pourrait  donner  en  effet  l'illusion  que,  la  première,  elle 
a  su  comprendre  les  besoins  intimes  des  âmes  et  y 
répondre.  Reconnaissons-le  :  les  réformés  mirent  à  cette 
propagande  une  activité  ignorée  de  leurs  adversaires.  Sur- 
tout, ils  s'adressèrent  aux  masses  et  ils  inaugurèrent 
la  théologie  populaire  à  l'usage  des  «  simi)les  et  des 
rudes  »  (3). 

(1)  Miroir  (le  llrti'^ion.  pur  Daci-icn.  p.  1. 

(2)  Il  suflil,  pour  s'en  convainrrc,  de  ijarcutirir,  dans  le  Catalogue  2  de  la  Uibl.  de  l'Arse- 
nal, la  série  T,  sans  compler  tous  les  petits  livres  que  conservent  la  Dibl.  Nationale  et  nos 
))il)liolhèipies  de  j)r()Vince.  —  Vn  Caraeciolo.  Hoberlo.  avait  déjà  donné,  au  xV' siècle, 
un  Siii'ccliio  (lella  fcilc.  Mais  il  n'y  a  de  conuiiun  entre  le  travail  d'Antonio  cl  celui  de  son 
homonyme  que  le  terme  de  »  Miroir  ».  Celui  de  lîoberlo  n'csl  qu'un  recueil  <le  seiiiions. 

(3)  Luther,  en  ir)2!t-l.');!Ô,  publia  ses  (hailrr  iii^lriiclion.'t  /idrics  iimtrlrs sinii>1i's  rt  les  rudes. 
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Mais  ils  n'inauguiùiciil  (juc  cela  el  aussi  riiiteiisivo 
production  de  la  librairie  religieuse.  Non,  les  manuels 
catholiques  de  direction  sj)irituelle  en  langue  vulgaire  ne 
datent  pas  de  saint  l'rancois  de  Sales,  et  l'on  n'attendit 
])oinl  pour  enseigner  la  manière  de  faire  oraison  le  Moijcn 
coiirl  de  M""  Guyon.  L'on  n'allendil  même  pas  VO raison 
dominicale  de  Luther  parue  en  1517  ni  son  Livre  de  vraye 
ci  parfiàtc  oraison,  traduit  en  1528,  ])our  donner  aux  fidèles 
de  «  l)riefves  exi)ositions  sur  le  Pater  nostcr  >',  ni  l'Insti- 
tution chrétienne  de  Calvin  pour  les  initier  à  la  connais- 
sance de  la  volonté  de  Dieu,  aux  mérites  de  lu  Passion,  aux 
principes  de  la  vie  chrétienne.  Mais  «  les  directeurs  de 
conscience  »  catholiques  s'adressaient  à  quelque  "  Philo- 
thée  »  choisie,  àme  privilégiée  qui  ne  communiquait  le 
bénéfice  des  conseils  reçus  qu'à  d'autres  privilégiées,  ses 
compagnes  de  couvent  ou  de  petit  «  cénacle  »  religieux. 
Ainsi,  à  l'ensemble  du  peuple  chrétien  parvenaient  seuls 
les  avertissements  et  rappels  élémentaires  des  prônes  et 
des  tabella.'  appendues  à  quelque  endroit  de  l'église. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  littérature  religieuse  existait 
lorsque  parut  le  Mirouer  de  Caracciolo.  Je  n'entends  pas 
ici  en  déterminer  les  sources  ni  la  valeur,  mais  seulement 
constater  un  fait. 

Notons,  en  passant,  ({u'une  dilïerence  radicale  sépare 
l'onivre  de  Caracciolo  de  celle  de  Luther,  celle  que 
j'indiquais  il  y  a  un  instant  :  le  Mirouer  destiné 
à  un  religieux,  tout  au  plus  à  une  famille  religieuse  et,  par 
elle,  à  quelques  groupes  de  choix,  n'était  pas,  comme  les 
petits  livres  du  moine  allemand,  de  nature  à  atteindre 
beaucoup  d'àmes.  Il  n'a  pas  non  plus  l'allure  catéchistique 
de  ceux-ci.  Mais,  sous  un  autre  rapport,  si  Caracciolo  a 
connu  la  Théologie  dogmatique  publiée  par  Luther  en  1516, 
avec  quelle  joie  ne  dut-il  pas  y  trouver  ces  efTusions  mys- 
tiques que  son  Mirouer  vont  si  })arfaitement  rciléter  !  (1). 
Misère  humaine,  appel  divin  des  souffrances  du  Christ, 
apaisement  de  l'àme  dans  la  pratique  de  la  patience  et  de 
la  douceur  :  tout  cela  Luther  ne  faisait  que  le  vulgariser, 
puisqu'aussi  bien  son  livre  n'était  qu'une  traduction.  Mais 
il  mettait  ainsi  à  la  portée  de  tous  le  grand  fleuve  mys- 
tique du  xiv'  et  du  xv'  siècle  et  conviait  les  âmes  à  s'y 
désaltérer.  Caracciolo  a  pu  être  de  ces  âmes  qui  entendirent 
l'invitation  du  réformateur  d'Outre-Rhin.  En  y  répondant, 
il  n'aurait  fait  toutefois  que  communier  à  une  doctrine 
dont  l'Eglise  tout  court,  l'Eglise  non  remaniée  par  le  moine 
saxon  avait  dès  longtemps  l'indiscutable  privilège. 

(1)  Sur  la  mystique  de  LuUier,  cf.  Kuhn.  Luther,  fia  \'i>  et  son  wm-re,  i.  l",  pp.  1 12-120; 
L.VGRANGE,  Le  Sens  du  christianisme  d'après  l'erépAie  allemande,  pp.  .11-6G:  le  pseudo- 
mysticisme de  Luther.  Sur  les  «  petits  livres  »  do  Luther,  cf.  KiUN.  op.  cit..  t.  I",  pp.  153 
15V  ♦■  II,  pp.  84.  ,'30'i-309  et  pa.isim  ;  Weiss,  La  Lillrratnrc  de  ta  ré/orme  française. 
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Si  en  dehors  qu'il  soit  du  genre  que  je  veux  étudier,  il  me 
faut  dire  aussi  un  mot  du  plus  connu  des  <  Miroirs  »  qui 
précédèrent  celui  de  (^aracciolo  :  le  Miroir  de  l'âme  péche- 
resse dû  à  Marguerite  d'Angoulême  (1).  Sa  célébrité 
s'expli(iue  bien  plus  par  la  notoriété  de  l'auteur  —  et  la 
sympathie  qu'il  inspire  —  que  par  la  nouveauté  on  la 
valeur  de  l'oeuvre.  Qu'on  cherche,  si  l'on  y  tient,  la  théo- 
logie de  la  Réforme  dans  des  vers  comme  ceux-ci   : 

Mais   la   .^racc  <[\nj   ne   j.uiis   lUL'ritcr  (2). 

(Jui   fera  ce  qui   me  (kiivrera    1 
...Ce  sera  la  seule  honno  grâce 

Du    Te  ut   Puissant.  . 

Par  Jesuchrist  (3). 

...[Des]  péchez 

Lesqueiz  sur  vous  vous  avez  at':achez 
Entièrement  avez  payé  la  dehtc  (4). 

O  mon  Saulveur,  par  foy  je  suis  plantée 
Et  par  amour  en  ^•ous  ioincte  et  entée  (5) 

Mort  est  .Jésus  en  (jui  tous  mortz  nous  sommes 
Et  en   sa  mort  faict  vivTe  tous  les  hommes, 
Je  ditz  les  siens  qui  de  sa  passion 
Ont  par  la  foy  participation  (6). 


...Justice  est  du  tout  satisfaictc, 
Mon  doulx  espoux  en  a  faict  le  payement 
Si   suffisant  et   tant   abondamment 
Que  justice  de  moy  ne  poeut  vouloir 
Biens   que   de   hiy   clic   ne   puisse   avoir   (7). 
etc. 

Je  n'entrerai  pas  dans  ce  débat.  Remarquons  seulement 
qu'il  ne  faudra  pas  oublier  la  déclaration  que  voici   : 

Souvent 

De  mon  malheur  vous  vinssiez  au  devant 
Par  parolle,  par  foy,  par   sacrementz 

...par  réception 

De  vostre  corps  très  digne  et  sacré  sang  (8). 

ni  oublier  le  sens  qtie  donne  à  ces  vers  la  pratique  religieuse 
de  Marguerite  ;  qu'il  faudra  se  rappeler  l'éloge  de  la  Vierge 


(1)  Le  Miroir  de  l'dmc  pécheresse  parut  en  lô3L 

(2)  f°  2  v"  de  l'exemplaire  (1533)  que  possède  la  Bibliothèque  de  la  Soc.  Iii?l .  prof. 

(3)  id.,  f»  3. 

(4)  id.,  i°  3  V»  et  6  r» 

(5)  id.,  1°  16  v». 

(6)  id.,  {0  18  V». 

(7)  id.,  f"  21. 

(8)  id.,  f  4. 
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Marie  (1),  etc..  Ce  qui  nous  inlcresse  ici,  c'est  la  relation 
l)ossil)le  entre  ce  Miroir  et  celui  de  Caracciolo.  Or,  si  on 
retrouve  dans  les  deux  (euvres  la  même  ardeur  mystique, 
le  même  vague  poétique,  et  des  façons  pareilles  de  s'ex- 
j)rimer  sur  le  ■■  mystère  de  la  croix  »  et  la  toi  (2),  il 
suffit  de  lire  le  Miroir  de  Marguerite  pour  percevoir  la 
(lilférence  profonde  qui  le  sépare  de  l'autre.  Ce  n'est  que  la 
l)lainte  d'une  «  âme  pécheresse  »,  ce  n'est  pas  un  pro- 
gramme de  '<  bien  et  religieusement  vivre  ». 

Des  ressemblances  de  termes  nous  les  trouverions 
ailleurs  et  plus  frappantes,  parce  <iue  dans  des  manuels  qui 
tendent  au  but  visé  par  le  Miroiicr  de  vraijc  religion.  Ainsi, 
suffit-il  d'ouvrir  ce  Miroir  de  Ut  vraie  pénitence,  de  Jacopo 
Passavanti,  cjui  n'eut  ])as  moins  de  dix-neuf  éditions  en 
langue  vulgaire,  dont  ([uatre  i)our  le  seul  xvi  siècle  (3). 
Genre  très  diflerent  de  celui  du  Miroiter  assurément. 
Pas.savanti,  en  cin({  :<  distinzioni  ^  et  cinq  "  trattati  », 
étudie  la  nature  de  la  vraie  pénitence,  quelles  vertus  elle 
requiert  et  à  quels  vices  elle  remédie,  à  quoi  il  mêle  les 
principes  et  la  j)ratique  de  la  pénitence  entendue  comme 
sacrement  (contrition  et  confession).  Mais  le  thème  général 
qu'il  développe  dans  son  j)rologue  peut  intéresser  des 
lecteurs  de  Caracciolo.  Le  voici  résumé  :  la  pénitence  est 
la  planche  de  salut  après  le  naufrage  ;  ])our  traverser  la 
mer  du  monde  nous  possédons  la  barque  fabriquée  par 
Jésus-Christ  «  avec  le  bois  de  sa  1res  sainte  croix  »  (4) 
à  l'intention  des  baptisés  «  non  à  cause  de  leur  mérite 
mais  à  cause  du  mérite  du  patron  de  la  barque  »  (5).  Si 
la  barque  chavire  parce  que  le  libre  arbitre  l'aura  mal 
dirigée,  l'homme  trouvera  un  refuge  dans  la  pénitence  ; 
la  vertu  de  celle-ci  i)rovient  de  Jésus-Christ  et  de  sa  j)assion 
et  «  tous  ceux-là  l'embrassent  qui  se  sauvent  et  sont  justi- 
fiés par  la  grâce  du  Rédempteur  »  (0).  Me  permettra-t-on 
de  signaler  ces  phrases  à  ceux  qui,  au  seul  mot  de 
«  mérites  du  Christ  »  et  de  «  justification  par  le  Christ,  » 
voient  aussitôt  une  influence  de  la  Réforme,  et  de  leur 
rappeler  qu'elles  furent  écrites  en  1317  ? 


(1)  l.r  Miiiiir  </<■  l'ànir  in-ilicicss,-.  imI.   uI  siijiki.  il  <'.iMi|iri-nil    'y'I  vers.  ff.  0  \°  -  7  v". 

(2)  On  s'cxpliciMci  M  loiil  M  l:iil  ("file  comimmaiili-  ili-  »  disposlliuiis  gôiu-rales  »  si  ron 
songe  c|iio  le  Miroir  (/.■  l'uiDr  iiéchnesse.  fut  «  l'iabiiii'...  sous  l'influence  de  Guillaume 
liriconnol  '  (cf.  I'uank.  I.' I h-plawi-rn?),  I.  1"'.  n.  wviiii  ri  que  Caracciolo  subit  très 
fiiiliMiiciil    la   nie inthii'iuc.    \'.    |ilii>   loin. 

C!)  I.o  ^iirrrhio  tirlla  ,'rrti  jiriiilriizu.  paru  pour  la  prc'nii.rc  fois  en  liJl"  (ef.  lÎKLMiT), 
fui  réédite  en  l'i!l.->.  ir.so.  15,si.  i:)Si.  lôSi;.  Kllis.  Itisl.  MT.\  1725.  17'il.  1798,  180S 
1S20,   1S2I.   1,S2.">.   IN27.   IS'i.-i.   lS'i7et    IS.")!;. 

i'i)  I.o  sjii-cf-liio  (Iflln  >•(■)((  jji'iiiUnzn.  éd.  IS.Mi.  p.  2. 

(5)  id.,  p.  2. 

(G)  iil.,  p.  5. 
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\'oici  un  Miroir  de  religion,  paru  à  Louvain  en  1538,  sous 
le  nom  de  «  Dacrien,  abbé  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  »  (1). 
i\e  fût-ce  que  par  la  similitude  de  titre,  il  devait  exciter 
ma  curiosité.  C'est  à  lui  que  j'empruntais  tout  à  l'heure  la 
formule  du  <■  miroir  s})irituel  dens  lequel  vous  vous 
peussiez  miroer  et  pleinement  contempler  ».  A-t-il  inspiré 
Caracciolo  ?  En  tout  cas  l'allure  générale  est  la  même, 
l'intention  et  bien  des  arguments  sont  pareils. 

«  Pensez...  pourquoy  vous  avez  entreprins  Testât  de 
religion...  »  k  ...Apprenez  a  vaillamment  contemner  toutes 
choses  sensibles...  [à]  mortifier  en  vous  toutes  pas- 
sions (2)  ;...  [à  lutter  contre]  orgueil,  vanteries,  vaine 
gloire  et  propre  complacence...  envie  »,  etc.  (3).  Bref, 
«  concevez  autant  grande  pureté  de  cuer  qu'il  vous  est 
possible  ')  (4). 

Suivent  des  avis  sur  le  })rogramme  de  la  journée  (5)  ; 
oraison,  lectures  (0),  psalmodie  (7),  méditation  de  la  Pas- 
sion (8).  Caracciolo  aussi  nous  a  invités  premièrement  à 
la  «  pureté  du  cueur  ■  ;  lui  aussi  insiste,  presque  dans  le 
même  ordre,  sur  l'oraison,  la  contemplation  de  la  croix, 
le  commerce  des  livres  saints,  le  chant.  Et  dans  la  peinture 
des  «  pères  de  religion  >  (jui  «  traînent  les  robes  de 
soye  '  (9),  n'y  a-t-il  pas  un  souvenir  de  cette  critique  de 
Dacrien  sur  les  religieux  qui  manquent  de  simplicité  et 
ont  «  honte  de  leur  estât  »  :  <'  ilz  veullent  que  leurs 
robbes  soient  proprement  adjancées  après  le  corps,...  et  se 
monstrent...  non  point  comme  humbles  religieux,  mais 
bien  comme  bragardz,  mignons,  délicatz  et  beaux  curia- 
listes  ?  »  aO). 

Le  Miroir  de  religion  est  bien,  comme  le  nôtre,  un  manuel 
d'enseignement  moral. 

Avec  Le  Jardin  spirituel  de  lame  dévote,  de  frère  Michel 
Bougain,  nous  pénétrons  dans  le  monde  du  symbolisme 
mystique  si  cher  à  notre  moyen-âge  religieux.  Le  genre 
n'était  pas  moins  goûté  des  contemporains  de  Caracciolo 
et  lui-même  ne  laissa  pas  de  parler  ce  langage  un  peu 
mièvre,  plein  de  larmes  et  de  gémissements  pour  le  péché, 

(1)  Paru  en  153S  sous  le  titre  de  Spéculum  wonacliorum  (cf.  Fabricils,  Ribl.  latina, 
II,  pp.  419-420),  il  fut  traduit  en  français  sous  celui  de  Miroir  de  religion  et  publié  en  1554. 

(2)  Miroir  de  religion,  p.  2. 

(3)  id..  p.  4. 

(4)  id..  p.  12. 

(5)  |V/.,  p.  1 1  et  ss. 

(6)  id..  p.  37  et  ss. 

(7)  id  .  p.  '.2. 
(T,",  id.,  p.  4?î. 

(9)  cf.  Le  Mirourr  de  '••raye  religion,  f"  2C. 

(10)  Miroir  de  religion,  p.  106. 
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d'élans  vers  «  le  bien-aimc  ».  Si  l'on  doit  trouver  au 
Mirouer  plus  qu'une  ressemblance  de  propension  à  la  phra- 
séologie mystique,  c'est  ce  qu'on  appréciera  à  l'aide  de 
quelques  extraits  du  Jardin  spirituel. 

Un  souhait  que  n'aurait  pas  désavoué  le  conseiller  de 
Nicole  Baudouin  termine  le  prologue  :  «  Jésus,  qui  des 
vrays  désirans  est  le  vray  salut,  veuille  en  vous  sa  grâce  et 
dilection  multiplier,  attendu...  la  fervente  affection  et 
sainct  désir  que  avez  aux  escriptures  sainctes  et  spiri- 
tuelles dévotions  »  (1). 

Et,  dès  les  premières  lignes,  ce  principe  :  «  Voy  et  consi- 
dère des  yeulx  du  cueur  en  le  nettoyant  de  maulvaises 
cogitations  et  voulentez,...  et  encline  tes  ouyes  par  vraye 
humilité  »  (2).  C'est  par  la  voie  étroite  qu'il  faut  cheminer 
avec  un  cœur  dilaté  par  la  charité  que  met  en  nous  <'  la 
grâce  du  Sainct  esperit  »,  car  «  noz  cueurs...  sont  fétus... 
entre  les  dures  pierres  de  diverses  temptations  que  les 
troys  adversaires  de  l'ame  luy  gettent  :  ...  le  monde,  le 
dyable,  la  chair.  Le  monde  luy  gecte  les  pierres  de  richesses 
temporelles,...  le  dyable  et  ses  alliez  tendent  las  de  fallaces 
et  déceptions  ;...  pareillement  la  chair  tend  la  glux  des 
voluptés  et  délices  mondaines  »  (3).  Caracciolo  ne  débutera 
pas  autrement. 

Le  «  jardin  spirituel  »  servira  de  refuge  sûr  à  l'âme  ainsi 
pourchassée  par  ses  ennemis  et  désireuse  vraiment  de  leur 
échapper.  Mais  il  faut  y  pénétrer.  Or  il  est  entouré  d'une 
haute  clôture  :  «  c'est  le  mur  d'austérité,  formé  sur  pro- 
fonde humilité,  eslevé  par  poureté,  fortifié  par  paciente 
bénignité,  lyé  par  charité  et  paix  et  concorde  ».  Par  ces 
choses  «  est  gardé  le  bien  de  nostre  ame  des  ventz 
d'orgueil  »  (4).  La  porte  franchie,  «  dame  obédience  »  reçoit 
l'âme  •  '(  excellente  vertu  est  obédience  »  (5),  meilleure 
que  "  toutes  oblations  »  —  «  préférée  [de  Dieu]  à  tous 
sacrifices  et  à  toutes  hosties  »  dira  Caracciolo.  —  Près  de 
la  porte  «  est  la  verge  de  correction...  pour  chasser  oysi- 
veté  »  (0),  cause  de  tant  de  maux.  c<  Lors  ladicte  dame... 
luy  baille  quatre  damoiselles  pour  l'accompaigner,  qui 
sont...  sobriété...  sapience...  justice  et...  force  »  (7).  Soutenue 
de  leurs  conseils,  l'âme  parcourt  le  jardin.  Elle  écoute  le 
langage  des  fleurs.  «  Le  lys  signifie  virginité  ;...  qui  veult... 
ce  bel  oysel  de  virginité  garder  qu'il  ne  se  enfuye,  garde 
bien  soigneusement  lesdictz  sens...  la  bouche  c'est  ussavoir 

(1)  Le  Jardin  spirituel,  ff.  1  v"  el  2  r". 

(2)  id.,  C  3. 

(3)  irf.  ff.  4  r"  -  5  v". 

(4)  id.,  ff.  S  v"  ot  0  r". 

(5)  id.,  fil. 

(6)  id.,  fo  12. 

(7)  id.,  f  13. 
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la  langue,...  soy  garder  de  parolles  ordes  »  (1),  —  on  se 
souvient  des  avertissements  du  Mirouer  quant  à  la  «  taci- 
lurnité  »  ;  —  «  il  fault  aussi  garder  le  goust  de  boire  et 
nienger,...  car...  le  ventre  entlambé  et  remply  de  vin  et  de 
viande  tost  escume  et  gecte  hors  niaulvaises  ordures,  et 
avons  que  après  que  les  enfans  d'Israël  eurent...  beu  et 
niengé  ilz  se  levèrent  et  s'en  allèrent  jouer,  c'est  à  dire... 
qu'ilz  allèrent  exercer  le  péché  de  fornication  «  (2)  ;  — 
Caracciolo  :  '<  le  misérable  peuple  d'Israël...  après  avoir 
beu  et  mengé  se  mist  a  jouer  a  ung  jeu  trop  infâme  et 
deshonneste  ».  —  Soyez  donc  humbles,  dit  «  la  violette  de 
mars  »  :  «  l'humble...  d'autant  qu'il  a  plus  de  grâces  corpo- 
relles ou  spirituelles,...  de  tant  plus  se  anéantist  et  humilie 
en  recongnoissant  qu'il  n'est  que  terre  »  (3)  —  «>  le  plus 
beau  de  nous  est  ung  vaisseau  de  corruption  »  (Mirouer). 
—  Soyez  patients  dit  "  la  noble  soulcie  »  :  le  chrétien 
«  considère  tousjours  en  son  exemple  la  pacience  que 
nostre  Seigneur  eust  en  sa  vie  et  passion.  »  (4).  Car  c'est  tou- 
jours à  la  croix  qu'il  faut  aboutir  dans  notre  recherche  de 
perfection  :  «  le  précieulx  arbre  de  vie,  c'est  l'arbre  de  la 
saincte  croix...  auquel  il  souffrit  mort  amère  et  estandit  ses 
I)ras,  où  aussi  ouvrit  sa  bouche  pour  la  saincte  ame  bayser 
par  sa  grande  charité,  et  son  cueur  ouvrit,  son  sang  espan- 
dant  pour  son  amour  luy  monstrer  et  déclairer.  Si  regarde 
l'ame  dévote  le  grant  signe  et  évident  de  la  doulce  amour 
de  son  amy  Ihesus.  Lors  voyant  que  ainsi  est  mort  pour 
l'amour  de  elle,...  est  embrasée  d'amour  et  navrée,  et  de 
ung  dart  amoureux  est  au  cueur  frappée,...  soupire  et 
gémit,...  et,  larmoyant,  chet  au  pied  de  la  croix  et...  piteu- 
sement se  complainct  »  (5).  —  Faut-il  rappeler  la  page  de 
Caracciolo  ?  —  De  cette  Passion  et  de  la  contemplation  du 
Christ  souffrant,  voici  les  effets  pour  l'àme  :  Dieu  lui 
envoie  «  foy  pour  fortiffier  et  charité  pour  la  soulager... 
et...  espérance  pour  luy  aider...  Amye,  disent-elles,...  saichez 
pour  vray  qu'il  est  lassus  au  ciel,...  plus  de  desconfort 
n'ayez,...  car  par  sa  mort  vous  avez  vie,  par  sa  langueur 
vous  avez  joye,  par  sa  doulceur  vous  avez  soûlas  et  par  sa 
peine  avez  repos  »  (6). 

Serait-ce  déjà  la  thèse  de  la  justice  imputative  —  dans 
ce  manuel  antérieur  à  1522  ?  —  Non  car  «  les  trois  dames  » 
foi,  espérance  et  charité,  conduisent  l'âme  «  aux  doulces 
fontaines  du  jardin  :  ...  la...  fontaine  de  grâce  de  laquelle 
sortent...   sept  ruisseaulx   qui   sont   sept   sacremens  sortant 

(1)  Le  jardin  siiiriluel.  lï.  15  v"  el  16  v". 

(2)  id.,  {0  17. 

(3)  id.,  f»  19. 

(4)  id.,  {0  23  V. 

(5)  id.,  f"  27  r»  ot  v" 

(6)  id.,  C  2S. 
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de  Ihesucrist  el  par  iceulx  sont  les  péchez  évitez  cl  lavez  », 
puis  la  fontaine  des  dons  du  Saint  Esprit  et  enlin  «  la 
fontaine  de  miséricorde...  [qui]  a  sept  ruisseaulx  nommez 
les  sept  (vuvres  de  miséricorde...  [Et]  bien  sont...  ces 
œuvres  de  miséricorde  nommez  ruisseaulx  par  les(iuelles 
sont  les  âmes  lavées...  Date  elemosinas  et  ecce  omnia 
manda  sunt  uobis.  Faictes  ces  œuvres  de  miséricordes  qui 
sont  nommées  aulmcsnes  et  voz  âmes  seront  purifiées  ; 
mais  est  requis  que  passent  par  la  fontaine  de  grâce  qui, 
par  ce;;,  (X'uvres,  faict  l'homme  saillir  en  la  vie  éternelle  »  (1). 
Non  ce  n'est  pas  la  doctrine  de  la  justice  imputative  ;  mais 
comme  c'est  bien  celle  de  Garacciolo  ! 

Aurais-je  trop  insisté  sur  ces  considérations  ?  Une 
remarque  au  sujet  de  leur  auteur  aidera  peut-être  à  justi- 
fier cette  insistance  :  frère  Michel  Bougain  était  -  Char- 
treux, du  couvent  de  Paris  »  (2).  Garacciolo  aussi  fut 
<-  Chartreux  du  couvent  de  Paris  ».  Qui  sait  si  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  sa  jolie  reliure  du 
XVI'  siècle,  n'a  pas  été  feuilleté  par  l'auteur  du  Mirouer  ?... 
Ne  peut-on,  en  tout  cas,  remarquer  que,  pour  l'inspiration, 
le  ton,  le  but,  davantage  encore  que  pour  des  similitudes 
d'expressions  dont  on  ne  veut  pas  exagérer  la  valeur 
concluante,  il  y  a  plus  de  rapport  entre  ces  deux  œuvres 
qu'entre  le  Mirouer  et  VInstitiition  de  la  religion  chres- 
tienne  ? 

Ces  ressemblances  nous  pourrions  les  relever  aussi  dans 
d'autres  traités  dont  plusieurs  font  suite  au  Jardin  spiri- 
tuel dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
l.'Eschelle  d'amour  divine  (3)  nous  dit  aussi  la  <■  pureté  du 
coeur  »  (4),  la  misère  des  »  délices  terriens  »  (5),  «  l'affec- 
tion d'amour  et  dilection,  et  la  puissance  executive  d'acti- 
vité et  promptitude  d'obédience  »  (6).  La  Petite  instruction 
et  manière  de  vivre  pour  une  femme  séculière  (7)  enseigne 
à  considérer  «  au  mirouer  de  la  vie  de  nostre  Seigneur... 
son  humilité,  sa  doulceur  »  (8)  ;  à  se  «  baigner  tous  les 
jours  aux  vermeilles  playes  de...  Ihesucrist  en  ayant  pleine 
confidence  que  toutes  [noz]  desfaultes  il  purifiera  par  sa 
benoiste  passion  »  (9)  ;  à  nous  rappeler  «  les  grans  mérites 

(1)  Le  Jardin  .■iiùritiicl.  IT    2U  i"  -  :t,S  v". 

(2)  (•(/.,  C  V.i  :  /•;.<•/(((>  (7. 

(3)  L'EscheUc  il'aniunr  ilh'inc  «(iiiiinisoc  pitr  firrc  .Icliaii  SaiiMijje  [av.  lô'JU]. 

(4)  (■(/.,  f"  5. 

(5)  1(1.,  f"  !1. 
(G)  (f/.,  f"  m. 

(7)  (■galrmcnl  aiilciiciiro  à   lri22. 
(S)  Pi'lilr  insliiKlitiii.  S°  'i  V. 
(;»(  /(/.,  f"  5  V". 
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que  il  a  pour  nous  niérilô  par  sa  tressaincie  vie,  passion, 
résurrection  et  glorieuse  ascension   »   (1). 

Une  mention  spéciale  doit  être  accordée  aux  Dix  belles 
et  dévotes  doctrines,  petit  traité  paru  dès  avant  1520  (2). 
Là  encore,  «  la  première  doctrine  ad  ce  [que  voz  prières... 
soient  exaulcéez,  fructueuses,  méritoires  et  agréables  a 
Dieu]  est  pureté  de  cueur  et  de  conscience  »  (3).  L'oraison, 
r  «  exclusion  de  pensée  terrienne  »,  1'  «  invocation  du 
sainct  esperit  pour  avoir  dévotion  )>,  la  «  recordation  des 
péchez  »,  la  «  considération  de  ceste  misère  »,  la  médi- 
tation de  la  mort,  celle  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  «  pour 
nous  batu,  craché,  lié,  navvré,  mocqué  »  (4),  et  la  pensée 
«  comme  nostre  seigneur  est  nîort  confusiblement  »,  la 
méditation  des  joies  du  paradis  :  tels  sont  les  moyens  pour 
parvenir  à  la  perfection.  Les  opuscules  que  j'ai  cités  n'en 
indiquent  pas  d'autres  et  c'est,  au  total,  le  plan  du  Mirouer. 
Mais  la  méditation  de  la  mort  donne  lieu  ici  à  des  considé- 
rations qui  méritent  d'être  signalées.  Si  le  chrétien,  nous 
dit-on,  «  est  prins  en  péché  mortel  »  à  l'heure  dernière, 
M  nully  ne  pourra  [luy]  ayder,  ne  amy,  ne  parent... 
ausmosne,  pénitence,  oraison,  prières  des  sainctz  et 
sainctes,  ne  nul  bien  quel  ((u'il  soit  »  (5).  Théorie  stricte- 
ment catholique,  quoi  qu'on  ait  pu  en  dire  :  prières,  bonnes 
<r'uvres,  intercessions  de  saints,  ne  pouvant  suppléer  à  la 
contrition  du  pécheur  si  elle  lui  défaut  au  moment 
suprême  (6).  J'en  prends  occasion  pour  signaler  à  ceux 
qui  ne  seraient  pas  très  familiarisés  avec  la  doctrine  catho- 
lique sur  l'application  des  mérites  du  Sauveur,  sur  la  valeur 
des  bonnes  œuvres  et  de  la  médiation  des  saints,  un  passage 
des  Admonitions  au  malade  contenues  dans  le  «  rituel  »  de 
l'Eglise  de  Troyes  imprimé  en  1541  (7).  l'évêque  Odard 
Hennequin  qui  fait  publier  ce  «  rituel  »  en  avait  autorisé 
un  autre  en  1530  qu'il  réédite,  en  le  modifiant  sur  quelques 
points.  Les  deux  textes  valent  d'être  comparés. 


(1)  Pi'lil,-  inslnictinn.  f"  10  v". 

(2)  Les  ili.t   hcUcfi  ci  devoirs  (hiririiies  il  insinictiniis  pour  pai^'rnir  a  Perfection. 

(3)  iV/..  f"  1  V". 

(4)  i<l.,  f"  5  V". 

(5)  k/.,  f»  4  V. 

(C)  M.  Henri  Haiiser  estime  ([iie  le  passage  cité  indique  chez  l'aiiteiir  «  des  influences 
légèrement  hétérodoxes  «  (cf.  Haiser.  Etudes  sur  la  Réforme  française,  p.  258).  La  valeur 
de  cette  clause  conditionnelle  «  s"il  est  prins  en  péché  mortel  »  aura  échappé  au  très  dis- 
tingué historien  du  xvi''  s. 

(7)  Manuale  secundiiin  usuni  insignis  ecclesie  Trecensis...repurgatumetemendatum  cura... 
Bcverendi  Domini  Odardi  Hennequin  Trecensis  epicospi.  Impressum  Treci.i  in  edibus 
Joannis  Leccq...  m.ccccc.xli.  inense  Mni/o. 
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éd.  1530 


éd.  1541 


—  Mon  aiiiy,  ne  croyez-vous 
pas  coiiinic  toujours  avez  crcii 
tout  ce  (|ue  saincte  E};lise  croit   ? 

Mon  ani}',  voulez-vous  pas 
mourir  en  la  foy  des  chrétiens 
comme  ung  bon  catholique   ? 


—  Mon  amy,  ne  crois-tu  pas 
Us  articles  de  la  foi  chresticnne 
qui  sont  déterminez  de  nostre 
mère  saincte  Kgiisc  estre  vrais  et 
que  tous  ceu).\  c|ui  meurent  hors 
de  la  foi  de  l'iij^lise  ne  |)euvent 
cstix'  saulvez   ? 


pas  (/('  queslion  undlugnc. 


—  Or,  mon  amy,  puis  (jue 
ainsi  est...  ne  pensez  plus  aux 
l)icns  du  monde...  Pensez  seulle- 
ment  a  Dieu,  recommandez  luy 
vostre  ame,  a  la  benoiste  \'ierge 
Marie,  aux  benoists  anges  et  au 
patron  de  la  parroisse,  et  géné- 
rallement  a  toute  la  court  cé- 
Ic-.tiellc...    (1). 


—  Ne  croy  tu  pas  fermement 
(lue  nostre  benoist  Saulveur  Je- 
suchrist  a  jirins  mort  et  passion 
pour  toy  en  l'arbre  de  la  croix 
et  que  tu  ne  peulx  estre  saulvé 
sinon  du  mérite  de  sa  passion  et 
non  ])as  en  tes  mérites  ? 

—  Or  soyes  donc  seur,  mon 
amy,  et  se  aucune  chose  te  sur- 
\  ient  en  ton  entendement  con- 
traire à  ce  que  tu  croy  s,  retourne 
toy  a  la  passion  de  nostre  Sei- 
gneur Jésus  qu'il  a  souffert  et 
ciiduré  pour  nous,  et  dy  ainsi  : 
-Mon  Sauheur  et  Rédempteur  Jé- 
sus, je  vous  offre  et  metz  vostre 
mort  et  passion  entre  vostre  ju- 
gement et  mon  ame,  et  vous  de- 
mande   miséricorde   {'!). 

Pour  avoir  substitué  le  principe  essentiel  des  mérites 
que  nous  confère  la  Passion  du  Christ  au  principe  secon- 
daire de  la  médiation  des  saints,  Odard  Hennequin  va-t-il 
être  suspect  d'avoir  subi  «  des  iniluences  hétérodoxes  ?  « 
De  cet  évêque,  nous  lisons  encore  aujourd'hui  dans  VOrdo 
du  diocèse  de  Troyes  qu'il  "  combattit  avec  zèle  le  protes- 
1  autisme  naissant  ».  Mais  la  question  n'est  pas  précisément 
là.  Lorsqu'il  parlait  des  mérites  de  la  Passion,  Caracciolo 
le  faisait-il  difTércmment  d'Odard  Hennequin  ?  (3). 

Enseignement  moral  et  mysticiiie  :  c'est  la  carucléris- 
tique  du  Miroiicr  et  des  j)oésies  religieuses  de  (Caracciolo  : 
nous  trouvons  la  même  à  ces  petits  livres  de  piété.  Entre 
les  premiers  et  les  seconds  il  y  a  un   ■    air  de  famill?    >  qui 


(1)  Slaluto  si/iioilalio  ei\-ilalin  cl  iliocsis  Trerensis  no^utcr  iiniirrssa  ex  ardiiiuHune  lla-e- 
reiuli...  Doniiui  Odai'li  Ilefiner/iiin  Treroiixix  Kpiftfujii.  Imiin'ssuni  Trecix  in  nlihii.i  .hiatinis 
Lecoq  [  M.CCCC.XXX  |,  f"  l:t'i. 

(2)  Manuale,  f°  3'i. 

(3)  On  voudra  l)icii  noliM-  quo  le  Miiiiildlc  d'Oilaril  llonnciiiiiii  fui  en  ii-^at;e  ùan>  le 
diocèse  de  Troyes  jusqu'en  lUliO.  A  eello  date,  la  question  adressée  au  mourant  prit  la 
forme  suivante  :  "  Espérez-vous  de  la  bonté  de  Dieu...  rémission  de  tous  voz  péchez... 
par  les  mérites  de  la  mort  cl  passion  de  Nostre  i"eigneur  ?  '.  1/éditlon  «lu  Jtilufl  parue 
en  1754  en  donne  une  analogue,  celle  de  17(>S  reproduit  les  termes  de  lOGO.  l.'édilion 
de  1847  —  encore  en  usage  aujourd'hui  —  a  repris  Tidée  supplémentaire  de  l'intercession 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  :  «  ...sperel  [  nioriens  )  Ihristum  Dominum  Nostrum... 
pro  sua  immensa  clementia  silii  fore  propitium   et   merilo  ejus  sanctissima'  l'assionis  et 
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n'est  pas  niable.  On  a  remarqué  la  place  que  tient  dans  ces 
«  miroirs  »  ou  '<  jardins  »  la  méditation  des  souffrances  du 
Sauveur.  J'aurais  pu  multiplier  les  exemples  en  mention- 
nant les  Miroir  de  la  croix,  les  Méditation  très  devotte  sur 
la  passion  de  nostre  Saulveur  si  nombreuses  dans  la  litté- 
rature pieuse  de  l'époque  du  Miroiier.  Cette  importance 
donnée  au  «  mystère  de  la  croix  »,  je  voudrais  la  souligner 
une  dernière  fois  à  l'occasion  de  deux  œuvres  très  propres, 
semble-t-il,  à  justifier  mes  hypothèses  sur  les  «  parentés  » 
du  Mirouer. 

En  1538  paraissait  à  Paris  Le  livre...  des  sept  parolles 
que  nostre  benoist  Saulveur...  dist  en  Varbre  de  la  croix, 
en  1543  les  Brevissima  et  facillima  in  omnes  divi  Pauli 
epistolas  scholia  (1).  L'auteur  en  était  Jean  de  Gagny, 
docteur  en  théologie,  premier  aumônier  du  roi  (2),  Le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrages  n'est  qu'un  pieux  commentaire 
des  paroles  du  Christ  mourant,  mais  qui  indique  le  rôle 
capital  que  doit  jouer  dans  la  vie  du  chrétien  1'  «  ensei- 
gnement »  de  la  croix  ;  <  L'arbre  de  la  croix  auquel 
estoyent  affichez  les  membres  de  Jesuchrist  mourant  fut 
aussi  la  chaire  du  maistre  le  monde  enseignant  »  (3). 
Enseignement  qui  parle  autant  au  cœur  qu'il  attendrit 
qu'à  la  raison  qu'il  sollicite.  «  Véez  cy  le  benoist  saulveur, 
Dieu  éternel,  esgal  au  Père,  se  est  humilié  et  anéanty 
jusques  a  prendre  nostre  nature...  et...  seuffre  son  corps 
estre  bastu  et  détrenché  de  verges  et  d'escorgées,  sa  doulce 
face  estre  frappée  et  souffletée,  contaminée  et  souillée  de 
crachaz,  ses  piedz  et  mains  percez  de  gros  doux  et  son  pré- 
cieux chef  pénétré  d'espines  et  générallement  tout  iceluy 
homme  estre  tourmenté  et  diffamé  pour  nostre  réparation 
et  salut  (4)  ;  ...  non  pas  seullement  a  satisfaire  pour  noz 
péchez...  mais  aussi  pour  nous  monstrer...  la  voye  que  nous 
devons  tenir  en  rensu\'^ant  »  (5).  En  conséquence,  la 
première  parole  «  Pardonnez-leur  »  nous  enseigne  la 
charité  envers  le  prochain  (6)    ;   la   seconde    «   Hodie   eris 

per  intercessionfim  B.  iîariap  et  omnium  sanctorum  se  vitain  aeternam  consecuturum  » 
(Rituel  de  Troyes,  p.  94).  On  exhortera  le  moribond  à  prononcer  cette  prière  :  «  Dulcissime 
Domine  Jesu  Christe,  per  virtuteni  sanctissima^  Passionis  tuse  recipe  me  in  numerum 
electorum  tuorum  '.  Suivent  des  invocations  à  la  sainte  Vierge,  à  l'ange  gardien,  à  tous 
les  anges  et  saints  {ibid..  p.  95).  Prétendra-t-on  que  depuis  1541  l'Eglise  de  Troyes  se 
sert  d'une    formule  protestante  ? 

(1)  [Gagny  (Jean  de)].  Le  li\>re  de  nouvel  imprimé  faisant  mention  des  sept  parolles 
que  nostre  benoist  Sauh'eur  et  rédempteur  Jesuchrist  dist  en  l'arbre  de  la  croix...  Paris. 
M. D. XXXVIII  ;  Gagny.  Brevissima  et  facillima  in  omnes  divi  Pauli  epistolas  scholia,  ultra 
priores  ediiiones  ex  antiquissimis  Grsecorum  authoribus  abunde  locupletata...  Authore 
Joanne  Gagnœio...  Parisiis,  apud  Simonem  Colinseum,  1543. 

(2)  Recteur  de  l'Université  en  1531,  chancelier  en  1546,  Jean  de  Gagny  mourut  en  1549. 

(3)  Le  Livre  des  sept  parolles,  f"  3. 

(4)  id.,  {«  8. 

(5)  id.,  1°  10  V". 

(6)  ibid. 
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mecum  ->  Vluimilitc  paroilk*  à  vvWv  du  larron  (1),  i-l  aussi 
sa  foi  en  la  parole  du  Sauveur  :  "  par  eesle  l'oy  a  esté  son 
cueur  i)urilié  si  que,  devant  la  majesté  divine,  n'estoit  plus 
réputé  péeheur,  mais  esl  saulvé  par  sa  toy  et  dèslors 
t script  au  livre  de  vie  avec  les  justes...  car  toutes  leurs 
actions  et  intentions  sont  fondus  et  enracinées  par  toy 
vive  en  l'honneur  de  Dieu  et  charité  fraternelle  »  (2).  Sept 
eon(iitions  «  nous  font  eslre  par  i^race  avec'(|ues  Dieu  et 
Dieu  avecques  nous  »  (8)  :  crainte  de  Dieu,  aveu  de  notre 
démérite,  support  patient  des  tril)ulati()ns,  lumiilité,  foi, 
espérance  et  charité  (4).  D'où,  prière  au  Sauveur  pour 
obtenir  l'assistance  divine  dans  notre  "  fragilité  et 
...imprudence  »  contre  "  les  falaces  du  mon  le...,  car]  à 
bride  avallée  suis  par  trop  indulgent  à  mon  plaisir  et 
volupté  (5)...  [Et]  c'est  vous,  béning  seigneur  (|ui  luy  [au 
larron]  avez...  donné  plenièrc  remission  de  ses  péchez  >-  (6), 
La  cinquième  parole  <■  Silio  "  fournit  à  (lagnv  l'occasion 
de  rappeler  qu'il  faut  mettre  d'aceord  i)rinci|K's  el  actions  : 
«  Gardons  nous  bien  que  ne  soyons  corrompuz  par  nostre 
mauvaise  vie  et  que  ne  présentions  a  .lésuchrist  du  vin 
aigre,...  car  il  ne  accepte  ne  désire  estre  a  luy  incorporez 
ceulx  qui  avec  le  bon  vin,  (jui  est  la  bonne  doctrine,  meslent 
et  mixtionnent  l'aigreur  et  amertume  de  vie  mauvaise  et 
scandaleuse  »  (7).  Enfin,  avec  le  Pater,  in  uianin  tuas, 
éloge  de  l'obéissance,  «  à  laquelle  obédience  est  faicte  si 
grande  rénumération  ».  Imitons  donc  Jésus-Christ  qui  fut 
obéissant  juscju'à  la  mort  et  <  courons  par  ])alience  au 
combat  qui  nous  est  pro})osé,  regardans  a  l'aulheur  et 
consummateur  de  la  foy  qui  esl  Jésus  »  (8). 

Cette  théologie  mysticfue,  (iagny  la  faisait  suivre 
quelques  années  j)lus  tard  d'un  exposé  spéculatif  de  la 
justification.  Emu  de  l'opposition  ([n'établissent  les  calvi- 
nistes entre  la  foi  et  les  (ruvres,  il  veut  prouver  comment 
elles  opèrent  harmonieusement  notre  salut.  Ses  arguments, 
il  les  tire  de  cette  même  épître  aux  Romains  qui  est  l'arme 
de  combat  des  adversaires.  Il  montre  pourquoi  l'Apôtre 
devait  appuyer  sur  la  foi  :  il  s'adressait  à  un  auditoire 
hypnotisé  ])ar  la  valeur  des  observations  légales  (9).  Mais  à 
qui  peut  venir  l'idée  d'une  justification  par  une  foi  sans 
œuvres  correspondantes  ?  (10).  Au  reste,  à  l'aide  des  Ecri- 

(Ij  Le  Livre  îles  sept  immUrs,  i"  :!:î. 

(2)  i.l..  f"  •■!.-. 

(3)  i(l..  C  ;!-    V". 

(4)  irl..  IT.  :)7  \  "  -  :îS  V" 
(.5)  i(l  ..  1"  -M  V". 

(G)  id.,  f"  40. 

(7)  1./.,  (t.  122  V»,  I2:i  «•!    127. 

(8)  ià.,  ff.  183  v»  -  184  r". 

(9)  Brei'i.isinia...  in...  (/ii'i  Pwili  epixinla.t  xrlwlia.  f"  .">  n.  rh.  r"  ot  v". 

(10)  ibid. 
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liires,  il  faul,  déclaïc  (iagny,  distinguer  deux  justifi- 
cations :  u  Prinium  iuslilicari  est  ex  inipio  fieri  iustuni, 
quod  lit  in  momento  ahsque  ullis  oj)erum  nicritis,  imo 
ahsque  ullo  nostro  piae^cdenle  opère.  Attende  autem  quod 
dieo  prH'cedenIc  ;  nam  una  euni  huiusmodi  iustifica- 
tione  motus  necesse  est  accédai  liheri  arliitrii  in  lesum 
crédentis  et  veteris  vitiie  pœnitentis,  in  euni  quidem 
niotum  divinitus  attracli  alque  pulsati  ;  de  hac  iustifica- 
tione  intelligendus  est  Paulus  quolies  hominem  sine  ope- 
ribus  et  iuslilicari  asserit  et  salvari,  quam  nulla  nostra 
opéra  mereri  nenio  neque  veterum  neque  recentium  theo- 
logorum  negaA  il  et  de  hac  loquitur  ad  Ronianos  apostolus... 
Est  ergo  iuslilicalio  (jiuedam  et  salus  inchoala  ({unni  ab 
infidelitate  et  peccato  ad  gratiam  resurgit  homo,  quam 
nullis  suis  operibus  meretur  sed  non  sine  tamen  bono 
opère  ac  motu  volunlatis  qui  illi  gratis  a  Deo  inl'unditur. 
Est  et  alia  iustilicatio  (jua,  iam  accepta  fide,  in  iustitia 
prolicimus,  et  iam  per  fidem  gratis  iustilicati  rursum  iusti- 
ficamur,  id  est  amplius  iusti  eflicimur.  ...  Ad  banc  iustifi- 
cationeni  exiguntur  oi)era,  et  per  ba'c  secundo  modo  iusti- 
licamur  non  ex  dignitate  operum  nostrorum  in  se,  sed  ex 
illis  cum  fide  et  Dei  gratia  coniunclis,  per  quae,  ex  Dei 
benignitate,  ita  nobiscum  paciscenlis  etiam  et  salutem 
mereri  diciniur   »   H). 

Le  système  de  conciliation  présenté  jiar  Jean  de  Gagny 
n'était  pas  nouveau.  Proposé  par  le  théologien  Gropper 
en  1538  (2),  il  avait  reçu  l'agrément  du  cardinal  Conta- 
rini  (3).  Défendu  en  1546  par  Seripando  (4)  —  que  Pie  IV 
fera  cardinal  en  1561  —  il  fut  néanmoins  rejeté  par  la 
commission  de  théologiens  invitée  à  se  prononcer  (5). 

Cet  enseignement  mystique  et  moral  du  Livre  des  sept 
parolles,  cette  conciliation  de  la  foi  et  des  oeuvres,  n'est-ce 
j)as  toute  la  doctrine  du  Mirouer  de  vraije  religion  ? 

A  parcourir  cette  littérature  de  manuels  et  de  traités 
ciithcliques,  nous  avons  recueilli  une  indication  qui  n'est 
pas  négligeal)le  :     ■    miroirs    »,  «  jardins    spirituels  »,  etc. 

(1)  Tirevissima...  f  7  n.  ch.  r"  et  v°. 

(2)  cf.  Gropper,  Enchiridion  christianse  iit-slittilionis.  Sur  .Jean  Gropper,  vov.  rnrtido 
fie  M.  Huniberl  dans  le  Dict.  de  théol.  cath.  fasc.  xlviii  (1920),  col.  1S80-1SS.5. 

(3)  G:ispnro  Contarini  (1443-1542),  card.  en  1535,  légat  à  Bologne  en  1542,  auteur, 
enire  autres    traités,  d'une  Confutalio  aidculnnim  Liitheii,  Paris,  1571  ;  in-fol. 

(4)  Girolaino  Seripando,  né  en  1493,  entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  St-Augusiin 
dont  il  fut  ('•lu  fjéneral  en  1539,  remplit  une  mission  près  de  Charles-Quint  :  archevêque 
lie  Salcrne,  c.Tiihnal  en  lôOl  ;  légat  au  corcile  de  Trente,  prit  une  grande  part  aux  travaux 
du  roncile  el  mourut  le  17  mars  15G3.  Erudil,  il  protégea  Paul  Manuce  ;  théologien,  il 
a  laissé  entre  autres  des  commentaires  de  l'épitre  aux  Galates  et  de  l'épître  aux  Romains 
el  une  exposition  du  symbole  des  Apôtres. 

(5)  cf.  Eiisrs,  Joaruips  (Iroppers  rtechlferti^iin^alehif  aiif  di'ni  h'onzil  vnti  Triput. 
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ne  diflèrent  pas  essentiellement  de  ce  que  nous  donne 
l'œuvre  de  Caracciolo.  Dans  ceux-ci  comme  dans  celle-là, 
il  n'est  pas  malaisé  de  relever  les  passages  dont  peuvent 
s'armer  les  adversaires  de  la  foi  catholique.  Il  nous  a  fallu 
néanmoins  remarquer  que,  ])lacés  dans  leur  cadre,  ils 
exigent  une  autre  interprétation.  En  face  de  la  disser- 
tation théorique,  rationnelle  et  unilatérale  de  Calvin,  nous 
avons  des  considérations  pratiques,  affectives  et  concilia- 
trices ;  au  lieu  d'un  théorème,  une  vie. 

I.e  moment  viendra  de  savoir  comment  les  actes  de 
Caracciolo  ont  traduit  ses  idées  religieuses,  et  s'il  fut 
toujours  logique  avec  lui-même.  Jusqu'à  présent,  ce  n'est 
pas  du  côté  de  la  Réforme  qu'il  faut  chercher  la  véritable 
filiation  de  ces  idées.  C'est  ailleurs  :  dans  un  milieu 
imprégné  du  mysticisme  que  j'ai  signalé  dans  le  Mirouer 
et  les  Poésies,  et  dont  nous  venons  de  préciser  les  sources  ; 
dans  un  moyen-parti  où  Caracciolo  aura  trouvé  les  mêmes 
dispositions  de  juste  mesure  et  d'indulgence,  fond  de  son 
propre  caractère. 

Ce  milieu  est  connu  et  je  n'ai  pas  à  en  faire  l'histoire 
mais  seulement  à  montrer  comment  Caracciolo  y  avait  sa 
place  naturelle.  C'est  celui  dont  Marguerite  d'Angoulême 
est  —  plus  que  la  protectrice  —  le  charme,  le  lien,  le  centre 
et  pour  tout  dire  l'âme  ;  dont  Briçonnet  et  ses  amis  de 
Meaux  sont  les  «  directeurs  spirituels  »,  les  évèques  du 
Chastel  et  Gérard  Roussel,  les  <«  zélateurs  s  Nicolas  Dangu, 
évêque  de  Séez,  l'aimable  prélat,  Jean  de  Montpezat,  Fran- 
çoise de  Fimarcon  sa  femme,  François  de  Bourdeille  et 
Anne  de  Vivonne,  Madame  de  Longray  et  autres,  les 
"  devisants  »  toujours  enjoués,  attendris  et...  complaisants. 

A  Marguerite,  Guillaume  Briçonnet  écrivait  le  11  no- 
vembre 1521  :  «  Par  foy  bientost  serez  vraie  perle,  et 
marguerite  par  charité  et  amour  »  (1).  Caracciolo  aurait 
pu  mettre  cette  phrase  comme  épigraphe  au  Mirouer  :  elle 
résume  tout  le  programme  mystique  de  son  manuel  de 
('  vraye  religion  ».  Elle  traduit  aussi  très  exactement  le 
«  genre  »  de  son  auteur.  Une  pensée  ardente,  un  zèle  à 
communiquer  la  chaleur  de  sa  foi,  un  tel  amour  de  la  vérité 
que  toute  déformation  d'une  idée,  d'un  geste  rituel,  lui  est 
une  souiTrance,  le  besoin  de  voir  la  foi  nette,  le  culte  sincère 
et  compris  de  tous  :  voilà  l'évêque  de  Meaux,  apôtre  mys- 
tique. Mélange  de  hardiesse  et  de  candeur,  car  Briçonnet 
ne  reculait  pas  devant  l'inauguration  de  moyens  peu  en 
faveur  alors,  parce  que  bousculant  des  babil udes  de 
paresse,  et  comme  discré  lités  ])ar  la  recommandativon 
qu'en  faisaient  les  novateurs.  Mais  l'attachement  filial  de 
cet    évêque   à    l'Eglise    est    trop    jjrofond    pour   (jue    ni    les 

(1)  cf.  f.n  Frtincv  prcteslante,  éd.  Bonnirn.  III.  col.  130. 
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rancunes  et  les  insinuations  de  ceux  qu'il  dérange  dans 
leur  ignorance  ou  leur  inertie,  ni  la  sympathie  compro- 
mettante de  ceux  qui  comptent  l'attirer  à  leur  «  réforme  » 
puissent  le  faire  dévier  de  sa  voie.  Sa  voie  est  celle  d'un 
apôtre  simple  et  fervent  qui  ne  soupçonne  pas  rem])ùche 
et  va  droit  son  chemin,  qui  veut  convaincre,  apaiser, 
entraîner  ;  dont  le  rêve  unique  est  de  fondre  les  âmes  dans 
le  seul  amour  du  Dieu  auquel  il  a  donné  toute  son  intelli- 
gence, toutes  ses  forces,  tout  son  cœur.  Rappelez-vous  les 
"  missionnaires  de  Meaux  »,  rappelez-vous  cet  évêque 
allant  prêcher  dans  les  paroisses  de  son  diocèse,  et  le  scan- 
dale que  provoque  cette  méthode  nouvelle.  Relisez  le 
sermon  prononcé  par  lui  le  13  octobre  1519,  sur  les  devoirs 
des  pasteurs  (1).  Quels  accents  d'ardente  piété,  quel  désir 
de  ramener  ses  collaborateurs  au  vrai  sentiment  de  leur 
vocation  !  "  Erumpunt...  lachryme,  s'écrie-t-il,  cum  video 
precium  sanctissimi  sanguinis  superbenedicti  Ihesu  tam 
dire  fœdari  !  »  (2).  Mauvais  bergers  qui  vous  lamentez 
parce  que  les  dîmes  ne  sont  pas  rentrées  intégralement  et 
que  vos  privilèges  sont  lésés,  mais  qui  n'avez  pas  une 
plainte  quand  il  s'agit  de  l'honneur  de  Dieu,  et  du  salut 
des  âmes  (3),  ap})liquez-vous  donc  d'abord  à  connaître 
votre  troupeau  et  à  le  conduire.  <>  Diligent er  agnosce 
vultum  pecoris  tui,  tuosque  grèges  consydera  »  (4)  :  est-ce 
en  vain  que  cette  parole  est  écrite  au  livre  des  Proverbes  ? 
Si  le  Sauveur  a  lavé  les  brebis  de  son  sang,  aux  pasteurs  de 
ne  pas  les  égarer,  mais,  répudiant  leur  froideur  et  leur 
négligence,  animés  par  la  charité,  de  s'appliquer  à  ramener 
celles  qui  errent  dans  «  l'abjection  de  leurs  convoitises  »  ; 
à  eux  de  les  nourrir  du  pain  substantiel,  et  les  abreuver 
de  l'eau  de  la  sagesse  (5),  de  la  prière,  de  la  doctrine,  du 
spectacle  de  votre  vie  exemplaire  (6).  Le  nom  de 
('  curé  »  est  synonyme  de  zèle,  de  travail,  de  soin  (7).  Il 
faut  donc  paître  les  âmes  par  la  prière,  la  parole,  l'exemple. 
1)  n'est  pas  récessaire  d'être  très  lettré  pour  être  l)on  pas- 
teur, car  la  science  est  vaine  où  la  vertu  fait  défaut  (8). 
I/aliment   essentiel   c'est   l'amour   de  Dieu   (9)    ;   laissez   de 


(1)  Siiiiio  fsijnoilali.s...  D.  Guillenni.  Ulehlensis  episcopi,  liabiltis  Mcidis.  anno  1519, 
die  13  octohris...  Parisiis.  in  edibux  llenrici  Stpphani.  1520.  Henoiiai-fl  tBihliogiaphie  des 
éditiojis  de  Simon  de  Câlines.-  p.  34-35).  signale  un  Aller  fteiino  si/nodalis...  D.  Guillenni 
Aleldensis  Ministri,  habilus  Meli'is.  anno  1520...  Paiisii<:.  In  tedibus  Sinionis  Colintei, 
'522,  qu'il  dit  se  trouviM-  à  Aii.rerre .  .lo  Vy  ai  vaincniont  rhorché. 

(2)  id.,  (o  7. 

(3)  ibid. 

Ct)  ,V/..  f.  1. 

(5)  (■(/.,  (ï.  1  l'i  et  V"  et  2  v". 

(0)  i,l.,  i"  10. 

(7)  id.,  t"  3  v°. 

(S)  j(/.,  f  5  i"  et  V. 

(9)  id.,  f"  10. 
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briguer  les  hautes  charges  (1).  Qu'iuiixntent  ces  choses  ? 
u  Laboral...  ut  l)onus  Chrisli  uiiles...  (2).  Ve  pastorihus  qui 
imscunt  seipsos  ;...  (lel)il()r  es  liuius  gregis  (3)...  Pascite 
quod  in  vobis  est  gregeni  dei...  neque  lurpis  hicri  gratia 
sed  voluntarie,  neque  ut  dominantes  sed  forma  facti 
gregis  »  (4).  Alors  le  Christ  vous  donnera  la  couronne  impé- 
rissable. 

Cet  apostolat  esl  tout  entier  inspiré  de  l'idéal  mystique 
(ju'un  autre  "  missionnaire  de  Meaux  »,  l'ami,  le  frère, 
l'autre  «  lui-même  »  de  l'évèque,  cherche  à  répandre  par  ses 
Commentaires  sur  les  épîtres  et  les  évangiles.  La  doctrine 
de  Lefèvre  d'Etaples  établit  les  trois  phases  de  la  perfec- 
tion :  d'abord  purifiée  en  prenant  contact  avec  Dieu  par 
>  saincte  conversation  et  bonnes  o'uvres  »,  par  c  l'aulmos- 
ne...  grand  chambellan  de  Dieu  »,  la  mortification  et  la  péni- 
tence —  la  pénitence  qui  est  une  contrition,  la  contrition  qui 
inclut  l'amour,  —  l'humilité,  l'étude  de  l'évangile  qui  est 
doctrine  et  règle  et  par  lequel  Jésus  «  œuvre  »  en  nous  la 
foi,  l'àme  est  ensuite  illuminée  par  la  foi,  don  de  Dieu, 
qui  nous  donne  l'Esprit  et,  par  lui,  le  sens  de  la  vie,  et 
enfin  consommée  dans  la  contemplation  et  l'amour  de 
Dieu  (5). 

De  <i  telle  eau  et  sy  doulce  manne  »  —  comme  elle 
appelle  la  doctrine  de  ses  amis  de  Meaux  (6)  —  Marguerite 
d'Angoulème  fait  ses  délices.  Sa  profonde  sensibilité,  son 
imagination  vive,  la  finesse  de  son  intelligence  et  l'élévation 
poétique  de  sa  pensée,  tout  ce  que  la  femme  peut  mettre 
de  grâce  et  d'ardeur  dans  ses  préférences,  et  aussi  la  bonté 
et  le  dévouement  :  tout  cela  forme  chez  elle  un  mysticisme 
d'une  ferveur  extraordinaire.  «  Docte  en  philosophie,  con- 
summée  en  l'Escripture  saincte,  »  ainsi  que  l'affirme  son 
panégyriste  (7),  elle  est  avant  tout  une  femme  ;  une  femme 
dont  les  sentiments  dominent  les  idées.  Elans  amoureux 
vers  Dieu  oîi  s'exprime  une  tendresse  qui  ne  cesse  pas 
d'être  profondément  humaine,  regrets  de  ne  jamais  attein- 
dre assez  une  perfection  qu'empêchent  les  hal)itudes  si 
tenaces   de   la   terre.   N'est-ce   ])as   cela   d'abord   et   i)resquo 


(1)  Si'iino  fii/n-xlalix...    D.    Ciiilh'inii,    Mi'hl/niit    ('/(/srr)/»;.    f'^  II   v". 

(2)  ,7,/-/. 

(3)  i,l..  f"  12  1"  ol  V". 

(4)  (•</..  f"  i:î. 

(5)  Sur  1:1   (lixliiiic  (le   Li'fcvrc^   d' l^lnplr-..  cf.   Imiiaht  i>r.  i.A  Torii.   /.cv  (hi-^incu  île  lit 
nt'/oniir.   m.  |)|i.   i;î:!-i.-.:i. 

(li)  cf.   I.i'llrc  :i    liriçoiiiicl,  1521.  «Icccmlir'O.   l.a  l'rniiri'  fiiol.  vi\.  Uohdikr.  III.  col.  130. 

(7)  cf.  OiatKon  fiini'hif  de  Mnrf;.  de  Xa-^'arre  ytnv  (,  hurler  de  Str-M:irllic  ;  ci  le  p.ir  l,i:rRANr, 
Ct/inds  AVrii'rti;».'! /rn/)f«i«  de  la  ftennissance,  p.  Ki'i. 
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cxclusivemcnl  qu'il  laut  rechercher  dans  son  œuvre  et  non 
une  théologie  terme  ?  (1).  A  lire  son  Miroir  de  rame  péche- 
resse, la  conviction  naissait  en  moi  et  se  fortifiait  à 
chaque  page  que,  là,  s'était  comme  imprimée  une  âme 
(l'une  sensibilité  extrême,  parfaitement  sincère,  généreuse 
aussi  —  jusqu'à  la  limite  de  ces  concessions  à  la  douceur 
de  vivre  inhérentes  à  son  rang  et  à  son  époque,  —  une  àme 
charmante  dans  ses  aspirations  et  son  humilité,  mais 
nullement  un  docteur  es  philosophie  et  dogmati(iue  reli- 
gieuses (2).  Elle  est  poète,  elle  est  femme,  elle  est  mys- 
tique :  son  rayonnement  ne  s'en  explique  que  mieux,  sa 
gloire  n'en  est  point  gâtée. 

Aussi  cherchez  autour  d'elle  quels  esprits  attire  cette 
gracieuse  intelligence  ?  Ce  sont  principalement  des  doux, 
presque  des  timides.  Non  pas  que  I^riçonnet  ni  Gérard 
Roussel  manquent  d'énergie  dans  leur  ministère  pastoral  : 
bien  au  contraire  ils  y  mettent  cette  ardeur  qu'animent 
une  piété  vive  et  la  conviction  d'être  les  messagers  de  la 
charité  divine.  De  tous  les»  conseils  du  Maître,  un  surtout 
les  frappe,  les  hante  :  celui  ({ue  Caracciolo  rappelait  ainsi  : 
(I  Oyez...  nostre  Seigneur  en  l'évangile  :  le  suis  (ce  dit-il) 
venu  mectre  le  feu  en  terre  et  que  demandé-je  sinon  qu'il 
brusle  ?  »  (3). 

On  ne  tente  pas  de  mettre  le  feu  dans  les  consciences, 
dans  les  méthodes,  dans  les  institutions,  sans  courir  le 
risque  de  passer  pour  im  révolutionnaire.  On  assure  que 
certains  diocésains  de  Gérard  Roussel  abattirent  à  coups 
de  hache  la  chaire  où  leur  évêque  était  en  train  de  prêcher, 
l'n  jour  prochain,  les  diocésains  de  Caracciolo  projetteront 
de   faire   tomber   sur   lui   la   voûte  de   l'église   où    il   devait 


|1)  cil.  h^i-liiiiiUl  [driard  Itoiisscl.  pp.  M-llI.  I2(i-127i  a  Ir.'s  l>ieii  ili'fiiii  le  caraclcre  de 
Marguerite  d'Angoulèiiie  où  le  myslicisme  féiiiiniii  |)riine  loiit  et  qu'en  ce  inyslioisnie 
seulement  consiste  «  ce  qu'on  appela  le  i)rolestanlisine  de  Marguerite  '. 

(2)  Je  ne  prétends  pas  contester  à  Margueiitc  un  goùl  très  vif  et  une  réelle  culture  philo- 
sophiques. On  sait  qu'elle  faisait  ses  délices  de  l'Iaton  et  prisait  fort  les  néo  platoniciens 
ilu  XV'"  siècle.  Ses  DeruU'res  iioésiex  témoignent  île  ce  goût,  de  «  son  désir  passionné  de 
concilier  les  enseignements  de  la  philosophie  avec  ceux  de  la  religion  ».  Ce  jugement  ne 
f  ùt-il  pas  de  M.  Lefranc,  il  m'impressionnerait  quand  même.  Mais  je  veux  dire  que.  quant 
à  moi,  ce  n'est  pas  là  que  se  révèle  lu  véritable  Marguerite  :  c'est  dans  le  Miroir  et  dans 
V lleptaiiiéron.  C'est  là  que  l'on  découvre  celle  «  àme  absolument  évangélique,  d'une  fraî- 
cheur de  sentiments  et  d'une  tendresse  charmantes  •,  comme  je  dirais  volontiers  avec 
M.  Lefranc,  en  lui  appliquant  ce  qu'il  dit  de  Nicolas  de  Cuse.  Précisément,  c'est  le  mysti- 
cisme de  Nicolas  de  Cuse  ([ui  me  fr.ippe  d  ins  M  irguerite.  mais  un  mysticisme  ex|>rimc 
jiar  une  femrnr.  où  il  ne  faut  donc  ]>as  chec-hor  une  rigueur  ph iloao [Mque  trop  grande. 
El  s'il  est  intéressant  de  noter  une  relation  entre  le  mysticisme  du  «  cénacle  ■>  avec  celui 
des  précurseurs  du  xv''  siècle,  il  me  semble  (ju'à  la  différence  de  ceux-ci,  nos  «  humanistes  » 
religieux  du  xvi"^  siècle  n'ont  pas  la  préoi-cupation  inrUontinanle  d'une  rénovation  philo- 
soi>hique.  Oui,  ils  soni  pour  Platon  contre  .Vristote,  mais  beaucoup  moins  jjar  un  besoin 
de  théorie  que  par  un  ardent  désir  de  vie  ])ratique  ;  beaucoup  moins  par  un  penchant  à 
la  discussion  idéologique  que  par  une  impoKion  <lu  ciimu-  vcis  une  religion  plus  »  liuniainc  >. 
Ils  sont  dcuninés  par  le  désir  de  smlir  il.i\  .inhi^ic  hi  ]iui-.s.iiiic  r(li}.'itMi-.('  de  leur  loi.  l.o 
ici'ur  clic/,  eux  i)iimo  la  léle. 

(3)  /.(■  MiruKir,  ("  '.){   v"  .  v.  p.  T'.l. 
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parler.  C'est  que  Gérard  Roussel,  eoiiime  Brieoniiel,  làehait 
à  «  réaliser  »  la  grande  doelrine  mystique,  à  ne  pas  la 
laisser  en  formules,  en  vagues  asi)irations,  '  mais  à  la 
traduire  dans  le  culte  et  les  habitudes  de  piété. .Les  signes 
extérieurs,  il  les  veut  animer  du  sens  spirituel,  les  réduire 
ainsi  à  leur  rôle  qui  est  d'extérioriser,  non  pas  d'être  à 
eux  seuls,  par  eux-mêmes,  la  vie  spirituelle.  C'est  pourquoi, 
il  prescrit  aux  recteurs  et  vicaires  de  lire  chaque  dimanche 
en  langue  vulgaire  le  symbole,  les  dix  commandements» 
l'oraison  dominicale  et  d'ajouter  à  cette  récitation  des 
explications  conformes  à  l'Ecriture  sainte,  adaptées  à 
rintclligence  de  leurs  auditeurs  (1).  C'est  pourquoi  il 
compose  une  Familière  exposition  du  symbole,  «  livre 
piatique  où  les  questions  sont  moins  envisagées  sous  leur 
côté  métaphysique  que  représentées  dans  leur  rapport 
avec  la  vie  intérieure  du  chrétien.  »  (2).  —  «  Voudrais-tu, 
mon  enfant,  dit-il  au  début  de  son  exposition,  ressembler 
à  ceulx  qui  de  ce  monde  partent  premier  que  scavoir 
qu'ilz  y  sont  venuz  faire  ?  »  (3).* Et  voilà  le  grand  principe 
posé,  l'ignorance  et  la  routine  condamnées.  —  Connaître 
Dieu  (4),  croire  ce  qui  est  dans  l'Ecriture  selon  les  articles 
du  symbole.  «  La  mort  de  Jésus  Christ  est  vraie  expiation 
nécessaire  et  suffisante  pour  expier  et  efïacer  tous  péchez  », 
elle  est  «  la  médecine  de  l'ame  et  de  toutes  ses  navreures 
et  la  seule  propiciation  pour  les  péchez,  le  vray  remède 
et  préservatif  contre  la  mort  spirituelle  et  éternelle.  »  (5). 
On  songe  à  la  page  du  Mirouer  sur  les  mérites  du  Christ 
et  comme  dans  le  Mirouer  voici  que  Roussel  poursuit  : 
la  foi  n'est  pas  sans  charité,  «  c'est  la  charité  qui  témoigne 
de  la  foi  qui  la  produit  »  ;  la  foi  ne  saurait  donc  être 
séparée  des  bonnes  (x^uvres,  les  bonnes  œuvres  sont  celles 
<i  qui  sont  de  foi  ouvrante  par  charité.  »  (6).  —  Les  céré- 
monies ne  sont  pas  nécessaires  ;  «  néanmoins  celles  qui 
existent  sont  bonnes  à  conserver  à  cause  de  la  faiblesse 
humaine,  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  qu'elles  ne  sont 
rien  à  moins  qu'elles  ne  figurent  effectivement  des  choses 
spirituelles.  »  (7).  Et  Caracciolo  :  '  encores  qu'elles  soient 
aornement  de  la  vertu,  etc..  » 

\'edendu   candela   o    lainpa   acccsa. 

Se  in   me   non  arde  carità   con   fcde...  etc. 


il)  cf.  S(  iiMiDT.  Cèraid  /?ohs.sv>/  pp.  128-120.  Gi-riird  Roussel,  élrvo  de  l.efovre  d'Etaples, 
ruré  de  lîusancy  puis  prédirai cur  de  la  rour  de  .Marguerite,  devint  évèque  d'Oloron 
en  1536  et  ninuriit  en  1555.  Sa  FamUitie  exposiliou  doit  se  placer  entre  153G  et  1550. 

(2)  (•(/.,  p.  15'i. 

(3)  i(l.,  p.  12!t. 

(4)  j(/.,  p.  130. 

(5)  i(l.,  pp.  131-132. 
(G)  id.,  p.  136. 

(7)  i"(/.,  pp.  138-139. 
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—  «  Mortifions  nostre  chair,  reiionceons  a  nous  mesmes 
pour  estre  régis  et  gouvernez  de  l'esprit,  et  par  ainsi 
faisons...  très  bon  préparatif  au  spirituel  et  éternel 
sabbath.  >>  (1).  Nos  occupations  ?  «  avoir  cure  des  pouvres,... 
item  vivre  en  sobriété,  que  crapule  et  ebriété  n'empeschent 
le  prier  et  méditer,  item  visiter  les  malades,  consoler  les 
vefves,  prendre  la  cure  des  pupilles  ;  item  instituer  la 
famille,  enfans,  serviteurs,  en  la  crainte  et  doctrine  de 
Dieu.  »  (2).  Faut-il  rappeler  que  les  mêmes  termes  sont 
dans  le  Mirouer  et  la  lettre  à  l'Eglise  de  Troyes  ?  — 
L'amour  est  le  centre  de  tout,  par  rapport  à  Dieu  notre 
amour  s'exprime  par  la  prière  :  «  je  n'appelle  point  propre- 
ment parler  a  Dieu  et  le  prier  barbote  des  lèvres  de  bouche 
sans  l'attention  et  ardent  désir  du  cueiir...  Je  n'estime  nul 
si  despourveu  de  sens  qui  n'entende  bien  qu'oraison  n'est 
point  le  remuement  et  barbotement  des  lèvres  sans  nulle 
attention  et  afTection  de  cueur.  »  (3).  —  «  Par  la  grâce  et 
gratuite  bénévolence  du  père  sommes  esté  esleuz  en  Jésus- 
Christ,...  il  faut  premier  estre  justifié  que  faire  bonne 
œuvre.  »  (4).  —  L'administration  des  sacrements  et  la 
})rédication  de  la  parole  :  telles  sont  les  fonctions  que 
l'Eglise  confie  à  ses  ministres  dont  l'office  n'est  ^  point 
de  régner  et  dominer  pour  ressembler  aux  princes  du 
monde,  mais  de  prescher  et  enseigner.  »  (5). 

Avec  les  mêmes  principes,  Pierre  du  Chastel  (6),  évêque 
de  Mâcon,  travaillait  d'une  manière  différente  à  propager 
la  réforme  de  l'école  de  Meaux  et  du  cénacle  de  Margue- 
rite. Grand  lettré,  son  ascendant  sur  François  I"  dont  il 
fut  l'aumônier  et  l'ami,  lui  permit  de  jouer  un  rôle  plus 
officiel  et  de  rédiger  à  l'usage  du  pouvoir  royal  les  projets 
qu'élaboraient  dans  l'intimité  les  mystiques.  Celui  qu'il 
présenta  à  l'assemblée  de  Melun  en  1545  pour  servir  de 
base  aux  futures  discussions  du  Concile,  montre  que  la 
piété  de  ces  «  réformateurs  »  pouvait  ne  pas  se  contenter 
d'élans,  mais  préciser  les  doctrines  sur  lesquelles,  à  leur 
avis,  l'Eglise  devait  consulter  ses  théologiens  (7).  Que  son 

(1)  SCHMIDT,   Gérard  Roussel,  p.  l'tO. 

(2)  id.,  p.  141. 

(3)  id.,  p.  142. 

(4)  id.,  p.  148. 

(5)  id.,  p.  152. 

(6)  Etudia  à  Dijon,  puis  à  Bourges  où  il  suivit  les  cours  de  droit  d'Alciat  ;  liomme  de 
lettres  de  François  de  Dinteville  ambassadeur  à  Rome  (1531-1533)  ;  visite  Chypre,  la 
Palestine,  Constanlinople  ;  très  lié  avec  Guillaume  Budé,  le  cardinal  du  Bellay,  protégé  du 
card.  de  Lorraine  ;  grand  aumônier  de  François  l'^'  et  très  écouté  de  Marguerite  d'.\ngou- 
lômo  ;  év.  de  Màcon  (1544-1552),  d'Orléans  (1551-1552)  ;  mort  le  3  février  1552. 

cf.  Galland,  Pétri  Castellani  magiii  Francix  eleeniosynarii  \nta...  et  Doucet  (Roger), 
Pierre  du  Chastel,  grand  aumônier  de  France,  dans  la  Re^'ue  historique,  t.  CXXXIII  (1920), 
pp.  212-257  et  CXXXIV  (1920),  pp.  1-57. 

(7)  Le  programme  présenté  à  l'assemblée  de  Melun  comprend  les  points  suivants  : 
Quid  Kcclesia  —  Qu»  nunc  vera  Eclesia  —  Eadem  de  re  catholica  sentenlia  —  Vera 
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plan  lie  i'ùl  pas  adopté,  cela  n'empêchait  pas  du  Chastcl 
d'accomplir  avec  zèle  ses  charités  de  grand  aumônier  et 
d'évèque  :  soin  des  pauvres,  relèvement  des  femmes 
perdues,  ])rédications,  épuratioTi  de  son  clergé.  Il  témoi- 
gnait par  là  que  pour  lui  comme  pour  ses  amis  un(?  chose 
primait  la  controverse  lhéo!ogi(jue,  à  savoir  l'action,  le 
/.èle  de  charité,   la  reforme   inoralr. 

Faut-il  souligner  davantage  ce  (jui  rapproche  des  idées 
et  des  tendances  que  je  viens  d'indiquer  le  Miroiier,  les 
poésies,  la  lettre  à  l'Eglise  de  Troyes  de  Caracciolo  ? 
Comment  ne  pas  être  frappé  de  la  ressemhlance  ?  On  relè- 
vera non  pas  seulement  les  mêmes  pensées  mais  jus(|u'à 
des  formules  identiques.  Comparez  le  sermon  synodal  de 
Briçonnet  et  la  page  du  Miroiicr  sur  les  «  mauvais  pères 
de  religion  »,  les  étapes  de  la  perfection  fixées  par  Lefèvre 
et  celles  de  la  »  vraye  religion  »,  les  "  regrets  >■  de  Margue- 
rite et  ceux  des  Tre  libri,  les  considérations  de  Roussel  sur 
la  justification,  le  culte,  la  mortification,  les  (inivres,  et 
celles  de  Caracciolo  sur  les  mêmes  sujets  :  identique 
traduction  d'ime  même  théorie  inijstiqiie.  Mais  comparez 
surtout  les  sentiments  qui  animent  tous  ces  partisans  d'une 
((  manière  de  hien  et  religieusement  vivre  ».  Peut-il  y 
avoir  plus  parfaite  conformité  de  désirs,  d'élans,  de  sensi- 
hilité,  d'enthousiasme  ?  Non  pas  qu'un  Caracciolo  ait  tou- 
jours été  un  I^riçonnet  ou  un  Lefèvre  si  pieux,  si  désinté- 
ressés, ni  qu'on  puisse  trouver  à  l'aveu  de  ses  faiblesses  — 
qui  furent  réelles  —  la  fraîcheur  des  contritions  de  Margue- 
rite —  dont  les  fautes  ne  furent  })eut-être  que  des  «  pro- 
cédés »  poétiques,  —  ni  que  son  zèle  épiscopal  ait  été 
aussi  constant  et  mesuré  que  celui  d'un  Gérard  Roussel. 
Mais  c'est  toujours  le  même  courant  qui  entraîne  les  âmes, 
les  mêmes  sympathies  qui  les  groupent,  dés  préoccupations 
pareilles  qui  les  meuvent.  Or  ce  sont  des  préoccupations 
essentiellement  mystiques,  et  la  réforme  qu'ils  ])oiirsuivent 
en  commun  est  uniquement  une  réforme  morale.  \'ouloir 
faire  de  ces  zélés  des  doctrinaires,  c'est  fausser  complè- 
tement leur  caractère  et  leur  o'uvri'.  Introduisez  au  milieu 


pcclcsi:!'  |nilcsl:i>i  —  De  iiiiiii-lidiuiii  pcil  (■>!  .ili'  -  \u-  .1  iil  M|uiiiimi  aurlurilalc  cl  conci- 
lioruni  —  De  culpa  niiKi'i^'li  —  ''''  pt'<cal<>  oii^iiii-i  calluiliia  senlciilia  —  De  jiistifi- 
•■alioiie  —  Df  iiislillcalioiir  <alh<ilica  scnicnlia  —  De  justillcalioiic  in  l)aplismo  — 
De  inlpllifjenlia  lidci  apiid  l'aiihiiii  —  Ordo  pra-parallonls  ail  jiislificatioiiein  —  Quan- 
tiiiii  sit  fifleniliJiii  inli;rnnli  jiislili:r  —  .lusl  i  llia  I  inné  possil  esse  absqiie  prieparalione  — 
Do  nperibiis  larilalis  -  Ka  <li'  w  callicilica  x'iili'iilia  —  De  saornnienlo  liaplisnii  — 
...Confiriiialiniiis  —  . ..  l'iriiilenlia'  —  (^ïiifcssiimis  einoliiineiila  —  De  salisfaclionis 
friiclii  —  Do  puiî^alorio  —  T)e  jojiiniis  —  D"  sai-iaiii.-iilo  oiicliarislia'  —  l>o  ri)iiiiiiii- 
nicaliono  iilriiis(]iio  specioi  — -  Do  privala  missa  - —  (Jiri'  in  inissa  privala  a<:iiiilur  — 
Friicliis  iiiissa^  a(J  ijuos  |)orlinoal  —  Do  vonoialidiio  •ianolnriiin — De  invocalione  sanc- 
toriini  —  De  roliipiiis  sanoloniTii  —  Di-  iniafiiniiMi»  —  Do  <arraiiienlo  ordinis  —  De  eœ- 
lihaDi  saooi'dniiini  —  Do  piiiiiaiii>  l'olri  il  -.iicics^.ii  imi  lnco  —  Do  indtil(;enliis  —  Do 
saoranioiili)  inaliitminii  —  Do  cxliriiia'  uiuliiMii-  -aiiamoiilo  —  (luM'l^'-iio  loliiis  dis- 
piilaliiiiiis.   iCiAi.i  AMI.  (i/i.  lit.,  pp.  S(i-S7.i 
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d'eux  le  rigide  théoricien  de  Genève  :  sans  doute  ils 
l'accueilleront  avec  la  sympathie  due  au  maître  d'une 
pensée  claire,  et  son  programme  critique  se  rencontrera 
sur  plus  d'un  point  avec  le  leur.  Mais  les  idées  seules 
trouveront  quelque  contact,  les  cdHirs  aucun.  Pour  Calvin, 
ces  gens  ne  seront  que  des  faibles,  des  »  temporiseurs  »  (1), 
des  libertins  spirituels  (2).  (iriel"  impardonnable,  aux.  yeux 
de  ce  calculateur  précis  et  froid,  que  cette  aptitude  aux 
accommodements,  que  cette  prédominance  de  la  chaleur 
de  charité  sur  le  rigorisme  de  la  raison.  ¥A  Calvin  les 
quittera  (3). 

Combien  au  contraire  Antonio  Caraceiolo  se  sent  à  l'aise 
dans  ce  milieu  !  Tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent 
de  son  éducation,  de  son  caractère,  devait  naturellement  le 
porter  à  y  fréquenter.  Déjà  l'aiTection  de  Marguerite  pour 
le  prince  de  Melfi,  le  dévouement  attentif  qu'elle  mettait  à 
suivre  sa  proj)re  carrière,  lui  avaient  ouvert  les  portes  du 
«  cénacle  ».  Une  fois  entré,  il  y  respira  avec  joie  \i\  seule 
atmosphère  qui  lui  conviendra  jamais.  Ausjd  c  quelle 
peine,  quel  martyre  »  il  a  éprouvé  lorsque  cette  «  àme 
royale  »  «■  ayant  laissé  tomber  le  scep>tre  d'or, et  de  pierre- 
ries qu'elle  détenait  sur  la  terre  a  suivi  l'aimé  Agneau  de 
Dieu  dans  la  demeure  céleste  !   »  (4). 

Caraceiolo  n'avait  que  trop  de  motifs  de  j)leurer  la 
mort  de  sa  ])rotectrice.  Peut-être  i)ourtant  ne  percevait-il 
pas  alors  les  plus  importants.  Marguerite  disparue,  le 
groupe  où  se  sont  élaborées  les  idées  du  Miroiier  de  vraije 
religion  va  se  disloquer  :  Briçonnet  est  mort  depuis  long- 
temps (1Ô33),  bientôt  disparaîtront  du  Chastel  (1552), 
Roussel  (1555).  Les  idées  chères  au  cénacle,  sous  la  pression 
des  événements,  s'orienteront  diversement.  Claude  d'Es- 
pence,  véritable  théologien  —  que  le  rigide  Paul  IV  sut 
apprécier  controversiste  remarquable,  recueillera  l'héri- 
tage de  ce  zèle  des  Briçonnet  et  des  Roussel.  Il  y  ajoutera 
plus  de  logique  et,  sans  se  départir  de  l'esprit  de  conci- 
liation, ne  cédera  rien  des  principes  essentiels  du  catho- 
licisme.  Mais   Caraceiolo  n'a   ni   la   valeur  théorique,   ni  le 


(1)  C'est  .ainsi  cjiio    r,;>lvin    <|ii;ili(i;til    Roussel.     c{.    S(  riMiDT.  Gérard    Pioussd,    p.   16C, 
en  noie. 

(2)  Terme  dont  Calvin  sliirnuUisail  <-eux  qni  ni'  le  suivirent  pas  dans  \a.  rigueur   de  ses 
conclusions,  cf.  Lekr.xnc,  Crand.s  écrii'ain.i  /rançaix  di>  la  Renaissance,  p.  187. 

(?!  id.,  ]>.  217,  pourquoi  Calvin  se  brouilla  avec  Marguerite  d'Angoulème. 

4)  cf.  Tre  libri  di  rime  sacre,  f»  85  v"  :  yella  morte  di  Margheriia  di  }'alois. 

.Vlnia  real  ch'  un  scettro  assai  i)iû  belle 

Lassù  nel  Ciel  possiedi 
Che  il  già  lasciato  qui  di  geinnie  et  d'oro 
El  seguendo  di  Dio  l'aTuato  .\gnello 

Calchi  con  sanli  piedi 
Dell'  albergo  céleste  il  bel  lavoro. 

Che  jiena  et  che  niarturo 
Oimè,  lasciato  c'ha  la  tua  partita  ! 

12 
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«  caractère  »  d'un  Espence.  Ballotté  au  gré  des  fluc- 
tuations de  la  politique,  il  sera  tenté  de  s'écarter  du  mysti- 
cisme au  profit  de  vues  moins  désintéressées.  Sa  pensée 
religieuse  fondamentale  en  sera-t-elle  modifiée  ?  J'ai  déjà 
indiqué  le  contraire,  et  on  en  jugera  par  la  suite  des 
événements.  Mais,  qu'il  le  veuille  ou  non,  son  attitude 
extérieure  l'affilieront  à  un  groupe  difTérent  de  celui  de 
Marguerite,  différent  aussi  de  celui  d'Espence.  Il  fera 
songer  alors  davantage  à  un  Monluc  qu'à  un  Gérard 
Roussel.  De  fait,  il  sera  englobé  dans  les  mêmes  mesures 
qui  atteignirent  avec  Monluc  six  autres  évêques  accusés 
de  favoriser  la  Réforme.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'y 
insister.  Il  ne  s'agit  que  de  montrer  ici  comment  il  occupe 
dans  l'histoire  des  idées  religieuses  au  xvi"  siècle  une  place 
intermédiaire  entre  le  «  cénacle  »  dont  il  a  le  mysticisme 
foncier  et  Espence  dont  il  n'a  pas  la  solide  raison.  Son 
sens  des  accommodements  pratiques  poussé  plus  loin  que 
celui  des  évêques  de  Meaux,  de  Màcon  et  d'Oloron,  et  ne 
sachant  pas  s'arrêter  à  la  ligne  tracée  par  Espence,  le 
conduira  à  une  conception  spéciale  de  compromission 
entre  le  catholicisme  et  la  Réforme. 

Pourtant,  même  à  cette  étape  de  sa  pensée  religieuse  — 
et,  on  peut  ajouter,  à  ce  moment-là  plus  que  jamais,  —  il 
restera  ce  qu'il  était  dans  le  Miroucr,  dans  ses  poésies, 
dans  toute  son  œuvre  et  son  activité  d'abbé,  d'évêque,  de 
courtisan  :  un  homme  de  conciliation.  Un  seul  mot  définit 
exactement  sa  position  après  avoir  établi  qu'elle  est  mys- 
tique et  morale  :  il  est,  pour  lui  appliquer  le  terme  que 
Claude  d'Espence  se  donnait  à  soi-même,  un  moyenneur. 

Car  c'est  le  moment  de  conclure  des  réflexions  déjà  trop 
longues  où  l'on  me  pardonnera  de  n'avoir  pas  craint  de  me 
répéter.  Avons-nous  dans  le  Mirouer  et  les  autres  écrits  de 
Caracciolo  l'œuvre  d'un  réformé  —  ou  si  on  veut  éviter 
toute  amphibologie  —  d'un  protestant  ?  Les  idées  (|ui  ont 
inspiré  cette  œuvre,  c'est-à-dire  les  idées  du  «  cénacle  »  de 
Marguerite,  sont-elles  des  idées  qu'on  puisse  nettement 
qualifier  protestantes  ? 

Non. 

J'ai  exposé  dans  quelle  atmosphère  le  jeune  fils  du 
prince  de  Melfi  avait  poursuivi  et  achevé  ses  études  :  une 
atmosphère  d'humanisme  intense.  Sa  formation  religieuse 
et  morale,  comme  sa  formation  littéraire,  concorda  avec 
la  période  de  })leine  floraison  classique  et  mystique.  C'est 
entre  les  années  1520  et  1540  que  se  ])lacent  en  effet  rapj)a- 
rition,  le  dévelop})pement  et  l'apogée  d'idées  fort  nouvelles 
pour  des  esjjrits  jusqu'alors  disciplinés  par  une  tradition- 
nelle et  rigide  méthode  ;  c'est  entre  ces  années  que  le  vieux 
cadre  scolaslique  se  disjoint  peu  à  peu  et  craque  sous  la 


lyES    lUÉKS    UKLIUIEUSES    1>'aMOMO    CAll.VCC10L()  125 

poussée  d'écoles  et  de   gioiipeiiieiits  à  vie  intellectuelle  et 
religieuse  très  active  (1). 

Et  il  ne  s'agit  pas  du  tout  ici  de  la  révolution  dont 
Luther  et  Calvin  sont  les  chefs.  Sans  doute  leur  œuvre  de 
réformateurs  coïncide  avec  ces  années  ;  bien  plus,  son 
influence  est  rien  moins  qu'étrangère  au  mouvement  dont 
nous  voulons  parler.  Mais,  c'est  être  par  Irop  superficiel 
ou  faire  oeuvre  de  <>  partisan  »,  que  de  vouloir  relever  dans 
les  idées  qui  se  manifestent  à  cette  époque  uniquement 
des  idées  luthériennes  et  calvinistes,  suivant  une  méthode 
trop  facile,  ou  un  prosélytisme  trop  intéressé,  dont  la 
formule  serait  :  "  nouveau  ?  donc  réformé  ;  libéral  ?  donc 
réformé  ;  vivant,  dégagé  d'un  formalisme  étroit,  plus  rai- 
sonné ?  donc  réformé.  » 

On  n'a  pas  manqué  sinon  d'émettre  ce  syllogisme  — 
(iu  moins  d'appliquer  l'idée  qu'il  renferme. 

A  ce  compte,  il  faudrait  mettre  en  tête  de  liste  Paul  III, 
le  pape  aux  désirs  de  réforme  si  bien  définis  au  lendemain 
de  son  élection  (1534)  (2),  le  pape  conciliateur,  celui  qui 
marquait  officiellement  de  cfiiel  côté  allaient  ses  sympathies 
quand  il  donnait  le  chapeau  à  un  Contarini  «  théologien 
hardi  »  (3),  à  un  Jean  du  Bellay  que  pourchassent  comme 
«'  luthérien  »  (4)  la  Sorbonne  et  l'Espagne,  à  un  Sadolet  le 
correspondant  d'Erasme  et  de  Budé  ;  et  qu'il  pensera  le 
donner  à  Erasme  lui-même  (5).  Et  pourtant,  Paul  111  n'a- 
t-il  pas  conduit  l'Eglise  dans  sa  voie  la  plus  vraie  ? 

Bien  entendu,  Marguerite  d'Angoulême  devra  être  quali- 
fiée réformée,  pour  satisfaire  au  même  principe,  —  et  on 
ne  s'en  est  pas  privé.  N'accueille-t-elle  pas  Calvin  au 
moment  où  celui-ci,  suspect,  ne  sait  où  se  réfugier  ?  N'a- 
t-elle  pas  groupé  tout  ce  que  l'humanisme  a  de  repré- 
sentants le  plus  actifs  ?  Marguerite,  la  protectrice  atten- 
tive de  tous  les  poursuivis,  des  Briçonnet,  des  Lefèvre,  et 
de  moins  dignes  qu'eux,  tel  Marot  !  Son  Miroir  de  l'âme 
pécheresse,  son  Dialogue,  ses  poésies,  autant  et  plus  que 
son  attitude,  ne  traduisent-ils  pas  la  pure  pensée  de  la 
justice  imputative,  et  tout  le  reste  ?  (6).  —  Mais,  si  l'on 
peut  négliger  comme  preuve  de  son  «  orthodoxie  quand 
même  »  sa  correspondance  affectueuse  avec  le  pape 
Paul  111  (7)  —  suspect  d'ailleurs,  n'est-ce  pas  ?  —  son 
mysticisme,  que  peut  trahir  dans  l'expression  sa  sensibilité 
de  femme,  n'est-il  donc  pas  tout  autant  classifié  par  des 

(1)  cf.  Imb.vrt  de  la  TofR.   Les  Oris;iiu>s  de  la  itéfonne.  III,  p.  324  et  suiv. 

(2)  id.,  p.  579  et  suiv. 

(3)  id.,  p.  582. 

(4)  id.,  p.  508. 

(5)  id.,  p.  583. 

(G)  cf.  Lefranc,  Les  idées  religieuses  de  Marguerite  de  Navarre. 

(7)  cf.  Samar^va'  et  Patry,  Marguerite  de  Navarre  et  le  Pape  Paul  III. 


126  LA    VOCATION 

iails '—  qui  ocl  une  valeur  de  conclusions,  —  à  savoir  : 
(ju'cUe  a  voulu  vivre  et  mourir  dans  son  Eglise,  qu'elle 
ne  rejette  ni  les  sacrements,  ni  la  messe,  ni  la  dévotion  aux 
Saints  et  à  la  Vierge,  ni  la  liberté  humaine  ?  (1). 

Et  encore  Guillaume  Petit,  le  dominicain  à  l'érudition 
de  bibliophile  remarquable,  qui  traduit  pour  Marguerite 
les  «  Heures...  allégées  de  tout  ce  qu'on  arguait  de 
superstition  »  (2)  ;  lui,  l'ami  de  Budé  et  de  Lefèvre  (3).  — 
Mais  ce  moine  intelligent  ne  proteste-t-il  pas  —  et  trop 
vivement  au  gré  de  François  I"  —  auprès  de  la  Faculté  de 
théologie  contre  les  prédications  de  Michel  d'Arande  ?  (4). 
N'est-ce  pas  lui  qui,  le  premier,  jettera  le  cri  d'alarme  dans 
le  diocèse  de  Troyes,  contre  les  fidèles  qu'aurait  atteints 
la  contagion  luthérienne,  —  «  si  qui  sint  in  hac  diœcesi 
infecti  ?   »   (5). 

Et  le  cardinal  Jean  de  Lorraine,  ami  déclaré  d'Erasme  ; 
et  tant  d'autres...  pourquoi  pas  tous  ceux  qui  veulent 
savoir,  el  aspirent  à  une  vie  chrétienne  plus  raisonnée  ? 

La  vérité  est  donc  moins  simple.  Ceux  qui  aiment  les 
catégories  bien  tranchées  s'en  étonneront,  mais  non  pas 
les  observateurs  qui  savent  de  quelles  nuances,  de  quelles 
bonnes  volontés  conciliatrices,  de  quelles  générosités  sont 
laites  la  pensée  et  la  vie  religieuse  d'un  pays,  sans  que  ni 
le  respect  envers  d'immuables  traditions,  ni  la  fidélité  à 
des  convictions  solidement  établies  en  soient  atteintes. 

Donc,  à  côté  de  l'œuvre  réformatrice  hostile  à  l'Eglise,  et, 
en  partie  à  cause  d'elle  sans  doute,  en  partie  à  cause  des 
idées  plus  générales  qui  dominent  cette  réforme  elle-même, 
une  autre  œuvre  se  dessine  et  croît  qui,  elle  aussi,  est  une 
réforme,  mais  au  sein  de  l'Eglise-mère,  non  pas  en  dehors 
d'elle  ;  en  forme  de  restauration  non  pas  de  destruction. 
Peu  importe  qu'à  toutes  deux  on  trouve  ce  caractère  de 
«  révolution  ».  Seul,  le  terme  leur  est  commun.  Les  réalités 
qu'il  qualifie  sont  en  divergence  totale. 

D'un  côté,  Luther  et  Calvin  —  sans  qu'il  soit  question 
de  les  confondre  d'ailleurs,  —  de  l'autre  Erasme  el  Lefèvre 
d'EtapIes,  avec  leurs  différences  aussi,  un  Briçonnet,  un 
Roussel,  Caracciolo  ou  Espence.  Et  ])oiir  simplifier    :  d'iui 


(Ij  cf.  I.MUAur  Di;  LA  Toril.  Les  Orif^iiwx  de  In  llél<iiiiii\  111.  p|i.  2!HI-2il8. 

(2)  Henri  .Martin  Ulisloiie  île  Fnitue,  'i  «^^  éd..  VI  II.  [i.  l.sli. 

(;i)  cf.  Imbaht  di;  l.\  Toiu,  oji.  eil..  ]>.  115.  —  (iiiillaimic  l'clil.  confesseur  de  Iraii- 
cois  l""',  fui  cvèqui'  de  Troyes  de  ir)l!l-1527.  Le  dioc.'-se  do  Tiojos  a  une  i)arl  1res  niélanpée 
dans  riiistoire  do  l'Kvangélisnie  et  de  la  Kéfornie.  Les  Budés  sont  d'origine  troyennc. 
Je  viens  de  signaler  que  (iuillauiiic  l'clil  fut  évêque  de  Troyes  ;  Caracciolo  le  sera  quelque 
vingt  ans  après  lui.  Mais  Pierre  Couturier,  qui  traite  Krasnio  de  soiige-crcu.r,  d'inffite, 
el  Lefèvre  de  savaiitirulc,  et  leurs  arguments  de  ^  raisons  d'âne-»  (cf.  Lmb.mit  de  laTouu, 
op.  cit.,  III,  1).  21t>),  est  aussi  troyeu.  Il  a  laissé  un  De  lialationc  liihUiv  et  uo^'arum  repro- 
balione  hiterpirtalioiniin.  l'aris,  Petil,  in-'i",  152'i. 

('il  Le  I.")  nov.  1.5"J2.  cf.  I.muart  di-;  i.a  Toi  h.  o/<.  ril..  III.  ]<.  2l'ii. 

(5)  cf.  Aiuif.  Al  lii;.   (;.  12S2,  f»  OS  :  l.")2.'),  10  février. 
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côté  la  Reforme,  dogmatique  et  séparatiste  ;  de  l'autre  les 
«  moyenneurs  >,  mystiques,  moralistes  et  conciliateurs. 
Un  même  adversaire  en  face  de  ces  deux  «  écoles  »,  le 
Sorbonnisme,  —  pour  grouper  sous  un  nom  unique  les 
oppositions  dont  la  Sorbonne  est,  en  France,  l'organe 
officiel  et  le  plus  puissant. 

On  connaît  mieux  la  doctrine  luthérienne  et  calviniste 
que  celle  que  nous  refusons  de  lui  identifier.  On  est  habitué 
à  la  théorie  de  l'inutilité  des  œuvres,  corrélation  de  la 
prédominance  totale  de  la  foi,  de  la  corruption  irréparable 
de  la  nature,  de  la  prédestination  absolue,  de  la  justifi- 
cation imputative  par  les  seuls  mérites  du  Christ,  —  avec 
les  conséquences  qui  découlent  de  ces  principes  :  vanité 
des  formes  religieuses  chères  à  l'Eglise,  illégitimité  du 
pouvoir  du  pape,  des  évoques  et  des  conciles,  esclavage 
intolérable  du  célibat  ecclésiastique,  inexistence  d'une  vie 
purgative  après  la  mort,  inutilité  de  l'intercession  des 
saints  et  de  la  Merge  Marie,  enfin  pouvoir  directif  des 
seules  Ecritures  et  symbolisine  de  la  plupart  des 
sacrements. 

Qui  voudrait  nier  la  part  de  responsabilité  ((ui  revient 
à  nombre  de  représentants  de  l'Eglise  dans  cette  révolte 
des  réformateurs  ?  Pratiquement,  la  vie  et  les  idées  de 
beaucoup  d'entre  eux,  chefs  ou  fidèles,  n'étaient  pas  en 
rapport  avec  les  principes  (ju'ils  professaient.  Abus  d'auto- 
rité ou  excès  dans  les  prescriptions  rituelles  et  discipli- 
naires, ignorance  des  sources  de  la  croyance  ou  négligence 
morale  dans  l'adaptation  à  cette  croyance,  appétits  exa- 
gérés de  privilèges  lucratifs  ou  de  dignités  vaniteuses,  — 
on  retrouve  toutes  ces  tares  dans  les  griefs  qui  provoquent 
la  désafiection  d'une  portion  du  troupeau  chrétien.  La 
défection  n'en  est  pas  légitimée,  mais  on  peut  l'expliquer. 

D'autres,  d'àme  plus  droite  ou  d'intelligence  plus  vive, 
voulurent,  avec  une  vue  aussi  clairvoyante  du  mal,  remé- 
dier à  celui-ci  dans  les  limites  qu'exigeait  leur  foi  inébran- 
lable à  l'Eglise  jusqu'alors  universellement  reconnue  j)our 
héritière  légitime  du  Christ.  Aussi  sévères  qu'à  Wittenberg 
et  à  Genève,  ils  énoncèrent  la  partie  critique  de  leur 
œuvre  :  épurer  la  théologie  par  un  classement  raisonna- 
blement hiérarchisé  de  ses  concepts  ;  épurer  la  religion  en 
replaçant  les  moyens  extérieurs  à  leur  véritable  rang  ; 
épurer  l'autorité  en  rappelant  aux  pasteurs  qu'ils  n'ont  pas 
que  des  droits,  mais  encore  des  devoirs.  Tel  était  le  pro- 
gramme critique  d'Erasme. 

Plus  mystique,  moins  sec,  Lefèvre  d'Etaples,  encouragé 
par  le  pieux  évéque  de  Meaux,  visait  surtout  à  une  diffu- 
sion pratique  de  vie  chrétienne.  Il  la  voulait  procurer  en 
luttant,  comme  Erasme,  contre  la  tendance  trop  formaliste 
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(kl  ciille,  par  la  connaissance  du  Icxlc  des  Evangiles 
répandu  largement  et  accessible  à  tous  à  cause  de  sa 
traduction  en  langue  vulgaire,  par  une  prédication  régu- 
lière,  prédication  de   parole   et   d'exemple,   des   pasteurs. 

Aux  Erasmiens  comme  aux  Fabristes,  —  avec  les  mêmes 
nuances  d'intellectualisme  prédominant  chez  les  premiers, 
de  mysticisme  attendri  chez  les  seconds,  —  le  fonds 
doctrinal  est  commun.  Non,  la  nature  humaine  n'est  pas 
tellement  corrompue  qu'elle  soit  ligotée  par  le  péché  et 
dans  l'impuissance  de  coopérer  aux  mérites  du  Christ  qui 
sont  bien,  par  la  foi,  la  source  de  la  justification,  mais 
demandent  d'être  utilisés  par  les  œuvres  du  chrétien  : 
l'âme  n'est  pas  prise  dans  l'étau  d'une  prédestination  qui 
ferait  d'elle  une  machine  sans  vie,  sans  raison,  sans  beauté 
de  mérite  et  de  rachat  ;  l'Evangile  n'est  pas  qu'une  formule 
pure,  mais  une  formule  féconde,  une  règle  de  vie.  Travail 
constant,  sans  cesse  repris  malgré  les  retards,  les  reculs, 
les  réalisations  incomplètes  ;  travail  aidé  par  le  secours 
actif,  réel,  des  sacrements  ;  travail  efficace  et  décisif  pour 
le  classement  futur  des  âmes  dans  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  l'éternité  :  voilà  la  vie  chrétienne  telle  qu'ils  la 
rappellent,  et  conforme  au  programme  vrai,  à  leur  époque 
plus  ou  moins  défiguré,  du  Maître,  le  Seigneur  Jésus. 

Or,  n'est-ce  pas  cela  que  nous  a  exposé  le  Miroucr  de 
uraije  religion,  que  redisent  les  Sonetti  cristiani,  VEpistre 
aux  fidelles  de  l'Eglise  qui  est  à  Troye  ?  cela,  moins 
ordonné,  avec  des  redites,  avec  des  exagérations  dans  la 
formule,  avec  toutes  les  imprécisions  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  rencontrer  sous  la  plume  nécessairement 
maladroite  de  gens  qui  expriment  des  idées  trop  récentes, 
trop  ardentes  aussi.  Oublierons-nous  que  ces  hommes 
«  enfantent  »,  c'est-à-dire  souffrent  de  tout  ce  que  leur 
époque  leur  oppose  en  passion,  en  soupçons,  en  euibùches, 
en  vexations  ?  Pouvons-nous  oublier  (ju'ils  écrivent  en 
pleine  bataille  ? 

Car  ce  n'est  pas  l'échange  de  calmes  conversations  — 
sauf  dans  les  «  cénacles  »  où  ils  communient  aux  mêmes 
aspirations,  —  mais  une  lutte  où  le  guet-apens,  le  piège 
sournois,  l'imputation  empoisonnée,  sont  utilisés  autant 
que  l'agression  âpre  et  autoritaire.  Erasme,  Briçonnet, 
Lefèvre,  combien  d'autres  ont  à  se  défendre,  el  contre  les 
accusations  de  la  Sorbonne,  et  contre  les  affirmations  inté- 
ressées d'adversaires  qui  les  veulent  faire  i)asser  ])our 
leurs  complices.  C'est  une  rude  lâche  de  garder  réputation 
d'orthodoxe  quand  on  ne  ))arlage  les  exagérations  de  deux 
camps  ennemis  ! 

Mais  on  ne  le  note  ici  (juc  pour  exj)li([uer  la  difficulté 
de    comprendre    ])arfois    les    termes    où     s'embarrasse    la 
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pensée  de  Caracciolo.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  cette 
pensée  est  en  filiation  directe  avec  celle  des  «  moyen- 
neurs  »,  non  des  réformés.  Et  on  n'a  aucune  peine  à 
l'expliquer  quand  on  se  souvient  que  le  fils  du  prince  de 
Melfî  s'est  formé  dans  le  cénacle  de  Marguerite,  qu'il  a  été, 
dès  son  adolescence,  le  protégé  des  cardinaux  de  Lorraine 
et  du  Bellay,  l'admirateur  enthousiaste  de  Paul  III.  C'est 
dans  ce  milieu  qu'il  faut  le  chercher,  là  qu'il  a  sa  place. 
Il  ne  restera  que  de  constater  s'il  l'a  toujours  gardée. 


CHAPITRE    VI 


LE   POETE 

SOMMAIRFÎ.  —  Toésio  nioialc  ol  iiiysliquc  ;  .Misère  ihoimIc  de  I'Ikiiuiih'  :  i:iisiiiis  d'espoir 
que  fournissent  les  preuves  de  l'amour  divin,  surlonl  la  Passion  du  T.hrisl —  l.a  nature 
et  ses  rapports  avec,  l'àme  —  La  vie  chrétienne  —  Hésifinatiou  devant  la  tnorl  — 
Horreur  de  la  guerre  —  Félicité  de  l'autre  vie  —  Adaptation  de   psaumes. 

La  place  de  Caracciolo  parmi  les  poètes  de  son  temps  :  Comparaison  avec  Marguerite 
d'Angoult'me  —  avec  les  T'élranfuisles.  linnsnrd  cl  In  l'léi:idc.  les  poêles  italiens  — 
Sa  niéli'iqiic. 


A  maintes  reprises,  en  éludiiinl  dans  Caracciolo  le  théo- 
logien, nous  avons  rencontré  un  jjoète.  Non  seulement  il 
nous  est  apparu  que  le  sentiment  tenait  plus  de  place  chez 
lui  que  l'idée,  mais  encore  qu'il  aimait  tout  particuliè- 
rement à  donner  à  sa  pensée  la  forme  i)oétique.  Sans 
mettre  en  doute  la  sincérité  de  ses  aspirations  pieuses  ou 
de  ses  préférences  dogmati(jues,  on  doit  reconnaître  qu'il 
a  mêlé  heaucoup  de  littérature  à  la  théologie.  Son  o'uvre 
nous  les  montre  liées  indissoluhlement.  Et  même,  à  n'en 
juger  que  'par  le  dehors,  cette  (X'uvre  se  présente  comme 
])resque   exclusivement    poétique. 

En  regard  du  ])etit  manuel  et  des  deux  lettres  (jui  nous 
ont  conservé,  en  ])rose,  les  idées  religieuses  de  Caracciolo, 
voici  en  effet  un  ahondant  recueil  de  pièces  en  vers,  sous 
le  titre  de  Trc  lihri  di  rime  fiacre.  Nous  y  trouvons  une 
longue  méditation  en  quatre-vingt-onze  strophes  sur  la 
Passion  du  Christ,  trois  «  hymnes  »,  soixante-dix-neuf 
sonnets,  trois  morceaux  en  français,  (juatre  cnpHoU,  deux 
cnnzoni  :  au  total,  environ  trois  mille  vers.  Ajoutons-y  le 
millier  de  rimes  ([ue  comprennent  une  traduction  jde 
psaumes,  une  poésie  sur  la  mort  d'Henri  H,  une  autre  sur 
la  Paix,  une  troisième,  très  co])ieuse,  sur  la  naissance  du 
comte  de  Soissons,  fils  de  Condé,  enfin  un  Uijn^ne  de  la 
f/Ioire  des  hienheureii.v  qui  est  perdu  (1). 

Ce  n'est  certes  ])as  à  Caracciolo  tpie  .lotichim  du  Bellay 
aurait  pu  re])rocher  de  tenir 

Les   arts   d'Api)! Ion   eu    iiiépris  (2). 

Caracciolo  est   un  i)()ète. 

Le  contraire  eût  été  surprenant.  Ce  Napolitain  à  l'àme 
ardente,  ce  discij)le  convaincu  des  maîtres  humanistes, 
aurait-il     écha])pé     à     la    contagion     d'un    milieu    où     l'on 

(11  v.  |ioMr  la  l)il)lio(r;npliic.  elc.,  Iiulr.i-  hil,linf:inphiiiiii\. .   (Aiiprudirrx.  H'.) 
(2)  Oilr  (tu  prinrr  ilr  Malplir. 
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«  pétraïquisait  »  lurieusemont  ?  (1).  Chassés  de  leur  pairie 
par  la  rancune  de  quelque  >■  tyran  »  vexé  de  leurs  intrigues 
jjolitiques,  ou  attirés  par  l'espoir  d'un  succès  lucratif,  ou 
venus  à  la  suite  d'un  ambassadeur,  d'un  prince,  d'un  légat, 
les  poètes  d'Italie  trouvent  à  la  cour  de  France,  sinon  tou- 
jours la  richesse,  du  moins  un  accueil  gracieux  et 
empressé  /2).  Ils  n'y  sont  pas  "  dépaysés.  »  Le  duc 
d'Orléans  —  bientôt  Henri  II.  —  le  cardinal  Jean  de 
Lorraine,  Marguerite  d'Angoulème,  ont  leurs  "  cénacles  » 
où  l'on  se  pique  d'émulation  pour  la  langue  harmonieuse 
des  compatriotes  de  Caracciolo  (3).  On  y  devise  agréa- 
blement de  l'amour  et  de  ses  trahisons,  de  la  gloire,  des 
beaux  spectacles  d'une  aurore  ou  d'un  couchant,  des  nobles 
destinées  de  l'àme  :  toute  pensée,  tout  sentiment  a])]>elle 
une  forme  poétique. 

Les  vrais  intérêts  de  la  i)oésie  ne  pouvaient  gagner 
grand'chose  à  tant  de  zèle.  La  sincérité  fut  sacrifiée  souvent 
à  la  mode  —  une  mode  qui  n'était  pas  toujours  du  meilleur 
goût.  L'ami  de  Caracciolo,  Joachim  du  Bellay,  a  raillé 
cruellement  les  «  froides  chaleurs  »  de  ces  amants  de 
Laure  après  la  lettre  (4),  les  comparaisons  forcées  avec  la 
nature,  l'abus  de  la  mythologie,  tous  défauts  que  ne 
rachetait  pas  la  grâce  —  parfois  bien  fade  —  de  la 
forme  (5).  Le  bénéfice  le  plus  clair  de  cette  ardeur  à  rimer 
était  une  virtuosité  réelle  dans  le  maniement  de  la  langue. 
Le   «  métier  »   supplantait  la  poésie  (6). 

C'est  en  tenant  compte  de  ces  indications  qu'il  faut 
aborder  Antonio  Caracciolo  poète.  A  l'égal  de  ses  compa- 
triotes de  la  cour  d'Henri  II,  il  a  aimé  passionnément  la 
vie,  senti  la  nature,  souffert  de  ses  déboires  de  courtisan, 
éprouvé  de  généreux  élans,  et  il  n'a  été  exempt  ni  de  peti- 
tesses ni  d'ambitions.  Sur  tout  cela,  comme  eux,  il  a  voulu 
jeter  le  manteau  d'une  poésie  facile,  élégante  très  souvent 
et'  souvent    aussi   médiocre.    Leurs   défauts,   presque   tous. 


(1)  Sur  la  pli'iade  des  pclrarquisanls,  cf.  Vaganay,  Le  Sonnet  en  Italie  et  en  France 
au  XVI''  s..  II  (Introdiiotion).  Pt  Vianey,  L'Influence  italienne  chez  les  précurseurs  de  la 
pléiad.'  (pp.  S.5-11.'^). 

(2)  Parmi  ces  poêles,  Luigi  Alainaniii.  le  meilleur  de  tous,  semble-t-il.  îs'é  en  1495, 
mori  à  .Vmboise  en  1556,  élabli  en  France  dès  15.33,  valet  de  chambre  de  Cath.  de  Médicis 
au  service  du  cardinal  de  Ferrare  de  1537  à  1540,  etc.,  auteur  d'élégies,  églogues,  satires, 
hymnes,  etc.,  il  fut  peut-être  le  maître  de  Marguerite  d'.\ngoulèm:^'  (Picot.  Les  Français 
italianisants  au  xv!""  s.,  I,  p.  44).  cf.  sur  lui  Hauvette,  Luigi  Alamanni.  Tirabcschi, 
VII.  p.  17S2  el  ss.  — Bernardo  Tasse  (1493-1569)  fit  partie  de  la  suite  du  prince  de  Salernc 
en  France  de  1547  à  1563  ;  Claudio  Toloniei  (v.  1492-1557),  auteur  des  Regole  de  la 
nuova  poesia  toscana,  séjourna  à  la  cour  d'Henri  II  de  1552  à  1554.  Nous  connaissons  déjà 
Oabriele  Simeoni  familier  de  Caracciolo. 

(3)  cf.  Flamini,  Il  Cinquecento,  pp.  231-234. 
Cl)  Contre  les  Pétrarquistes. 

(5)  On  lira  avec  plaisir  les  analyses  si  fines  de  Mgr  Grente,  évèque  du  Mans,  dans  sa 
llii'se  do  'loctoraf  sur  Jean  Berlaut  (1552-1  61 1  ),  en  parlioulier  pp.  89-112  :  le  poète  pélrar- 
([nislc. 

(6    cf.  l'iicru,  Li-  PiHrcuquisiiu'  au  xvi''  s.,  j).  52  el  suiv.  et  pnssim. 
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furent  les  siens.  Pourtant,  il  ne  leur  est  pas  tout  à  fait 
semblable  et,  sous  un  certain  aspect,  il  s'est  constitué  un 
caractère  personnel.  Ressemblances  ou  originalité,  les  Tre 
libri  et  autres  œuvres  vont  nous  les  dire. 


Par  ce  que  nous  connaissons  du  caractère  de  Caracciolo 
grâce  au  Mirouer  de  vraije  religion,  à  la  Lettre  aux 
ministres  d'Orléans,  à  l'Epître  aux  fidèles  de  Troyes,  nous 
pouvons  imaginer  ce  que  sera  sa  poésie.  Ces  œuvres  ne 
donnent  pas  seulement  sa  «  formule  »  dogmatique,  elles 
fournissent  encore  sa  formule  poétique.  11  y  aura,  hormis 
la  rime,  peu  de  chose  à  y  ajouter.  Dans  les  sonnets,  les 
hymnes  ou  les  canzoni,  le  poète  que  nous  allons  trouver, 
c'est  l'être  sensible  et  le  mystique  que  le  Mirouer  nous  a 
révélé.  Il  faut  le  redire  encore  :  rien  du  théoricien  chez 
lui  :  ce  sont  les  nuances  du  sentiment  qui  le  séduisent.  Et 
quel  «  sentiment  »  domine  en  définitive  toute  son  onivre  ? 
Celui  d'une  infortune  morale  qui  aspire  à  se  relever. 

Con  lagrime  assai  più  et  con  parole, 

Smarrito  in  un  horribil  notte  oscura, 

La  tua   luce  dimando,  o   niio  bel   sole, 

Che  tollerar  non  posso  la  paura 

Che    nii    mette   il   vedermi    ignudo   et   solo   (1). 
[Avec  quelles  larmes  et  quels  gémissements  —  égaré  dans  l'obscurité 
d'une  horrible  nuit,  —  j'implore  ta   lumière,   ô  mon  beau   soleil    !   — 
car  je   ne   puis   endurer   la   peur  —  que   me   donne   la   pensée   de   ma 
nudité  et  de  ma  solitude.] 

Et  voici  l'aveu  du  pénible  débat  qui  fait  aspirer  son  àme 
à  la  belle  lumière   : 

.  .  .    délia   carne   il   duro  et  grave  peso 

Che  fa  che  l'huom  cosi  spesso  trabocchi 

Et  che  il  Signor  sia  si  sovcnte  offeso 

Mi  preme  si  che,  perso  ogni  conforto, 

In    ogni    loco,    in    ogni    tempo   io   porto 

Sospiri  in  bocca  et  lagrime  ne  gl'  occhi  (2). 
[le    dur    et    pesant    fardeau    de    la    chair    —    qui,    si    souvent,    fait 
trébucher  l'homme,  —  si  souvent  fait  offenser  le  Seigneur  —  m'accable 
tant,  que  j'en  ai  perdu  tout  courage  —  et  en  tout  lieu,  toujours,  m'en 
vais   soupirant,   les   yeux   pleins   de   larmes.  | 

Il  s'exaspère  contre  la  loi  de  péché  qui  le  tyrannise.  Ce 
n'est  plus  l'imploration  des  clartés  qui  dissipent  les  fan- 
tasmes obsédants,  ni  la  mélancolique  attestation  de  ses 
soupirs  et  de  ses  larmes.  L'injure  monte  h  ses  lèvres,  il  se 
rabroue,  il  crie  : 

(1)  7Vc  lihri  ili  l'une  scicre.  f"  Tfi  :  Piiintn  ilrlV  nniriia  iifcratricc 

(2)  ihul..  f"  ^i-J  v". 
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0   ncniica    dclT    aliiu'.   fni])ia,    infelicc 
Carnaccia    sporca,    ictida    et    infâme    ! 
Carne   ?  non,  ma  corrotto  et  vil   letame 
D'ogni    peccato    rio.    fonte   et    radiée, 

Quando  saran,  sfacciata   meretricc, 
Sfogate  et  satie  le  tue  ingorde  brame. 
Et    del   peccar   la    scelerata   famé 
Per  cui   jioggiar  al  cielo  a   noi   non  lice   ? 

Quante   \olte   per   te   lagrime   io   verso    ! 
Quante  volte  per  te,  furia  infernale. 
Son  nel  dolor  miseramente  immerso   ! 

Eh    !   Dio  elle   sei    per  noi   fatto   mortale 
Et   crucifisso   per   la   tua   fattura 
Spegni  l'ardor  di  questa  fiamma  impura    !  (1). 
!0   ennemie  des    âmes,   impie   et    misérable  —  pourriture   fétide   et 
infâme    !   —   Chair    ?   non   pas,    mais    plutôt    vif  fumier   corrompu,  — 
de  tout  péché  source  et  racine    ! 

Quand  donc,  effrontée  prostituée,  seront  —  satisfaites  et  rassasiées 
tes  voraces  convoitises  —  et  la  criminelle  faim  de  péché  —  qui  brise 
notre  élan  vers  le  ciel   ? 

Que  de  fois,  par  ta  faute,  je  verse  des  larmes,  —  que  de  fois, 
par  ta  faute,  infernale  furie,  —  je  suis  dans  la  douleur  misérablement 
plongé    !  , 

O  Dieu  qui,  pour  nous,  t'es  fait  mortel  —  et  fus  crucifié  j)our  ta 
créature.  —  éteins  l'ardeur  de  cette  flamme  impure.] 

OÙ  donc  avons-nous  déjà  entendu  ces  accents  ?  Dans 
le  Mirouer  lorsque  l'abbé  de  Saint-Victor  avertissait  ses 
religieux  du  «  cry  de  la  cruelle  lyonne  :  la  concupiscence 
charnelle.  »  Ici  pareille  violence  ne  nous  surprend  pas 
comme  1  sur  les  lèvres  de  la  très  digne  et  douce  reine  de 
•Navarre.  Elle  est  poignante  dans  sa  sincérité  ;  le  poète  n'y 
fait  nul  efîort  pour  atteindre  un  effet  littéraire.  Il  n'a  qu'à 
déchirer  un  voile  et  mettre  à  nu  son  àme.  Le  mal  est 
profond,  il  est  le  plus  grand  de  tous. 

Et  quai  \ipera  mai  fu  si  noci\a. 
Quai  libico  dracon,  quai  basilisco, 
Coine   i]   peccato  che  del   ciel   ne  jjriva    ! 

Mostro  ci'udel   ch'  ogiii   mia   gioia  liai   spenta 
Per  te  l'anima  mia  trienia  et  paventa 
Tal  ch'  alzar  gl'  occhi  al  cielo  appena  ardisco  (2). 
^Contre     cette     morsure-là     nulle     protection     ne     vaut.     • —    Quelle 
vipère    fut    jamais    aussi    dangereuse    —   quel    dragon    de    Lybie,   quel 
basilic  —  que  le  péché  qui  nous  prive  du  ciel   '? 

Monstre  cruel  qui  as  en  moi  éteint  toute  joie,  —  par  ta  faute  mon 
âme  tremble  d'épouvante  —  à  tel  ])oint  qu'à  peine  j'ose  lever  mes 
regards  vers  le  ciel.T 

Cette  plainte  est  comme  le  thème  des  poésies  de  Carac- 
ciolo.    S'il  y  revient    souvent,   ne   l'accusons   pas   toutefois 

(1)  Tre  libri,  l"  43  v". 

(2)  ibiil.,  C  4."^.  '• 
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■  d'une     complaisance     morl)i(le.     \'rainient,     il     soufTre.     Il 
soulTre  jusqu'à  souhaiter  la  inoil  : 

.  .io  vo  las^j<),  et   incrcede 

Dimaiulo  a  Dio,  e'   1  spiito  afflitto  tliiede 

Pcr  gratia  chc  dal  corpo  si  scaprcsti.  5 

(;he  j)oi  elle  \i\c'r  qui  non  ni'  è  concesso  -. 

Scnza  pcccato,  ne  so  coin'  io  possa 
()ssc'r\ar'   ai    Sii,'iioi-   qiianto    lio   proniesso. 

Me   ne  vo  sol,  j)iaiijieiui()  et   sosiiiraiulo, 
Et  dico  con  sin.nhiozzi    :   ■    ()  Sigiior,  (|iian(lo 
Pii^herai  l'alnia  et   iascerai  qui  l'ossa    ?   ->   (1). 
[Las,    je    vais    inqilorant    de    Dieu    mon    salaire,    et    l'esprit    désolé 
demande  —  en  ffràce  à  s'échajjper  du  corps. 

Et  puisqu'ici-lias  il  ne  m'est  pas  accordé  de  vivre  —  sans  péché, 
que  je  ne  sais  comment  tenir  les  promesses  faites  au  Seigneur  — 

.le  vais. seul  pleurant  et  soupirant,  —  disant  à  travers  mes  sanglots  : 
«  O  Seigneur  (luaiid  donc  —  prendras-tu  rame  et  laisseras-tu  ici 
mes  os  ?  »  ■ 

Simple  réminiscence  du  cri  de  l'Apôtre  :  «  Qui  me  déli- 
vrera de  ce  corps  de  mort  ?...  J'aspire  à  être  dissous  dans 
le  Christ  »  ?  Ce  n'est  pas  sûr.  Au  moins,  la  pensée  que  ses 
misèpes  finiront  un  jour  dans  la  récompense  est  un  apai- 
sement à  son  àme.  Redevenu  calme,  il  peut,  sans  désespoir, 
ni  ((  soupirs  »,  ni  «  sanglots  »,  envisager  la  réalité  chré- 
tienne de  la  délivrance  finale,  et  c'est  avec  sérénité  qu'il 
chantera  un  »  hymne  de  la  beauté  de  la  Mort  »  —  l'un  des 
meilleurs   morceaux   de   son   œuvre    : 

L'aima  che  vive  dentro  al  corpo  iinmondo 
D'Adamo  empio  et  carnale 
Teme  la  morte,  per  che  uscir  dal    nioiulo 
Le  par  che  sia  gran  maie. 

Et  parle  cosi  horrenda  et  fiera  et  hrutta 
Che,  pensando   al  morire. 
Si   disfa  di   paura  et   strugge  tutta 
(lomc  ha\esse  a  finire. 

Ma  se,  per  gratia,  poi  conosce  Dio 
Esscr  sol  la   sua   vita, 
•  \'orrebhe,    accesa    di    miglior    disio, 

Esser  dal   corpo   iiscita. 

Per  somma  gratia  chiede  a  Dio  che  iiuioia 
Et   Io  star  qui  le  spiace 
Pcr  cio  che  C.hristo  solo  è   la  sua   gioia 
La    richeza    et    la    pacc. 

Cosi  la  morte  che  si  horrihil  pare 
AH'   anima   ruhclla. 
A  chi  in  Giesù  la  vuol  considerare 
Parrà   Icggiadra    et    hella   (2). 

(1)  Tre  Ubii.  f»  50. 

(2)  irf.,  f"  .10  V. 
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[L'âme  (jiii  \it  dans  le  corps  iminonde  —  d'Adam  impie  et  charnel  — 
craint  la  mort,  —  parce  que  sortir  de  ce  monde  —  lui  parait  un 
s-rand  malheur. 

Et  elle  lui  sen.ible  si  horrible,  cruelle  et  laide  —  qu'à  cette  pensée 
de  mourir  —  elle  se  dissout  de  peur  et  sèche  toute,  —  comme  si  elle 
allait  s'anéantir. 

Mais  si  ensuite  elle  a  la  faveur  de  connaitre  que  Dieu  —  seul  est 
sa  vie,  —  elle  souhaiteia,  enflammée  du  meilleur  désir,  —  sortir  de 
ce  corps. 

Comme  grâce  insigne  elle  demande  à  Uieu  de  mourir,  —  demeurer 
ici-bas  lui  est  à  charge,  —  parce  que  seul  le  Christ  est  sa  joie,  —  sa 
richesse  et  sa  paix. 

.Ainsi  la  mort  qui  semble  si  horrible  —  à  l'âme  rebelle,  —  à  qui  la 
veut  considérer  en  Jésus  —  paraîtra  gracieuse  et  belle.] 

Le  spectacle  de  sa  misère  morale  n'aboutit  donc  pas 
chez  notre  poète  au  désespoir.  Une  lueur  illumine  la  nuit 
où  il  se  traîne,  cette  lumière  du  '  beau  soleil  »  qu'il  implo- 
rait. Cette  lueur,  la  Foi  la  lui  donne,  une  foi  que  le  Mirouer 
de  vraye  religion  nous  a  fait  connaître,  qu'il  s'est  plu  à 
préciser  dans  plusieurs  de  ses  sonnets,  foi  vive,  dégagée 
de  formes  matérielles  trop  exclusives.  La  pensée  de  sa  fai- 
blesse la  lui  rend  chère,  ne  fait  (jne  souligner  sa  valeur  et 
son  bienfait.  Dès  lors,  n'ayant  })as  désespéré,  il  ne  se 
contentera  pas  non  plus  des  vains  gémissements  où 
s'attarde  le  Miroir  de  l'ùme  pécheresse.  Il  fera  effort  pour 
sortir  de  cette  langueur.  L'esprit  du  Seigneur  l'y  invite,  il 
répondra  à  son  appel   : 

Lo  spirto  del   Signor  che  ta  ch'  io  spiri 

Ch'  io  sia,   mi   muova,  habbia  intelletto  et  viva. 
Mi  scalda  il  petto,  et  vuol  che  'n  rime  io  scriva 
Con   le  sue  lodi    i   miei   casti   desiri. 

Ei  fa  che  l'aima  peccatrice  aspiri 

Alla   gloria  céleste,   ancor  che  priva 

Délia  giustitia  che  da  lui  dériva 

E  vuol  ch'  a  lui  consacra  i  miei  sospiri. 

Ei    diedc   al    biondo   pastorel    lo    scettro 

Pcr  reggcr  il   suo  gregge,  et  senno,  et  arte, 
Per  lodarlo  con   dolce  et   grave   jîlettro 

Et  a   me  farà  gratia  in  qucsta  parte 
Che  lo  lodi  ancor  io  si  dolcementc 
Ch'^ogn'  un  che  m'  ode  al  cielo  alzi  la  mente  (1). 
L'esprit  du  Seigneur  par  qui  je  respire,  —  je  suis,  j'ai  mouvement, 
intelligence    et    vie    —    me    réchauffe    le    cœur    et    veut    qu'en    rimes 
j'écrive  —  avec  ses  louanges  mes  chastes  désirs. 

Il  fait  que  l'âme  pécheresse  aspire  —  à  la  gloire  céleste,  encore  que 
privée  —  de  la  justice  qui  de  lui  dérive,  —  et  veut  qu'à  lui  je 
consacre  mers  soupirs. 

Au  blond  pastoureau  il  a  donné  le  sceptre  —  pour  gouverner  son 
troupeau,  et  la  sagesse,  et  l'habileté  —  pour  le  chanter  sur  une  douce 
et  grave  lyre. 

Et  à  moi  il  fera  la  grâce  ((n'en  cet  endroit  —  je  le  loue  aussi  tout 
doucement  —  que  ciuicon([ue  m'entendra  élè\era  au  ciel  sa  pensée.] 

(1)  Tre  libri  i"  38  v". 
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Aussi  bien,  il  cliante  loiiles  les  raisons  ([iii  anachcnl 
l'humaine  misère  à  la  désespéranee.  Il  a  dit  la  Foi  el  son 
don  merveilleux  :  il  évo(|uc  la  nuit  de  Bethléem  où  nous 
sommes  nés  avec  le  Sauveur,  el  le  matin  de  Pâques,  pré- 
sage de  notre  résurrection. 

Xolte  i)ic'iui   (li   pacc  et  (l'alleiii'fza 

Cir  liai   la  morte  deH'  huoin  imitata  iii  vita, 
E  in  un   faiiciul   niirabilinciitc  imita 
Coii    l'altcza    cli    Dio   nostra   hassczza. 

In  mezo  a'  i  tui  raggi  délia  tua  chiareza 
Ricouoblje  Natiira  esser  schernita, 
D'un  ventre  virt^inal  vedendo  uscita 
Con  tanta  niaiestà  tanta  belleza. 

Notte  de  i   più   bei   i^iorni  vincitrice 

(^ome  colei  ch'  un  si  bel  sole  adorna 
Chc  fa  chi  ben  lo  mira  esser  fellce, 

Per  te  1'  età  dell'  oro  a  noi  ritorna. 
Et  Lucifero  indegno  et  infeliee 
Ha  {{ià  spezate  et  rotte  ambe   le  eorna  (Ij. 
[Xuit  pleine  de  paix  et  d'allégresse,  —  qui  as  changé  en  vie  la  mort 
de  l'homme,  —  et  ir.erveilleusemcnt  uni  dans  un  enfant  —  la  grandeur 
de  Uieu  et  notre  bassesse. 

Aux  rayons  de  ta  clarté  —  la  Nature  a  reconnu  sa  défaite  (2)  —  en 
voyant  sortir  d'un  sein  virginal,  —  avec  tant  de  majesté,  tant  de 
beauté. 

O  nuit  qui  surpasse  les  plus  beaux  jours,  —  celle  qui  resjjlendit  d'un 
soleil  si  beau  —  que  qui  la  contemple  est  comblé  de  joie. 

Par  toi  l'âge  d'or  nous  revient,  —  et  l'indigne  et  malheureux  Lucifer 
—  a  son  diadème  brisé.]   (3). 

Quelle  allégresse  après  les  sombres  affres  de  la  faute  ! 
Et  aussi  quelle  fraîcheur  de  chant  !  Avec  la  même  joie, 
dans  un  accent  de  triomphe,  il  célèbre  la  Résurrection   : 

O  come  cniaro  il  Cielo  et  bello  farsi 
Do\ette,  et  di  dorate  nubi  adorno, 
Quando,  dopo  l'occaso,  il  terzo  giorno 
L'immcnso,  eterno  sol  vidde  levarsi, 

Cominciar  gl'  elementi  a  rallegrarsi. 

Et  la  Terra  vedendo,  vedendo  al  suo  ritorno 
Si  chiara  luce  ail'  orizonte  intorno, 
A  nettar  le  sue  macchie  et  a  lavarsi 

(>)si,  se  prima   pianto   havea   Xatura, 

Quando  per  riparar  l'humano  errore 
Vidde  in  croce  disfar  la  sua  figura, 

Vedendol  poi  dall'  oriente  fuore. 

Si  conforta,  s'  allegra  et  s'  assicura 
Che  dopo  morte  s"  ha  vita    migliore  (4). 

(1)  Trc  libri,  f»  :M  :  Delhi  /(«/(\i/(i  di  Chri.slo 

(2)  mol  a  mot  :  qu'elle  était  bafouée. 

(3)  mot  à  mot  :  a  les  deux  cornes  brisées  et  rompues. 
(/i)  Trc  libri,  f"  31  \°  :  Délia  Ucsurrcssione. 
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[Oh  !  coniinc  il  dut  s'éclairer  et  se  faire  beau,  le  ciel,  —  et  s'orner 
(le  nuées  d'or,  — ■  tjuand,  après  cette  disparition,  le  troisième  jour  —  vit 
se  lever  de  nouveau  l'immense,  l'éternel  soleil, 

les  éléments  commencer  de  se  réjouir,  —  et  la  Terre  voyant,  voyant 
il  son  retour,  —  une  si  claire  lumière  sur  tout  l'horizon,  effacer  ses 
taches  et  se  laver  ! 

Si  la  Nature  tout  d'abord  avait  pleuré  —  quand,  pour  réparer  la 
faute  de  l'homme  —  elle  vit  sur  une  croix  déformer  son  image, 

maintenant  qu'elle  le  ^■oit  s'élever  à  l'orient,  —  elle  se  rassure,  se 
réjouit  et  acquiert  la  certitude  —  qu'après  la  mort  vient  une  vie 
meilleure.] 

Mais  quand,  chaque  jour,  «  sa  prière  finie,  d'un  esprit 
calme  et  joyeux,  il  se  livre  à  la  lecture  de  Moïse,  des  Pro- 
phètes, de  l'Evangile,  »  (1),  ce  qui  émeut  le  plus  sa  sensi- 
bilité de  poète,  comme  autrefois  lorsqu'il  écrivait  le 
Miroiier,  c'est  la  pensée  des  tendresses  de  Dieu  pour  sa 
créature.  Là  il  trouve  l'aliment  le  mieux  approprié  à  sa 
tendance  religieuse  qui  est,  premièrement,  une  mystique 
de  l'amour  divin.  Cet  amour  divin  a  inspiré  un  Capitolo 
où  il  est  décrit  comme  le  principe  essentiel  qui  sauve  l'àme 
de  sa  «  bassesse  »  et  lui  donne  une  telle  force  qu'eJle  peut 
ensuite  en  toute  sécurité  lutter  contre  le  vice   : 

L'amor  di  Dio  le  sue  forze  radoppia 

Et  soccorrendo  a  la  tlaccheza  nostra 
Giova  si  che'l  Signor  col  servo  accoppia, 

Perche  la  sua  basseza  ail'  aima  mostra 
Et  la  conduce  d'  humiltade  al  fondo 
Tal  che  sicura  poi  col  vitio  giostra  (2). 
[L'amour  de  Dieu  redouble  ses  forces,  —  et  portant  secours  à  notre 
veulerie  —  au  point  que  le  Seigneur  s'unit  à  son  serviteur  — 

montre  à  l'âme  sa  bassesse  —  et  la  conduit  à  un  tel  degré  d'humilité 
—  qu'ensuite  elle  peut  en  toute  sûreté  lutter  contre  le  vice.] 

Nous  sommes  loin  de  cette  pensée  d'impuissance  qui  lui 
faisait  dire  :  «  Contre  la  morsure  du  désir  charnel,  aucune 
aide  ne  vaut.  » 

Contra  il  cui  morso  schermo  alcun  non  vale  (3). 

C'est  que  la  meilleure  preuve  de  l'amour  divin,  la  croix 
nous  l'a  donnée.  Le  poète  a  tourné  ses  regards  vers  elle   : 

Dunque  fia  \er  ch'  io  nel  peccato  invecchi 
Et  deir  inferno  in  la  profonda  buca 
Caschi,  dove  già  mai  giorno  non  luca 
Et  dove  eterno  duol  mi  s'  apparecchi  ! 

(1)  Finila  la  prcgliiera  niia  segrela 

A  legger  Mosè,  i  Profeli,  c  '1  Vaugelo 
Volgo  la  meule  niia  tranquilla  et  liela, 

Tre  libri,  f°  81  \°  :  Alla  ducliessa  di  \'aleniinoi.s. 

(2)  (■(/.,  l"  79  :  Vaiiioi  di^'ino. 

(3)  id.,  f  43. 
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\'ei"  iioii  fia  i^ià  pcr  chc  f(jii  tiiltu  il  ciujrc 
lo  ini  risolgo  a  (|iifl  elle  sopra  il  leijiio 
.Moreiulo   estinse   il    iiostro  i^raN-e  errore   (!)• 
[Serait-il   donc  vrai  que  je  vieillisse  dans   le  péché,  —  et  que  dans 
l'aijîiiie  profond  de   l'enfer  —  je  tombe,  là  où  jamais  pins  le  jour  ne 
lirille  —  et  où  une  douleur  éternelle  me  serait  préparée   ? 

Non,  cela  ne  sera  pas,  parce  c|ue  de  tout  mon  cti'ur  —  je  me  retoui'iic 
\crs  (k'iui  ([ui  en   mourant  sur  le  bois         a   réparé  notre  lourde   l'autc.j 

La  Passion  du  Clirisl  !  On  a  vu  (iiiello  place  olk-  tenait 
dans  sa  concei)lion  de  la  vie  religieuse,  eoninienl  elle  était 
pour  lui  le  centre  de  tout,  la  preuve  absolue,  la  ressource 
suprême.  Le  poète  ne  pouvait  manquer  de  lui  donner  la 
première  place  dans  son  recueil  comme  elle  l'avait  dans 
ses  préoccupations.  11  lui  a  donc  consacré  la  plus  longue 
de  ses  })oésies  et  c'est  par  elle  (jue  s'ouvrent  les  Tre  libri. 
Elle  sert  de  programme,  non  seulement  à  une  vie  qu'il  veut 
nouvelle,  mais  encore  aux  idées  que  désormais  il  cherchera 
à  exprimer  : 

Mi  messe  Apollo  già  sete  et  desio 

Di   por  la  bocca  di   (lastalia   al   fonte 
Per  elle  amando  et  scrivendo  sj)crav'  io 
D'un  verde  alloro  haver  cinta   la  fronte. 
Hor  nuo\e  muse  mi  dimostra  Dio 
Ch'  hanno  bellezza  et  santità  congionte 
Onde  a   seguirle  il    mio   xoler  s'   inchina... 

Io  non  vo  più  cantar  com'   io   solea 

Ne  d'anior,  ne  di  cose  altre  profane 


Hor  fissa  ho  nella   mente  un'  altra  idea 
Che   mai   d'honesto  pianto   jn'  allontane 
Cioè  il  Signor  del  cielo  et  dell'  .\bisso 
Sol    per   mio   amore   occiso   et    crocifisso   (2). 
fApollon    m'avait  autrefois  donné   soif  et  désir  —  d'approcher   mes 
lèvres  de  la  fontaine  de  Castalie    ;  —  parce  que  en  écrivant  d'amour 
j'espérais  —  d'un  vert  laurier  ceindre  mon  front.  —  Maintenant   Dieu 
me  fait  voir  d'autres  muses  —  qui  à  la  beauté  unissent  la  sainteté.  — 
Dès  lors  mon  vouloir  s'incline  à  les  suivre. 

Je  ne  vais  plus  chanter  comme  j'avais  coutume  —  ni  l'amour  ni 
d'autres  choses  profanes.  —  A  présent  une  autre  idée  occupe  mon 
esprit  —  ([iii  jamais  ne  m'arrachera  d'indignes  jilcurs  :  —  c'est  le 
Seigneur  du  (liel  et  des  Enfers  —  pour  mon  seul  amour  immolé  et 
crucifié.] 

D'autres,  comme  lui  ])écheurs,  conime  lui  désireux  d'un 
secours  dans  leur  détresse,  trouveront  un  soulagement  à 
ces  mêmes  contemplations.  Il  soidiaite  de  les  faire  jiarti- 
ciper  à  celui  qu'il  éprouve,  et  c'est  à  eux  ({u'il  dédie  ses 
vers   : 

A   voi,  del    morto  Agnello   innamoratc, 

Queste  lagrime  mie  consacro  et  donc, 
A    ciô   che   (lui    \()i    stesse   et    lui    \eggiate, 

(1)  Trr  libi  ,  (»  .->(;. 

(2)  iti.,  t"  5  ;   Sufira  ht  Pusxiofie  ili  Giesà  Clii  isto. 


LU    POÈTE  139 

• 

Voi  peccatrici  et  lui  sol  giusto  et  buono  ; 
Pregandovi  per  esso  ch'  accettiate 
Con  lieto  volto  un  cosi  picciol  dono 
Che  parrà  grande  a  chi  nclla  sua  mente 
Riporrà  quel  che,  in  esse,  o  gusta,  o  sente  (1). 
[A   vous,   âmes   amoureuses   de   l'Agneau    immolé,  —  je   consacre   et 
dédie  mes  larmes  —  afin   que  vous   appréciiez   exactement   et  vous  et 
lui    :  —  vous  pécheresses,  et  lui  seul  juste  et  bon    ;  —  en  vous  priant 
d'accepter,  à  cause  de  lui,  —  d'un  visage  ami  ce  don  si  modeste  —  qui 
paraîtra  grand  à  qui  fera  passer  dans  son  âme  —  ce  qu'il  aura  goûté 
et  compris  de  ces  larmes.] 

Le  sujet  lui  est  cher,  parce  qu'il  éveille  sa  sensibilité. 
Des  allusions  fréquentes,  éparses  çà  et  là,  deux  «  hymnes  »  : 
sans  cesse  il  y  revient, 

T'honoro  e  inchino  come  cosa  sauta, 
Arbor  vittoriosa,  trionfale, 
Ove  finisce  il  maie 

Ch'  al  primo  padre  feo  quel!"  altra  planta   ; 
Legno  felice  et  nato  in  Paradiso, 
Ch'  al  primo  padre  feô  quell'  altra   piaula  ; 
Il  sangue  dell'  Agnello 
Che  fù  gia  in  mêzo  a  i  tuoi  bei  rami  occiso. 

Miri   pur  te  chi   nelJa   sel\a    oscura 

I)i  questo  mondo,  il  \eleuost)  dente 

Sentito  ha  del  ser])ente. 

Et   i)iù    non   habl)ia  di    niorii-   i)aiira. 

Planta  gentil  dovc  si  tro\a  et   coglie 

D'honor,  di  vita  et  di  sainte  il  frutto, 

Ove  di  morte  et  lutto 

Fur  prescntate  a  Dio  l'opime  sjxjglie  (2). 
[Je  t'honore  et  devant  toi  je  m'incline,  chose  sainte,  —  arbre  victo- 
rieux et  triomphal  —  où  finit  le  mal  —  qu'à  notre  premier  père  un 
autre  arbre  causa,  —  heureux  bois  jioussé  en  jjaradis,  —  orné,  eml)elli, 
rendu  sublime  de  beauté,  par  le  sang  de  l'Agneau  —  (jui  fut  au 
milieu  de  tes  beaux  rameaux  immolé. 

Qu'il  te  contemple  toujours  celui  qui  dans  l'obscure  forêt  —  de  ce 
monde  a  senti  la  morsure  venimeuse  du  serpent,  —  et  qu'il  n'ait  plus 
peur  de  movu'ir,  —  plante  gracieuse  qui  produis  le  fruit  d'honneur,  de 
vie  et  de  salut,  —  et  portas,  pour  les  offrir  à  Dieu,  les  dépouilles 
ojjimes  de  la  mort.]  , 

De  même  son  àme  s'émeut  à  contempler  la  lance  qui 
perça  le  côté  du  Sauveur   : 

Rivereute  et  humil  vengo  a  vederîe 
Ferro  santo  et  sagrato 
Che  del  Verbo  incarnato 
Hai  per  soccorrer  noi   le  coste  aperte. 

Ferro  ch'  una  si  limpida  fontana. 
Dal  suo  petto  traesti 
Che  con  quella  potesti 
Torrc   et    la\ar   l'horribil    macchià  humana. 


(1)  Tre  lib)i.  f°  <5  :  Soi)ia  la  Passions  di  Cii^si)  Chrislo. 
2)  !(/..  f°  2S;  :  Ilinno  alla  crocc  di  Cicsù  Chrislo. 
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Et  tu,  ferito  Hedentor  pietoso, 
Che  tanti   stratii  et  guai 
Pel  mondo  patito  hai 
Che  col  travaglio  tuo  trova  riposo...  (1). 
[Plein  de  respect  et  d'humilité  je  viens  te  contempler,     --  fer  saint 
et  sacré  —  qui  du  Verbe  incarné  —  as  ouvert  le  côté  pour  notre  salut, 
fer  qui,  de  sa  poitrine,  fis  jaillir  une  fontaine  si  limpide  —  qu'elle  a 
pu  enlever  et  laver  l'horrihlo  souillure  de  l'humanité. 

Et  toi.  Rédempteur  blessé  et  pitoyable  —  qui,  pour  le  monde,  as 
souffert  tant  de  déchirements  et  de  douleurs  —  qu'il  a  dans  ton  labeur 
trouvé  son  repos...] 

Réconforté,  le  poète  peut  se  relever  dans  une  généreuse 
résolution.  L'aide  que  lui  apporte  le  Sauveur  est  trop  effi- 
cace pour  qu'il  la  néglige.  Son  parti  est  pris  :  il  ira  où  est 
la  sécurité  de  son  cœur. 

Je  ne  veux  plus  au  monde  m'amuser 

Qui  scait  si  bien  les  hommes  abuser. 

Je  ne  veux  plus  pour  les  plaisirs  des  yeux 

Mettre  en  oubli  le  bien  qui  est  es  cieus. 


Je  veux  en  Dieu  prendre  tout  mon  plaisir 
Et  vivre  en   luy  par  foy   et  par  désir    ; 
Je  veux  en  Christ  seulement  me  fier 
Et  en  sa  croix  me  veux  glorifier. 

Il  m'a  couvert  de  son  propre  manteau 

Duquel  jamais  on  ne  voit  un  plus  beau. 
Si  que  je  puis  me  monstrer  en  tout  lieu 
Riche  et  paré  de  l'habit  de  mon  Dieu. 


Je  veux  monstrer  par  vive  charité 
Que  temple  suis  de  vraye  déité. 
Et  que  ce  Dieu,  lequel  abite  en  moy 
Par  bien  ouvrer  manifeste  ma  foy  (2). 

Les  âmes  ainsi  appliquées  aux  manifestations  de  la  vie 
intérieure  et  si  attentives  à  tout  ramener  à  leur  idéal  reli- 
gieux, ressentent  vivement  la  poésie  du  monde  extérieur. 
La  Nature  forme  à  leurs  émotions  un  cadre  naturel.  Il  n'y 
est  rien  qui  ne  leur  fournisse  un  symbole,  un  langage. 
Caracciolo  «  sentait  >>  les  spectacles  de  la  natu»e  avec 
l'intuition  vraie  de  l'artiste  qui  «  voit  •  quel  jeu  de  cou- 
leurs et  de  lumières  s'adapte  le  mieux  à  l'idée  qu'il  porte 
en  soi.  Il  n'est  presque  pas  de  morceau  de  son  œuvre  où  il 
ne  procède  d'un  phénomène  observé  pour  en  illustrer  la 
pensée  religieuse  qu'il  propose,  —  pareil  au  copiste  qui 
orne  son  manuscrit  d'une  vignette,  ou,  mieux  encore,  au 
maître  qui  tire  sa  leçon  d'une  image.  Qu'est-ce  autre  chose 

(1)  Tre  libri,  t"  20  :  lliniio  alla  lancia  /crilrice  (ti  Chiislô. 

(2)  id.,  (T.  07,  69,70. 
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("ailleurs  que  les  cieux  déployés,  ou  la  terre,  ou  les  océaus, 
sinon  le  livre  ouvert  sous  nos  yeux  pour  y  lire  la  pensée 
(lu  Créateur  et  nous  conduire  à  lui  ? 

Del  suo  palazo  il  tetto  steso  in  giro 
Oruù   di   stelle  et  piancti    luccnti 
(^he  con  le  laci  lor  vive  et  ardenti 
D'una   massa  di   liice  al   mondo  usciro. 

D'un  bel  color  d'oriental  zaphiro 

Dipinse  il  palco,  et,  sotto  a  quello,  i  \eiiti 
Pose  che  per  gli  liquidi  démenti 
Scorrendo,   i    niorbi   dal    mondo   sbandiro. 

11  suolo  ornô  di  plante  et  herbe  et  fiori 
Acciù  che   lo  pasccsse  et  ricreasse 
Con  colori,  con  f'rutti  et  con  gl'  odori, 

Et  a  ciô  ch'altra  cosa  ei   non  cercassc, 
Ha  vende  in  terra  tutto  il  suo  disio 
Eccetto  irsene  in  cielo  in  braccio  a  Dio  (1). 
[La  voûte  arrondie  de   son   palais  —  Dieu   l'a   ornée   d'étoiles   et  de 
planètes  brillantes  —  qui,  de  leurs   flambeaux  étincelants  tirés  d'une 
niasse  de  lumière,  éclairent  le  monde. 

D'une  belle  couleur  de  saphir  d'Ori*iit  —  il  a  peint  cette  voûte,  et 
dessous  il  a  placé  les  \ents  —  ((ui,  en  courant  sur  les  eaux,  —  ont 
chassé  du   monde  les  miasmes. 

Il  a  orné  le  sol  de  plantes,  d'herbes  et  de  fleurs,  —  afin  qu'il  nour- 
risse l'homme  et  le  récrée  — de  ses  couleurs,  de  ses  fruits  et  de  ses 
parfums, 

et  aussi  afin  que  celui-ci  n'y  cherche  pas  autre  chose,  —  tous  ses 
désirs  étant  satisfaits,  —  sinon  de  voler  au  ciel  dans  les  bras  de  Dieu.] 

C'est  donc  bien  répondre  à  l'intention  de  Dieu  que  de 
comprendre  le  décor  gracieux  d'une  aurore.  Caracciolo  aime 
tout  particulièrement  le  charme  frais  de  cette  venue  du 
jour  et  il  lui  consacre  deux  sonnets   : 

Quando    l'Aurora,    a    l'hora    matutina, 

S'asciuga  gl'  occhi  con  la  mano  rosata 
Che  1'  herba  tenerella  havean  bagnata 
Col  pianto  lor,  ch'  a  noi  par  bianca  brina, 

La  rondinella  vaga  et  pellegrina 

Che   tutta   notte   clieta    apena   è   stata 
S'odc  garrire  et  portar  l'ambasciata 
Che  r  aspettata  luce  è  già  vicina. 

Air  hor  tigri  et  leon'  che  de  la  notte 
Erano  iti  predando  a  1'  aer  scuro 
Tornano  paurosi   aile   lor'  grotte. 

Et  r  huonio  al  suo  lavoro  csce  sicuro. 

Signor  Dio,  ov'  è  1'  spirto  che  comprenda 
L'opre  et  !a  sapientia  tua  stupenda  ?  (2). 
[Lorsque  l'Aurore  à  l'heure  du  matin  —  de  sa  main  rose  essuie  ses 
yeux  —  (jui  avaient  baigné  l'herbe  tendre  —  de  leurs  pleurs,  (telle  est 
la   gelée   blanche)  _^. 

(11  Trclihri,  f  G5  v". 
(2)  (•(/.,  fo  51. 
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riiiroïKicllc  cnaiilo  et  \(»yagcnise  —  (lui,  toute  la  luiit,  est  restée  à 
grancl'peine  traïuiuille  —  lait  entciuirc  son  gazouillement  et  porte  en 
ambassade  —  la  nouvelle  de  la  proche  arrivée  du  jour  attendu. 

Alors,  tigres  et  lions  qui  durant  la  nuit  —  étaient  allés  chasser  dans 
les  ténèbres  —  reviennent  craintifs  à  leurs  repaires, 

et  l'homme  à  sou  travail  s'en  va  assuré.  — -  Seigneur  Dieu,  quel 
esprit  comprendra  Jamais  —  tes  œuvres  et  ta  merveilleuse  sagesse  ?j 

Quando  l'Aurora  il  suo  \ecchio  marito 

Lascia  nel  letto  e  '1  sol  vagheggia  et  guata 

Che  tuor  dell'  Oceano  ha  già  tirata 

La   bella   chioma   d'or   puro  et   brunito, 

Kidc  il  \  crde  pratel   vago  et  fiorito. 
Et  la  terra  dipinta,  anzi   smaltata 
Di  color  mille,  fa  parer  più  grata 
La  luce  di  che  il  mondo  c  ri\estito. 

Spirano  lenle  le  lascive  aurette 

Che  col  suave  lor  giocondo  fiato 
l'an   dolcemente  tremolar   1'  hcrbette. 

Et  io,  dal   canto  de  gl'  augei  s\egliato, 

Canto  et  piango  con  hinni  et  canzonette 
La  gloria  del  Signore,  e  '1  mio  peccato  (1). 
^Quand  l'Aurore  laisse  dans  son  lit  son  vieil  éjjoux  et  le  contemple 
avec  amour  et  méfiance  —  (jui  déjà  a  tiré  hors  de  l'Océan  —  la  belle 
chevelure  d'or  pur  et  sombre, 

la  gentille  ]3rairie  verte,  sourit  élégante  et  fleurie  —  et  la  terre, 
comme  peinte,  émailléc  —  île  mille  couleurs,  fait  paraître  plus  aimable 

—  la  lumière  dont  s'habille  le  monde. 

Ue  langoureuses  brises  soufflent  lentement  —  qui,  de  leur  suave  et 
joyeuse  haleine,  —  font  doucement  trembler  les  herbes  frêles. 

Et  moi,  réveillé  par  le  chant  des  oiseaux,  —  en  des  hymnes  et  des 
chansons,  je  célèbre  la  gloire  du  Seigneur  et  pleure   mon  péché., 

F^ncore  ce  sonnet  sur  la  lune,  où  la  grâce  de  l'idée  et  de 
la  forme  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  précédents    ; 

Corne  la  luna,  de  gl'  altri  pianeti 

Ch'  errando  vanno  jjer  lo  ciel   sereno, 
E'  più  \iciiui  et  conosciuta  meno 
l)a  chi  va  investigando  i  lor  segreti, 

Per  ch'  ella  ha  gl'  occhi  hor  lagriiuosi,  hor  lieti. 
Et  ccrchio  hor  voto,  hor  mezo,  hor  tutto  pieno, 
Hor  chiaro  et  terso,  hor  pien  di  nuicchie  il  seno, 
Hor  sale  in  alto,  hor  scendc  in  braccio  a  Tethi, 

Hor  è  pigra  a  levarsi,  hor  diligente. 
Hor   vicina    a    Calisto   et   a    Boote, 
Hor  dove  brucia  il  ciel  la  zona  ardente   : 

Cosi   l'huom,  che  le  cose  a  se  remote 

Cognosce  et  Nede,  ha  si  cieca  la   mente 
Che  se,  ch'  ha  seco,  conoscer  non  puote  (2). 
rComme  la  lune  (pii,  des  autres  planètes  —  errant  i)ar  le  ciel  serein 

—  est   plus   Noisine   et   poui'tant    moins   connue  —  de   celui   (|ui   scrute 
leurs  secrets, 

(1)  Tic  libii.  f"  C.r.  V». 

(2)  id.,  {-T,!  V". 
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])arcc'  (|iie  ses  yeux  tantôt  sont  pleins  de  larmes  et  tantôt  joyeux  — 
et  que  son  disque  tantôt  est  évidé,  tantôt  à  demi  et  tantôt  plein  — 
lantôt  clair  et  poli,  tantôt  couvert  de  taches,  —  tantôt  monte  dans  les 
hauteurs  tantôt  descend  dans  les  bras  de  Thétis, 

et  que  tantôt  elle  est  paresseuse  au  lever,  tantôt  diligente,  —  tantôt 
voisine  de  (".allisto  et  de  la  grande  Ourse,  —  et  tantôt  paraît  dans  la 
j)leine   ardeur  du  jour    : 

Ainsi  l'homme  qui  connaît  les  choses  étrangères  à  lui-même  —  a 
l'esprit   si  a\eugle  —  c(ue,  se  portant   en  soi,  il   ne  se  peut  connaître.] 

Ainsi,  toujours,  l'image  ne  va  pas  sans  l'idée  morale.  Ici 
elle  la  provoque.  Ailleurs  l'ordre  est  inverse   : 

Per  trovar  Dio  et  saper  quel  ch'  ei  chiede 
Non  bisogna  com  aie  al  ciel  volare 


Che  senza   mutar  passo  o  muover  picde 
Et  senza  il  mondo,  come  il  sol,  girare, 
Iddio   si    lascia   da   ciaschun   trovare 

...poi  elle  rK\angelio  uscito  è  fuori, 
Dio  se  conosce  nelle  sue  parole 
C.ome  di   state  a   mezo  giorno  il  sole  (1). 
[Pour  trouver   Dieu   et   savoir  ce  cju'il  demande  —  jîa's    n'est    besoin 
de  voler  jusqu'au  ciel  avec  des  ailes  — 

car  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  remuer  le  pied,  —  ni  de  faire  le  tour 
du  monde  îi  l'exemple  du  soleil,  —  Dieu  se  laisse  trouver  par  tous...  — 
Depuis  que  l'Evangile  a  été  promulgué,  —  Dieu  se  connaît  à  sa  parole 
—  comme  le  soleil  au  milieu  d'un  jour  d'été. 1 

N'est-ce  pas  toujours  la  méthode  qu'il  prônait  ailleurs 
en  soulignant  un  «  argument  et  occasion  d'oraison  "  dans 
«  le  ciel  que  nous  veoions  de  noz  yeulx,  la  terre  plaine 
d'arbres  et  d'herbes  verdoyantes,  les  bestes,  les  oyseaulx 
et  finablement  toutes  créatures  ?    »    (2). 

Qu'il  aborde  les  sujets  les  plus  divers,  il  obéit  à  la  même 
préoccupation   religieuse. 

S'il  dédie  un  capitolo  à  Diane  de  Poitiers,  il  ne  déve- 
loppera pas  le  thème  de 

cette  gentillesse  et  courtoisie 
Qui   la  fit  toujours  de  son  honneur  l'amie, 

mais  il  lui  décrira  le  pieux  emploi  de  ses  journées  en 
prières,  lectures  saintes  et  méditations  des  œuvres  di3 
Dieu    : 

Perche,  aile  volte,  l'Eccellenza  vostra 

Di  saper  quel  ch'  io  faccia  et  quel  ch'  io  dica. 
Corne  a  me  par,  d'  haver  piacer  dimostra. 


(  1  )  Tic  lihii.  i"  50. 

(2)  Mirourr  île  vrai/r  religinii,   f°  20. 
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Spihta  cla  qiiella  j)arenU'la  aiitica, 
Da  quclla  j^entilcza  et  cortcsia 
(]bv   la   fé   sfiiiprc  (Ici    mio   honore  arnica, 

U"'    l<-'KK''rà,  jjiaeeiulole,  ([ual    sia, 

Loiitaiia   dalla    plehe  et  (lai    riinioi-e, 
La   l'eliee  et  traiu|iiilla  \ita   iiiia. 

Subito  eir  esee  dal  siio  alhergo  tuore 

11  hioiulo  Apollo  sul  earro  che  suole 
Esser  i^iiidato  et  condotto  dall'  Hore, 

Mi    lie\()   a   saliitai-   retenio  sole, 

Et,  per  tosto  otteiier  ci()  ch'  io  domaiulo,      , 
Drizo  a  Christo  la   mente  et  le  parole. 

\ 

Finita   la  pre.nhiera   niia   segreta, 

A  legger  Mosè,  i  Profeti  e  '1  V'angelo, 
\'olgo  la  mente  mia  tran(juilla  et  lieta. 

Perche  nelle  Scritture  è  sparso  il  semé 

C-h'  aile  iiostre  aime  fa  produrre  i   l'riilti 
l)i  vera  Fede  et  Caritate  et  Speme. 

(Juan  la  notte  il  cielo  ha  fatto  hruno, 
lliiiiaso  s(j1o,  io  mi  eonfesso  a  Dio 
l)i  tutti  i  miei  peccati  ad  uno  ad  uno. 

Gli  ricordo  che  Christo  ha  crocifisso 

Il  peccato  et  la  morte 

Si  che,  Signora,  (jui,  dipinta  al   \ero, 

\'i   mando  la  mia  vita,  acciô  veggiatc 
S'   io  v'   ubhidisco,   o  con   ragione   io  spero 
(Hie  vivendo  cosî  sempre  m'  amiate  (1). 

[Puiscjue,  parfois,  votre  Excellence  —  a  témoigné,  il  me  semble, 
d'avoir  plaisir  —  à  savoir  mes  paroles  et  mes  actes,  —  poussée  en  cela 
par  cette  ancienne  i)arenté,  —  j)ar  la  gentillesse  et  courtoisie  —  qu'elle 
a  toujours  mises  à  procurer  mon  bien  — 

elle  lira  ici,  avec  plaisir,  combien  —  loin  de  la  foule  et  du  bi'iiit  — 
ma  vie  est  heureuse  et  tranquille. 

Sitôt  que  sort  de  son  abri  —  le  blond  Apollon  sur  le  char  —  (|ue 
guident   les  Heures, 

je  me  lève  pour  saluer  l'éternel  soleil  ;  —  et  pour  obtenir  ce  que  je 
demande,  —  j'élève  vers  le  Christ   mon  esprit  et   mes  prières. 

Ma  prière  secrète  achevée,  —  à  lire  Moïse,  les  Prophètes  et  l'Evan- 
gile —  je  dispose  mon  àme  tranquille  et  joyeuse, 

car,  dans  les  Ecritures  est  répandue  la  semence  —  qui  à  mon  âme 
fait  produire  les  fruits  —  de  véritable  Foi,  de  Charité  et  d'Espérance. 

Quand  la  nuit  a  oi)scurci  le  ciel.  —  resté  seul,  je  confesse  à  Dieu, 
tous  mes  péchés  un  à  un. 

Je  lui  rappelle  (|ue  le  Christ  a  crucifié  —  le  i)éché  et  la  mort... 

Voilà,  Madame,  peinte  au  vrai  —  ma  vie.  et  je  vous  l'envoie  afin  (|ue 
vous  voyiez  si  je  vous  obéis  ;  d'où  je  tire  espoir  avec  raison  —  (|u'en 
vivant  ainsi  je  mérite  toujours  votre  amitié. 

(1)  Tir  liliii.  ir.  Sl-s:i  V"  :  Mhi  ihicliczza  di  Wilnttinoi.i. 


LE    POÈTE  145 

S'il  dit,  sur  la  mort  d'Henri  II,  les  sentiments  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  on  y  verra  seule  la  résignation  chrélienne 
en  face  des  desseins  divins   : 

Puis  qu'ecclipser  mon  terrestre  soleil 

A  fait  de  Di-ea  l'immuable  conseil    ; 

Puis  que  si  tost  l'Eternel  m'a  osté 

Ce  qu'il  ni'avoit  pour  quelque  temps  preste  ; 

Puis  qu'à  la  mort  n'y  a  point  de  respit, 

Puis  que  le  monde  est  si  plein  de  despit, 
D'ennuy,  regret  et  mescontentement, 
Je  veux  en  Dieu  chercher  contentement. 


Heureux  malheur  qui  a  {sic)  vivifié 

L'esprit,  ajant  un  corps  mortiffié, 

Et  as  esteint  mon  flambeau  pour  un  temps 

Pour  esclairer  à   mon  âme  au  dedans    !  (1). 

S'il  déplore  les  horreurs  des  guerres  civiles,  c'est  avec 
le  sentiment  profond  des  ruines  matérielles  qu'elles  entraî- 
nent, mais  sous  la  forme  d'une  prière  à  un  Dieu  offensé 
par  ces  crimes  comme  par  autant  de  manquements  à  ses 
lois  (2). 

S'il  pleure  Marguerite  d'Angoulême,  il  fait  surtout  valoir 
la  récompense  céleste  accordée  aux  belles  qualités  de  cette 
âme  charmante   : 

Aima  real  ch'  un  scettro  assai  più  bello 

Lassù  nel  ciel  possiedi 
Che  il  già   lasciato  qui  di  gemme  et  d'oro. 
Et  seguendo  di  Dio  l'amato  Agnello 

Calchi  con  santi  piedi 
Dell'   albergo   céleste    il   bel   lavoro 


Tu  sel  nel  ciel  salita 
A'  goder  di  quel   regno  eterno   et   vero 
Dove  prima  habitavi  col  pensicro 

Perche,  rimasi   in   ténèbre  e  'n   lamenti, 
Sicurtà   non  troviamo 

Senza  te,  nostro   specchio  et   nostro  essempio, 

Di   pudicitia   tempio, 
Che  mostravi,  con  opre  et  con  parole. 
Corne  luceva  in  te  1'  eterno  sole. 

Corne  il  divino  Amore 
Fa  il  spirto  délia  carne  vincitore. 

Ma  tu  che  sei  nel  ciel  già  cittadina 

Et   non   più   pellegrina. 
Et,   riposando   nel   céleste   Amorc, 
Sei  dove  non  si  piange  et  non  si  more, 

(1)  V.  Pièces  ju.ilifîcalU'es.  N°  VII. 
2)  i(i.,  N°  XVIII  :  Oraison  pour  ta  paix. 
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Non  ne  sii   }fià  si   \;iya 
Chv   non    ti    dojflia    di-lla    nostra    |)ia},'a. 

Hcstono  a  noi    le  tue  <lc.t{iu'   fatiche, 
Le  riccheze,  il   tesoio, 

C;iu',  in  i,'raii  parte,  è  eagioue 
Clie   |)ni-   si    disaeerhe    il    iiostro   pianto, 
liinutnendo  di   le   liiitto   si    santo 

(^li'  al   eor  di   clii    lo   mii-a 
I/odor  di    (Ihristo  el    la    doleeza   sj)ir.i. 

Hor,  eaiiti  eon  l>a\ide  et  Esaia  : 

Gl'  liinni  sacrati  et  santi 
(À)n  piii  bel  plettro  et  più  soave  voce, 
Del  figliuol  glorioso  di  Maria 
Narrando    i    dolei    j)ianti 
E'I  dolee  sacrifieio  délia  (j-oce   ; 
Hor,  più  ti  sealda   et   enoee 
Il   fuoeo   deir  Anior  eiie   sei    ^ieina 

AH'  ardente  fueiini 
Ove  r  aima,  l)rneciando,  oifn'  hor  s'allniua...  il). 
[Ame  royale,  qui,  là-liaut,  dans  le  ciel,  possèdes  iiii  sce|)tre  bien 
plus  beau  —  que  celui  de  |)ierreries  et  d'or  laissé  ici-bas,  —  et  qui, 
suivant  le  bien-aimé  Agneau  de  Dieu  —  foules  d'un  pied  saint  —  les 
merveilles  du  reluge  céleste,  —  tu  es  montée  au  ciel  —  jouir  de  ce 
royaume  éternel  et  vrai  —  où  déjà  tu  habitais  par  tes  pensées. 

Aussi,  demeurés  dans  les  ténèbres  et  les  gémissements  —  nous  ne 
trouvons  plus  de  sécurité,  —  sans  toi,  notre  miroir  et  notre  exemple,  — 
temple  pur  —  dont  les  (eu\res  et  les  paroles  attestaient  —  combien 
l'éternel  soleil  brillait  eu  toi,  —  et  le  divin  amour  qui  rend  l'âme 
victorieuse  de  la  chair.  — 

Mais  toi,  désormais  habitante  des  cieux  —  et  non  plus  Noyageuse  — 
qui  goûtant  le  repos  dans  le  céleste  .\moui'  —  séjournes  au  lieu  où  il 
n'3'  a  ])lus  ni  pleurs  ni  n.ort,  —  ne  sois  ])as  à  ce  jioint  distraite  —  de 
n'avoir  plus  souci  de  notre  peine. 

Tes  labein-s  méritoires  nous  demeureiil,  —  et  tes  richesses  et  ton 
trésor  —  Aussi  nos  larmes  perdent-elles  beaucoup  de  leur  amertume  — 
l)uisque  de  toi  nous  reste  un  fruit  si  saint  —  que  le  cœur  qui  le 
contemple  —  y  goûte  le  j)arfum  et  la  douceiM-  du  Clirist. 

Chante  désormais  avec  l)a\id  et  Isaïe  —  les  hynuies  sacrés  et 
saints  —  sur  une  plus  belle  lyre  et  d'une  voix  plus  suave.  —  Redis 
de  l'enfant  glorieux  de  Marie  —  les  douces  plaintes  —  et  le  doux 
sacrifice  de  la  croix  —  (^ar  désormais  le  feu  de  l'.Amour  te  réchauffe 
et  te  l)rùle  d'autant  plus  c|ue  tu  es  voisine  —  de  l'ardent  brasier  —  où 
l'Ame  prend  sa   tlamme  et  se  consume. 


Nolons,  j)()iir  (inir,  (|iie  (laracciolo  s'osl  essayé  à  iiii  autre 
genre   encore  de   })oésie   religieuse. 

Peut-èlre  est-ce  l'exemple  de  Marot  ((iii  Ta  poussé  à 
vouloir  traduire  en  italien  des  psaumes  de  David  (2).  l'n 
travail  de  ce  genre  laisse  ])eu  de  ]>lace  à  la  liberté  et   à  la 

(1)  Tri'  li'ni.  IT.  s:>  \"  -  S7  v"  :  :\rlla  morte  di  Murj-herUa  di  \'nlois,  Heginn  di  Sararra, 

(2)  Snlmi  (J-X\\  A /A,  A.V///-.VA'r,  C.W.WIJ  )  di  Dns'id  Pro/eUi.  H- di  Cierusalew. 
tradolli  in  lin^itn  tosraiid  du  lliunio  Anlunio  Cararrioln.  \'escn\-o  di  Morinntt.  Ilini..  Na7. 
Ti  niN,  oas'ia  2(1,  srniola  'i. 
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fantaisie  du  poêle.  Celui  de  Caraceiolo  témoigne  d'un  litté- 
ralisme  assez  précis,  dans  une  l'orme  qui  ne  manque  pas 
de  grâce  comme  le  montrent  les  strophes  suivantes  : 


Ps.  1 


Beatus  \ir  cjui  non  abiit  in 
consilio  inipiorum,  et  in  via  pcc- 
catoriini  non  stetit,  et  in  cathe- 
dra  pcstilcntia'   non   sedit    ; 


Et  erit  tanquani  lisnuni,  quod 
plantatum  est  secus  decursus 
:iqiiariini,  quod  fructuni  suuni 
(lal)it  in  tenipore  siio  : 

Et  foliuni  eius  non  defluet  :  et 
oninia  quax'u nique  faciet  pros- 
lierahuntur. 


()  felice  et  i)eato 
Chi    non    s'   è   mai    fcrniato 
Nella  via  di  perversi. 
Coi  burlator  cattivi 
Che  di  virtù  son  privi 
Non  degnô  mai  sedersi. 

Pcicli'  ei   sarà  siniile 
Ail'  arboscel  gentile 
Presso  al  fiume  piantato 
Che  mai  foglia  o  colore 
Perde,  anz'  il  frutto  e  il  fiore 
Produce  al   tempo   usato. 

Ps.  2 


Qui  habitat  in  coelis  irridebit 
eos  et  Doniinus  subsannabit  eos. 

Tune  loquctur  ad  eos  in  ira 
sua  et  in  furore  suo  conturbabit 
eos. 


Ma  quel  ch'  il  cielo  et  gl'  elementi 

[regge 

La  su  sen  ride   :  et  tal  hor  d'ira 

[acceso 

Parla    lor,  gl'   ammonisce   et   gli 

[corregge 


Ps.  23 


Domini  est  terra  et  plénitude 
ejus  :  orbis  terrarum  et  universi 
(]ui  habitant  in  co. 


La    terra    et    cio   che   si    contiene 

[in  quella. 

Et      quel      da     quai  [che]      terra 

[habitata 

Son   di   Dio  c'  ha  creata  opra  si 

[henigfnal    (1). 


Voilà  que  nous  avons  parcouru  à  peu  près  toute  l'œuvre 
poétique  de  Caraceiolo.  Très  nettement,  elle  s'est  affirmée 
inspirée  d'une  pensée  unique  :  celle  même,  je  le  disais  au 
début,  du  Mirouer  de  vraye  religion,  et  il  est  inutile  d'y 
insister  davantage.  Les  dogmes  de  l'Eglise,  ses  sacrements, 
la  Passion  du  Christ,  les  considérations  morales  sur  la  vie 
chrétienne   :  tels  sont  les  sujets  qu'il  a  repris  sans  cesse. 


(11  -M.  Arliiiii  l'ascMl  ciDil  «  Iros  iji'obable  >  que  Caraceiolo  ait  voulu,  par  colle  Iraduc- 
lion,  faire  de  la  propagande  proteslanle,  el  voit  dans  celte  œuvre  «  la  cause  principale 
des  premiers  soupçons  el  des  premiers  griefs  de  l'inquisition  contre  son  auleur  »  (Pascal, 
()/).  ril..  p.  211.  11  est  mieux  inspiré  quand  il  signale  ce  travail  comme  «  l'un  des  pins  ancien» 

psaiilicr^  il.iliiÈis  en  ver-!  composés  an  lemps  de  la  Uéfornie.  "  {ibid..) 
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Dès  lors,  ne  s'est-il  pas  oonslilué  une  place  à  part  dans 
le  mouvement  poétique  du  xvi'  siècle  ?  Assurément,  il  ne 
saurait  être  question  d'attribuer  à  son  œuvre  la  valeur 
d'une  nouveauté.  Il  n'avait  pas  à  créer  le  genre  "  moral.  > 
Les  «  sonnets  chrétiens  »  se  rencontrent  chez  tous  les  poètes 
de  cette  éi)oque.  Le  zèle  maladroit  d'un  Salvalorino  et  d'un 
Malipiero  était  allé  même  jusqu'à  muer  le  Canzoniere  en 
un  recueil  de  i)ieuses  sentences  et  de  rappels  bibliques  !  (1). 
Sans  doute  encore,  en  1550,  Théodore  de  Bèze  donnait  sa 
tragédie  française  d'Abraham  sacrifiant  où  tel  passage 
s'apparente  au  thème  habituel  des  Tre  libri  (2).  Et,  bien 
entendu,  les  Psaumes  de  Marot  traduisent  le  sentiment 
fondamental  des  relations  de  la  créature  avec  Dieu,  comme 
aussi  les  Cantiques  qui  se  chantaient  dans  les  assemblées 
des  réformés.  On  n'oublie  pas  non  plus  que  Ronsard,  à 
dater  de  1563,  fut,  dans  ses  Discours  «  un  grand  poète... 
religieux.   »  (3;. 

II  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'aucune  œuvre  poétique  de  ce 
temps  ne  se  présente  avec  le  caractère  exclusif  d'autobio- 
graphie religieuse  qui  distingue  celle  de  Caracciolo  et  que, 
là  où  quelque  comparaison  est  possible,  les  contrastes 
sont  évidents  (4).  A  l'heure  où  la  muse  de  Caracciolo  se 
plaisait  à  ces  pensées,  seuls  les  vers  de  Marguerite  d'Angou- 
lême  en  avaient,  à  ce  degré,  renvoyé  l'écho.  On  peut  relever 
plus  d'un  rapport  entre  les  Tre  libri  et  les  Marguerites  ou 
le  Miroir  de  l'âme  pécheresse,  rapport  d'idées  et  ])arfois 
aussi  d'expression    : 

Y   a-t-il    rien   qui    me    puisse    plus    nuire 
Si  Dieu  nie  veut  |)ar  foi  à  lui  conduire  ? 


Mort  ne  péché,  qui  tant  nie  fait  la  guerre. 

Ne  me  pourront  séparer  un  seul  jour 

De  la  grande  charité  et  amour 

Que   mon  Père,  par  .Jésus-Christ,    me   porte  (5). 

il)  Le  Peirarca  spirituale  du  h-vre  m'incuv  {•ivtA.Mim  Malipkro  panil  en  ir)3G.  L'Amour, 
y  devient  le  Père  éternel,  Lame  est  transformée  on  Jésus,  ete.  En  Lô'i",  Oiovan  fiiaconio 
SaK-atorino  transpose  les  Uiitir  en  un  Tesaiiio  ili  Sacra  Scriltiira.  ci.  Fi.amim,  Il  Cinque- 
centn,  p.  1S3.  Dès  1528  «  Casio  de'  Medioi  avait  mis  les  Fastes  chrétiens  en  canzoni,  i-apiloli 
et  mndrigali.  »  Vaoanay,  Le  Sonnet  en  Italie  et  en  France  au  xvi"  sucle.  T.  p.  ix. 

(2)  Seigneur  tu  m'as  et  créé  et  forgé, 
Tu  m'as,  Seigneur,  sur  la  terre  logé. 
Tu  m'as  donné  ta  sainte  connaissance  ; 
Mais  je  ne  t'ai  porté  obéissance 

.  Telle,  Seigneur,  que  ])orter  je  devois. 

(Soumission  d'Isaac.l 

(3)  DoRCHAiN,  Les  Chefs-d'œuvre  h/riques  de  Honsard  et  de  son  école,  p.  xi. 

(4)  Le  XVI''  siècle  vit  fleurir  en  Italie  toute  une  école  de  poètes  sacrés  niais  qui  racon- 
tèrent, en  latin,  et  dans  le  genre  de  l'épopée,  des  événements  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  les  miracles  d^  la  Vierge  ou  la  vie  d'un  saint.  Ainsi  la  Prima  Parihenice  de 
Battisla  Spagnoli  en  L502,  le  Joseph  de  Fracastoro,  le  De  parla  \'iri;inis  de  Sannazzaro. 
le  Christias  de  Vida,  la  Franciscias  de  Francesco  .Mauri.  etc.,  et  des  Iragéries  sacrées 
{Prologonos  d'Anisio  en  153G,  Theoandrothanalos  de  Sloa,  Chrislus  de  Marlirano).  cf.  Fla- 

.MiM,  op.  cit.,  pp.  105-109  et  122-124. 

(5)  les  Marsiieriles  de  la  marssuerile  dis  princesses,  éd.  1547,  I,  p.  64  ;  la  Foi. 
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Ces  vers  et  certaines  plaintes  de  l'àme  pécheresse,  nous 
les  avons  retrouvés  chez  notre  poète.  A  son  tour,  il  a 
comme  reflété  dans  le  miroir  de  la  poésie  son  âme  de 
pécheur.  Pourtant  le  miroir  ne  renvoie  pas  la  même  image. 
Il  fallait  une  sensibilité  de  femme  pour  pousser  l'hyper- 
bole du  repentir  aussi  loin  que  le  fait  le  Miroir  de  l'àme 
pécheresse.  L'exagération  même  des  aveux  ne  pouvait  que 
nuire  à  l'impression  de  leur  sincérité.  Lorsqu'on  entend 
Marguerite   demander  avec   horreur    : 

Où  est   l'eiifer  reni])ly  eiitièrciueiit 

De  tout    malheur,  travail,  peine  et   tonnent, 


Qui  suffisant  l'ust   pour  punir   la  disnic 
De    mes   péchez    ?   (1). 

on  se  prend  à  douter  des  titres  de  cette  àme  à  pareil  châti- 
ment. Elle  a  beau  nous  parler  de  son  <>  dormir  de  bestia- 
lité »  (2).  nous  restons  incrédules.  Et  si  elle  en  vient  à  se 
dire 

moins  (|ue  riens, 

Chienne   morte,   poui-riture  de   fientz  (3). 

nous  nous  souvenons  que,  seuls,  des  saints  authentiques 
purent  se  permettre  ces  exagérations.  Il  nous  paraît  ([u'ici 
la  «  littérature  »  a  trop  de  place. 

La  sensibilité  de  Caracciolo  a,  en  dépit  de  quelques  abus, 
plus  de  mesure.  Partant,  elle  donne  davantage  l'impression 
du  vrai.  Elle  la  donne  d'autant  plus  que  les  invectives  de 
l'auteur  contre  soi-même  étaient,  il  faut  le  reconnaître, 
assez  justifiées. 

Malgré  la  pauvreté  de  bien  des  concepts,  ce  n'est  pas  «  à 
la  chandelle  de  la  grâce  »  (4)  que  s'éclaire  Antonio,  et  sa 
parenté  de  créature  à  créateur  est  heureusement  moins 
compliquée  que  celle  de  la  Reine  de  Navarre,  à  la 
fois     sœur,     fille,     amie,     mère    et     épouse     de    Jésus    (5). 

(1)  Lf  Miroir  ilr  Vàiiir  /irriii'n'ssi'.  od.  15:}:i,  f"  2. 
(li)  »/..  f"  i». 
(:!i  ifl..  i"  ■2\  V". 
Cl)  iil.,  {"  0  V". 

(5)  Crardez  mon  cueur,  mon  frère  et  mon  nniy. 

Et  n'y  laissez  entrer  vostre  enneniy. 
O  mon  frère,  père,  enfant  et  espoux 


Mon  (loulx  entant,  mon  filz,  ma  nourriture 
Duquel  je  suis  très  humble  créature 

Nommer  vous  puis  par  amour  hardiemenl 
Filz,  père,  espoux  et  frère  entièrement 
Père,  frère,  filz,  mary  :  o  quels  dons 
De  me  donner  le  bien  de  tous  ces  noms. 
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Ce    n'est    pas    lui    non    ])his    (|ui    aurait    disserté    sur    la 
formule 

Je  suis  celui  ([ui  suis, 

ni  se  serait  risqué  aux  définitions  métaphysiques 

Du     sercle    rond     sans    la     circunférence 
Par  tous  costez  e.£(al   sans  différence  (1). 

Enfin,  dans  ee  (lu'on  pourrait  appeler  la  dogmatique 
des  Sonetti  crisiiani,  rien  du  galimatias  phi]osophi(iue  des 
Dernières   poésies. 

Des  nombreux  poètes  italiens  qui  riment  capitoli,  sonnets 
et  canzoni  à  la  cour  de  France  ou  sous  le  ciel  de  leur  patrie, 
je  n'en  vois  pas  d'absorbés  par  des  préoccupations  du 
même  genre.  Et  ce  ne  sont  pas  davantage  celles  de  notre 
Pléiade.  Parfois  une  allusion  à  cette  Foi,  à  cette  Charité, 
qui  introduisent  au  «  céleste  séjour  »  quelque  àme  privi- 
légiée ;  ou  l'utile  parallèle  entre  le  «  soleil  éternel  »  et 
notre  nuit  terrestre  ;  ou  un  soupir  vers  la  tranquillité 
bienheureuse  que  ne  troubleront  plus  les  inconstances 
humaines  :  nulle  part  cette  orientation  exclusive  de  l'àmc 
vers  l'idéal  apporté  par  le  Sauveur.  Nos  poètes  d'alors  ont 
si  peu  le  loisir  de  songer  aux  besoins  réels  de  leur  àme  ! 
Pour  combien,  rimer  n'est-il  pas  l'unique  moyen  de  vivre  ? 
A  la  manière  du  comédien  qui  doit,  coûte  que  coûte,  amuser 
la  salle  quand  un  chagrin  le  voudrait  retenir  au  foyer,  eux, 
pauvres  exilés  d'ordinaire,  il  leur  faut  dire  les  choses  qui 
plaisent,  et  comme  on  entend  bien  qu'ils  les  disent.  Et  c'est 
l'Amour,  le  dieu  unique  et  exigeant,  auquel  sacrifie  la  foule 
souriante,  empressée,  pleine  de  désirs  ou  blasée,  des  cour- 
tisans. Métier  alors  que  ces  chants,  et  métier  aux  règles 
connues,  uniformes,  inchangées.  Il  est  prescrit  que  tout 
homme  bien  né  —  et  qui  sait  les  chemins  de  la  faveur,  — 
se  donnera  une  protectrice.  Il  a  choisi  sa  «  dame  »  ;  pour 
elle,  il  doit  soupirer  ;  et  puisqu'il  ne  sait,  le  poète  en  ins- 
tance à  sa  porte  fera  à  son  usage  le  couplet  obligatoire.  On 
verra,  par  complaisance  souvent  et  non  besoin,  des  gens 
qui  valaient  mieux  que  cela,  ])rèter  leur  ])]iime  et  écrire  à 

O  mon  pc-re,  quelle  palernili' I 
O  mon  fi'orp.  quelle  fraternité  ! 
O  mon  enfant,  quelle  dilection  ! 
O  mon  espoux.  quelle  eonjunetion  1 

/.('  Miroir  dr  l'dmr  ptThi'ri'fixp,  (T.  S,  10  el   17. 
(j:(rac'(inl(i  a  pciurlaril  ri'i-il  : 

^'t'{:go 

...  la  natura  luiniana  al  ciel  nemii-a 
Fat  la  sposa  cli  Dio.  Kifilia  et   Amiea 

I  VVc  liliri.  f'^  11  V"  :  Snjira  la  Pdsxionr  di  Cifsi'i  Chrislo.- 
niais  ki  la   li<;ure  csl   modérée. 

(1)  Dernières  porsirt.  pp.  212.  21:!  :  cité  pai-  l.unwr.   Craiiilx  rrriy'fiins  île  In  Per}ni<!- 
sauce,  p.  170. 
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l'adresse  d'inconnues  dont  ils  n'avaient  cure,  les  louanges 
les  i)lus  enllanimées  (1).  Il  n'est  besoin  que  d'une  certaine 
habileté  :  de  l'invention,  aucune.  D'après  un  programme 
tracé  d'avance,  le  bon  poète  d'alors  chantera  l'amour  prin- 
cipe de  toute  vertu,  les  tourments  délicieux  qu'il  endure 
pour  lui,  la  grâce  inégalable  de  l'objet  de  ses  feux,  et 
mourra  mille  fois  avec  la  plus  grande  aisance  quitte  à 
renaître  sans  cesse  pour  adorer  de  nouveau  et  souffrir  (2), 
1  toujours  marri  et  toujours  langoureux.  »  Ainsi  le  voulait 
la  tradition  pétrarquiste,  maîtresse  souveraine,  et  que  l'ami 
de  Caracciolo,  Du  Bellay,  criblait  de  ses  sarcasmes. 

Dans  ce  milieu,  notre  poète  fait  donc  figure  à  part.  Et 
voici  qui  le  prouve  en  plus  des  préoccupations  mystiques 
et  morales  dont  il  a  été  parlé  :  son  œuvre  ne  renferme  pas 
une  seule  pièce  de  poésie  amoureuse.  Faut-il  croire  qu'il 
n'ait  jamais  cédé  à  l'engouement  général  ?  C'est  peu  pro- 
J)able.  Il  n'a  pas  échappé  à  la  tyrannie  dont  se  plaignent 
avec  tant  de  satisfaction  ses  contemporains.  Lui-même  en 
fait  l'aveu  non  déguisé.  Qu'il  ait  exprimé  —  puisqu'il  savait 
le  faire  —  les  sentiments  d'un  cœur  humainement  épris, 
le  contraire  serait  surprenant.  Il  n'en  subsiste  rien.  Rien, 
sinon  le  regret  d'avoir  subi  ladite  tyrannie  et  l'affirmation 
catégorique  qu'il  y  renonce.  Quelques-uns  des  veis  que 
nous  avons  lus  sur  la  misère  morale  de  son  àme  peuvent 
viser  ce  sujet.  Mais  une  longue  pièce  lui  est  particuliè- 
rement consacrée  et  elle  est  parmi  les  trois  que  le  recueil 
des  Tre  libri  nous  a  conservées  en  français   : 

.le  lie  \ciix  plus  an   moiulc  iiraimiser 


.Je  ne  veux  plus  (juc  inoiulaine  beauté 

Puisse  souiller  Jiia   hlaiielie  loyauté, 

\i  que  l'obiect  d'un  plaisir  qui   n'est  rien 

M'oste  a  nioynicsnic  et  me  face  estre  sien. 

Que  veux-ie  plus  que  posséder  mon  Dieu   ! 
Amour  adieu,   plaisir  mondain   adieu    ! 
A  Dieu,  vous  dis,  car  amour  plus  perfet 
(Ihanifcr   mon   cœur   soudainement    a    fait. 

Je  ne  veux  plus  seulement  regarder 

IJeauté  qui  scait  se  paindre  et  se  tarder, 
C^ar  la  beauté  qui   me  rend  amoureux 
Me  rend  aussi  perfaictemcnt  heureux. 

Est-il  au  monde  un  amour  (|ui  soit  tel 

Que  comparer  se  puisse  à  l'immortel  ? 
Nenny,  neiiny,  c|u'on  ne  m'en  ])arle  point 
Ton   aiguillon.   Amour,  plus   ne  me  point. 


(1)  Par  exemple  lieilaul,  futur  cvè(£ue  de  Sée/..  cf.  Gue.nte,  Jeun  Bertaut,  p.  105, 

(2)  ('(/.,  PII.  SS  el  sui\ .  —  l'iEBi,  Le  PHiarquismc  an  xvc^  siècle,  passim. 
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Je  suis  à  vous,  sainct  amour  de  là-haut  ; 

Amour  mondain,  de  vous  ))lus  ne  me  chaul    ; 
Aies  tromper  quelque  mal  advisé, 
Amour,  par  troj)  malin,  cant  et  rusé. 

An;oui',  amour,  c'est   \<)stre  |)i-()i)i-e   niez    ; 

Je  n'en  veux  plus,  ny  n'en  Noiidray  iamais. 
Ejiipoisonnez  \os  i{eiitiz  amoureux 
Touiours  marris  et  touioiirs  lanj^onreux. 

\'aut-il  pas  mieux.  Amour,  aimer  ainsi 

Qu'estre  tousiours  en  peine  et  en  soucy    ? 
Je  ne  veux  plus  de  vous  estre  flatté   ; 
De  vostre  absinthe,  hélas   !  ie  trop  tastc   ! 

II   m'en   demeure  encore  le  j^oust   amer 

Par  quoy  ie  veux  aimer  sans  plus  aimer  ; 
Aimer  je  veux,  non  pas  umbre  qui  fuit 
Mais  l'éternel  soleil  qui  tousiours  luit. 

Pour  tesmoigner  de  la  douceur  (jue  sent 

L'ame  et  l'esprit  qui  à  son  Dieu  consent. 
Je  ne  veux  plus  les  chansons  de  la  chair. 
Je  ne  veux  plus  du  monde  m'empècher. 

Je   ne   veux   plus  de   ses  plaisirs   iouir 

Qui   ne  font  rien  que  passer  et  fuir  (1)    ; 
Je  veux  iouir  d'un  plaisir  c|ui  soit  tel 
Que  luy  et   nioy  en  demeure  immortel  (2). 

Voilà  toute  la  trace  qu'ont  laissée,  dans  son  (inivio  i)oé- 
lique,  les  amours  profanes  de  Caracciolo.  C'est,  on  1-^  voit, 
})our  ramener  sa  pensée  au  souci  constant  de  l'idée  morale 
et  mystique. 

Ainsi,  notre  poète  n'aura  été  ni  un  chantre  à  la  «  gentille 
frivolité  >-,  ni  un  politique  à  prétentions,  ni  un  philosophe 
plus  ou  moins  embrouillé.  Il  s'est  contenté  d'être  égal  à 
lui-même,  c'est-à-dire  un  homme  pécheur,  mettant  l'ii  ser- 
vice de  généreux  désirs  une  volonté  chancelante  —  et  ne 
forçant  pas  son  talent  pour  le  dire.  Le  mérite  a  son  intérêt, 
ne  fût-ce  (jue  pour  la  nouveauté. 

Et  pourtant,  ce  poète  fut  bien  de  son  temps. 


Le  progranmu'  du  parfait  pétrar(|uiste  comijortidt  un 
thème  bien  délini  et  des  moyens  de  traduction  unifor- 
mément suivis  par  les  nombreux  disciples  du  Maître.  Déjà 
nous  avons  constaté  comment  Caracciolo  avait  écarté  réso- 

(1)  Le  manuscrit  porte  fouir  curiigo. 
(•2)  Tic  libri,  ff.  G"  v"  -  70. 
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liiment  l'amour,  première  règle,  et  presque  unique,  de  ce 
programme.  C'est  du  moins  ce  qui  ressort  de  son  œuvre 
poétique  telle  qu'elle  nous  est  parvenue. 

Si  donc  on  s'en  tient  à  l'idée  fondamentale  qui  l'inspire, 
Caracciolo  ne  prend  rang  ni  à  la  suite  de  Ronsard  et  de  son 
ami  du  Bellay,  ni  dans  le  groupe  des  poetœ  minores  d'Italie 
précipités  sur  les  pas  de  Bembo.  Mais,  cette  réserve  faite, 
voici  que  nous  Talions  voir  très  nettement  apparenté  à  ces 
deux  classes  d'une  même  école,  et  par  les  dispositions  de 
son  tempérament  et  des  dons  pareils  de  sensibilité,  et  par 
certains  concepts  d'une  ins})iration  commune,  enfin  par 
une  toute  semblable  prédilection  des  genres  alors  en  vogue, 
et  une  égale  manière  de  les  réaliser. 

On  peut  discuter  la  qualité  du  lyrisme  de  nos  pétrar- 
quisants,  mais  non  son  existence.  Qu'ils  aient  su  trouver 
cet  accent  spontané  qui  trahit  une  grande  émotion,  et  parer 
celle-ci  d'une  grâce  attendrie,  lui  donner  de  la  chaleur,  du 
coloris,  de  la  vigueur  aussi,  la  marquer  au  coin  de  la  sincé- 
rité — -  la  meilleure  des  qualités  du  poète  —  :  tels  sonnets 
et  chansons  de  Ronsard,  de  du  Bellay,  ou  de  Jodelle,  telle 
bergerie  de  Rémy  Belleau,  en  sont  la  preuve.  Et  pareil- 
lement le  prouvent  les  Vénitiens  groupés  autour  de  Dome- 
nico  Venier,  ou  les  Napolitains  Angelo  di  Costanzo  (1507- 
1591)  et  Luigi  Tansillo  (1510-1568),  ou  le  Calabrais 
Galeazzo  di  Tarsia  (1520-1553).  A  travers  bien  des  fadeurs 
ou  de  froides  imitations  et  malgré  le  «  souffle  court  »  de 
bien  des  compositions,  nous  retrouvons  là  le  vrai  Pétrarque, 
celui  qui  savait  se  contenter  de  sentir  au  lieu  de  vouloir 
sentir.  Sauvés  du  factice  et  du  convenu,  se  laissant  aller 
librement  à  leurs  impressions,  ils  sont  alors  dans  la  tradi- 
tion lyrique  la  plus  pure. 

C'est  à  cette  tradition  aussi  que  se  rattache  la  poésie  de 
Caracciolo.  Tout  l'y  prédisposait.  Il  avait  cette  qualité 
maîtresse  du  poète  lyrique  :  une  sensibilité  qui  s'émeut  et 
chante,  le  don  de  percevoir  dans  les  choses  la  vie  qui  les 
anime,  les  relations  qu'elles  ont  entre  elles,  et  comment, 
à  quelque  ordre  qu'elles  appartiennent,  elles  fournissent  à 
l'àme  un  langage  et  un  élan.  Son  goût  pour  l'analyse  des 
sentiments  intimes,  la  pensée  continuelle  des  destins  de 
l'homme,  de  ses  luttes  et  de  ses  espoirs,  s'alliaient  à  mer- 
veille pour  faire  de  lui  avant  tout  un  lyrique. 

Et  c'est  bien  ainsi  qu'il  nous  apparaît.  Oublions  la  rhéto- 
rique de  sa  première  pièce  sur  la  Passion  du  Christ,  l'allure 
un  peu  guindée  que  donne  à  ses  Sonetti  cristiani  la 
recherche  de  la  formule  dogmatique,  ou  le  langage  imper- 
sonnel que  lui  dicte  l'éloge  imposé  d'Henri  II  :  le  reste  — 
et  c'est  la  majeure  partie  de  son  œuvre  —  n'est  qu'un 
chant  où  s'épanche  son  âme,  souvent  avec  vigueur,  presque 
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loujoiirs  avec  grâce,  avec  couleur.  Ajoutons  :  avec  sincé- 
rité. On  a  bien  l'impression  d'avoir  sous  les  yeux  une  pein- 
ture vivante.  Qu'on  se  reporte  aux  sonnets  sur  le  désen- 
chantement de  la  vie,  au  Pianlo  dclV  anima  pcccatrice,  aux 
morceaux  français  des  Tre  libri,  à  la  canzonc  sui"  la  mort 
de  Marguerite  d'Angoulème  :  ces  (jualités  y  sont  visibles. 
Même  dans  les  pièces  où  l'inspiration  lyritiue  se  l'ail  moins 
sentir,  il  n'est  pas  rare  qu'une  strophe,  un  vers,  ne  rende 
ce  son  d'émotion  réelle  que  donnent  les  autres. 

Voilà  par  (|uoi  il  se  place  dans  le  cadre  d'une  épo(iue  à 
laquelle  Boileau  n'a  rien  comi)ris  ((uand  il  lui  reprochait 
de  n'avoir  su  l'aire  (ju'un  galimatias  grec  et  latin   : 

(l'est  i)(.'ii  d'être  uoètc,  il  finit  ètr'c  amoureux  (1). 

Assurément.  Et  c'est  Boileau  qui  manciuait  de  cette  cha- 
leur de  sentiment  qu'ont  si  souvent  traduite  notre  Ronsard 
et  ses  moindres  émules  de  France  et  d'Italie. 

Le  lyrisme  de  (^aracciolo  s'est  ex})rimé  autrement  encore 
que  dans  la  peinture  des  sentiments  moraux. 

Aurait-il  pu  renoncer  à  tout  ce  qui  avait  été  la  passion 
de  sa  jeunesse,  aux  images  indélébiles  laissées  dans  son 
âme  par  les  souvenirs  de  Melfi,  du  départ  pour  l'exil,  des 
pauvretés  humiliantes  supportées  depuis  ?  Le  fiioriiscito 
napolitain  qu'il  était  devait,  un  jour  ou  l'autre,  rejoindre, 
dans  l'expression  des  rancœurs  jamais  disparues  et  des 
espoirs  déçus,  ces  autres  frères  d'exil  ou  ces  patriotes 
restés  au  pays  qui  déploraient  les  misères  de  la  patrie  et 
disaient  leur  rancune  contre  l'étranger.  Poètes  de  ])lus  ou 
moins  de  talent,  ils  avaient  cette  (jualité  de  mettre  dans 
leurs  sonnets  ou  leurs  canzoni  patriotiques  une  douleur 
vraie. 

Mira,    elle    siosfo    \il,    elie    duolo    aniaro 
Prenie    lior    1'    altriee    de'    t'ainosi    hcroi, 

«  Regarde  (juel  joug  honteux,  (|uel  deuil  amer  écrase  la 
mère  des  héros  fameux,  ••  disait  révècpie  Giovanni  Guidic- 
cioni  au  temps  de  Paul  III  (2).  "  La  mort  habite  dans  ses 
beaux  yeux,  qui  furent  du  monde  le  soleil  le  plus  ardent 
et  le  plus  lumineux.  [L'Italie]  gît  comme  une  vile  esclave  ; 
et  de  tant  d'outrages  (ju'elle  reçoit  de  l'Allemand  ou  de 
l'Espagnol  —  elle  n'espère  i)lus  la  fin.  —  Viendra-t-il 
jamais  le  jour  où,  secouant  le  joug  déshonorant  et  lourd 
avec  l'exil   et   ses  angoisses,     --   nous   pourrons   dire    :    <■    ô 

(1)  Ail  liorliiiur.   II,   'l'i. 

(2)  Giovanni  (iiildiccioni  (l''i80-15''i  1  )  siicoessivenienl  .ittacli('>  .iu  service  dn  rardin.il 
Farncsc  fflpvpn\i  l'.Tiil  TIIK  «rouvernenr  de  Rome,  évcque  de  Fossombronc  nonce  en 
Espajtne. 
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bénies    et    heureuses    années    —    ô    heureuse    liberté    si 
douce  ?  »  (1). 

La  mort  de  Paul  III  donna  occasion  à  Caracciolo  de 
pleurer  à  son  tour  sur  les  destinées  de  sa  patrie.  L'ode 
qu'il  composa  alors  est  la  seule  où  se  soient  exprimés  ses 
sentiments  d'ardent  patriote.  Elle  ajoute  ainsi  une  note  de 
plus  au  chant  des  Tre  libri. 

S'  avviciiiava  il  verno  frcddo  et  bianco 

Con  la  barba  agghiacciata  e  cou  crin  molli, 
Parente   délia    morte   oscura   et  brutta. 
Et  comminciava  il  giorno  a  venir  manco. 


Anzi  d'un  color  briino 

L'aer  vestito  et  lagrimar  il  cielo, 

Presago  forse  che  l'antico  vélo 

Lasciar  devea  et  Thonorata  spoglia 

Il  Pastor  ch'  bebbe  voglia 

Di  tare  alla  sua  Italia  mutar  sorte  (2). 
[L'hiver  approchait,  froid  et  blanc,  —  avec  sa  barbe  de  glace  et  sa 
-chevelure  mouillée,  —  parent  de  la  Mort  sombre  et  laide,  —  et  déjà 
le  jour  était  à  son  déclin  —  déjà  l'air  s'habillait  de  couleurs  sombres 
—  et  le  ciel  pleurait.  —  Présages  sans  doute  pour  signifier  qu'il  allait 
abandonner  les  voiles  périssables  de  sa  dépouille  vénérée  —  ce  Pasteur 
qui  voulut  —  changer  le  destin  de  son  Italie.' 

On  verra  avec  quelle  ardeur  Caracciolo  souhaitera  le 
succès  des  entreprises  de  Paul  lY  pour  débarrasser  le  pays 
de  Naples  des  Impériaux  (3).  En  attendant,  son  enthou- 
siasme éclate  devant  les  efforts  de  Paul  III   : 

Procacciava  dal   becco  et  da  gl'  artigli 
Torla  dal  fiero  et  predatore  augello 
Che  come  il  miser  Titio  la  divora. 
Tal  che  nido  di  golpi  et  di  conigli 
E"  diventato  il  paese  almo  et  béllo 
Che  i  più  begl'  occhi  satia  et  innamoi'a. 


Et  il  veder  che  nella  prima  uscita 

Il  magnanimo  Henrico  havea  già  doma 
L'indomita  superbia  di  Brettagna 
Le  fea  sperar  di  tosto  baver  finita 
Ogni  querela  et  scarca  baver  la  soma 
Che  portar  le  facea  Cesare  et  Spagna  (4). 


(1)  Habita  morte  ne  begli  occhi  suoi 

Che  fur  del  mondo  il  sol  piii  ardente  e  chiaro. 
ilt  primo  libro  di  rime  scelle,  p.  1.) 

Giace  vil  serva,  e  di  cotante  oITese 
Che  sostien  dal  Tedesco  e  da  l'Ibero 
Non  spera  il  fin.  {id.,  p.  3.) 

Fia  mai  quel  di  che  'I  giogo  indegno  e  grave 
Scuotendo  con  l'esilio  de  gli  afTanni. 
Possiam  dire  :  o  graditi  e  felici  anni, 
O  fortunata  libertâ  soave  ?  {id.,  p.  4.) 

(2)  Tre  libri.  (°  S4  :  Sella  morte  di  Papa  Paulo  III.  Paul  III  mourut  le  10  nov.  1549. 

(3)  cf.  III''  partie,  ch.  l"  :  Le  voyage  à  Rome. 

(4)  Tre  libri,  i"  84  r"  et  v". 
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[Du  bec  et  des  ongles  il  s'efl'orçait  —  à  l'arracher  au  cruel  oiseau  de 
proie  —  qui  la  dévore  coinnic  l'infortune  'lizio  —  Tel  qu'un  nid  de 
nielles  et  de  lupins  —  est  devenu  le  cher  et  beau  pays  —  qui  rassasie 
et  captive  les  plus  beaux  yeux. 

Et  de  voir  qu'à  la  première  sortie  —  le  magnanime  Henri  avait  déjà 
dompté  —  l'indomptable  superbe  de  la  Bretagne,  —  lui  faisait  espérer 
d'avoir  bientôt  terminé  —  toute  querelle  et  secoué  le  fardeau  —  que  lui 
faisaient  porter  César  et  l'Espagne.] 

O  che  bella  vendetta 

S'apparecchiava,  oh  che  lodate  imprese 

Per  punir  ciuell'  offese 

Che,   senza   causa,   ricevute   habbiamo  !   (1). 
[Oh    !  quelle  belle  vengeance  —  se  préparait  déjà,  quelles  louables 
entreprises  - —  pour   punir   les   offenses  que   sans  raison   aucune   nous 
avons  reçues    !] 

Une  autre  fois  encore,  la  muse  du  poète  tournera  ses 
regards  vers  la  guerre.  Mais  ce  ne  sera  plus  pour  un  chant 
de  «  belle  vengeance.  »  Revenu  peut-être,  avec  l'âge,  de 
bien  des  illusions,  plus  enclin  au  pardon,  il  implorera  la 
paix.  Les  horreurs  de  la  première  guerre  de  religion  lui 
arracheront  alors  d'autres  accents  que  ceux  dont  il  hono- 
rait le  pape  Paul  III.  Et  aussi  quelque  sentiment  de  recon- 
naissance pour  sa  seconde  patrie  l'y  poussera  : 

Puissant   Seigneur   du   ciel   et  de   la   terre, 
A  qui  desplaist  toute  discorde  et  guerre, 
Oy  l'oraison  que  maintenant  je  faiz 
Pour   impétrer    la    bienheureuse   paix. 


()  (|uelle  horreur   :  voir  les  feux  et  fumées 

Sortir  par  tout  des  maisons  enflammées. 
Les  beaux  palais  et  granges  embraser 
Villes,  chasteaux  et  églises  raser   ! 

Hé,  Dieu    !  faut-il  pour  un  désir  d'acquerrc 
Ou  retirer  un  petit  coing  de  terre, 
Tant  de  gens  perdre,  avoir  tant  de  travaux. 
Troubler  le  monde  et  faire  infiniz  maux  ? 

car  nul  bien  ne  peut  sortir  de  la  guerre  : 

L'exploict  de  guerre  en  peu  de  temps  consomme 

Les  longs  labeurs  des  bras  et  mains  de  l'homme. 
Et  tel  haulte  œuvre  en  un  seul  jour  destruit 
Que  mil'  ouvriers  en  cent  ans  n'ont  construit. 


Guerre  corrompt  toute  bonne  doctrine. 
Guerre   confond  police  et   discipline, 
Et  fait  les  bons  devenir  vicieux. 
Et  les  meschants  plus  cstre  audacieux. 

Les  loix  n'ont  point  de  force  entre  les  armes  ; 
Désordre,  elTroy,  douleur,  feu,  sang,  criz,  l.'i 
Peuple  pillé,  prise  et  mort  de  seigneurs. 
De  guerre  sont  les  prouffits  et  honneurs. 


(1)  TreUbn,  l"  85. 
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Au  {'onliairc,  la  paix  engendre  tous  les  biens  : 

Durant  la  paix,  les  loix  ont  leur  puissance 
Et   les  mutins  rendent  obéissance. 


Vertu,  justice,  aniityé,  innocence, 

Droit,  loyauté,  science  et  sapience, 
Joye,  repos  et  tous  biens  plantureux 
Sont  de  la  paix  les  proffits  bienheureux. 

La  paix  entend  au  juste  labourage,- 

Les  armes  laisse,  et  à  meilleur  usage 
Tourne  la  lance  et  la  masse  et  l'estoc 
En  faulx,  en  serpe,  en  faucille  et  en  soc. 

La  sainte  paix   fait  cesser  tous  oultrages 
Et  adoulcit  les  haults  et  fiers  courages, 
Les  lyons  rend  aimables  et  doulx 
Et  les  brebis  asseure  entre  les  loups. 

En  temps  de  paix,  les  peuples  s'esjouissent. 
Les  lettres,  arts  et  sciences  fleurissent   ; 
Tousjours  la  paix  la  docte  Muse  suit, 
Tousjours  discorde  et  la  guerre  elle  fuit. 

Las    !  on   n'oit  poiut   les  saintes  chansonnettes 
Entre  le  bruit  des  armés  et  trompettes    ! 
Les  gros  tabours  (sic)   font  corrompre  les   sons 
Et  doux  accords  des  divines  chansons. 

Fay-nous,  Seigneur,  de  tes  beaux  faiz  anticques 
Chanter  en  paix  les  psalmes  et  cantiques. 
Et  sur  la  harpe  à  ta  gloire  jouer. 
Et  la  grandeur  de  tes  œuvres  louer  {\). 

Ne  fallait-il  pas  joindre  cette  pièce  à  la  précédente 
puisque,  seules,  dans  l'œuvre  de  Caracciolo,  elles  le  ratta- 
chent à  un  genre  de  poésie  patriotique  et  historique  qui 
fut  bien  une  des  caractéristiques  de  son  temps  ?  (2).  Elle 
nous  indique  aussi  quelque  chose  de  la  qualité  du  senti- 
ment chez  ce  poète  :  cette  sensibilité  <-  bucolique  >^  mise  à 
la  mode  par  les  humanistes  et  chère  aux  pétrarquisants 
italiens  comme  aux  compagnons  de  notre  Ronsard  (3). 

(1)  Oraison  /joui-  la  iHiix.  v.  Pièces  juslificalhes,  N"  XVIII. 

(2)  Ainsi  Cappello,  Molza,  Donienichi,  Federico  Asinari,  Domenico  Veuier.  cf.  Flamim, 
Il  Cinquecento,  pp.  229-231.  v.  par  ex.  le  sonnet  de  Venier  : 

Mentre,  misera  Italia,  in  te  divisa, 
où  il  déplore  l'intervention   des  étrangers   dans   les   affaires   de  la   péninsule.    ( //  /irimu 
libro  di  rime  scelle,  p.  423.) 

|3)  En  15G7,  quelques  années  aiirés  que  Caracciolo  eut  composé  cette  Oraison  {jour  la 
paix,  Ronsard  pour  amener  Catherine  de  Médicis  à  mettre  fin  à  la  guerre  lui  dépeindra 
aussi  les  bienfaits  de  la  paix  : 

Le  prêtre  vit  en  tranquille  repos, 
Le  vieux  soldat  se  tient  à  son  ménage, 
L'artisan  chante  en  faisant  son  ouvrage 
Les  marchés  sont  fréquentés  des  marchands. 
Les  laboureurs  sans  peur  sèment  les  champs. 

(Le  Bocage  royal.) 
Voilà  qui  uV-st  certainement  pas  supérieur  à  In  poésie  de  Caracciolo. 
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Hélas  !  pourquoi  la  ressemblance  de  noire  poêle  avec 
tant  de  sympathiques  talents  ne  s'est-elle  pas  arrêtée  là  ? 
Comme  on  goûterait  mieux  cette  explosion  lyrique  d"  senti- 
ments gracieux,  ou  ces  angoisses  du  cœur  chrétien,  ou  ces 
plaintes  patriotiques,  s'il  ne  s'y  mêlait  sans  cesse  quelque 
importune  déesse  !  C'est  ici  le  défaut  sur  lequel  Boileau 
aurait  pu  insister  sans  nous  déplaire  :  cette  intervention 
continuelle  d'une  mythologie  dont  les  personnages  iorment 
écran  entre  le  poète  et  nous,  nous  empêchant  de  voir 
celui-ci  au  vrai,  donnant  à  sa  pensée  je  ne  sais  quelle  atti- 
tude étrangère  et  froide,  introduisant  la  convention,  le 
«  déjà  vu,  »  l'afféterie,  là  où  tout  le  prix  des  vers  qui 
veulent  nous  émouvoir  est  dans  le  naturel  et  le  sincère. 
Cet  étalage  de  science  <(  antique  »  nous  gêne  par  son 
pédantisme.  Une  pointe  aussi  de  ridicule  s'y  glisse  :  ne 
nous  semble-t-il  pas  parfois  assister  à  une  mascarade  ? 

Caracciolo  n'a  que  trop  partagé  avec  ses  contemporains 
le  défaut  de  cette  fâcheuse  inspiration  mythologique.  Les 
extraits  cités  jusqu'à  présent  en  ont  fourni  quelques 
exemples.  Nous  l'avons  vu  approcher  ses  lèvres  de  «  la  fon- 
taine de  Castalie  »  à  l'instigation  d'Apollon  (1).  Le  Christ, 
prince  de  la  Paix,  a-t-il  éteint  les  haines  :  c'est  «  Bellone 
qui  est  chassée  et  Mars  l'audacieux.  »  (2).  Bien  entendu, 
nous  ne  pouvions  éviter  l'indispensable  Hercule,  «  il  fiero 
Alcide  »,  lorsqu'il  indique  la  manière  de  parvenir  à  la 
connaissance  de  Dieu  (3).  Passe  pour  <'  l'Aurore  et  son 
vieux  mari  »  (4)  :  il  faut  bien  pouvoir  parler  des  <'  doigts 
roses  )>  de  cette  aimable  personne  (5).  Mais  pourquoi  prier 
Paul  ni  de  nous  envoyer  du  haut  du  ciel  «  les  rayons  de 
Jupiter  »,  et  mettre  ce  pontife  en  compagnie  des  «  cruels 
et  homicides  Mars  et  Saturne  ?  »  (6).  Je  craindrais  la 
jalousie  de  Phébus  à  voir  ses  rayons  attribués  à  son  père  ; 
mais  le  voici  en  personne,  «  blond  »,  naturellement,  qui 
sort  de  sa  demeure  pour  signifier  au  poète  qu'il  est  l'heure 
de  se  lever  (7).  Il  est  vrai  que  Caracciolo  s'adresse  ici  à 

(1)  Tic  libii,  {"  '>  :  Soitiu  lu  l'assionc  ili  (iirsù  ChrisUt. 

(2)  Discacriala  (•  Bellona  e  Marie  aiidaoi-, 

E  spenti  lulti  gli  'odii 

((•(/..  f"  L'7.) 

(3)  (•(/.,!•>  59. 

(4)  id.,  i°  66  v°. 

(5)  iti.,  [0  51. 

(•j)  Va,  verso  iioi  dri/.aiido 

Di  Giove  i  raggi . . . 

Alartf  t'I  Saturno  orudi  cl  iiiicidiali 
Volgan  la  lucc  lor  verso  1'  Hibero. 

(/'(/.,  f°  S5  V"  :  .VW/(i  iHDitf  lit  luipu  l'uulu  JJJ.) 
(~)  Subito  ch'escc  dal  suo  albcrgo  fuore 

11  biondo  Apollo  sul  carro... 

i\li  lievo. 

((■(/.,  f"  81  :  Alla  'luvlieina  tti  Wilfiitinois.) 
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Diane  do  Poitiers.  Mais  quand  il  parle  à  Dieu,  quelle 
singulière  idée  de  lui  rappeler  à  la  fois  que  «  le  Christ  a 
crucifié  le  péché  et  la  mort  et  détruit  le  royaume  de  Plu- 
ton  !  »  (1).  Et  s'il  l'appelle  «  le  vrai  Saturne  -,  (pielle  irré- 
vérence !   (2). 

Tout  cela  est  pourtant  peu  de  chose  si  l'on  songe  à  l'abus 
que  faisaient  de  ce  mauvais  goût  les  poètes  d'alors,  car  à 
ces  quelques  «  erreurs  »  se  borne  la  culpabilité  de  Carac- 
ciolo  dans  le  copieux  recueil  des  Tre  libri.  Il  fallait  qu'il 
cédât  plus  gravement  au  démon  mythologique  dans  l'une 
de  ses  dernières  compositions,  la  seule  dont  je  n'aie  pas 
encore  parlé  parce  qu'il  ne  peut  en  être  fait  mention  que 
pour  signaler  ce  défaut  et  aussi  parce  qu'elle  ne  rentre 
dans  aucun  de  ses  autres  genres.  Il  s'agit  d'une  longue  et 
fastidieuse  flatterie  dédiée  en  1567  au  Prince  de  Condé  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  son  fils  le  Comte  de  Soissons. 
Cette  fois,  la  mise  en  scène  mythologique  est  complète  : 
personnages,  gestes,  discours,  rien  ne  nous  est  épargné. 

Voici  Apollon,  comme  il  convient,  dès  le  début  : 

Ce  dieu  fciiict  à  la  Ijlondc  et  longue  chevelure 
Lequel   jiroiihctizoit   en   Dclphe  à    l'adventure 

puis  ses  neuf  so'urs,  les  Muses  (quelle  famille  encom- 
brante !)  puis  les  trois  grâces  qui,  en  cette  naissance, 

furent   les  sages-femmes    ! 

Et  Minerve, 

Et  Mars  ne  l'a  point  fait  hardy  et  belliqueux, 
Ny  de  Maia  le  fils  prompt  et  ingénieux. 
Venus  ne  luy  a  point  fait  la  iouc  vermeille, 
Ny  le  nez  beau,  ni  l'œil  gracieux  à  merveille,' 
Xy  la  bouche  jjetite  ou  ses  cheveux  dorez 
Qui  pourro^ent  au  soleil  estre  bien  comparez   : 
C'est  toy,  grand  Jupiter,  ouvrier  de  toutes  choses. 
C'est  toy  qui  de  tes  doigts  façonnes  et  composes 
OeuATe  si  accomplie. 

Et,   après   ce   défilé   de   l'Olympe,   toute   une   géographie 
bien  fâcheuse   : 

Sorty,  dis-ie,  du  sang  plus  noble  et  plus  illustre 
Que  nous  sachions  depuis   l'Hibère  Hespéricn 
lusqu'au  bord  plus  lointain  de  l'Hidaspe  Indien 
Et  le  goufre  vermeil  de  la  riche  Arabie, 
lusq-jes  au  cercle  '-ond  (:)  de  la  mer  (i'Hi'"cai've... 

(1)  G-li  ricordo  che  Christo  ha  crocifisso 

Il  Percato  et  la  Morte  et  rovinato 
Il  regno  di  Plutone  e  '1  nero  abisso. 

{Tre  libri.   f  83  V.) 

(2)  E  del  Vero  Saturno   i   regni  santi 
Porran  perpétua  fine   a'  nostri  pianti. 

(i'rf.,  fo  27  :   Sopra  la  PaxsioriP  di  Gicsù  Chri.tlo.) 
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Après  quoi,  la  Loire  tient  un  discours  aux  autres  rivières 
assemblées  et  vante  sa 

...  réputation   sur  toutes   autres  eaux, 

Sur  tous  tleuves  courans  tant  soyent  riches  et  locaux, 

Soit  le  Tigre  ou  l'Euphrate,  ou  soit  !'lsl:e  <jU  le  Nile, 

Soit  le  Gange,  soit  l'Inde  ou  le  Tyhre  vainqueur 

Du   monde  universel,  soit  le  Po  helliqueur. 

Soit,  pour  venir  à  nous,  ou  la  Saône  ou  la  Seine 

La    superbe  (iaronne  et,   Pyrène  passé. 

Le  superstitieux  Hibèrc  délaissé. 

Long  temps  a  du  Seigneur  le  Tage  au  riche  sable... 

Finalement,  le  discours  de  la  Loire  est  si  beau  que 

Tous  les  ruisseaux  alors  d'un  battement  de  mains  (!) 
Feirent  signe  de  ioye,  et,  aux  humides  seins, 
Laissoyent  tomber  par  fois  des  larmes  d'allégresse. 
Les  Naïades  aussi,  chantants  ïo  sans  cesse. 
De  Loire  retentir  faisoyent  les  bords  fleuris  (1). 

Il  est  vrai  que,  dans  cette  fiction,  Caracciolo  se  repré- 
sente comme  faisant  un  rêve.  Disons  :  un  cauchemar.  .  .  et 
constatons,  à  sa  décharge,  que  tous  les  poètes  de  son  temps 
en  eurent  de  semblables. 

Ce  morceau  nous  fournit  d'autres  éléments  du  raffi- 
nement et  de  l'exagération,  les  deux  vices  de  la  poésie 
pétrarquiste.  Dans  l'œuvre  de  Caracciolo  ils  sont  moins 
sensibles  en  raison  de  l'objet  religieux  et  moral  qu'elle 
vise.  L'auteur  n'avait  pas  les  mêmes  occasions  de  recourir 
à  cet  arsenal  guerrier  où  venaient  s'armer  les  amoureux 
transis,  toujours  blessés,  toujours  mourant  et  autant  de 
fois  resuscités,  pour  chanter  les  hauts  faits  du  dieu  terrible. 
Jamais  ils  n'avaient  assez  de  traits,  d'arcs,  de  dards. 

L'enfer  lui-même  et  les  régions  polaires  eussent  été 
insuffisants  pour  la  consommation  de  flammes  et  de  glace 
qu'ils  faisaient.  Nous  ne  rencontrons  pas  ici  ce  <>  matériel  » 
encombrant.  Mais  énumérations  souvent  prétentieuses, 
métaphores,  fadeurs,  qualificatifs  convenus,  antithèses, 
sont  procédés  auxquels  nul  des  disciples  de  Pétrarque  en 
France  et  en  Italie  ne  sut  échapper. 

Soit   le  Tigre  ou  rEuphratc,  ou   soil    l'Istre  et   le  Nile. 
Soit  le  Gange,  soit  l'Inde,  ou   le  Tibi-e  \;»in(|ueur. 

Voilà  bien  la  manière  de  Pétrarcjue  qui  semble  avoir, 
non  seulement  donné  l'exemple,  mais  obtenu  la  palme  lors- 
(lu'il  énumère  vingt  fleuves  de  suite   : 

Non   Tesin,  Po,  Varo,  .Arno,  .\dige  et   Tebro 
Eufrate,  Tigre,  Nilo,  Ermo,  Indo  e  Gange,  etc.  i'2). 

(1)  ff.  Ddi.r  Ilnjnnpx  çpni'thliaqiH'S  fniris  sur  la  luiissmicf  <lc  Moiiscipiiviir  ti-  Coule  de 
Soi.isoiis,...  f"».  2  r"  -  5  v'  •  Ihiinue  de  Mfssire  Aiilhoinr  ilr  CnrarrUtlo,  Prince  ilf  Melphe, 
sur  la  noth'ité  de  Monsfiiiiiriir  le  Conle  de  Soi.isnns. 

(2)  7;;  •.•itn  di  l.aiird.  sonnol  (".X\'l. 
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Ailleurs,  Caracciolo  nous  donne  la  litanie  des  bienfaits 
de  la  paix  : 

Vertu,   justice,    amitié,    innocence, 
Droit,   loyauté,   science   et   sapicnce, 
Joye,    repos (1). 

OU  celle  des  résultats  du  péché   : 

...pentimento,  infamia  et  morte 

Pianti,  sospir,  lamenti,  affanni  et  doglie  (2), 

comme  Ronsard  celle  des  maux  que  l'homme  ajoute  à  ceux 
trouvés  dans  son  berceau   : 

Faveur,  procès,  amour,  la  rancœur,  la  feintise, 
L'Ambition,    l'honneur,    l'ire,    la    convoitise    (3). 

Dans  le  même  ordre  de  choses,  accumulation  des  épi- 
thètes  et  synonimies  sans  raison,  si  bien  qu'elles  ne  sont 
plus  que  des  «   chevilles  »    : 

...Quel  raggio  altero 
Del  bel,  dolce,  soave,  bianco  e  nero, 

disait  Pétrarque  (4).  Et  Caracciolo   : 

Ch'  adorna   e   infiora,  et   t'a   sublime  et   bcllo 
Il   sangue   dell'   Agnello   (5). 

Ferro  santo  et  sagrato  (6). 

et,  tant  de  fois  ces  doublets    :   olmo  e   bello,  leggiadra  e 
hella,  etc.. 

La  métaphore  joue  un  grand  rôle  chez  les  pétrarquisants. 
Il  le  faut  bien  :  si  nombreuses  sont  les  qualités  de  leur 
«  dame  »  que  la  nature  entière  n'est  pas  de  trop  pour  leur 
fournir  des  images.  Ils  doivent  encore  recourir  à  l'art  des 
hommes.  Les  matelots  en  particulier  offrent  un  précieux 
secours  en  prêtant  et  leur  barque  pour  traverser  la  mer 
du  monde,  et  leurs  nobles  effrois  pendant  la  tempête. 
Caracciolo  a  négligé  la  barque  mais  s'est  servi  du  nau- 
tonnier   : 

Come   spesse   fiate   s'   annega 
Benche  stimato  sia  nocchier  pcrfetto 
Chi,  l'usitato  bussolo  negletto, 
Temerario  le  vêle  ai  venti  spiega  (7). 

(1)  Oraison  pour  la  pai.r. 

(2)  Tre  libri,  f»  67. 

(3)  Elégie  dédiée  à  Remy  Belleau,  éd.  de  la  Renaixsance  du  livre,  p.  122. 

(4)  In  s'ita  di  Laura,  sonnet  CXVIII. 

(5)  Tre  libri,  f"  28  :  Hinno  alla  croce  di  Giesù  Christo. 

(6)  id.,  i°  29  \°  :  Hinno  alla  lancia  feritrice  di  Christo. 

(7)  id.,  libro  II,  sonnet  LUI. 
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[Comme  souventes  lois,  celui-là  se  noie  qui,  —  bien  que  nautonier 
estimé  et  parfait,  —  ayant  négligé  d'employer  la  boussole,  —  déploie 
témérairement  ses  voiles  au  vent.J 

et,  dans  le  sonnet  suivant   : 

Quai    nocchicr   che   l'irata   onda    marina 

Fuggc,  vedendo  il  suo  legno  sdrucito... 
[Tel   le  nautonier  (jui    fuit    les  flots   irrités  de   la    mer  ■ — -  en  voyant 
sa  barque  détruite.] 

De  même,  du  Bellay   : 

Comme  le  marinier  que  le  cruel   orage 

A   long  temps  agité  dessus  la  haulte  mer...  (1). 

On  sait  aussi  avec  quelle  facilité  un  poète  qui  aime 
verse  des  larmes.  Cela  ne  peut  honnêtement  se  dire  sans 
allusion  aux  fontaines  ou  aux  ruisseaux    : 

Fatti   son  gl'  occhi    miei   due   fonti   vivi 
Che " 


\'ersano    mesti    et    lagrimosi    ri%i    (2). 
[Mes    yeux    sont    deux    sources    vives    —    d'où    s'écoulent    do    tristes 
ruisseaux  de  larmes.] 

Ainsi  était-il  parvenu  à  ce  bonheur  qu'ambitionnait 
Ronsard    : 

Je  veux    muer   mes  deux  yeux  en   fontaine  (3). 

Il  est  d'ailleurs  plus  réservé  que  Pétrarque  à  qui  Laure 
souhaite  de  «  tirer  un  lac  de  ses  yeux.  »  (4). 

Pétrarque,  il  est  vrai,  fut  »  peut-être  le  plus  larmoyant 
des  poètes  de  l'école.  »  (5).  Néanmoins  Caracciolo  pleure 
souvent  et  beaucoup.  C'est   lui-inême  qui  l'avoue    : 

In  ogni  loco,  in  ogni  tempo,  io  porto 
Sospiri   in   bocca   et    lagrimc   ne   gl'  occhi   (6). 
[En  tout  lieu,  en  tout  temps  —  ma   bouche  est  pleine  de  soupirs  et 
mes  yeux  de  larmes.] 

comme  Pétrarque   : 

Cosi   gji    occhi    miei    piangon    d'ogni    tempo  (7). 
[Ainsi  mes  yeux  pleurent  sans  cesse.] 


(1)  Les  liegrets.  sonnot  XXXIV.  i-d.  do  la  lii'iininsanrp  du  livrr.  p.  'iT. 

(2)  Tre  libri.  f"  42  v". 

(3)  Amours,  I,  Kl. 

(4)  (>r  viiir-ia  Irai-  doeli  r)rclii  nostri  un  lago. 

{In  i-ita  (ii  Lnurn,  •inmiol  CTIV.) 

(5)  l'iERi,  Le  Pélrarquisiiir  <ni  wi""  sirrir.  p.  2'iS'. 
{(',)  Tre  libri.  f  42  v". 

(7)  In  ^■itn  <li  î.wivn  .canz.  XVIII. 
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Ses  larmes  lui  semhlont  à  ce  point  précieuses  qu'il  les 
compare  à  une  liqueur    : 

Et  veux  chanter  de  la  bouche  et  du  cœur 
Tant  que   mes   yeux   se   fondent   en   liqueur   (1). 

Là  encore,  le  chantre  de  Laure  l'avait  précédé  : 

Cercate  dunque.  fonte  più  tranquille 
Che  '1  mio  d'ogni  licor  sostene  inopia 
Salvo  di  quel  che  lagrimando  stillo  (2). 
[Cherchez    donc    une    source     plus    tranquille    —    car    la     mienne 
éprouve  la  pénurie  de  toute   liqueur,  —  sinon  de  celle  que  je  distille 
en  versant  des   larmes.' 

On  estimera,  je  pense,  que  nptre  poète  est  sorti  de  la 
réserve,  même  métaphorique,  lorsqu'il  fait  applaudir  des 
ruisseaux  : 

Tous  les  ruisseaux  alors,  d'un  battement  de  mains, 
Feirent   sitçue  de   ioye  (3). 

Sa  reconnaissance  envers  le  Prince  de  Condé  n'en  exigeait 
pas  tant  ;  ni  celle  qu'il  avait  à  Henri  II  qu'il  parlât  de  la 
«  blanche  loyauté  »  (4)  de  Catherine.  C'est  moins  grave 
mais  bien  fade. 

L'Ecole  avait  encore  stéréotypé  les  qualités  du  corps  de 
l'être  aimé.  Les  cheveux  doivent  être  blonds  ou  dorés 
comme  ceux  de  Laure  et  faire  concurrence  au  soleil  ;  les 
pieds  sont  «  saints.  »  Caracciolo  a  suivi  la  règle   : 

Venus   ne   luy  a   point   fait    la   iouë  vermeille 


...ou  ses  cheveux  dorez 
Qui  pourroyent  au  soleil  estre  bien  comparez 

dit-il  en  parlant  du  Comte  de  Soissons,  comme  Ronsard  de 
Francine    : 

...et  me  souvient  encor 
De  ta  bouche  vermeille  et  de  tes  cheveux  d'or  (5). 

L'amour,  au  dire  de  Pétrarque,  n'était  pas  digne  d'être 
foulé  par  les  pieds  saints  de  Laure   : 

Ne  d'esser  tocco  da'  suoi  santi  piedi  (6). 

et   Caracciolo  dit   à  Marguerite    : 

Calchi  con  santi  piedi 
Dell'  albergo  céleste  il  bel  lavoro  (7). 
[Tu  foules  de  tes  pieds  saints  —  le  beau  pavé  du  céleste  séjour.] 

(1)  Tre  libri.  f°  69  V. 

(2)  In  vila  ili  Laura.  sonnet  XX. 

(."î)  Ilijtnne...  sur  la  nath'ité  de  Monseigneur   e  Conte  île  Soissons. 

(4)  Poésie  sur  la  mort  d'Henri  II,  on/.ionip  strophe. 

(5)  Le  \'0!iage  de  Tours. 

fG)  In  morte  di  Laura.  canzone  I. 

(7)  Tre  libri,  f"  86  :  yelln  morte'jli  Mnrgherila  di  \rilnis. 
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Enfin  Caracciolo  a  pratiqué  —  c'était  son  droit  —  l'anti- 
thèse  chère   aux   pétrarquisants    : 

()  niortal  vita,  o  pur  morte  vitale 
0\'  sctte  \olte  il  di  cascoiio  i  biioni  (1). 
[0  vie  mortelle,  ô  mort  cependant  vivante   !  ; —  où,  sejjt  fois  le  jour, 
trébuchent  les  bons.] 

Déjà    Marguerite    d'Angoulème,    développant    l'idée    de    la 
mort  vivifiante  du  Christ,  nous  avait  dit   : 

Vie  m'est   mort  car   par   mort   suis   vi\ante 


O  quel    mourir  qui    fait    mon   àme   vivre 

Et,  la  rendant  par  mort,  par  mort  délivre  (2). 

Et  Pétrarque,  qui  ne  visait  pas  si  haut   : 

o    viva    morte,    o    dilettoso    malc    (3). 
[0  mort  Ai\aiite,  ô  mal  délicieux. 

Tous    les   autres,   après     lui,   de     déclarer    leur    "    peine 
douce  »,  leur  <>  contentement  amer.  » 
Caracciolo  encore  : 

Heureux    malheur    ! (4) . 

Le  parallélisme  peut  aisément  se  poursuivre,  et  r.e  res- 
serrer même  au  point  qu'on  n'a  plus  seulement  des  res- 
semblances fortuites  dues  à  des  procédés  identiques,  mais 
une  imitation  précise. 

De  l'aurore,   Pétrarque  disait    : 

Vedi   r  Aurora  dell'  aurato   letto 

Rimenar  a'  mortali  il  giorno  e  '1  sole 
Già  fuor  dell'  oceano  in  fin  al  petto  (.î). 
[Vois  l'Aurore  ramener  de  son  lit  d'or,  pour  les  mortels,  le  jour  et 
le  soleil  —  déjà  hors  de  l'Océan  jusqu'à  la  poitrine. 1 

Caracciolo  : 

Quando  l'Aurora  il  suo  vecchio  marito 

Lascia  nel  letto,  e  '1  sol  vai^hetî.iîia  et  j^uata 
Che  fuor  dell'  Oceano  ha  j;ià  tirata 

La   bella   chioma (6). 

[Lorsque  l'Aurore  laisse  dans  sou  lit  le  vieux  mari  —  et  contemjïlc 
le  soleil  —  qui  hors  de  l'Océan  a  déjà  tiré  —  sa  belle  chevelure.] 

Pétrarque,  pleurant  la  mort  de  Laure  : 

vo,  di  te  piangendo. 

I)i  te  piangendo,  no,  ma  dei   miei  danni  (7). 
[Je  vais,  pleurant  sur  toi.  —  Sur  toi  ?  non,  mais  sur  mon  malheur.] 

(1)  TreUbri,  firs. 

(2)  Le  Miroir  de  l'âme  pécheresxe.  {"  IG. 

(3)  In  f,'ita  di  Lanra,  sonnet  CIL 

(4)  Poésie  sur  la  mort  d'Henri  H,  huitiènie  trophc. 

(5)  Trionfn  délia  morte,  capitolo  II. 
(fi)  Tre  libri.  f°  60  v». 

(7)  7)1  mnrti'  ili  l.niira,  sonnet  XIV. 
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et  Guidiccioni  l'imilait  bien  en  disant  :  , 

Spirto   gentil,   che 

Prendesti  verso  il  ciel  1'  ultimo  volo, 
E  me  lasciasti  qui  misero  e  solo 
A  lagriinar  i  niiei  più  che  i  tuoi  dauni  (l). 
[Esprit   charmant,   qui,   —  vers   le  ciel,   as   pris   ton   dernier   vol   — 
et  m'as  laissé  ici-has  miséralilc  et  seul  —  à  pleurer  ma  disgrâce  Ijien 
|Jus  que  la  tienne.] 

de  même,  Caracciolo,  pleurant  la  mort  de  Marguerile   : 

Et  noi,  piangiamo  in  terra 
Non  la  tua  pace  ma  la  nostra  guerra'(2). 
[Et  nous,  nous  pleurons   sur  la  terre  —  non   la  paix  dont  tu   jouis 
mais  celle  c[ue  nous  n'avons  pas.l 

Pétrarque  déplore  la  fragilité  du  bonheur   : 

O  nostra  vita,  ch'  è  si  bella  in  vista 
Com'  perde  agevol mente   in   un   mattino 
Quel  che  'n  molt'  anni  a  gran  pena  s'acquista    !  (3). 
'O  notre  vie,  si  belle  à  première  vue,  —  comme  elle  j^erd  facilement 
en  une  matinée  --  ce  qui  en  tant  d'années  s'acquiert  avec  peine  \] 

et  Caracciolo  déplore  les  etTets  de  la  guerre  : 

Et  tel  haulte  œuvre  en  un  seul  jour  destruit 

Que  mil'  ou^■riers  en  cent  ans  m'ont  construit  (4). 

Autre  idée  commune  :  l'àme  aimée  dépouille  dans  le 
ciel  son  <i  voile  mortel  »  et  se  revêt  de  splendeurs  ;  —  idée 
qu'ils  n'ont  certes  pas  inventée  —  mais  qu'ils  aiment  et 
traduisent   pareillement    : 

Pétrarque    : 

L'iMNisihil  sua  forma  è  in  Paradiso 

Disciolta   di  quel  vclo 
Che  qui  fece  onihra  al  fior  dcgli  anni  suoi, 

I*er  rivestirsen  poi 
l'n'  altra  volta  e  mai  più  non  spogliarsi  (5). 
[Sa  forme  invisible  est  au  Paradis  —  dépouillée  de  ce  voile  —  qui 
faisait  une  ombre  à  la  fleur  de  ses  ans,  —  pour  s'en  revêtir  ensuite  — 
iiiu'  antre  fois  et  ne  jamais  jilus  s'en  dépouiller.] 

(>aracciolo  : 

(lanzon,  che  volar  possi  insino  ;'.l  cielo    ! 

Vedrai  senza  quel  vélo 
Che  copria  la  belleza  sua  divina 
Risplendar  com'  un  sol   la   mia  Hcgina  ((i). 

(1)  //  jniiito  s'ohtinc  ilillr  rinii'  sccllf.  ]).  41. 

(2)  TiP  libri;  i"  85  v". 

(.3)  In  morte  di  Lama,  sonnel  II. 

(4)  Oraison  pour  la  pair. 

(5)  In  morte  di  I.anra,  ranzone  I. 

(fi)  Trc  lihri  :  .\ella  morte  di  Margherila  di  Vatoix.  f"  S"  v". 
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I Chanson,  puisscs-tu  voler  jusqu'au  ciel  !  —  Tu  y  verras  sous  ce 
voile  —  qui  couvrait  sa  divine  beauté,  —  resplendir  ma  Reine  comme 
i\n  soleil.] 

et  Alamanni   : 

Aima  beata,  che  '1  terrestre  vélo 

Hai   spoi{liato  fra   noi   con  tant'  honore, 
Per  ritornar  felicc  al  tuo  Fattore, 
0\e  t'accolse  charamente  'n  cielo  (1). 
[Ame  bienheureuse,  qui  as  dépouillé  ton  terrestre  voile  parmi  nous, 
avant  tant   d'honneur  —  pour   retourner  heureuse  à    ton   Créateur,  — 
dans  le  ciel  où  il  t'a  accueillie  avec  amour. 1 

et  Antonio  P'raneesco  Rinieri   : 

Aima  leggiadra,  in  sottil  vélo  involta, 
Che,  com'  in  vctro  chius'  auro,  splendevi  (2). 
[Ame  gracieuse,  enveloppée   dans  un  voile  léger,  —  (|ui   resplendis- 
sais comme  un  or  enfermé  dans  le  cristal.] 

et  tant  d'autres... 

Pétrarque  avait  aimé  bercer  dans  la  solitude  ses  pensées  : 

Solo  e  pensoso,  i  più  deserti  campi 

\'o  misurando  a  passi  tardi  e  lenti, 

E  gli  occhi  porto,  per  fuggire,  intenti 

Ove  vestigio  uman  1'  arena  stampi  (3). 
[Seul  et  pensif,  je  vais,  mesurant  les  plaines  les  plus  désertes  à  pas 
lents,  —  et  pour  me  fuir  moi-même  je  cherche  d'un  œil  attentif  —  la 
Irace  d'un  homme  sur  le  sable.] 

Desporles  le  copiera  tout  bonnement,  à  son  habitude  : 

A  pas  lents  et  tardifs  tout  seul  je  me  promène 
Et  mesure  en  rêvant  les  plus  sauvages  lieux...  (4). 

Ronsard  avait   été  j)lus   discret    : 

Ores   un    antre,   or"    un    désert   sau\age 
Ores   me  plaist    le  secret   d'un  rivage 
Pour  essayer  de  tromper  mon  ennui  (5). 

El  Caracciolo  le  fut   aussi,  mais  tout  en  se  rapprochant 
davantage  du  modèle   : 

Per  mczzo  boschi   et  luoghi  hermi  et  silvestri 
Ov'  rarevolte,  o  mai,  d'  humano  piede 
Segno  stampato  o  frcsca  orma  si  vede. 
Et  fra  monti  sassosi,  erti  et  alpestri 


io   vo,   lasso (6). 

[Par  les  bois  et  les  lieux  déserts  —  où,  rarement  ou  jamais,  on  ne 
Noit  la  trace  fraîche  d'un  pied  humain  —  et  par  les  monts  rocheux, 
ardus  et  alpestres,  je  vais,  las...' 


il)  Il  fierundu  \uluiiii-  ilellc  liiiw  acelle.  p.  M2. 

(2)  //  prima  \-ohimf  (Mie  rime  scelle,  p.  Hi.i. 

(3)  In  s'ila  tli  Laura.  sonnet  XXV'III. 

(4)  ci.  l'iKiu,  Le  l'élrantiiisme  mi  \\^'^  siècle,  p.  130. 

(5)  ibid. 

(fi)  Tre  Uhri.  f  :>*>. 


Ronsard    : 

M'éveillant  au  matin,  devant  que  faire  rien 
J'invoque  l'Eternel,  ie  père  de  tout  bien. 
Le  priant  humblement  de  me  donner  sa  grâce 
Et  que  le  jour  naissant  sans  l'offenser  se  passe  ; 
Qu'il  chasse  toute  secte  et  toute  erreur  de  moy 
Qu'il  me  vueille  garder  en  ma  première  foy. 


Après,  je  sors  du  lict,  et,  quand  je  suis  vestu 
Je  me  range  à  Testude  et  apprens  la  vertu. 


Puis  sentant  mon  esprit  de  trop  lire  assommé 
J'abandonne  le  livre  et  m'en  vais  à  l'église. 
Au  retour,  pour  plaisir,  une  heure  je  devise  ; 
De   là   je   viens   disner,   faisant    sobre   repas. 


Je  rends  grâces  à  Dieu  ;  au  reste  je  m'  esbas. 
Car    si    Taprès-disnée    est    plaisante    et    sereine. 
Je  m'en  vais  pourniener,  tantost  parmi  la  plaine, 
Tantost  en   un   village  et  tantost  en   un  bois. 
Et  tantost  par  les  lieux  solitaires  et  cois. 
J'aime  fort  les  jardins  qui  sentent  le  sauvage. 

ou,    lisant    dans    un    livre. 

J'ai  cherché  le  moyen  de  me  faire  revivre. 

à  la  vérité 

Je  ne  loge  chez  moy  trop  de  sévérité. 

J'ayme 

La  musique  et  le  luth,  ennemis  du  soucy. 


Puis,  quand  la  nuict  brunette  a  rangé  les  estoilles 

Encourtinant  le  ciel  et  la  terre  de  voiles. 

Sans  soucy  je  me  couche  ;  et  là,  levant  les  yeux. 

Et  la  bouche  et  le  cœur  vers  la  voûte  des  cieux. 

Je  fais  mon  oraison,  priant  la  bonté  haute 

De  vouloir  pardonner  doucement  à  ma  faute  (1). 


CAnACCioi.o    : 

Subito  eh'  esce  dal   suo  albergo  fuore 
11  biondo  Apollo 

Mi    lievo    a    salutar    l'eterno    sole 

Et  per  tosto  ottener  ciù  ch'io  domaudo 
Drizo  a  Ghristo  la  mente  et  le  parole 

Pregolo  ch'  habbia  la  sua  grazia  allato 
Che  mi  conduca  per  la  strada  dritta 
Lunge  dalla  superbia  et  dal  peccato, 

Che  la  sua  legge  io  porti  impressa  et  scritta 
In  mezo  délia  mente 

Finita  la  preghiera  mïa  segreta, 

A  legger  Mosè,  i  Profeti  e  '1  Vangelo 
Volgo  la  mente 

Perche  nelle  Scritture  è  sparso  il  semé 

Gh*  aile  nostre  aime  fa  produrre  i  frutti 
Di  vera  Fede  et  Caritate  et  Speme. 

Dopo  me  n'esco,  rumîriando  fuore 

Le    cose    lette,    et    m'    appresento    in    chiesa 
Per  ivi  udir  lodar  l'alto  Fattore. 

Quando    mi    spinge   natural   disio 

A    dare    al    corpo    nutrimento    et    csca 
Verso  l'albergo   mio  lieto  m'invio 

E  acciô  tal  servitù  nien  mi  rincresca 

Fo    legger    spesso    qualche    historia    antica 
Dando    ail'    animo    ancor    vivanda    fresca. 

Dio  rii.graziato,  in  una  piaggia  aprica 
Me  ne  vo,  sollazaudo 

Sento   il    liuto,   o   la  viola   ancora 

Concedendo  a  me  stesso  ogni  diletto 

Gh'  haver  da  me  si  puô  dal  vitio  infuora 

Et  tra  spine,  aile  volte,  et  macchie,  et  vepri 
Tendo   reti    et    lacciuoli,   et    i   conigli 
Piglio  tra   gl'  odoriferi   ginepri. 

Gosî   (pur  che  Natura   un   pezo   pigU, 
Qualche   trastuUo ). 

Ogni  giusta  allegreza  io  gl'  ho  concessa 
Sin  che  l'hora  ritorni  che  tornare 
Dal  placer  debbia  ancor  l'aima  in  se  stessa 

Quando  la  nette  il  cielo  ha  fatto  bruno, 
Rimaso  solo,  io  mi  Confesso  a  Dio 
Di  tutti  i  miei  peccati  ad  uno  ad  uno 

Pregandol   di    voler   porre   in   oblio 
Tante  mie  colpe 

Nella  croce  addormento  il  mio  pensiero  (2). 


tponse  aus  injures  et  calomnies  de  je  ne  sçay  quels  predicanlereaux  et  ministreaux 
e...  dans  les  Œuvres  complètes  de  lionsard,  éd.  Blanchemain,  VII,  pp.  112-114. 

E  lihri,  (T.  S1-S3  V  :  Alla  duchasa  di  Valentinoi^. 
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Faul-il  relever  ton  les  les  ligures  pareilles  qu'emploient 
nos  poètes  pour  décrire  un  pré  qui  «  rit  »,  qui  «  s'éniaille 
de  cent  --  ou  de  mille  —  couleurs  »  ;  et  leurs  invectives, 
loutes  semblables,  à  la  mort  <i  cruelle  »  ;  et  leurs  déses- 
poirs devant  la  brièveté  des  jours  qui  fuient  «  comme  le 
cerf  »  ou  comme  le  vent  ?  Caracciolo  nous  a  habitués  à  ces 
rencontres.  Mais  en  voici  deux  que  je  dois  signaler  pour 
finir  : 


Pétrarque 

Coine   a    forza   di   venti 

Staiico    iiocchicr    di    notte    alza 

[la   testa 

A'    duo    lunii    cli'    ha    semper    il 

[nostro  polo    ; 

C')si,  lu-liii  teiiipcsta 

V.h'  i'  sostcn!,'o  d'aïuor,  s^li  occhi 

[lucenti 

Soiio  il  luio  segno  e  '1  mio  con- 

[forto   solo   (1;. 


Caracciolo 

Quai    iiocchier,   che   l'irata   onda 
Fugge.    .  .  .  [marina 

Cosi  il  fedel 

Trieina 

Ma    coiiie    in    notte    si    trenienda 

[et  scura 

Intenti  stanno  i  mesti  navi- 

[ganti 

Se  veggon  di  Castor  l'amata 

[luce, 

1m    un    niar    di    cordoglio    et    di 

[paura 

A  Christo,  lor  Castore  et  lor 

[Polluce 

Le  lagrimose  ciglia  alzano  i 

[santi  (2). 


(le  uicuR'  que  le  nuitelot, 
lassé  de  la  violence  des  vents  — 
lève  la  tète,  durant  la  nuit,  — 
vers  les  deux  lumières  qui  se 
tiennent  toujours  au  pôle,  —  de 
même,  dans  la  tempête  —  que 
me  t'ait  essuyer  l'amour,  deux 
yeux  brillants  sont  mon  signal 
et  mon  unicjuc  secours.] 


1  tel  le  matelot  (jui  fuit  les 
Ilots  de  la  mer  irritée,  —  ainsi 
le  fidèle  trend)le  ;  —  mais  de 
même  que  dans  la  nuit  redou- 
table et  obscure  —  les  tristes 
\oyageurs  cherchent  d'un  œil 
attentif  —  à  découvrir  la  lumiè- 
re bénie  de  Castor,  —  ainsi,  sur 
i:ne  mer  de  deuil  et  de  peur,  — 
'es  saints,  vers  le  Christ, 
leur  Castor  et  leur  Pollux,  — 
lèvent  leurs  regards  pleins  de 
larmes.] 


On  voit  comment  le  second  a  su  utiliser  le  premier.  Dans 
l'exemple  suivant,  le  "  parallélisme  »  est  plus  exact  encore. 
Non  seulement  nous  y  verrons  une  idée  semblable,  non 
plus  une  adaptation,  mais  une  pareille  progression  dans 
rénumération  des  faits  que  Ronsard  et  Caracciolo  nous 
donnent  comme  composant  le  programme  de  leurs 
journées  (Voir  la  feuille  ci-jointe)   : 

Cette  rencontre  de  ('aracciolo  avec  Ronsard  serait-elle 
de  pur  hasard  ?  Ronsard  écrivait  ces  vers  en  1563  :  c'est 
l'époque  où  Caracciolo  vit  dans  la  retraite  de  Brie-Comto- 


(1)  In  \'ila  ili  Lama,  oauzone  X. 


(2)  Tre  libri,  l"  Gi. 
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Roberl  ou  de  Chàleauneur-sui-Loire.  La  desciiplion  donnée 
de  son  existence  convient  exactement  à  celte  période,  et  le 
capitolo  est  adressé  à  Diane  de  Poitiers,  donc  avant  1  ")()(). 
Hien  ne  s'oppose  à  la  possil)ilité  d'un  "  emprunt  ». 

On  peut  emprunter  mieux  encore  :  jus(iu'au  mol  à  mot. 
Je  n'ai  relevé  qu'un  seul  cas  de  ce  i^enre  dans  To-uNre  de 
notre  poète.   Pétrarcjue  avait  dit    : 

Mai  non  \()  i)iii   ciinliir  coin'  io  solcva  (1), 

Caracicolo  d'écrire  à  son  tour   : 

Io  non  \()  piii  cantar  coin'  io  solca  (2). 

Simple  réminiscence  ? 


*  * 


Caracciolo  est  donc  bien  un  pétrarquisanl  —  sinon  pour 
l'intention  fondamentale  de  son  œuvre,  du  moins  par  les 
procédés  de  l'expression.  Et  sans  doute  serait-il  fastidieux 
de  le  prouver  encore  par  un  examen  détaillé  des  genres 
qu'il  a  employés,  de  sa  métrique  et  de  sa  langue.  Par  les 
extraits  nombreux  que  nous  avons  vus  des  Tre  libri  et  des 
autres  pièces  détachées,  il  est  aisé  de  constater  qu'il  s'est 
conformé  aux  données  de  l'Ecole.  Il  suffira  de  quelques 
indications  pour  le  rappeler. 

Sonnet,  canzone,  capitolo  et  otiaixi  rima  :  c'étaient  les 
genres  consacrés  et  nous  les  retrouvons  dans  l'œuvre  de 
Caracciolo,  avec  encore  une  composition  d'un  caractère 
moins  défini,  qu'il  appelle  parfois  c  hymne  "  et  dont  il 
nous  donne  une  dizaine  d'exemples  tant  en  français  qu'en 
italien. 

Le  sonnet  occupe,  comme  de  raison,  la  place  d'honneur  : 
soixante-dix-neuf  sur  un  total  de  (juatre-vingt-quinze  poé- 
sies. Pétrarque  lui  avait  donné  une  perfection  ciue  notre 
poète  ne  saurait  atteindre.  Du  moins  marche-t-il  fidèlement 
sur  ses  traces  dans  l'ordonnance  des  rimes.  Toujours,  pour 
les  quatrains,  il  suit  la  forme  la  plus  usuelle,  A  B  B  A, 
\  B  B  A,  et  souvent  pour  les  tercets  la  double  combinaison 
C  D  C,  1)  C  D  mais  avec  toutes  les  variantes  (C  D  C,  C  D  D  ; 
G  D  C,  D  D  C,  etc.)  et  les  agencements  sur  trois  rimes  que 
Pétrarque  avait  aussi  pratiqués  (C  D  C,  D  E  E  ;  C  D  C, 
E  D  E  ;  C  D  C,  E  E  D  ;  C  D  E,  E  D  C,  etc.). 

La  canzone  venait  seconde  dans  les  préférences  de  nos 
pétrar(|uisanls.  Comprenant  des  strophes  d'un  nombre 
variable  de  vers,  alternativement  hendécasyllabes  et  septé- 

(1)  In  vita  di  Laura,  canzone  XI. 

(2)  Tre  libri,  f"  5  :  Sopra  la  Passionc  di  Giesù  Cliristo. 
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naires,  elle  se  termine  par  une  ripresa  ou  comjedo,  sorte 
d'envoi  final.  Les  deux  pièces  sur  la  mort  de  Paul  III  et 
celle  de  Marguerite  de  Valois  sont  de  ce  genre,  non  toute- 
fois égales  pour  le  nombre  de  vers  des  strophes  et  l'assem- 
blage des  rimes  du  congedo. 

Le  capitolo  (ou  terza  rima)  est  représenté  dans  les  Tre 
libri  par  quatre  morceaux  :  Albero  délia  vita,  Pianto  delV 
anima  peccatrice,  L'amor  divino  et  celui  qui  est  intitulé 
Alla  duchessa  di  Valentinois.  Ce  genre  devait  plaire  tout 
particulièrement  à  Caracciolo  pour  la  virtuosité  qu'il 
réclame.  Les  rimes  des  tercets  dont  se  compose  le  capitolo 
sont  en  efïet  enchaînées  de  la  façon  suivante  :  A  B  A, 
B  C  B,  C  D  C,  D  E  D,  etc..  jusqu'à  la  fin,  de  telle  sorte  qu'une 
même  rime  entre  trois  fois  dans  la  combinaison  de  deux 
tercets,  sauf  pour  le  1"  et  le  3"  vers  du  premier,  le  pénul- 
tième du  dernier  et  le  vers  isolé,  dit  soprabbondante  qui 
termine  la  pièce.  Ces  deux  derniers  riment  ensemble.  Enfin 
chaque  rime  ne  doit  figurer  que  dans  une  seule  combi- 
naison. Pour  peu  qu'il  soit  d'une  certaine  étendue,  le  capi- 
tolo devient  rapidement  un  tour  de  force. 

Une  seule  ottava  rima  —  à  moins  qu'on  ne  veuille 
appeler  ainsi  la  pièce  française  de  quatre  strophes  de  huit 
vers  octosyllabiques  que  contiennent  aussi  les  Tre  libri.  — 
Mais,  à  elle  seule,  elle  occupe  vingt-deux  folios  du  recueil. 
C'est  la  pièce  liminaire  Sopra  la  Passione  di  Giesù  Christo. 
Les  huit  vers  de  chacune  des  quatre-vingt-onze  strophes, 
tous  hendécasyllabes,  roulent  sur  trois  rimes,  les  deux 
premières  alternées  dans  les  six  premiers  vers,  la  troisième 
appliquée  aux  deux  derniers  vers. 

Les  huit  hymnes  se  présentent  sous  un  aspect  très  diffé- 
rent, selon  qu'ils  sont  en  italien  comme  les  trois  premiers 
(Hinno  alla  crocc  di  Giesù  Christo,  Hinno  cdla  lancia  feri- 
trice  di  Christo,  Hinno  délia  belleza  delta  morte)  ou  en 
français  (Je  ne  veux  plus  au  monde  m'amuser,  Je  sens  en 
moi  un  si  grand  changement  contenus  dans  les  Tre  libri  et 
Poésie  sur  la  mort  d'Henri  H,  Oraison  pour  la  paix,  Hymne 
sur  la  nativité  de  monseigneur  le  conte  de  Soissons).  Les 
trois  premiers,  composés  de  quatrains  où  les  hendéca- 
syllabes alternent  avec  les  septénaires,  n'ont  pas  la  même 
disposition  des  rimes.  Dans  VHinno  alla  croce  elles  sont 
ainsi  assemblées  :  A  B  B  A,  C  D  D  C,  E  F  F  E,  etc.,  les  deux 
premiers  vers  et  le  quatrième  étant  des  hendécasyllabes, 
le  troisième  un  septénaire  ;  dans  VHinno  alla  lancia,  même 
groupement  des  rimes,  mais  on  a  :  premier  et  quatrième 
vers  hendécasyllabes,  deuxième  et  troisième  septénaires  ; 
dans  VHinno  délia  belleza  délia  morte,  rimes  et  métrique 
marchent    parallèlement    suivant    cette    formule    A  B  A  B, 
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C  D  C  D,     avec     allernancc     iVun    hendécasyllalK'     el     d'un 
septénaire. 

Quant  aux  poésies  françaises  de  ce  genre,  toutes  sont  en 
quatrains  de  vers  de  dix  pieds,  sauf  la  dernière,  en  alexan- 
drins et  sans  division  de  strophes.  On  notera  que  dans  les 
deux  morceaux  que  comprennent  les  Tre  ïibri  et  dans  la 
Poésie  sur  la  mort  (VHenri  11,  il  n'y  a  pas  une  seule  rime 
féminine  el  les  vers  sont  accouplés  deux  à  deux  ;  dans 
VOraison  pour  la  paix,  rimes  féminines  et  masculines 
alternent  et  sont  groupées  deux  par  deux  ;  dans  l'hymne 
sur  la  naissance  du  comte  de  Soissons,  tantôt  elles  sont 
accouplées,  tantôt   elles  se  chevauchent. 

Caracciplo  n'a  employé  ni  le  vers  tronqué,  c'est-à-dire 
terminé  par  un  monosyllabe  ou  par  un  mot  accentué  sur  la 
dernière  syllabe,  ni  le  sdrucciolo  (dont  la  rime  est  consti- 
tuée par  un  mot  accentué  sur  l'antépénultième)  (1).  Mais 
on  relève  quelques  vers  sciolti  ou  vers  blancs,  à  la  rime 
isolée.  La  règle  qui  autorise  cette  liberté  exige  qu'elle  soit 
rachetée  par  Télégance  de  style,  l'harmonie  dans  les  mots, 
la  délicatesse  de  l'image  ou  l'élévation  de  la  pensée.  Ce 
n'est  certainement  pas  le  cas  dans  les  vers  suivants  : 

Le   torbide   teinpeste   et    le   procelle. 

(Tre  libri,  f  34.) 
Per  chc   riuimano   spirto  adorna   et   veste. 

iibid.) 
Se,  si  felice  sei. 

(/«/.  f»  S7  v°.) 

Ni  grand  poète,  ni  grand  versificateur,  (laracciolo  s'est 
néanmoins  montré  assez  expert  dans  l'application  des  règles 
de  la  prosodie  pratiquée  de  son  temps.  Il  sait  que  l'accent 
doit  se  trouver  régulièrement  sur  les  quatrième,  sixième  et 
huitième  syllabes  et  s'y  conforme  généralement  ;  que  la 
césure  a  sa  place  à  la  cinquième  ou  à  la  septième  :  il  choisit 
d'ordinaire  la  cinquième. 

Sans  doute,  son  style  n'est  pas  exempt  toujours  d'une  cer- 
taine enflure  ni  de  mauvais  goût.  Tels  vers  ne  seront  pas  dé- 
mentis par  les  tenants  du  n^arinisme  (2)  au  siècle  suivant. 

Il  n'a  su  éviter  ni  les  inutiles  adjectifs  qui  ne  dissimulent 
pas  la  pauvreté  d'une  inspiration,  ni  les  rimes  médio- 
cres (3),  ni  les  archaïsmes,  ni  même  les  ])ensées  banales. 

(1)  (»ii  truijvc  lin  \(liiii(i(ilu  dans  le  psaume  de  David  que  j"ai  eilé  : 

Perch"  ci  sera  siniile. 
Mais  il  di'viiiU  un  vi'i>  fallx'l>^li^(n^il  rime  avec  oelui-ci  : 

Air  arboscel  genlile 
qui  n'est  pas  .sdiucciuhi. 

(2)  Tenue  ([iii  désigne  en  Ilalie.  au  xvir  siècle,  le  genre  maniéré  créé  par  Marini. 

(lî)  licaueoiip  de  mots  .simples  rimant  avec  leurs  dérivés  les  plus  voisins  :  spira  avec 
aspira  el  sospira,  viitsc  avec  a\uiisi',  iiDfmia  avec  appopuia  :  un  adjectif  rimant  avec  \\n  verbe  : 
luntani'  (adj.  pluriel)  avec  iilloiitanr  (verbe  et  singiilierl.  etc. 
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Mais  ces  défauls  ne  sont  pas  exclusivement  à  sa  charge. 
Il  a  trouvé  un  courant  facile  où  tous  se  laissaient  entraîner  ; 
il  a  fait  comme  les  autres.  Précisément,  le  plus  grave 
reproche  qu'on  puisse  lui  faire  est  de  ressembler  à  un  trop 
grand  nombre  de  poètes,  d'être  trop  exactement  de  son 
temps. 

Par  contre,  il  possède  de  ce  temps  toutes  les  qualités. 
Napolitain,  il  a  l'oreille  fine  :  il  sent  la  musique  des  mots, 
il  les  assemble  souvent  avec  grâce  et  souvent  aussi  avec 
une  réelle  virtuosité. 


* 
* 


A  s'en  tenir  au  point  de  vue  purement  littéraire,  Carac- 
ciolo  poète  a  donc  droit  à  quelque  louange  (1).  Mais  c'est 
l)ar  un  autre  mérite  que  son  «'uvre  poétique  nous  intéresse  : 
elle  traduit  très  exactement  son  caractère  et  explique  bien 
des  attitudes  de  sa  vie  que,  sans  elle,  on  ne  comprendrait 
pas.  Là  s'est  imprimée  tout  entière  une  sensibilité  qui  le 
domina  d'une  manière  al)solue.  Elans  pieux,  regrets  et 
déceptions,  plaintes  sur  sa  propre  misère,  résolutions 
généreuses,  hommages  fervents,  ardeur  patriotique  : 
l'émotion  religieuse  sert  chez  lui  celle  des  sens  et  récipro- 
quement, donnant  parfois  à  ses  vers  l'accent  d'une  mélan- 
colie très  humaine  mais  navrante  parce  (pie  la  volonté  ne 
se  ressaisit  jamais  pleinement.  Il  prie,  il  chante,  il  raisonne, 
il  invective,  il  pleure,  il  vibre  :  c'est  vraiment  un  homme 
qu'on  a  sous  les  yeux,  non  pas  un  auteur.  Ses  contem- 
porains ne  nous  ont  pas  tous  habitués  à  pareille  sincérité. 
De  cela  nous  lui  savons  gré.  Non  qu'il  n'ait  su  mêler  cpielque 
ingénieux  artifice  à  la  peinture  de  ses  sentiments  et  ({u'on 
soit  toujours  sûr  qu'il  n'a  pas  cédé  au  besoin  de  se  faire 
valoir.  Mais,  si  on  veut  reconstituer  les  traits  de  sa  physio- 
nomie, c'est  là,  dans  ces  sonnets,  ces  hymnes,  ces  capitoli 
et  canzoni,  dans  ces  effusions  de  piété  sensible,  de  considé- 
rations morales,  mythologiques,  dans  ces  compliments  et 
ces  sourires,  dans  ses  attendrissements  sur  la  nature  et 
sur  son  propre  cœur  ^ —  c'est  là  qu'on  trouvera  les  éléments 
les  plus  vrais. 


(1)  cf.  Marsand.  /  manoficiUti  italicmi  délia  regia  biblioteca parigina,  II,  p.  131  :  «  Quant, 
è  poi  il  nierilo  intrinsero  letlerario  di  cjuesle  rime  sacre  del  Ciracciolo,  mi  parc  che  farsene 
l)Ossa   con  giuslizia   iina   (jiialclic  Iode.   » 
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DEUXIEME   PARTIE 


L'ÉPISGOPAT 


CHAPITRE  PREMIER 


LE  DIOCESE  DE  TROYES 
AU    MILIEU    DU    XV|e    SIÈCLE 

SoMMAiRK.  —  Limites  —  Divisions  - —  Paroisses  —  Chapitres  —  Abbayes  et  prieurés. 

Le  clergé  (séculier  et  régulier)  :  Formation  ecclésiastique  et  intellectuelle  —  Vie  reli- 
gieuse —  Fonctions  —  Situation  sociale  —  Vie  morale. 

Les  fidèles  :  Vie  religieuse  (pratiques,  orthodoxie)  et  morale  —  Statistique  de  la  popula- 
tion de  Troyes  en  1550. 

Les  deux  Réformes  :  prolestante  (1523-1550)  —  son  influence  ;  catholique  :  rôle  du  cha- 
pitre de  S'  Pierre —  les  vues  d'Henri  II  sur  la  vie  religieuse  dans  les  dio<'èses  de  la 
province  de  Sens. 


Entouré  par  les  diocèses  de  Soissons  et  de  Châlons  au 
nord,  de  Chàlons  et  de  Langres  à  l'est,  de  Langres  au  midi, 
de  Meaux  et  de  Sens  à  l'ouest  et  au  sud,  le  diocèse  de 
Troyes  du  xvi'  siècle  comprenait  un  territoire  très  différent 
de  l'actuel  dont  les  limites  se  confondent  avec  celles  du 
département  de  l'Aube  (1).  Toute  la  partie  sud  de  ce  dépar- 
tement, à  savoir  deux  morceaux  (ouest  et  sud)  du  canton 
d'Aix-en-Othe,  le  canton  d'Ervy,  sauf  quelques  communes 
du  nord-est,  l'arrondissement  de  Bar-sur-Seine  presque 
en  entier  et  la  moitié  environ  de  l'arrondissement  de 
Bar<Tsur-Aube,  soit  à  peu  près  le  tiers  de  son  territoire, 
appartenait  aux  diocèses  de  Langres  et  de  Sens.  Par  contre, 
en  plus  du  reste  du  département  actuel,  le  diocèse  de 
Troyes  possédait,  au  nord-ouest,  presque  un  cinquième  de 
son  étendue,  dans  la  région  devenue  le  département  de  la 
Marne  ;  c'étaient  les  cantons  d'Esternay,  d'Anglure,  de 
Sézanne,  et  partie  des  cantons  de  Montmirail  et  de  Fère- 
Champenoise.  A  l'est,  sur  sa  frontière  commune  avec  le 
diocèse  de  Chàlons  d'alors,  il  comprenait  une  longue  bande 
aujourd'hui  partagée  entre  les  départements  de  la  Marne 
(partie  des  cantons  de  Sompuis  et  de  Saint-Remy)  et  de  la 

(1)  J'ai  suivi,  dans  l'ensemble,  les  indications  fournies  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
dans  son  Pouillé  du  diocèse  de  Tro>/es.  Ce  Pouillé,  rédigé  en  1407.  était  encore  exact  à  la 
veille  de  l'arrivée  de  Caracciolo,  puisqu'en  1535  Denis  Roberdel,  notaire-juré  de  l'ofTi- 
cialité,  en  fit  la  copie  qui  nous  l'a  conservé.  Il  avait  encore  au  xviii"  siècle  sa  valeur  juri 
dique.  En  ce  (|ui  concerne  les  limites,  «  le  diocèse  de  Troyes  avait  au  xvn"  siècle  la  même 
étendue  qu'au  xV^  siècle.  »  {Pouillé,  p.  9).  .Te  l'ai,  bien  entendu,  abandonné  sur  les  quelques 
points  —  très  rares  —  qui  avaient  subi  des  modifications  de  l'iOT  à  1551. 
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Haute-Marne  (i)arlie  des  canlons  de  Monlier-en-Der  et  de 
Doiilevenl).  QiieUiiies  i)etiles  enelaves,  entrées  depuis  dans 
les  départements  de  l'Aisne  el  de  Seine-et-Marne,  k-  com- 
plétaient à  l'ouest  (1). 

Ce  territoire  était  réparti  entre  i\n  arehiprèlré  (la  ville 
de  Troyes  et  sa  banlieue)  et  cinq  archidiaeonés  :  celui  de 
Troyes,  ou  grand  archidiaconé,  comprenant  les  doyennés 
de  Troyes  (enveloppant  l'arehiprêtre),  \Mllemaur,  Marigny 
et  Ponts  ;  et  les  archidiaeonés  de  Sézanne,  Margerie, 
Pîrienne  et  Arcis,  le  territoire  de  chacun  de  ceux-ci  se 
confondant  avec  les  doyennés  de  même  nom, 

Archiprètré  et  doyennés  sont  divisés  en  paroisses.  Au 
moment  où  Caracciolo  arrive  dans  son  diocèse,  il  y  en  a 
365  auxquelles  il  faut  ajouter  un  certain  nombre  de  succur- 
sales (2).  La  ville  de  Troyes,  à  elle  seule,  compte  dix  églises 


(1  1  Kl)  lésiiniô,  le  flioposo  du  xvi''  sirclo  rorrcspond  an  lal)leaii  siiivanl  : 

—  une  bande  ouest  du  canton  de  Nogcnt-sur-Seine  limitée  par 
une  ligne  partant  au  sud  de  St-Nicolas  et  passant  à  l'est  de 
la  Motle-Tilly,  ï'ontenay,  Traînel,  La  Louplière. 

—  les  territoires  :  de  Pouy  dans  le  ranton  de  Marcilly-le-Hayer, 
de  Rigny-le-Ferron,  Uérulles  el  Nogent-en-Othe  dans  le 
canton  d'Aix-en-Otho. 

—  lout  le  canton  d'Ervy  sauf  St-I'hal  el   Chamoy. 

—  le  canton  de  Chaource  sauf  les  Loges-Margueron  el  la  I.oge- 
Pomblin. 

—  lout  l'arrondissement  de  Bar-sur-Seine,  sauf  Vaudes,  St-Parre- 
lez-Vaudes,  Villemoyenne,  Chappes,  Rnmilly-lez-Vaudes, 
Fouchères. 

—  le  canton  do  Vendeuvre  sauf  la  partie  nord-est  :  Unienville» 
Jiivanzé,  Trannes,  Jessains,  liossancourt,  Dolanrourt  et 
Argançon. 

—  lout  le  canton  do  Uar-sur-Aube. 

—  la  pointe  sud-est  du  canton  de  Soulaines  :  Tliors,  Maison, 
Saulry  et   Colonibc-la-Fosse. 

1°  dans  le  département  de  la  Marne  : 

—  les  cantons  d'Esternay,  d'Anglure  el  de  Sézanne. 

—  la  partie  sud-ouest  du  canton  de  Fcre-Chanipenoise  a\i- 
dessous  de  Cauroy  el  de  Gourgançon. 

—  la  parlic  sud  du  canton  de  Monlmirail  au-dessous  d'une 
ligne  passant  un  peu  au  nord  de  Mécringes,  r.onr)>cteanx. 
liergères,  Boissy  et  le  Thoull. 

—  une  mince  bande  sud-ouesl  du  canton  de  Montniorl  compre- 
nant Bonnay  et  Saint-Prix. 

—  la  partie  sud  du  canton  de  Sompuis  (au-dessous  de  Sompuisl. 

—  la  partie  sud-ouest  du  canton  de  Saint-Hemy  délimitée  par 
p'"s    <^  une  ligne  passant  i)ar  Bussy-aux-Bois,  le  nord  de  Drosnay, 

et  aboutissant  entre  Cliàlillon  et    (iilT.numont. 
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2"  dans  le  département  de  l'Aisne  : 

—  l'extrême  pointe  sud  du  canton  de  ('.nndé-en-lliie   (la  CelleU 
3°  dans  le  département  de  Seine-et-Marne  : 

—  la  région  sud-est  du  canton  de  Villicrs-Sl-Georges  limitée 
par  une  ligne  passant  à  l'ouest  de  Louan.  Villegruis.  Saint- 
Martin  et  aboutissant  au  sud  de  Chalaulre. 

—  la  pointe  est  du  canton  de  Rebais  (Mont-l)aupliini. 

—  la    pointe    est    du    canton    de    la    Ferlé-tiauclici-    iMonleniU, 

Mont-OIivet  el  Meilleray). 
V.  aux  Appendices.  N"  VI  :  Carlo  du  diocèse  de  Troyes  au  xvi'^  siècle. 

(2)  \\i  xvni''  siècle,  le  diocèse  complail  «  372  paroisses  et  plus  de  80  annexes  ou  succur- 
sales.  1  r.oiiiTAi.ON,  7'()/)0,£;r.  hisl..  t.  I.  p.  .'). 
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OU  chapelles  paroissiales  et  quatre  succursales,  en  tout 
quatorze  centres  de  vie  paroissiale  (1). 

Un  nombreux  personnel  ecclésiastique  a  la  charge  de  ces 
différents  groupements  paroissiaux.  Au  sommet  de  la  hié- 
rarchie, l'archiprêtre  a  seul  la  surveillance  du  clergé  dans 
l'archiprètré  ;  tandis  que  les  cinq  archidiacres  l'exercent 
dans  leur  archidiaconé  (2).  Des  doyens,  placés  sous  l'auto- 
rité des  archidiacres,  administrent  les  doyennés.  Seul  le 
grand  archidiacre  commande  à  plusieurs  doyens,  les  autres 
n'en  ont  qu'un  sous  leurs  ordres.  Tandis  que  l'archiprêtre 
et  les  doyens  sont  révocables,  les  archidiacres  sont  inamo- 
vibles ;  ils  font  partie  de  droit  du  chapitre  cathédral  de 
Saint-Pierre  et  en  sont  dignitaires  (3). 

A  la  tête  de  chaque  paroisse,  un  curé.  Un  ou  plusieurs 
vicaires,  au  moins  dans  les  paroisses  importantes,  aident 
ou  remplacent  le  curé.  Le  service  de  l'église  est  en  plus 
assuré,  pour  les  fonctions  subalternes,  par  des  clercs  des- 
servants (4),  et,  pour  l'administration  matérielle,  par  des 
marguilliers  (5). 

Mais  la  population  ecclésiastique  des  paroisses  comporte 
encore,  dans  certaines  églises,  une  catégorie  de  prêtres 
plus  ou  moins  stables  et  dont  le  chiffre  est  parfois  assez 
élevé  (6).  Prêtres  libres  ou  habitués,  ils  participent  aux 
offices  du  dimanche  et  des  fêtes,  acquittent  des  messes,  etc. 

En  dehors  de  ce  personnel  que  des  fonctions  rattachent 
à  la  vie  paroissiale,  la  ville  de  Troyes  et  le  diocèse  comptent 

(1)  G  églises  paroissiales  :  St-Jean,  St-Remy,  St-Jacques-aux-Nonnains,  St-Nizier, 
St-Denis,  St-Aventin. 

4  chapelles  paroissiales  :  St-Sauveur  (dans  l'église  cathédrale  St-Pierre),  St-André 
(dans  la  collégiale  St-Etienne),  Notre-Dame  (dans  la  collégiale  St-Urbain)  et  St-Loup. 

4  églises  succursales  :  St-Pantaléon  et  St-Xicolas,  succursales  de  St-Jean  ;  Ste-Made- 
leine  et  St-Frobert,  succursales  de  St-Remy. 

(cf.  Etat  des  paroisses  et  chapelles  paroissiales  de  Troyes  dressé  le  24  juillet  1553,  dans 
Extrait  et  Estât  sommaire  du  bailliage  de  Troyes,  dans  Les  Coustumes  du  bailliage  de  Troyes, 
publ.  Pierre  Pithou,  éd.  1628,  p.  608.) 

(2)  Arbois  de  Jubainville,  Pouillé,  p.  S. 

(3)  ibid.,  p.  8  et  9. 

(4)  Les  statuts  synodaux  publiés  par  l'évèque  Jean  Léguisé,  en  1435,  prescrivent  : 
«  ut  quilibet  sacerdos  qui  plebem  régit  clericum  habeat  qui  non  sit  filius  suus  concubi- 
narius  qui  secum  cantet  epistolam  et  lectioneni  légat  et  possit  scolas  tenere.  »  Slatuta 
synodalia,  publiés  par  Jean  Colet  en  1550,  î°  89  \°  et  90.  Colet  ajoute  cette  réserve  à 
l'obligation  d'avoir  un  élève  :  «  si  dos  ecclesie  sue  suffîciat  pro  duobus.  •> 

(5)  Dans  les  seules  églises  de  la  ville  de  Troyes  sujettes  à  la  visite  du  chapitre  de  St-Pierre? 
on  trouve,  pour  l'année  1551  :  à  St-Aventin  (paroisse),  1  curé,  1  vicaire,  2  marguilliers  ; 
à  St-Remy  (paroisse),  3  prêtres  du  diocèse  de  Troyes  [sans  doute  1  curé  et  2  vicaires] 
et  1  clerc  [du  diocèse  de  Langres]  ;  à  Ste-Madeleine  (succursale  de  St-Remy),  1  vicaire, 
1  clerc,  4  marguilliers  et  5  chapelains  ;  à  St-Frobert  (succursale  de  St-Remy),  1  vicaire, 
1  clerc,  3  marguilliers  ;  à  St-Denis  (paroisse),  1  curé,  1  vicaire,  3  marguilliers  ;  à  St-Nizier 
(paroisse),  1  curé,  2  vicaires,  1  clerc,  4  marguilliers.  —  Les  marguilliers,  en  dehors  de  leurs 
fonctions  financières,  jouent  un  rôle  délicat  dans  les  visites  de  ces  paroisses  :  c'est  à  eux 
que  les  visiteurs  demandent  des  renseignements  sur  la  conduite  du  clergé  de  leur  église, 
(cf.  Arch.  Aube,  G.  1345,  Procès-verbaux  des  visites  faites  dans  les  églises  de  la  ville 
et  le  diocèse  de  Troyes  sujettes  à  la  visite  du  chapitre  de  St-Pierre  (1521-1552.) 

(6)  A  Sle-Madeleine,  en  1549    il  y  a  20  prêtres  habitués.  (G.  1345,  f  110.) 
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les  corjjs  inlluonls,  aux  privilri^es  ncMiibrciix  ol  variés,  que 
sont  les  Chapitres.  Les  |)lus  importants  sont  eeux  de 
Troyes  :  celui  de  la  cathédrale  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
avec  ses  soixante  et  (juelques  membres,  le  chapitre  royal 
de  Saint-Etienne  (jui  en  comprend  autant,  tous  nommés 
par  le  roi,  celui  de  Saint-l'rbain  (1).  Il  faut  y  joindre»  deux 
petits  chai)itres  al  lâchés  à  deux  chajjelles,  l'une  à  Saint- 
Pierre,  l'autre  à  Saint-F^tienne.  Dix  autres  chapitres  sont 
disséminés  dans  le  diocèse  (2).  C'est,  au  total,  jilus  de  cent 
cinquante  ])énériciers. 

Le  clergé  régulier  est  rej)résenté  dans  le  diocèse  par  dix- 
huit  abbayes  dont  six  apjiartiennent  à  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  CS),  six  à  l'ordre  de  Citeaux  (4),  trois  aux  Prémon- 
trés (5)  et  trois  aux  chanoines  de  Saint-Augustin  ((i)  ; 
ensuite  j)ar  cent  vingt-huit  établissements  réguliers  (})rieu- 
rés,  hôpitaux,  commanderies)  (7),  dont  neuf  prieurés 
conventuels  seulement  ((S).  Il  y  a  lieu  de  noter  parmi  ces 
établissements  les  maisons  des  Cordeliers  et  des  Jacobins 
que  nous  trouverons  à  plusieurs  re})rises  mêlées  aux  actes 
de  l'épiscopat  de   Caracciolo. 


Que  vaut  ce  clergé  ?  (9). 

(1|  CoiRTALON  iTopogr.  Iiisl..  II.  pp.  llli.  l'f'i  ol  I.j2i  donne  quarante  chanoines  inmr 
Sl-PieiTC  :  mais  le  Procfxstis  siii>er  slalu  ecclesie  Trecenxin  dressé  en  1519  à  l'occasion  de 
(riiillaume  Pelil,  dil  vingl-qualre  chanoines  et  «  environ  »  quarante  bénéficicrs.  rf.  .\n( :ii. 
Vat.,  Castel  S.  Aniirlo,  arm.  XI.  n"  20:56. 

(2)  Ces  15  chapitres  sont  cciix  de  :  Sl-Piorre.  la  chapelle  X.-D.  dans  l'église  St-I'ierre. 
Si-Etienne,  la  chapelle  N.-I).  dans  réglise  St-Etienne.  St-Url>ain  et  N.-D.-aiix-Nonnains. 
pour  la  ville  de  Troye-;  :  puis.  Eiiey.  Villeuiaur.  St-Nicolas  de  Sêzanne.  Broyés,  l'ieur-. 
riancy.   rtani<'i-upl.  lieauforl   (aujourd'hui   Montmorency)  et   l'oiigy. 

(3)  Abbayes  d'hommes  :  Monliéramey.  Monlicr-la-Celle,  NesIe-la-Hepostc  Abbayes 
de  femmes  :  X.-D.-aux-Nonnains.  Bricot-les-Xonnains.-  le  l'araclet. 

(''i)  Hommes  :  Earivour,  Iîoulan<-ourl.  le  Heclus.  Sccllières.  F'emnies  :  N.-I>.-des-l'rés, 
I.a  l'iélé-lez-Hameriipl . 

(5)  Basse-Eontaine,  Beaulieu,  la  Chaj)ellc-aux-l'laii(lics. 

(6)  Chantemerle,  Sl-Loup,  Sl-Marlin-ès-.\ires. 

(7)  cf.  liste  dans  .Vnnois  de  .Tibainville,  Poiiillc,  pp.  2S0  et  :i(»0-:!10. 

(Si  Hommes  :  St-Quentin  (ordre  de  s.  Benoît),  Sl-Sépulcrc  (ordre  de  S.  Benoit),  dépen- 
dant de  la  Charité-sur-Loire  (Xièvre,  arrondissement  de  Cosne),  St-Jacques-de-l'Hermi- 
tagc  (ordre  de  S.  .\ugustin)  dépendant  du  Val-des-Ecoliei-s),  St-Gond  (ordre  de  S.  Benoit), 
Gaye  (m-dre  de  S.  Benoil  i.  Isi-.Iulien-de-Sézanne  (ordre  de  S.Benoît),  le  Val-Dieu  (Béné- 
dictins du  Vid-des-Chouxl. 

Femmes  :  N.-n.-eii-l"lsle  (Augustins  du  Val-des-Ecoliei-s),  Foissy  (ordre  de  Fon- 
tevrault). 

(0)  La  plupart  des  documents  qui  nous  renseignent  étant  des  rappoi'ts.  décisions  ou 
vœux  de  corps  administrai  ifs,  policiers  ou  judiciaires  (tels  que  les  cahiers  des  Klals 
Généraux  de  lôliO,  les  procès  des  justices  civiles  ou  ecclésiastiques),  nous  sommes  donc 
renseignés  principalenieul  sur  les  défavits  du  clergé  qui  seuls  motivent  ces  décisions 
ou  ces  doléances,  et  non  sur  ses  qualités.  Le  jugement  ]>orlé  sur  le  clergé  du  xvi'  siècle 
se  ressent  beaucciup  do  la  nature  de  ces  documents.  —  On  ne  peut  non  plus  s'en  tenir  aux 
tableaux  Iran's   p:ir  dos  (  lironi(|uours  contemporains  tels  que  le  curé  Claude  Haton  (1534- 
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Vocation,  iormalion  ecclésiastique,  instruction,  vie  reli- 
gieuse ei  morale  :  autant  d'aspects  à  envisager  pour 
répondre   à   la   question. 

A  aucune  épo(iue,  la  vocation  ecclésiastique  n'a  été,  pour 
tous  également,  déterminée  par  des  motifs  uniformes. 
Phénomène  assez  complexe  d'ailleurs  où  se  mêlent,  dans 
une  proportion  difficile  à  fixer  souvent,  et  le  sentiment  de 
la  mystérieuse  indication  de  Dieu,  et  les  goûts  personnels, 
et  les  influences  de  tel  ou  tel  conseiller  (1).  Il  est  bien  évident 
que  le  choix  exprimé  des  parents  joue  en  l'espèce  un  rôle 
important.  Il  est  non  moins  certain  que,  chez  un  enfant 
incliné  de  bonne  heure,  par  disposition  personnelle  ou  par 
influence  extérieure,  vers  le  sacerdoce,  la  vocation  reste, 
durant  de  longues  années,  admise  sans  discussion,  consi- 
dérée comme  résultant  de  la  nature  même  des  choses,  sans 
qu'aucune  autre  hypothèse  puisse  être  envisagée  :  c'est  une 
vocation  d'habitude  si  l'on  peut  dire.  Il  faut  admettre  enfin 
que,  chez  beaucoup,  cette  passivité  j)lus  ou  moins  cons- 
ciente fait  place  à  une  volonté  bien  déterminée.  Pour  les 
uns,  tout  l'attrait  est  dans  un  idéal  de  perfectionnement  et 
de  dévouement,  pour  les  autres  il  réside  dans  la  possibilité 
de  se  créer  une  existence  avantageuse  :  vocation  de  géné- 
reux, vocation  d'arrivistes. 

On  ne  peut  douter  que  ces  trois  genres  de  vocation  se 
soient  rencontrés  chez  les  clercs  troycns  du  xvT  siècle  ;  ils 
sont  de  tous  les  temps.  Toutefois,  si  l'on  tient  compte  de 
deux   éléments   importants   à   cette   époque,   morale   indul- 

V.  1(;05)  pour',  a  rt'-gioii  de  l'iovins.  Ils  poursuivent  nu  bul  pareil  à  celui  qui  inspire  les 
documents  prérédeniinoul  cili's.  Ce  n'est  toujours  qu'un  côté  de  la  question.  Aussi,  tout 
en  recueillant  dans  ces  documents  des  indications  utiles,  doit-on  les  accepter  cum  grano 
salis  et  se  méfier  du  laiirlator  irinporis  acii,  surtout  s'il  s'agit  de  tableaux  dus  à  l'éloquence 
d'un  prédicateur,  tel  celui-ci  de  M.  Gombaull,  chanoine  de  St-Picrre,  au  synode  troyen 
do  1520  :  «  Olini...  in  agris  sparsim  vidisses  miram  vite  sanctimoniam...  ;  rustici...  divinis 
eloquiis  conimodabant  avidius  quam  morionum,  mimoruni  et  circulatoruni  fabulis, 
nugis-et  ineptiis.  Nunc  vero...  nihil  furluni  arbitrari  quod  occultuni  sit.  Vulgo  chorni- 
tiari,  meretricari,  lupas  sectari,  post  pocula  et  fecundos  calices  rixari...  Quid  autem  cause 
est  '.'  Ximirum  quia  nenio  est  qui  duriciam  cordis  eoruni  doctrine  imbribus  emolliat... 
Proptere.a  id  genus  pastores  nialedicit  Dominus...  Si  grex  enim  famelicus  pastu  sit  refo- 
cillandus.  quoniodo  in  pascua  divini  eloquii  educet  grèges  dominicos  qui  ingenium  habet 
slupiduni  et  plusquani  J)reoticum,  qui  nierus  est  idiota  '.'  -'  {Stat.  si/ti.  de  Jean  Colet, 
in  finciii,  i°  non  cliiffrél.  —  .Je  disposais  pour  ce  chapitre,  en  dehors  des  cahiers  de  15(>0, 
de  quelques  sources  —  malheureusement  trop  rares  —  où  il  m'a  semblé  qu'on  pouvait 
puiser  des  indications  précieuses  sinon  complètes  :  les  registres  des  délibérations  capi- 
tulaires  de  St-Pierre  de  Troyes  et.  surtout,  un  recueil  de  procès-verbaux  des  visites 
faites  par  les  délégués  de  ce  chapitre  dans  six  églises  soumises  à  s.i  juridiction  pendant 
les  années  1520  à  1552.  Il  est  bien  regrettable  que  ce  recueil  soit  le  seul,  en  son  genre, 
que  conservent  les  Archives  départementales  de  r.\ube.  11  faut  ajouter  la  très  intéres- 
sante collection  (complète  celle-là.  pour  notre  période  du  moins)  des  registres  des  déli- 
bérations du  Conseil  de  Ville.  Moins  heureux  en  ce  qui  concerne  les  registres  de  l'olïicia- 
lilé  diocésaine,  je  n'ai  trouvé  de  renseignements  que  pour  les  années  antérieures  à  1537. 
Ceux  de  ces  registres  qui  m'auraient  été  le  plus  utiles  manquent.  Il  y  a  en  effet  une  lacune 
dans  cette  collection  si  riche,  à  s.ivoir  du  19  avril  1537  au  18  avril  1C65. 

(1)  H  va  de  soi  que  je  n"entends  porter  aucun  jugemeni  sur  la  nature  essentielle  de  la 
vocation.  C'est  affaire  aux  théologiens  et  des  discussions  récentes  ont  donné  .i  ceux-ci 
loul  loisir  de  s'expliquer,  (cf.  L.\hitton  (chanoine  Joseph),  La  Vocation  sacerdotale, 
Paris.  l!H)ll.  in-lG.  Du  même,  Deux  Conceptions  di^'ergenles  de  la  voc.  sac,  Paris  [1910].  — 
liifMt.ilinii  par  P.ONATiio  (M.),  Sur  la  Voc.  snr. ,  Paris  [1911],  in-S".  TV-79  pp.  —  Gei.i.é 
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gente  et  richesse  de  certaines  situations  ecclésiastiques,  on 
s'expliquera  que  le  nombre  des  candidats  sans  autre  titre 
que  raml)ition  ait  été  assez  grand.  Le  principe  qu'  «■  il  faut 
faire  une  carrière  »,  fût-ce  une  carrière  d'Eglise,  semble 
admis  sans  difficulté  par  la  société  laïque  du  xvT  siècle. 
Les  laïcs,  en  outre,  ne  laissent  pas  de  considérer  les 
belles  prébendes  comme  autant  de  places  lucratives  ren- 
trant normalement  dans  le  lot  que  les  mœurs  du  temps 
attribuent  aux  grands  et  à  leurs  heureux  amis.  Pour  nous 
borner  à  la  ville  de  Troyes,  on  comprend  qu'une  prébende 
de  Saint-Pierre  rapportant  plus  de  soixante  livres  (1)  ait 
pu  préciser  des  vocations  plus  ou  moins  hésitantes.  La 
chasse  aux  bénéfices  est  une  des  plaies  du  clergé  troyen, 
plaie  reconnue  d'ailleurs  et  déplorée  par  la  partie  saine  de 
ce  clergé  (2). 

Il  faut  placer  en  face  de  ces  riches  situations  le  nombre 
bien  plus  considérable  des  modestes  cures  de  la  cam- 
pagne (3).  Là  encore  néanmoins  les  ambitieux  trouvent  des 
avantages  suffisants  pour  justifier  leurs  désirs.  On  doit  le 
conclure  du  moins  du  grand  noml)re  de  candidats  à  la 
recherche  de  ces  places  (4). 

Il  est  un  dernier  modèle  de  vocations  qu'on  pourrait 
qualifier  vocations  de  famine.  Beaucoup  de  bénéfices  en 
efTet  sont  accordés  à  des  gens  tout  à  fait  incapables,  et  peu 
soucieux   au   surplus,  d'en   remplir   les   charges   (5).   Laïcs 

(abbé),  La  Vocation  d'Octave,  à  propos  de  deiuc  ou\'rages  récents  .sur  la  voc.  sac,  Paris  [1911], 
in-16,  X-64  pp.  —  Mise  au  point  de  la  question  par  Boudinhon  (A.),  -4  propos  de  voc.  sac, 
dans  Le  Canoniste  contemporain,  avril  1911,  pp.  245-250.) 

(1)  En  1407,  elle  est  de  65  livres  (Arbois  de  Jubainville,  Pouillè,  p.  54).  En  admettant 
qu'elle  se  soit  maintenue  à  ce  chiffre  de  1500  à  15G0  et  en  prenant  pour  base  d'estimation 
une  valeur  de  4  francs  pour  la  livre  et  un  pouvoir  de  l'argent  de  5,  on  obtient  la  somme 
de  1.300  francs.  (Celte  estimation  de  la  valeur  et  du  pouvoir  de  l'argent  est  celle  de 
M.  Lemonnier  —  qui  l'emprunte  à  M.  Levasseur  —  pour  la  période  de  1515  à  1547.  — 
cf.  Lavisse,  Hisl.  de  Fr.,  V  267-268.)  11  faut  ajouter  les  «  distributions  »  ou  jetons  de 
présence  qui  portent  le  revenu  d'une  prébende  de  St-Pierre  à  environ  3.000  francs. 
(Poiiillé,  p.  47.)  Le  Processus  super  statu  ecclesie  Trecensis  de  1519  donne  les  chiffres  sui- 
vants :  deux  cents  ducats  iiour  les  sept  «  dignités  »  du  chapitre,  cent  pour  les  chanoines, 
et  pour  les  béncficiers  dit  seulement  «  non  mediocris  valoris.  ■  En  admettant  que  le  ducat 
vaille,  avant  1539,  environ  23  fr.  80  (cf.  liiAiDET,  Les  .\onciatures  apost.  perman.,  p.  69, 
n.  1),  cela  ferait  4.760  francs  pour  les  dignités  et  2.380  fr.  pour  les  chanoines. 

(2)  Les  chapitres  de  Sl-Pierre,  St-Etienne,  St-Vrbain  se  plaignent  en  1560  qu'on  donne 
des  bénéfices  à  des  indignes.  (Cahier  de  remontrances  cité  par  Boitiot,  Hist.  de  la  ville 
de  Troyes...  III,  p.  477.) 

(3)  Beaucoup  de  curés  de  campagne  vivent  misérablement.  On  en  trouve  qui,  pour 
améliorer  sans  doute  leur  triste  situation,  exercent  des  métiers,  tels  celui  de  voiturier,  etc. 
(Arch.  AiBE,  G.  4199,  oflicialité  dioc.  (1529),  f°  79.)  —  Les  cahiers  de  1560  parlent  de 
prêtres  qui  «  au  grand  opprobre  du  clergé  »  sont  contraints,  les  uns  de  travailler  en  jour- 
née, les  autres  de  mendier  leur  vie  ;  quelques-uns  labouraient  la  terre  comme  fermiers, 
cf.  AvENEL,  Prêtres,  soldats  et  juges  sous  Richelieu,  p.  26.  Sous  Charles  IX  «  les  portions 
congrues  des  curés...  furent  fixées  à  120  livres,  ...  celles  des  vicaires  étaient  inférieures.  » 
cf.  Babeai',  Le  Vill-.ge  sous  l'ancien  régime,  p.  144. 

(4)  «  Le  nombre  des  prebstres  esloil  fort  grand  par  les  villes  el  villages.  {Méiii.  de 
Cl.  Haton,  1,  1).  90.) 

(5)  «  On  voit  bailler  les  evéchés  aux  enfants  et  aux  jiersonnes  ignorantes  et  qui  n'avoient 
le  savoir  ni  la  volonté  de  faire  leur  état  ',  dit  l'évéque  de  Va'ence,  Jean  de  .Monluc,  dans 
son  Discours...  à  l'assemblée  de  Fontainebleau.  1560.  (cf.  Mem.  de  Condé,  II,  p.  560  et 
CliAi.l.i;.  Uist.  (les  guerres  du  calvinisme  el  de  la  ligue...  I,  p.  10.) 
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iiiiluents  (1)  et,  souvent  aussi,  sous-ordres  quelconques  (2) 
dont  on  paie  les  services  de  cette  manière.  Bientôt  le  nouvel 
évèque  de  Troyes  pourvoira  d'une  prébende  de  Saint-Pierre 
«  un  sien  serviteur  domestique.  "  (3).  Ces  titulaires  sont 
obligés  de  se  faire  représenter,  pour  l'exercice  réel  de  I-à 
charge  par  quelque  coadjuteur  plus  ou  moins  afTamé  qu'ils 
rémunèrent  médiocrement.  Ainsi  font  encore  les  curés,  les 
vicaires  qui  ne  veulent  résider  sur  leur  bénéfice  :  ils  l'affer- 
ment (4).  On  pense  bien  que  les  clercs  réduits  à  guetter 
de  pareilles  aubaines  ne  peuvent  pas  avoir  de  leur  état  une 
très  haute  idée  (5). 


Issus  de  quelques  familles  nobles,  des  riches  marchands 
ou  du  menu  peuple,  les  ecclésiastiques  du  diocèse  confié 
à  Caracciolo  n'ont  d'autre  préparation  à  leur  état  que 
celle  résultant  de  leur  situation  sociale.  Il  n'est  pas  ques- 
tion d'établissements  ou  d'organisations  destinés  à  leur 
donner  une  formation  technique  (6).  Du  moins  il  est  diffi- 
cile d'assimiler  à  des  créations  de  ce  genre  les  écoles  ou 
maîtrises  où  l'on  enseigne  aux  enfants,  avec  les  principes 
de  la  doctrine  chrétienne,  la  grammaire  et  le  chant.  Du 
reste,  setils  les  clercs  pauvres  passent  par  ces  maîtrises  (7). 


(1)  Peu  (Ip  lenj])s  après  l'arrivée  de  Caracciolo  à  Troyes,  quelques  prébendes  se  trouvent 
vacantes  à  la  cathédrale  «  l'une  desquelles  l'Evesque  conféra  a  un  ieune  fils  de  Troyes 
nommé  Dorigny  a  la  poursuite  d'un  riche  marchant  de  Lyon  beau-pére  de  Dorigny 
nommé  Claude  Sennelon  qui  hiy  donna  en  contre  eschange  un  mulet  fort  excellent.  ' 
l'iTiior,  Tlisl.  eccl.  de  l'église  de  la  i-ille  de  Troyes,  1°  74  v".) 

12)  «  Les  cardinaux  et  les  évoques  n'ont  fart  dilTiculté  de  bailler  les  bénéfices  à  leurs 
maîtres  d'hôtel,  et  plus  est  à  leurs  valets  de  chambre,  cuisiniers,  barbiei-s  et  laquais.  > 
(MoNLic,  loc.  cit.) 

(3)  «  Si  advint...  qu'une  prébende  de  l'église  eathédralle  de  Troyes  vint  a  vacquer. 
L'Evesque  en  pourveut  un  sien  serviteur  domestique...  ieune  garçon  J)eau  de  visage 
et  sans  barbe  lequel  il  aymoit  uniquement.  ■  (PiTiior,  f"  74  v"),  d'où  fureiu-  d'un  autre 
familier  de  l'évèque.  sorte  «  d'apoticaire  qui  «  s'asseiiroit  bien  qu'il  emporteroit  l'un  dos 
meilleurs  bénéfices  cjui  vaqueroit  des  premiers  en  la  collation  de  l'Evesque  son  inaisire 
suivant  la  jiromesse  qu'il  luy  en  avoit  faite.  >  {ibid.) 

CO  '  ...  Les  pasteurs  de  l'église...  depuis  les  cardinau.x...  jusqu'aux  plus  petits  et 
simples  curez...  ne  se  soucioient  comment  le  tout  se  portast...  et  bailloient  à  ferme  leurs 
susdits  bénéfices  au  plus  hault  prix  qu'ilz  povoient...  Lesquels  à  l'envie  les  ungs  des 
aultres  haulsoient  les  cures  et  prieurez  et  estoit  a  qui  en  bailleroit  le  plus  de  ferme...  • 
{Méni.  Cl.  Halon.  I.  p.  80,  00.1 

(51  «  Les  bénéficiers  ne  pourront  mettre  à  ferme  le  revenu  de  leur  bénéfice  tant  spirituel 
que  temporel,  mais  Ils  le  percevront  eux-mêmes,  les  fermiers  spéculant  sur  ce  revenu  en 
retenant  les  blés  et  les  vins  en  temps  de  cherté.  ■  {Cahiers  des  doléance.^  des  trois  états  de 
la  Ville  de  Troijes.  rédigés  avant  les  états  généraux  d'Orléans.  —  cf.  Boutiot,  III,  p.  472.) 

(0)  C'est  seulement  en  1563,  dans  sa  23"  session,  que  le  Concile  de  Trente  prescrivit 
l'érection  de  Séminaires  destinés  d'ailleurs  plus  spécialement  aux  «  enfants  des  pauvres 
gens.  "  (cf.  Pall.wicim,  //(.v^  du  Conc.de  Trente,  éd.  Migne,  I,  col.  107-110.)  Mais  dès  1537, 
la  commission  de  cardinaux  chargée  par  Paul  111  d'établir  le  progi-amme  des  réformes 
dont  aurait  à  s'occuper  le  Concile,  signalait  comme  urgente  la  question  de  l'éducation 
des  jeunes  clercs,  cf.  Degert,  Hist.  des  séminaires  français  jusqu'à  ta  Rés'olution,  I,  pp.  2-4. 

(7)  Le  concile  de  Trente  dans  sa  5'=  session ,(17  juin  1546)  décide  que,  près  de  chaque 
église,  il  y  aura  au  moins  un  maître  chargé  d'enseigner  gratuitement  la  grammaire  au-t 
ctfrrs  (•[  enfants  pauvres,  (cf.  S.kgot.  L'Eglise  éducatrice  eu  regard  de  la  lienaiss.  et  de  la 
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Ce  ii'csl  donc  que  par  un  eflort  personnel  et  par  la  pra- 
tique que  le  grand  nombre  des  prêtres  acquièrent  leurs 
connaissances  professionnelles. 

Ce  défaut  de  maisons  spéciales  destinées  à  la  formation 
des  clercs  explique  en  partie  l'ignorance  profonde  qu'on 
s'accorde  à  leur  reprocher  (1).  Il  ne  manque  pourtant  pas 
d'écoles.  Non  seulement  Troyes  en  possède  plusieurs  (2) 
que  surveillent  de  près  le  chantre  de  Saint-Pierre  et  le 
scolastique  de  Saint-Etienne  (3),  mais  de  tout  petits 
villages  en  sont  pourvus  (4).  Si  les  instructions  récentes  du 
Concile  réuni  à  Trente  étaient  suivies,  il  y  en  aurait  même 
une  attachée  à  chaque  église.  Ainsi  les  jeunes  candidats  à 
l'état  ecclésiastique  seraient-ils  munis,  en  l'embrassant, 
d'une  certaine  instruction.  Mais  on  sait  ce  que  peuvent 
devenir  quelques  éléments  de  latin,  de  grammaire  et  de 
calcul  (5)  dans  de  jeunes  intelligences  que  ne  recueille 
pas  un  maître  chargé  de  les  initier  à  des  études  plus  appro- 
fondies !  Il  y  a  donc  beaucoup  d'ignorants  dans  le  clergé 
du  diocèse.  Maintes  fois  les  visiteurs  des  églises  exhor- 
teront les  vicaires,  les  clercs  desservants,  à  préparer  la  lec- 
ture des  livres  saints  qu'ils  doivent  faire  en  public  (fi).  Ils 
lisent  mal  le  latin  :  mauvais  indice  de  leur  valeur  intel- 
lectuelle   ! 

Ce  n'est  pas  le  fait  de  tous,  tant  s'en  faut.  Le  diocèse  de 
Troyes  occupe  une  place  honorable  dans  l'histoire  de 
l'humanisme.  Le  temps  n'est  pas  loin  où  l'évêque  Guillaume 


r.éj..  col.  Ofil.)  Boiiliol  I///.S/.  ,/,'  lu  K-iUv  île  Tr.  III.  p.  'iSSi  ocril  :  «  La  réforme  a  sa 
pari  d'influence  sur  celle  propagande  en  faveur  de  rinstriiclion  que  l'on  peut  dire  publique 
et  primaire.  Le  clergé  calholique  comprit  la  gravité  de  la  question.  Il  formula  ses  inten- 
tions dans  l'un  des  canons  du  Concile  de  Trente  en  s'emparant  de  deux  articles  contenus 
dans  l'Ordonnance  d'Orléans  (1560).  "  De  fait,  le  clergé  calholique  avait  compris  la  gra- 
vité de  la  question,  et  les  réformés  aussi,  et  les  Ktats  d'Orléans  encore.  Mais,  s'il  est  difli- 
cile  de  dire  qui  en  a  emprunté  l'idée  n  son  voisin,  il  paraît  à  peu  prés  certain  que  le  Concile 
de  Trente  n'a  pas  pu  en  1540  «  s'emparer  ■>  de  deux  articles  de  l'Ordonnance  de  15f>0  ! 
—  I'  y  a  une  école,  du  genre  préconisé  par  le  Concile,  destinée  à  former  les  enfants  de 
clioMir  à  St-Pierre.  Elle  ne  peut   passer  pour  une  école  de  futurs  ecclésiastiques. 

(ti  cf.  Cahiers  des  Etals  ^éju'iaii.r  tir  15(iO,  Di.sroiiis  (le  Moulue  déjà  cité.  Mémoires  de 
Claude  Ilaton,  etc.,  etc. 

(2)  Dès  le  milieu  du  xV  siè<-le,  on  trouve  à  Troyes  les  Grandes  écoles  (qui  deviendront 
le  Collège  en  15fil),  les  écoles  de  N.-D.-aux-Nonnains,  des  .Tacobins.  (cf.  Boi'TlOT,  op.  cil., 
III,  p.  40  et,  du  même  auteur.  Ilisl.  de  l'instr.  publ.  et  populaire  à  Troyes.) 

(3)  Dès  1430,  7  novembre,  publicalion  d'un  règlement  sur  les  écoles  arrêté  dans  une 
assemblée  où  se  trouvent  l'évêque  et  le  chantre  île  St-Pierre.  Il  se  termine  par  le  serment 
que  doit  prêter  le  recteur  des  écoles  au  chanlie  de  St-Pierre  et  au  scolastique  de  Sl-F.tienne. 
cf.  Lalore,  .\nr.  discipline.  II,  pp.  225-243. 

(4)jEn  1529  et  1530,  il  y  a  un  maître  d'école  à  Chalautre-la-Grande  qui  était  .iloi-s  du 
diocèse  de  Troyes  (Arch.  Ai'bi;,  C  4190,  i"  147  v")  ;  en  1530,  un  maître  à  Moussey 
(ibid.,  G.  4200.  f  641  ;  en  1.530,  un  maître  .i  Vaudes  iibid..  G.  4200.  ff.  19.5-197)  ;  en  1527. 
une  école  à  lîamerupt  (ibid.,  G.  1345,  f"  11). 

(5)  Programme  de   1436.  (cf.  Roitiot.  op.  cit..   111,  p.  4S.I 

(6)  1551,  à  Sie-Madeleine,  le  marguillier  déclare  aux  visiteurs  que  si  les  prdfres  lisent 
mal  le  livre  «  legendaruni  »  c'est  qu'ils  ne  préparent  pas  leur  lecture  el  sont...  •■  non  indi- 
gentes oculis  vilreis     I  l.\[uii.  .Xini:    G.  13'i5.  f"  120.) 
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Polit  en  apporlail  le  goûl  sur  le  siège  réservé  à  notre  lettré 
Caracciolo  (1).  L'archidiacre  Louis  Budé  (2)  maintient  la 
tradition,  et  Guillaume  de  Taix  (3),  pour  arriver  à  l'époque 
dont  il  s'agit,  est  un  esprit  très  fin  et  cultivé  (4).  Les  repré- 
sentants des  riches  familles  hourgeoises  dont  se  parent  les 
chapitres  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Urbain, 
qui  se  plaignent  du  défaut  d'instruction  de  beaucoup  de 
bénéficiers  (5),  ont  dû  passer  par  ces  écoles  où  se  donne 
«  une  instruction  très  développée  »  (6)  comprenant,  entre 
autres,  l'étude  des  langues  grecque  et  latine.  Mais  surtout 
ils  ont  eu  l'heureuse  fortune  de  rencontrer  un  maître, 
parent  ou  ami,  qui  se  consacrait  à  eux  (7).  Ils  ne  se  font 
pas  faute  d'ailleurs  de  recommander  aux  maîtres  de  s'inté- 
resser à  leurs  élèves,  et  prennent  au  besoin  à  leur  charge 
l'instruction  d'un  sujet  qui  témoigne  de  quelque  apti- 
tude (8). 

Cette  sollicitude  se  précise  par  des  mesures  i)ratiques. 
On  décide  ainsi  que  les  })rètres  étrangers  au  diocèse  seront 
examinés  par  une  commission  composée  de  plusieurs 
membres  du  chapitre  et  de  curés  que  l'on  prie  de  remi)lir 
avec  soin  un  office  si  important  ;  tous  les  examinés  recon- 


(1)  (liiillaiiini'  l'clil.  (loiiiiiiirain.  (•uiifi'^si'iii'  de  l'r;uici)is  1''.  ('■vôijut'  de  Troycs  (1518- 
1528)  puis  do  Sonlis  (  1528-15:j(>i.  «  Avec  iliiil  siiiloul,  la  «•oiisrieiice  royale  sera  définili- 
venicnl  gagnée  à  riiuinanisnie.  Ce  moine  est  le  plus  grand  bibliophile  de  son  temps.  » 
(I.MBART  DE  LA  ToiB,  /,«'.s-  Oiigiiies  ilc  1(1  Jii^/onii)'.  II,  p.  541.)  «  Un  tel  homme  sera  pour 

les  théologiens  anti-scolastiques  le  plus  fidèle  et  influent  des  prolecteurs,  et  nous  le  verrons 
défendre  Reuchlin  e(  Lefévre  contre  la  Sorbonnc.  ■  {ihiil.,  \t.  543.)  Guillaume  Petit  était 
un  ami  d'Erasme. 

(2)  Louis  Budé  (v.  1 'i(i7-1517),  chanoine  de  Si-  l'ierre  de  Troycs,  archidiacre  d'.\rcis, 
frère  de  Guillaume  budé.  Il  était  »  ulriusque  lingua-  peritus.  «  (Arcii.  .\ibe,  G.  1281  , 
f"  248.)  Son  amour  des  belles-lettres  avait,  dit-on,  hâté  sa  fin. 

(3)  Guillaume  de  Taix  (1532-159'J),  doyen  du  chapitre  de  St-I'icrre,  maître  de  Nicolas 
C'.amuzat  (1575-16(15)  el  de  l'historien  Des  (Wierrois  (v.  1380-1670).  Il  avait  été  instruit 
«  es  rudimentz  et  fondement z  des  bonnes  lellres  >  par  son  oncle  .Jacques  de  Launay, 
docteur  en  médecine,  lettré  dislingiu-,  chanoine  de  Sl-Elienne  (mort  en  154!)),  chez  qui 
il  eut  pour  condisciple  l'ierre  Pilhou  et  Passerai.  Ili.  X.,  iioïc^'.  dcq.  /r.  20229,  p.  87,  Méni- 
sur  la  s'ie  el  les  otK'iages  tie  M.  (iiiilliiiiinr  île  Tiii.v.i  II  fut  un  des  familiers  de 
Caracciolo. 

(4)  «  vir  summi  iuficiiii,  pcilLliiiris([iic  IIIit.iI  ur.c  •  ((^ami/at,  l'niiniiUuirinin,  éd.  1610, 
f  251   r".) 

(5)  cf.  Hegisires  des  Délibérations  capitulaires,  jiussiin,  et  Cahier  de  remontrances 
rédigé  par  les  Chapitres  de  St-Pierre,  Sl-Elienne  él  St-TJrbain  pour  les  États  d'Oi'Iéans 
«  On  a  pourvu  de  bénéfices  des  gens...  n'ayant  aucune  doctrine.  ■  cf.  ISoltiot,  Ilist.  île 
la  ville  de  Troyes,  III,  p.  477. 

(6)  «  Vers  1535...  une  instruction  développée,  comprenant  l'étude  de  la  langue  latine 
cl  de  la  langue  grecque  ?st  donnée  à  Troyes  à  des  élèves  qui  ont  laissé  leurs  noms  parmi 
les  littérateurs  du  xvi«  siècle  »,  entre  autres  .Iac(|ues  Toussaint  qui  professa  au  Collège 
de  France.  (Boutiot,  op.  cil.,  III,  p.  360.) 

(7)  Comme  ce  fut  le  cas  pour  Guillaume  de  Taix,  Camnzal,  Des  Guerrois,  Pierre  Pilhou, 
Passerai,  (v.  supra,  note  3.) 

(S)  Le  23  décembre  I55I,  le  chaijilre  de  Sl-Pierre  accorde  une  somme  de  soixanle-dix 
sous  tournois  «  pro  nccossariis  habendis...  Stephano  Brissot  a  pueris  in  choro  huius 
ccdesia-  enulrilo  et  servienli,  nunc  aulem  impensis  dominorum  [canoiiicoruml  lileris 
gramniaticalihns  incnmlicnli.      iARi  il.  An-.i:,   G.  12S'i,  f"  48  v".) 
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nus  insut'fisanls  seront  renvoyés  à  leur  dioeèse  d'ori- 
gine (1).  Même  surveillance  exercée  sur  les  prédicateurs  (2). 

Le  Concordat  venait  ai)puyer  ces  mesures  par  de  sages 
dispositions  concernant  la  nomination  aux  bénéfices.  Dans 
le  seul  mois  de  mars  1551,  près  de  cent-cinquante  gradués 
sont  inscrits  au  registre  des  insinuations  (3). 

Chez  les  réguliers,  on  rencontre  pareillement,  au  témoi- 
gnage même  d'adversaires,  des  hommes  «  doctes  »  "  n'ayant 
faute  d'entendement  ny  de  langue,...  d'un  assez  vif  et  joli 
esprit,...  d'un  jugement  propre  pour  faire  quelque  chose  de 
bon  et  apporter  quelque  proufit  à  la  ville.  »  (4). 

Voilà  qui  doit  être  mis  en  regard  d'une  ignorance  trop 
répandue  et  retenir  de  généraliser  les  cas  où  il  «  se  trouvoit 
que  le  plus  asne  et  mécanicque  de  la  parroisse  estoit  mon- 
sieur le  vicaire.  »  (5). 

*  * 

Si  monsieur  le  vicaire  n'est  pas  toujours  «  le  plus  asne 
de  la  paroisse  »,  il  semble  bien  que  sa  vie  religieuse  soit 
assez  «  mécanicque...  »  Faut-il  s'étonner  que  sa  conception 
des  fonctions  ecclésiastiques  soit  enfermée,  et  comme  figée, 
dans  un  cadre  plus  formaliste  que  raisonné  et  vivant  ?  Le 
principe  même  dont  ces  actes  dérivent,  la  foi,  n'est-elle  pas 
chez  lui  une  foi  d'habitude,  —  comme  sa  vocation  trop 
souvent   ? 

Aussi  bien  cette  foi  est-elle  nettement  orthodoxe  ((i).  Les 
choses  qu'on  ne  remue  point  risquent  peu  de  se  briser. 
Monsieur  le  vicaire  ne  remue  pas  ses  croyances  par  des 
considérations,  des  examens  de  cm-iosité  et  de  contrôle,  et 
tous  ces  procédés  de  dissection  spéculative  que  seules  sont 
amenées  à  employer  les  intelligences  qui  travaillent.  Les 
discussions  dont  l'écho  lui  parvient  ne  le  troublent  })as.  Il 
les  juge  comme  il  juge  les  infractions  des  malfaiteurs  vis- 
à-vis  des  lois  du  royaume.  Ce  sont  j)rocédés  condamnés  à 
l'avance   puisque   condamnés   par   l'autorité   de   police   des 

(1)  «  Exiradiocesani...  ifiiioraiiles  iiiesoiliin...  fjioieiitur  a  dioccsi...  Coiniiiissarii 
ad  examen  taliuin  et  alidiuiii  (jui  critnl  eiusdciii  farine,  doniini  N.  N-îcl  curali...  precali 
siint  ul  onus  lioc  saliiliferiiiii...  susoipere  dignenUir,...  danlcs...  prcdiclis  doniinis... 
roniniissis  iilenariani  poleslalcni  et  niandatuni  siieciale  rite  inlerrogandi,  cxaniinandi 
de  lileralura  an  sini  siifTicientes  necne,  el  ipsa  exaniinalionc  facla  conlinuandi  a\it  dis- 
conlinuandi  eosdcm  in  suis  licenliis,  el  quos  minus  idoneos  invencrint  reprobandi  seu 
cassandi  a  Irerensi  diocesi  ejioiendi.  »  ((>/.,  f"  21   v".) 

(2)  cf.  i(l.,  f"  30,  15.51,  5  août  :  rontra  religiosiim  maie  et  inerndite  predioanle. 

:j)  cf.  irl..  i"  1  1  v",  15.51,  2(1  mars  :  Insinuationes  gradualoriim  :  135  :  f"  12  v".  27  mars, 
7  gradues. 

(4)  Ce  sont  les  appréciations  portées  i)ar  l'ithou  {IJisl.  ecclés.  de  Véffl.  de  la  \'illc  de  Tiuijes. 
(°  47)  sur  le  .lacobin  Constant  et  {i°  37  \°)  sur  le  Cordelier  Morel.  Il  est  vrai  que,  plus  tard, 
il  en  dira  jiis  que  pendre  ;  mais  ce  sera  parce  qu'ils  auront  déçu  ses  espoirs  quant  à  leur 
év(diition  doctrinale  et  non  parce  qu'ils  seront  devenus  subitement  ignares. 

(5)  Claude  Haton.  {Ménioiies,  p.  00.) 

((;)  Nous  verrons  ailleurs  les  exceptions,  eu  pi-oi)oilion  infime,  à  celle  constatation 
absolument  exacte  i)Our  rcnseniblc. 
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gens  du  roi.  Les  visiteurs  des  paroisses  ne  peuvent  donc 
que  constater  un  état  satisfaisant  sous  ce  rapport  : 
((  vicarii  sunt  syncere  doctrine  et  non  suspecte  de  modernis 
hereticis.  «  (1)'  La  formule  revient  sans  cesse  dans  leurs 
procès-verbaux. 

On  ne  peut  que  louer  ceux  auxquels  est  délivré  ce  certi- 
ficat. Mais  de  cette  foi  immobile,  si  on  peut  dire,  il  résulte, 
dans  l'accomplissement  des  actes  du  ministère,  une  atten- 
tion beaucoup  plus  grande  pour  le  dehors  de  ces  actes  que 
pour  leur  vie  intérieure.  Aussi,  la  tenue  des  églises  est-elle, 
généralement,  digne  de  tous  éloges  :  les  vases  sacrés  sont 
propres,  et  aussi  ceux  des  Saintes-Huiles,  et  les  fonts  baptis- 
maux (2)  ;  le  registre  des  baptêmes  est  soigneusement 
rédigé  (3),  les  ornements,  les  livres  liturgiques  (4)  en  bon 
état. 

De  même,  s'il  s'agit  de  l'instruction  des  fidèles,  on  se 
préoccupe  de  lire  au  prône  du  dimanche,  à  haute  et  intelli- 
gible voix,  les  dix  commandements  de  Dieu,  afin  que 
personne  ne  puisse  prétendre  les  ignorer  (5)  ;  de  les  afficher 
dans  l'église  (6)  ;  d'exhorter  les  enfants  à  les  apprendre  (7), 
On  cultive  la  mémoire  :  c'est  fort  bien.  On  paraît  moins 
s'adresser  au  cœur  et  à  l'intelligence.  Il  est  rarement 
question  d'expliquer  ces  articles  de  la  foi  (8).  —  Pourtant, 
le  clergé  des  paroisses  prêche,  et  chaque  dimanche  (9).  Il 
prêche  même  trop  longuement  (10).  Seulement  cette  prédi- 
cation paraît  un  peu  intéressée  ou  futile,  quand  elle  n'est 
pas  burlesque  par  l'abus  d'historiettes  qui  amusent  l'audi- 

(1)  Akch.  Aube,  G.  1345,  i°  124.  —  1552,  visite  de  Si-Denis. 

(2)  ihld.,  passim.  —  La  conservation  des  Saintes  Espèces  fait  l'objet  d'une  enquête 
spéciale  des  visiteui-s.  Ils  constatent,  généralement  :  «  Corpus  Christi  munde  recondituni  »  ; 
il  est  parfois  conservé  a  in  cupa  slannea  »  {id.,  i"  122  r"  ;  St-Denis,  1551),  ce  qui  ne  provoque 
pas  d'objection.  —  A  St-Nizier,  en  1551  {id.,  fo-120  v°)  on  note  que  le  Corpus  Christi 
est  conservé  «  post  magnum  allare.  »  Les  visiteurs  expriment  le  désir  qu'il  soit  de  préfé- 
rence placé  sur  l'autel. 

(3)  Le  vicaire  de  Sle-Madeleine  se  plaint  d'être  obligé  d'établir  en  double  le  registre 
des  baptêmes,  un  pour  l'évêché,  l'autre  pour  le  bailliage.  (Arch.  Aube,  G.  1345,  f  110 
[1549].) 

(4)  «  Emant  matricularii...  librum  hymnidicum  quod  vocantles  hyaudes.  »  {id.,  i"  121  v"; 
1551,  St-Aventin.) 

(5)  «  Puer  aliquis  légat  voce  alla  et  intelligibili  decem  precepta  legis,  ut  onmes  adiscant 
et  non  prétendant  ignorationis  causa.  »  {id.,  1°  117  ;  1550,  St-Nizier.) 

Chaque  dimanche  on  lit  à  haute  voix  au  peuple  les  dix  commandements  «scripta  in 
tabula  ut  deliberatum  fuerat  »  et  les  articles  de  foi  nécessaires  au  salut,  {id.  .i"  120  ;  1551. 
(B)  id.,  i°  97  ;  1547,  St-Nizier. 

(7)  id.,  f°  122  (1551). 

(8)  «  Sit  diligens  vicarius  in  exponendis  articulis  fîdei  et  preceplis.  »  {id.,  i°  103  v"  ; 
1548,  St-Remy.)  Même  recommandation  à  St-Nizier  en  1547.  (l'rf.,  f"  99  v".) 

(9)  En  1547,  à  Sle-Madeleine,  il  y  a  prédication  chaque  dimanche,  {id.,  1°  98  v".)  :  de 
même  en  1540.  {id.,  i°  110  v".) 

(10)  A  Ste-Madeleine  (1547),  les  prédicateurs  sont  trop  prolixes  dans  les  prédications 
de  chaque  dimanche,  {id.,  1°  98.)  De  même  en  1549.  {id.,  l"  110  v°.)  On  se  plaint  du  trop 
grand  nombre  d'avis  :  il  y  en  a  parfois  jusqu'à  seize,  ce  qui  prend  une  heure  et  plus 
Idem  en  1550.  {id.,  f"  115  v".)  A  quoi  on  répond  qu'il  ne  faut  pas  que  les  fidèles  puissent 
arguer  de  l'ignorance  de  ces  avis. 
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loire  sans  beaucoup  l'édilior  (1),  el  aussi  par  des  dccUuiia- 
lions  et  des  invectives  tl'un  goùl  médiocre  contre  les 
('  mécréants  hérétiques.  »  (2).  Et  })uis  ne  consiste-elle  pas 
souvent  en  une  longue  énumération  d'avis  (jui  fatiguent  les 
paroissiens  sans  les  instruire  ?  (3). 

Ce  clergé  ne  manque  pourtant  pas  de  zèle  (4).  Malheu- 
reusement ce  zèle  j)araîl  se  renfermer  dans  un  cercle  un  peu 


(1)  cf.   liAi;Li:NALLT   DE    1' I  tllICSSL ,    llisl.   <l((     (Olir.    (/<■    'rillllr   l|>.    1.'))    qui    ir^llllic   uiiisi  le 

raraclcre  des  prédications  au  xvi''  siècle  :  «  l'rédiealidns  einphaliques,  discours  burlesques, 
cilalions  do  miracles,  exhibition  do  reliques,  toul  servait  et  n'arrivait  guère  qu'à  cette 
conclusion  de  demander  el  recevoii'  de  l'argent.  " 

(2)  Pithou  lllint.  t'ccli'-s.  dr  Vé^l.  de  la  ville  de  Tioi/r.t.  f"  l(i:i  et  suiv.)  j)arle  do  ces  sermons 
en  des  termes  où  perce  sa  rancune  mais  qui  traduisoni  dos  faits  dont  il  est  difficile  de 
suspcclor  la  réalité.  «  Les  moynes  el  prescheurs  de  la  papaulè  faisans  debvoir  de  s'entre- 
tenir en  leurs  façons  accousiumoes  crioienl  .'i  giiello  ouvorlo  a  l'encontre  des  enfans  de 
Dieu...  Sur  tous  aulros,  un  coi'lain  cordolier  nommé  froro  (iillo...  l'une  des  plus  grosse 
besie  de  toul  le  troui)Oau  do  son  ordre...  osloil  l'opulè  tout  communément  entre  les  papistes 
pour  im  plaisanl  et  vray  boufon...  Ce  moyno  prosclioit  un  certain  jour  de  dimanche  [1557]... 
l'hysloire  du  miracle' des  cinq  pains  d'orge  el  deux  poissons.  Kslant  venu  sur  la  responsc 
que  sainct  André  lil  à  .Tcsus  Clirisl  ([ue  si  pou  do  pains  no  siiffisoionl  pour  repaisiro  tant 
de  £;ens.  co  Cordolioi'  cominoncoa  a  s'escrior  liaull  ciuiiiuo  un  nsno  <losl)alé  cl  dist  :  ■  Voyre 
comme  un  lovraull  bien  cuil  ol  asaisonné  orilro  cin(i  mi  six  l.ulherians  bien  affamez  en 
ce  saine  temps  de  Caresme.  ijuid  inicr  lanlos  '.'  C'est  a  dire,  qu'est-ce  de  cela  entre  tant 
de  gens  ?  »  Ce  qui  apresla  fori  a  riic  a  Ions  les  assislans  cpii  ne  s'y  épargnèrent  pas... 
A  tout  propos  il  saidloil  du  co(|  à  lasno  el.  <-omnK'  ospris  d'une  furie,  s'escrioit  a  chasque 
bout  de  phrase,  connno  i)ar  une  manière  do  refrain  :  «  l.utherian,  torche  les  babines  ; 
lu  as  mangé  le  larl.  »  Ce  qu'il  répéloil  souvent  el  sans  aucun  propos...  Tout  le  monde  y 
accouroil  comme  a  un  basleleur.  —  ...  Peu  de  sermons  do  co  inaislre  Cordelier  so  passoienl 
où  il  no  parlasl  do  lard,  occasion  qu'on  luy  donna  le  surnom  do  froro  T.ardier,  voyre  niesme 
on  drossa  lo  ([ualraiu  cpii  s'onsuil': 

Icv   proM-heia   fi-.'io  (.dio. 

i.f  plaisanlour  froi-i'  l'iapail 

(,»ui  dolaisso  son  Evant;ili' 

VA  taict  loul  son  sermon  do  larl. 
...  Un  jour,  «  il  commoncea  a  se  ruer  sur  les  dames  de  Troyes  qu'il  disoil  porter  devant 
elles  des  psoaumos  on  rilhnie  françoisc  pendans  a  une  chaisne  d'or.  »  Si  la  chaîne  casse, 
disait-il,  elles  soni  1res  préoccupées  de  retrouver  l'anneau  perdu  mais  non  les  psaumes. 
Ceux-ci  «  elles  ne  les  po;tonl  que  |)ar  conlonancc  Aussy  n'osl-ce  pas  alTayre  a  elles  de 
'ire  l'escripluro  sainclc  ;  c'est  bailloi'  la  l'h.iir  crue  aux  enfans.  •  .Mais,  dict-il,  criant  comme 
un  asne  desbaslé,  s'il  y  a  ((iiolquo  jouno  fommo  qui  ayl  (|uol(|ue  nouveau  lostamenl, 
qu'elle  vienne  vers  moy  on  ma  rlianibro.  ol  je  lui  mouslroray  dos  passages  où  elle  n'enlend 
rien.  »  Ce  qiio  er  villaiu  |)idii(iii(i)il  on  se  souiiaiil.  laiil  il  osloir  impudent  el  ofTronté. 
Mays  plusio\iis  dos  au(litoui>  dcnicnn  roui   lurl   ^ciudalix'/  do  ces  ]iropos.  » 

(.'{)  On  peut  s'en  faire  uni'  idic  cm  parccuii  ;in[  hi  Unie  dos  publications  à  faire  an  prune 
insérée  dans  les  Stal.  ni/n-  <lo  .bau  Colol  i  IV.  lli.-l:i(li.  Certains  avis  doivent  être  lus  tel 
«limanclio  i)arliculior.  d'aulros  lo  1''  ou  li'  dimau<lio  du  mois;  d'autres  tous  les  quinze 
jours.  Pour'  pou  tpro  ces  locluroN  so  c<unbirionl  ollos  arrivent  à  occuper  une  demi-heure. 
Elles  ombrassent  les  sujets  les  pl^r^  divers,  aussi  bien  la  défense  de  prali([uer,  aux  deuxièmes 
noces,  le  jeu  «  qui  vulgariler  nuncupalur  chaiiy'aii  •  (f"  1  H>  v"),  celle,  j)our  les  parents  et 
les  nourrices,  de  faire  coucher  les  jtetits  enfants  dans  leur  lil  el  riscjuer  ainsi  de  les  écraser 
{ibid.).  qire  le  r'espect  dû  à  la  Sainte  Kucharistie,  le  précepte  de  l'assistance  à  la  messe 
du  dimanche,  l'inlordiclion  de  jui'or  {iliid.).  la  fr'étprentation  des  excommuniés  If"  127), 
la  coutume  recommandée  do  fléchir  les  genoirx  (]irand  on  prononce  les  noms  de  Jésus 
et  de  .Mar'io.  les  indulgences  accordées  à  telle  dévotion  {ibid.).  ■<  l'œuvre  de  l'église  de 
Sl-lIciTe  »  (f"  130)  —  recommandation  qui  à  elle  seule  occirpe  vingt-cin(i  lignes  et  doit 
être  faite  tous  les  dimanches,  —  etc., etc.  La  prédication  était  ainsi  trop  souvent  supplantée 
par  une  sorte  de  «  catalogue  >  el  de  «  comptabilité  »  pieuse.  Les  Slul.  syn.  recommandaient 
bien  aux  curés  de  «  prcschier  à  leur  povoir  la  Saindo  F.scriplui-o.  (f"  94.)  <Jnel  «  pouvoir  > 
hîiir  en  laissaient  ces  avis  sans  fin  '.' 

(4)  Los  pr'<icos-verbaux  dos  visites  lo  couslalcnl  frcquorniiHril.  .\lti  u.  .\l m;.  C.  Wi't, 
f"  11:)  v"  |l.''.'i!l.  S.-Averilinl  ;  f"  11'.»  (I.->.-.l.  S.-liorns  :  f"  l'Jl  \"  il.-».')!.  S.-Xi/.ier)  ;  ibid. 
S.-;Vvoiiliri.  S"--Mad.'lcino.  S'-I"r-oborl .  S'-l)oriis. 
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ôlroil  ;  il  ne  va  pas  toujours  jusqu'au  dévouement  (1).  Il 
arrive  d'ailleurs  qu'il  fasse  défaut  même  en  face  des  obli- 
gations essentielles  du  ministère.  Voici  un  curé  de  campa- 
gne qui  a  négligé  d'aller  confesser  dans  sa  succursale  au 
moment  de  Pâques,  (jui  refuse  d'y  baptiser  et  renvoie  les 
paroissiens  aux  pays  voisins.  II  ne  veut  pas  de  o  recteur  » 
pour  instruire  les  enfants  et  empêche  les  Frères  Mineurs  et 
les  Jacobins  de  venir  prêcher  (2).  Le  cas  peut  être  isolé  :  il 
existe  néanmoins  et  témoigne  d'un  certain  état  d'esprit. 

Un  autre  genre  de  zèle  —  mais  qui  manque  complètement 
de  discrétion  —  est  celui  que  déi)loie  le  clergé  dans  la 
question  des  quêtes.  Sous  les  plus  honorables  prétextes, 
sous  le  couvert  des  <>  lettres  de  placet  »  que  délivre  l'évêque 
pour  les  indulgences,  les  curés  quêtent,  les  réguliers  de  tous 
ordres  quêtent  —  sans  frein  (3).  On  veut  croire  que  le 
produit  arrive  à  destination.  11  n'en  est  pas  moins  certain 
que  ces  demandes  répétées  prennent  parfois  des  allures  de 
mendicité,  (juand  ce  n'est  pas  de  commerce  ou  d'escroquerie. 

Le  même  formalisme  cpii  marciue  la  vie  religieuse  des 
vicaires,  des  clercs,  se  retrouve  chez  les  membres  des  cha- 
pitres. Avec  plus  d'intelligence,  c'est  la  même  foi  :  très 
stricte,  adversaire  déclarée  des  idées  que  commencent  à 
répandre  les  réformés.  Il  serait  tout  à  fait  injuste  de  voir  là 
une  preuve  de  paresse  intellectuelle.  Beaucoup  i)armi  ces 
chanoines  sont  de  lins  lettrés,  des  docteurs  en  Sorbonne. 
Cette  foi  appuyée  sur  des  raisonnements  d'ordre  théolo- 
gique jugés  hors  de  discussion  n'est  nullement  une  crédulité 
qui  dispose  à  tout  admettre  sans  titres.  Si,  dans  leurs 
visites  des  paroisses,  on  montre  aux  commissaires  quelque 
relique    insuffisamment    authentiquée    ou    suspecte   par    sa 


(Il  Le  l!l  (lécoiiil)ro  1504,  le  (Conseil  do  vHto  d(''i'l(lo  de  poursuivie  le  procès  inlenlé  aux 
«  curez  ou  vicaires  des  paroisses  de  cesle  dicle  ville  ad  ce  que,  suy  vaut  la  sentence... 
donnée  a  l'enconlre  d'eulx.  ilz  soyent  conlraintz  de  eslire  et  comineclre  ung  homme 
d'église  pour  confesser  el  administrer  les  pauvres  malades  de  peste  qui  sont  de  présent 
en  la  maison  de  ville...  selon  et  ainsy  qu'il  a  esté  par  cy  devani  prncllcpié  et  de  toute 
ancienneté  observé.  «  (Arch.  Thovics.  .1.  11,  f"  237  v".l 

(2l  II  s'agit  du  curé  de  Sl-1'arre-aux-Terlres  doni  la  succursale  est  Bouranton,   à  C  kil. 
de   Sl-Parre.    Les   jiays   voisins   auxquels   il  renvoie  ses   paroissiens  sont   Tliennelières   et 
,  Laubressel,  à    :î    kll.  de  lîcmranh.n  el    de  Thenneliéres.   i.Vr(H.  Anir;,    C.  4I0!1,  f°  07  et 
suiv.  1520-1530.1 

13)  I)ans  le  iliurcse  vcji^iu  de  Meaux.  ré\ri|ue  (iuillaunie  Ilriconnel  voulul  l'éagir 
contre  les  quêtes  dés  le  délnil  de  son  épiscopat.  l)e  son  refus  de  délivrer  le  «  placet  » 
aux  quêteurs  de  Sl-Anloinc-lez-Troyes  (dépendant  de  Si-Antoine  du  Viennois)  résulta 
un  procès  (4  mars  1522).  (Imiîart  de  la  Toir.  Li>s  Origines  de  la  Uéfornie.  III,  p.  114, 
note  1.)  —  En  1551.  une  plainle  sera  adressée  au  chapitre  de  St-Pierre  contre  ces  mêmes 
religieux  de  St-.Vntoine  qui  «  excedimt  permissiones  querilandi  sibi  datas...  et  abutuntur 
privilegiis.  "  (.\Rf  ir.  Arnr:.  G.  12S'i.  f"  13  :  1551,  3  avril.)  Le  Concile  provincial  de  Sens  en 
1522  avait  du  renouveler  de  sévères  averlissemenls  contre  l'impudence  de  certains 
quêteurs  :  «  ex  inultiplici  querimonia  el  frequcnti  relalione  cognovimus  in  illis  pluriniuni 
el  graviter  deliquiliir.  '  cf.  LALonn:.  -l/)f.  disciiiUtic.  II.  p.  2S0.  —  V.  aussi  .S7(//.  sjiii.  de 
Jean  Colci,  IT.  01-02  •  De  rjuesioribiis. 
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nature   même,   ceux-ci    consignent   au    procès-verbal   leurs 
réserves  (1). 

Seulement,  par  le  fait  même  de  ses  occupations,  le 
chanoine  apporte  surtout  ses  soins  à  l'observance  de  règle- 
ments extérieurs.  Sans  doute  il  serait  sot  de  lui  reprocher 
le  zèle  qu'il  déploie  à  revenir  sans  cesse  à  la  lettre  des 
principes  liturgiques  ou  des  coutumes.  Que  le  chant  soit 
moins  irrégulier,  qu'il  y  ait  uniformité  de  costume,  que 
chaque  officier  soit  exact  à  remplir  son  rôle  au  moment 
voulu  :  tous  ces  détails  concourent  à  la  bonne  tenue  du 
chœur,  ainsi  qu'il  se  doit  (2). 

Du  reste,  on  ne  manque  pas  de  rappeler  que  cette  tenue 
doit  s'inspirer  de  motifs  plus  profonds  que  ceux  d'une 
convenance  extérieure.  11  faut  bien  chanter  et  bien  psalmo 
dier  parce  que  ce  sont  les  louanges  de  Dieu  (3).  11  ne  faut 
pas  se  quereller  pendant  l'oflice,  parce  que  les  chanoines 
doivent  l'exemple  d'une  chrétienne  charité  les  uns  envers 
les  autres  (4).  Dans  la  réunion  tenue  chaque  année  le  jour 
du  vendredi-saint,  le  doyen  rappelle  les  principes  dont  doit 
se  nourrir  la  vie  sacerdotale,  et  comment,  soucieux  des 
enseignements  du  Sauveur,  les  chanoines  doivent  faire 
montre  de  patience,  douceur,  humilité  et  rectitude  de  vie  (5). 
Il  leur  conseille  la  lecture  des  livres  saints  où  ils  trouveront 
le  secours  nécessaire  à  leur  vie  intime  (6). 

Toutefois  la  fréquence  même  des  réprimandes,  des 
conseils  et  des  sanctions  i)rouve  que  la  vie  religieuse  de 
MM.  du  chapitre  est  beaucoup  plus  inlluencée  par  les 
menues  questions  matérielles  du  chœur  ou  par  les  discus- 


(1)  Le  procès-verbal  de  la  visite  de  Sl-Denls,  en  152G,  mentionne  un  reliquaire  "  in  qiio 
(licunt  esse  de  costa  bsati  Laurentii  »  ;  puis  une  «  imagineni  sancii  Diiniisii  ligneam  dau- 
ratani  in  cuius  milra  dicuitt  esse  capillos  beati  Dionysii.  —  Item  iiuaginein  beale  \"irginis 
Marie  tenentem  rotunditatem  quandam  cryslallinam  in  qua  dicunt  esse  de  lacle  Virgi- 
nis.  »  (Arch.  Aube,  G.  1345,  f"  6.)  —  A  Ste-Madeleine  (1550),  «  ostenderunt  quedani  ossa 
et  reliquias  que  feruntur  esse  sancti  Quirini  aut  Quiriaci,  sed  non  sunl  apprubata,  que 
Gregarius  miles  attulit  a  parlibus  de  Luxemburgo  quando  illio  bellum  esset  paucis  supra 
diebus.  »  (id.,  f"  115  V.) 

(2)  Les  observations  à  |)ropos  du  chant,  du  costume  (dispenses  de  porter  la  «  cappa 
lanea  nigra  »,  en  particulier),  questions  de  sonneries  de  cloches,  etc.,  abondent  dans  les 
procès-verbaux  des  délibérations  capitulaires.  Il  sudil  de  fcuilletei-  un  des  registres  du 
chapitre  de  St-1'ierre  pour  se  rendre  compte  de  rini])ortance  de  ces  sujets  dans  la  vie 
des  chanoines. 

(.3)  «  Dixerunt  Ijoiiuni  foro,  saliilifcnnn  et  ferme  ncccssarium  ul.  lul  I)ei  «jloriam,  sanc- 
torum  glorificalioiiem,...  divinuni  olllcium...  celcbrotur  cum  dcvolione  cl  mentis  crgn 
Deum  cli'valionc,  cum  dcliilis  iiitorvMllis  et  ])ausis  tam  in  cantu  (piam  ]isaImodia... 
ad  Dei  gloriam  et  allluenlis  poi)uli  ediiicalionem  et...  maiorem  devolionem  excitandam. 
(Arch.  Aube,  G.  1284,  f"  48  v"  ;  1552,  n.  st.,  4  janvier.) 

(4)  Apres  avoir  infligé  une  amende  à  deux  chanoines  «  i)rupler  futiles  (piasdani  rixas  ', 
le  chapitre  rappelle  le  commandement  du  Seigneur  :  »  Beati  pacifici  (|uoniam  lilii  Dei 
vocabunlur,  et  in  hoc  cognoscent  omnes  quod  discipuli  niei  exitis  (vie)  si  paccm  habueritis 
ad  inviceni.  »  (((/.,  1°  42  \°  ;  1551,  (>  novembre.) 

(5)  cf.  kl.,  ff.  12,  58  V,  <J5  v». 

(6)  «  ...  sacrarum  lectionem  literarum  in  quibus  facile  compcricnlur  remédia  et  subsidia 
ad  virtutes  capessendas  et  vilia  delestanda,  de  quibus  particulatim  hiculenle  disseruil 
Ldecanus].    •  (Ah<  n.  Auhe,  G.  128:t,  f°  270  ;  1345,  13  avril.) 


IJ-:  uioctsK  m-:  tuovks  au   xvr    sikclk  18i) 

sions  (l'intérêt.  De  chaj)ilio  à  chapitre  les  compétitions  sont 
incessantes  :  cens  qu'on  se  dénie  niutuellenient  le  droit  de 
toucher  (1)  ;  préséance  dans  telle  procession  (2)  ;  conilit 
lie  juridiction,  —  autant  de  sujets  de  procès  qui  mettent  en 
rumeur  les  rues  du  Cloître-Saint-Pierre  et  du  Cioîlre-Saint- 
Etienne.  Les  chanoines  sont  donc  jaloux  de  leurs  privilèges... 
en  quoi  il  est  vrai,  ils  ressenihlent  aux  gens  de  toute  classe 
sociale  et  de  toute  époque. 

Ils  sont  également  jaloux  de  leurs  usages.  I-a  vie  capi- 
tulaire  y  gagne  un  certain  pittoresque.  On  comprend  que, 
malgré,  peut-être  même  à  cause  de  sa  suppression  à  Saint- 
Etienne,  Messieurs  de  Saint-Pierre  aient  conservé  jusqu'à  la 
i'.n  de  l'épiscopat  de  Caracciolo  le  Jeu  de  la  Pelote  (3).  Le 
jour  de  Pâques,  après  none,  le  chapitre  va  processionnel- 
lement  chercher  l'évêcjue  pour  le  chant  des  vêpres.  Le  cor- 
tège se  rend  à  la  salle  cai)itulaire,  y  prend  rang  comme  au 
chœur.  Quelques  nctahles  et  hourgeois  sont  admis.  Alors  le 
doyen  apporte  une  halle  et  une  toupie.  Le  cloîtrier  place  la 
toupie  sur  une  hancelle  au  milieu  de  l'assemhlée  et  présente 
la  halle  à  l'évêque  qui,  j)ar  trois  fois,  la  lance  sur  la  toupie. 
Après  lui,  chaque  assistant  répète  le  même  geste.  Et  quand 
les  approbations  joyeuses  ou  les  quolihets  ont  souligné  les 
coui)s  heureux  ou  les  maladresses,  les  gens  de  l'évêiiue  pré- 
sentent vin  rouge  et  vin  hlaiK",  ouhlies  et  i)ommes.  Le  cloî- 
trier (|ui  a  tendu  le  verre  au  doyen  a  même  la  satisfaction  tle 
s'adjuger  cet  objet  (4).  C'est  peu  de  chose  que  cette  récréa- 


'  1/  rf.  Al cl  liasse  cnlre  les  clianoincs  de  Sl-Plerre  cl  ceux  de  Sl-Urbaiii  pour  terminer 

un  (lillï'reiul  relutif  à  des  questions  de  cens  à  prélever  sur  des  maisons  sises  rue  de  la  Vieille- 
Monnaie  et  rue  de  la  Crosse  »  i)ost  muros  donius  episcopalis/  "  {ibid..   G.  3361   (liasse) 
1553,  n.  st.  f'  janvier.) 

(2)  cf.  ibid.,  G.  3350  (1513-15!J5|  :  l'nicès  entre  le  chapitre  de  Si-Etienne  et  celui  de 
St-I'ierrc  au  sujet  des  processions. 

(3)  Supprimé  à  Sl-Eticiuic  le  25  mars  1500,  le  Jeu  de  la  l'elote  aurait  persisté  à  St-Picrre 
justpi'à  15(i4,  d'après  Groslcy.  (cf.  BovTioT,  IIi.st.  de  la  ville  de  Troyea,  III,  p.  244.)  Le 
rliapitrc  de  St-Pierre  l'avait  toutefois  interdit  dés  15G1  —  à  l'instigation  de  Caracciolo  '.'  — 
ainsi  qu'en  témoigne  ce  passage  des  Délibérations  du  chapitre  :  «  Ludus  taxille  in  die 
l'aschc  quolibet  anno  iieri  consuetus  omnino  abrogatur  ut  obvietur  scandalo  in  quo  laici 
incidunl  seu  incidere  possunt  ex  illo.  Altamen  domini  congregabuutur  in  hune  capitulum 
dicto  die,  more  solito,  illic  poiiia.  neulas.  viiunn  et  alia  assiiela  rccepluri.  •  (Ahch.  Aunt:, 
G.  12S5,  f  23  v"  ;  lôlil  m.  si.-  'i  avril,  i 

(4)  cf.  Bot  Tior.  llisl.  dr  lu  *•(//«•  de  Tioijrs,  111.  p.  243-2'i'i.  el  .VrcH.  Alli);,  G.  1285, 
f"  23  v"  (1501).  —  Je  n'ai  pas  à  énumérer  toutes  les  coutumes  liturgiques  ou  extra-litur- 
giques qui  entrent  dans  la  vie  des  chanoines  de  Troj  es  au  xvr'  siècle.  Il  ne  peut  être  ques- 
tion ici  <[ue  dcdonner  une  indication  générale.  On  trouvera  dans  G.  1284,  f"  59  v"  (1552, 
27  avril)  une  note  "  de  ablulione  allarium  die  jovis  magne  septimane.  '  Cette  coutume 
s'est  conservée  à  Rome,  jiour  l'aulel  papal,  à  St-Pierre.  - —  Voir  aussi  dans  Boltiot, 
0/1.  cil.,  m,  p.  244,  la  jolie  coutume  de  la  Descente  du  5' £a/)/('/,  le  jour  de  la  Pentecôte. 
Pendant  la  messe,  des  enfants  de  diœur  montés  dans  les  combles  font  desceuch'c  un 
«  coulomb  »  ou  pigeon  blanc,  puis  lâchent  des  oiseaux  el  jettent  d°s  pétales  de  pivoine 
pour  représenter  les  langues  de  feu.  —  A  Rome,  une  cérémonie  du  même  genre  a  encore 
lieu  à  Ste-Marie-Majeure  le  5  août.  Des  enfants  clïeuillent  des  roses  du  haut  de  la  coupole 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  pour  rappeler  le  fait  miraculeux  cpii  détermina,  selon  la  légende, 
la  construction  de  la  basilique  (S^  Maria  ad  Nives  :  la  neige  serait  tombée,  le  5  août, 
sur  l'emplacement  choisi  par  la  Sainte  Vierge).  —  Signalons  encore,  pour  St-Picrrc  de 
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tion,  mais  c'est  une  couliiine,  et  il  siiffil.  Que  l'évèque 
acquitte  donc  scrupuleusement  cet  impôt  en  vin,  oublies  et 
pommes,  les  jours  du  jeudi-saint,  de  Pâques,  et  autres 
fêtes!  (1).  Y  contrevenir  serait  entrer  dans  la  voie  de 
pénibles  chicanes. 

Le  chanoine  est  le  gardien  pointilleux  des  traditions.  Les 
trois  quarts  de  ses  préoccupations  de  vie  religieuse  peuvent 
se  résumer  en  cette  formule.  C'est  en  somme  assez 
inoffensif... 


Cette  manière  de  concevoir  les  fonctions  ecclésiastiques 
manquerait  simplement  de  grandeur.  On  n'y  verrait  que  le 
fait  d'une  disposition  très  humaine.  Au  reste,  on  a  constaté, 
à  côté  des  puérilités  ou  des  idées  un  peu  terre  à  terre,  un 
souci  réel  des  intérêts  si)irituels.  Il  ne  resterait  qu'à  discuter 
la  façon  dont  ceux-ci  se  trouvaient  ser^^s,  Malheureuse- 
ment, on  peut  faire  au  clergé  troyen  de  ce  milieu  du  XVI* 
siècle  un  reproche  plus  grave.  Il  n'en  porte  pas  seul  la 
charge.  Il  le  mérite  parce  que  l'ensemble  de  la  société  dans 
laquelle  il  vit  en  est  responsable.  Mais  enfin,  il  le  mérite  : 
sa  vie  morale  n'est  pas  en  rapport  avec  sa  mission. 

Les  plaintes  formulées  à  cet  égard  lors  des  tentatives  de 
réforme  indiquent  que  le  mal,  s'il  peut  s'expliquer  n'en  est 
}>as  moins  général.  D'où  cjue  viennent  les  critiques,  l'activité 
de  l'officialité  diocésaine  sur  ce  })oint  témoigne  de  leir/ 
fondement   (2). 

Manquements  continuels  au  principe  de  la  résidence  (3)  ; 
luxe    de    table    et    de    vêtements,    intrigues    ambitieuses    et 


Troyes  au  xvi''  siècle,  la  céioinoiiie  des  Trois  Maiics  au  lonibeau.  le  jnur  de  Pâques. 
Du  incme  à  Sl-Pierre  de  Rome,  le  jour  de  Pàtiues,  a  lieu  la  ])roeessioii  dite  des  Troii 
Maries  à  laquelle  prennent  part  des  jeunes  filles  que  dole  le  eliai)ilre  de  la  basilique. 

(1)  La  fourniture  de  pains,  oublies,  vin  —  et  même  viande  —  aux  elianoincs  et  aux 
niai'guilliers  de  St-Pierre,  à  eerlains  jours,  constitue  pour  Tévèque  une  dépense  assez 
importante.  D'après  un  compte  des  charges  de  Claude  de  lîaufTremonl  qui  succéda  à 
Caracciolo,  elle  s'élève  au  moins  à  38  livres  tournois.  La  seule  distribution  du  jevidi  saint, 
«  les  oublies...  et  le  vin  pour  banqueter  et  laver  les  liostcl/.  »  revient  à  12  livres,  cf.  .\R(.h. 
Aube,  G.  462  (liasse). 

(2)  J'ai  déjà  signalé  la  la<'UMc  (|iii  \a  de  l."):î7  :\  \M,:>  dans  la  coHeclion  des  registres  de 
l'o/Rcialité.  .Mais  il  est  bien  vraisemblal)le  (pie  lous  les  excès  signalés  de  1500  à  1337  se 
reproduisent  sous  l'épiscopat  de  Caracciolo.  si  l'on  en  juge  par  les  doléances  non  équi- 
vocpies  rapportées  par  d'autres  documents  de  celte  éjxiquc  :  ilélibérations  capiliilaires, 
cahiers  des  États  généraux,  etc. —  Ouaiil  au  détail  de  ces  manquements  à  la  discipline 
ecclésiastique,  on  le  trouvera  abonilammeni  dans  le  second  volume  de  Vlin'enlairr  île 
la.sérii'  C  des  Arcli.  dép.  de  l'Aube.  .M.  l'raiiiis(|iic  André  l'a  dressé  avec  un  soin  minutieux. 
J'ai  entendu  critiquer  le  fait  d'avoir  mcnliunnè  avec  \i\\r  lelle  j>rcidigalilè  et  île  si  copieux 
extraits  les  vices  du  clergé  el  des  fidèles.  Susceplibilitè  mal  placée.  11  ne  s"agil  ])as  de 
curiosité  malsaine  à  satisfaire,  mais  de  fournir  des  éléments  d'histoire.  M.  André  a,  de 
plus,  évité  aux  érudits  qui  auraient  liesoin  de  se  renseigner  sur  ce  sujet,  le  labeur  épou- 
vantable du  déchilTrage  des  registres  de  riiHiiialilè  (pii.  pour  celle  [lériode.  soni  d'une 
lecture  exirèmemeni  ardue.  On  ne  pciil  iiuc  le  rc  nui  licr  du  ..ci\iie  ii-ndu. 

(.3)  Voir  ce  (jui  a  été  dil   plus  liaul. 
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intrigues  amoureuses,  eoucul)in.iges  persistants  (1)  ou  dé- 
l)auches  momentanées  (2)  :  ces  fautes  sont  commises  indis- 
linctement,  fréquemment,  aussi  bien  par  les  membres  du 
haut  clergé  troyen  que  par  le  monde  des  vicaires,  des  clercs 
desservants  ou  des  curés  de  paroisses  rurales  ;  autant  par 
les  moines  des  couvents  de  Troyes  et  ceux  des  prieurés 
éparpillés  dans  le  diocèse  que  par  la  foule  peu  estimable 
des  prêtres  vagabonds  sans  fonction  précise  (3). 

Le  cabaret  exerce  une  attraction  fâcheuse  sur  bon  nombre 
d'ecclésiastiques  et  leur  fait  contracter  la  vilaine  habitude  de 
jurer  <■  la  mort  et  le  sang  Dieu  '>. 

La  danse  aussi  recrute  des  amateurs.  Certains  ont  même 
le  mauvais  goût  de  se  livrer  à  ce  divertissement  dans  un 
cimetière  (4). 

Bref,  les  membres  du  clergé  affichent  trop  de  tendances  à 
vivre  en  simples  laïcs,  —  et  dans  ce  que  la  vie  de  ceux-ci  a 
de  moins  recommandable.  On  en  voit  qui,  poussant  la  res- 
semblance plus  loin,  portent  un  costume  séculier  et  ne 
laissent  pas  d'adopter  les  modes  les  plus  récentes  (5). 


(1)  D'après  l'ilhou  tUisl.  ecdés.  tic  l'église  de  la  \'ille  de  Troyes,  f"  234  v")  Nicole  le 
Tartrier,  vicaire  général  de  Caracciolo  et  ofTicial,  élail  le  premier  à  donner  l'exemple  de 
l'incondiiite.  On  cite  également  de  vérilal)les  lignées  bâtardes  d'ecclésiastiques.  Le  curé 
Nicole  Mergey.  —  qui  sera  si  ardent  pour  conihallre  Caracciolo  — bâtard  d'un  chanoine, 
avait  lui-même  un  fils  illégitime,  Jean,  surnommé  le  Uàtard  Mergey,  qui  fui  compromis 
dans  les  massacres  de  1572.  cf.  Pinior,  Hist.  ecdés.  de  Végl.  de  la  '■•ille  de  Troyes.  f"  187» 
et  une  note  de  Lévesque  de  la  Ravaliére  (lî.  N.,  Coll.  Champagne  lOG,  f"  373  v°). 

(2)  «  Ad  informandum  super  scandalis  que  sacerdoles  nonniilli  maie  faniati,  quotidie,... 
in  una  domo  prope  sanctum  Frodobertuni...  »  (Arch.  Ai"be,  G.  1284,  f»  470  v°  :  1560.) 
—  Voir  aussi  dans  Pithou  (op.  cit.,  f"  106  v")  le  récit  d'une  débauche  de  vicaires  de  Saint- 
Etienne  allant  chez  une  «  paillarde  »  de  la  rue  des  Jacobins,  très  fréquentée  des  prêtres, 
et  rencontrant  d'autres  ecclésiastiques  «  qui  tenoient  la  mesme  route  ',  d'où  coups  et 
bataille  dans  le  cimetière  de  N.-D.-aux-Nonnains. 

(3)  Les  prêtres  vagabonds  sont  une  véritable  calamité  pour  le  diocèse  de  Troyes  au 
xvi"  siècle.  Les  visiteurs  des  paroisses  les  pourchassent  et  n'arrivent  pas  toujours  à  s'en 
débarrasser,  icf.  ibid..  G.  1345.  pnssim.) 

(4)  .V  St-Denis.  en  1552  :  «  mulli  suni  sacerdotes  in  parochia  maie  viventes.  »  On  les 
admonestera,  on  h>iu'  interdira  «  i\or  IrepudienI  aut  saltilent  ut  consuevere  in  cimyterio 
et  domo  precipue  quadam  ubi  nnu'alur  curalus  de  Echenmeis  (?)  que  frequentatur, 
ut  dixerunt  multi,  a  plerisqiie  utriusque  sexus  mali  nominis  tam  viris  quam  mulieribus 
in  scandalum  vicinorum.  »  (Aiu;ii.  .Vibe,  G.  1345,  f"  124.)  Déjà  en  1530  les  danses  dans 
les  cimetières  avaient  été  interdites  aux  fidèles  :  «  Sacerdotes  suis  parrochianis  inhibeant 
ne  in  ecclesiis  suis  vel  cimiteriis  rixas  faciant  vel  melleyas,  nec  etiam  ludos  inhonestos 
aut  choreas.  »  cf.  .Statuta  synodalia.  éd.  de  Jean  Colet,  f"  93  v". 

(5l  En  1552.  à  Sl-.Vventin,  on  exhorte  les  vicaires  à  porter  des  vêtements  convenables 
»  quia  populus  maie  cdificatus  est  Aidens  eos  in  habltibus  ferme  laicis  et  nihil  sacerdotii 
scntientibus.  •>  (Arch.  Ai"be.  6".  1345,  f°  124.)  —  A  St-Pierre,  1555,  16  août,  «  dominuni 
Julianum  Michelin  canonicum  ad  altare  Béate  Marie  in  hac  ecclesia  monuerunt  doinini 
ne  deinceps  déferai  vesteni  l)reviorem  quam  nonnunquam  consuevit,  sed  longam  et 
lalarem,  non  fronciatam  aut  alias  inhonestam.  prout  est  presbyteris  et  clericis  in  sacris 
constitutis  iniunctum.  alias  mulctatibur.  «  (ibid.,  G.  1284,  f"  216.)  —  Encore  à  St-Pierre, 
1561.  l''  juillet  :  <;  de  superfluilale  vcro  vestimenlorum  que  canonici  et  alii  in  ecclesia 
deservientes  deferuni,  décentes  vestes  gerendas  sancierunt,  non  habentes  manicas  pen- 
dentes,  nec  a  lergo  scissas,  capellos  non  déférant  nisi  causa  necessitatis,  camisias  non 
habeant  fronciatas  nec  a  colo  pendenles  et  reversas  (quas  vocant),  caligas  non  habeanl 
dissicatas,  nec  digilos  annulis  decoralos,  atque  (ut  paucis  dicam)  alia  ornamenta  et 
vestimenta  non  habeanl  constitulionibus  ccclesiaslicis  et  eonciliis  provincialibus  repro- 
l)anda  et  coniravenienlia.       {ibid.,  G.  1285,  f"  42  v".)    Ces  avertissements  n'étaient  pas 
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Il  y  a  des  exceptions,  .en  s'en  doute.  Elles  sont  même 
d'importance,  car  voici  pour  les  seules  années  1551  et  1552 
le  résultat  de  la  visite  des  six  églises  de  Troyes  (soit  à  peu 
près  la  moitié  des  paroisses  ou  succursales)  :  le  curé  et  les 
vicaires,  nous  affirme-l-on,  sont  de  bonnes  vie  et  mœurs, 
«  vicarii  non  scandalosi  »  (1). 

Ce  qu'on  constate  dans  les  rangs  du  clergé  séculier,  se 
vérifie  également  pour  les  réguliers.  Moines  en  rupture  de 
ban,  moines  paillards,  moines  trop  élégants  :  la  chronique 
scandaleuse  nous  les  fait  rencontrer  à  chaciue  pas.  N'en 
croyons  pas  tout  ce  que  disent  les  chansonniers  de  la 
Réforme  (2),  ils  ont  outré  leur  tableau.  Mais  ils  n'auraient 
pu  le  faire  si  la  population  des  couvents,  prieurés  ou  com- 
manderies  n'y  avaient  prêté  le  flanc  d'une  manière  indiscu- 
table (3).  La  Commendc  portait  ses  fruits...  (4). 


La  situation  sociale  du  clergé  de  Troyes  au  WT  siècle 
est  celle  d'une  classe  ([ualifiée  «  ordre  privilégié  ».  (^cst 
entendu. 

Le  motif  de  cette  dénomination  est  en  ceci  (jue  le  clerc 
ne  paie  pas  l'impôt  du  roturier.  Disons  :  le  même  im})()t. 
Car,  sous  l'étiquette  de  «  don  gratuit  »,  ce  serait  une  gageure 
de  vouloir  assurer  qu'il  n'y  a  pas  un  impôt,  et  fort  lourd. 
Le  roi  ne  se  prive  pas,  en  elïet,  d'exiger  cette  «  gratuité  ». 

Elle  équivaut,  vers  le  milieu  du  xvT  siècle  à  environ 
deux  cent  mille  francs  de  notre  monnaie  (H).  Si  l'on  estime 


nouveaux.  On  les  trouve  dans  les  Slal.  s/jii.  de  Jean  Colel  en  lôliO  (cf.  f"  121  v")  qui 
raijpoi'te  les  décrets  du  Concile  ijrovincial  de  Sens  de  1320  et  dans  les  Décréta  ad  mores 
pertinenlia  promulgués  par  Louis  de  Lorraine  en  l.'i'ili.  (cf.  Lalobe,  -Inc.  discipline 
II,  p.  314.) 

(1)  Ancii.  Ai-BE,  €.  13'i5,  IL  120-12.-). 

(2)  cf.  BoRDiER,  Le  ('hanxonnier  huguenot  du  xyi"^  siècle. 

(3)  .\  simple  tilrc  d'exemple  :  en  15.30,  un  religieux  de  Clianl<'iiicrle  est  accusé  d'avoir 
l'habitude  de  sortir  la  nuit  du  monastère  et  de  courir  i)ar  le  village,  l'épée  au  côté.  (.Vriu. 
,Vrni:,  G.  4200,  f"  131.)  Kn  l.î2!t,  les  religieux  de  Monlier-la-Celle  refusent  de  dire  matine< 
parce  que  leur  abbé,  vu  les  dépenses  de  l'année,  ne  peut  plus  leur  servir  une  pinte  de  vin 
.i  chaque  repas,  (ibid.,  (1.  41!)!»,  ff.  12S  et  suiv.)  Des  discussions  de  ce  genre  ))rovoquérent 
des  partitions  de  revenus  entre  l'abbé  et  les  religieux.  .V  l'abbaye  de  Larivour,  la  partition 
fut  faite  en  1551.  cf.  Ancii.  Nat..  XIa  SC17,  IL  230  v"  -  244  ;  1551.  21  oct.l  Kn  1554. 
l'abbaye  de  la  Chai)elle-aux-Planches  est  bien  «  déchue  de  son  antique  |u'ospérité.  ■ 
(Lalore,  Carlulaire  de  la  ChajieUe-uuj:-Planches  (IVt,  p.  xvi.  cf.  Ari:ii.  Auuk,  G.  027.) 

(4)  Dans  nne  lettre  à  l'archevêque  de  Sens  (1551)  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin 
Henri  II  pouvait,  sans  exagération,  parler  des  «  mauvais  mesnagemenl  et  pernicieuse 
administration  des  conimandataircs.  »  (i\Rr.ii.  Nat.  ,/.  045,  pièce  n"  I2.i 

(5)  En  1545,  les  décimes  payées  par  le  clergé  montent  à  I!t5.!l57  fr.  Oti.  i.Vrhois  dk 
Jl'b.\i.n VILLE,  l'ouillé.  p.  105.  Deux  décimes  sont  levées  sur  lui  en  1551,  quatre  en  1552, 
1553,  1555,  1550,  1558.  neuf  en  155fl.  A.ioutez  en  1552  une  taxe  de  25  I.  par  clocher. 
Emprunts  forcés  qu'on  ne  rend  jamais  frais  de  levée  et  entretien  do  gens  de  guerre,  etc. 
En  1560  "  la  situation  des  églises  était  plus  lanicnlable  que  jamais  ■  (noiRfiAiN.  f'oiilri- 
bution  du  rieisr  il  l'iniin'd.  pp  S2-87). 
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à  quelque  onze  cent  mille  francs  le  total  des  revenus  du 
clergé  séculier  (1),  la  contribution  est  appréciable. 

Les  chanoines  de  Saint-Pierre,  sur  un  revenu,  indivi- 
duel, d'environ  3.000  francs  (2),  en  verseront  en  1555  pour 
satisfaire  à  la  quote-part  de  600  livres  (18.000  fr.)  attribuée 
au  chapitre,  les  plus  fortunés  100  livres,  les  moins 
riches  15  (3)  —  soit  2.000  fr.  les  uns,  les  autres  300. 

Cela  pour  les  titulaires  des  riches  prébendes. 

On  est  amené  à  })enser,  d'après  ce  simple  exemple  que  la 
situation  de  fortune  du  clergé  ne  lui  donne  pas  dans  la 
société  troyenne  une  place  de  premier  rang. 

Pour  d'autres  motifs,  son  influence  dans  l'administration 
des  affaires  publiques  est  également  secondaire.  Dans  le 
premier  tiers  du  xvi"  siècle,  il  comptait  sept  de  ses  mem- 
bres parmi  les  échevins  du  Conseil  de  ville  (4).  Faut-il  attri- 
buer au  «  vent  de  la  Réforme  »  le  peu  de  faveur  cjui  s'atta- 
che ensuite  au  corps  ecclésiastique  ?  (5).  On  songe  plutôt 
à  des  animosités  personnelles,  aussi  bien  qu'au  méconten- 
tement, manifesté  bientôt  d'ailleurs  par  les  élus  du  clergé, 
au  sujet  de  la  gestion  des  deniers  publics.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'évèque  Guillaume  Petit  crut  devoir  ordonner  aux  sept 
échevins  ecclésiastiques  de  son  temps  de  résigner  leurs 
fonctions  (G).  Malgré  des  tentatives  ultérieures,  le  clergé  ne 
put  reprendre  la  place  qu'il  avait  quittée  (7).  Et  l'on  dut  se 
contenter,  dans  les  occasions  où  une  entente  avec  le  pouvoir 
public  s'imposait,  des  moyens  ordinaires  de  députations  et 
d'accords  privés. 

En  résumé,  les  membres  du  clergé  ont  la  situation  que 
comporte  la  classe  sociale  à  laquelle  ils  appartiennent.  Tou- 
tefois le  corps  tout  entier  bénéficie,  dans  une  certaine 
mesure,  de  l'ascendant  qui  s'attache  aux  relations  de 
famille  ou  à  la  fortune  des  plus  haut  placés  d'entre  ses 
membres. 

* 
*  * 

Qu'on  n'attende  pas  des  fidèles  du  diocèse  de  Troyes  des 
croyances  et  une  conception  de  la  vie  religieuse  et  morale 


(1)  868.502  fr.  en  1407  (Arbois  de  Ji'bainville,  Pouillé,  p.  104).  Mais  il  faut  y  ajouter 
les  revenus  de  l'évêché  et  ceux  de  S'-EtienRe  omis  par  le  Pouillé.  d'où  au  moins 
1.1 68.000  fr. 

(2)  La  prébende  d'un  chanoine  de  S'-Pierre  rapportait  3.185  fr.  au  commencement  du 
XV«  siècle,  (kl.,  p.  47.) 

(3)  Arch.  Aube.  G.  1284,  f°  213. 

(4)  BouTlOT.,  Hisl.  de  la  ville  de  Tr.,  HT.  p.  307. 

(5)  ibid. 

(6)  ibid.,  en  juillet  1523. 

(7)  En  1536  "  l'évèque  et  les  chanoines  de  S'-Pierre  veulent  reprendre  part  aux  affaires 
de  la  cité,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'administration  des  finances.  »  Ils  adressèrent 
même  leurs  plaintes   au  roi,  mais  l'état  de  choses  créé  en  1523  resta  le  même,  [id  ,  p.  359-) 
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très  (lilTérentcs  de  celles  (lue  nous  venons  d'esciiiissev.  «  Tel 
pasteur  telles  ouailles  »  ne  serait  pas  un  axiome  plus  vrai 
que  beaucoup  de  proverbes  si  on  l'entendait  en  un  sens 
absolu  ;  il  faut  néanmoins  convenir  d'une  relation  assez 
étroite  entre  curés  et  paroissiens.  Les  uns  et  les  autres 
appartiennent  au  même  milieu. 

Qu'il  soit  gentilhomme  plus  ou  moins  hupi-'é,  gros  mar- 
chand, modeste  artisan  inscrit  à  l'une  des  corporations  de 
métiers  de  la  ville,  fonctionnaire  subalterne  d'un  service 
public  ou   paysan   rivé  à  la   terre,  dans   l'ensemble,   le 

fidèle  du  diocèse  de  Troyes  a  cette  foi  héréditaire,  reçue  et 
acceptée  comme  il  reçoit  et  accepte  les  institutions  du 
royaume,  sans  penser  qu'il  puisse  en  être  autrement.  Elu 
principe  du  moins  ;  la  manière  est  susce})lible  de  bien  des 
nuances. 

De  même,  en  efTet,  que  vis-à-vis  du  pouvoir  royal,  incarné 
sous  ses  yeux  par  les  gens  de  justice  et  du  fisc,  ce  Troyen 
est  frondeur  volontiers,  ainsi  le  voit-on,  à  l'égard  des 
dogmes  et  des  pratiques  de  l'Eglise,  goguenard  souvent  et 
raisonneur  (1).  Toutefois,  s'il  raille,  c'est  la  personne  du 
moine  ou  du  clerc  qui  en  fait  les  frais  })lutê)t  (}u'un  dogme 
ou  lui  précepte  (2).  Des  «  raisonneiu's  ",  oui  on  en  trouve  ; 
est-ce  à  dire  des  gens  qui  raisonnent  leur  foi  ?  11  y  en  a  bien 
peu.  Et  même,  parmi  ceux-ci  que  nous  rencontrerons 
frayant  avec  les  réformés,  combien  en  peut-on  comi)ter  qui 
agissent  pour  un  autre  motif  qu'un  mécontentement  ])er- 
sonnel  ou  i)our  échapper  à  diverses  exigences  ecclésiasti- 
ques qui  les  gênent  ?  La  diflércnce  entre  fidèles  est  dans 
le  ])lus  ou  moins  de  sincérité,  d'enthousiasme  :  pour  tous, 
y  compris  ceux  qui  négligent  de  mettre  leur  conduite  en 
rapport  avec  les  principes,  la  religion  fait  ])artie  de  l'exis- 
tence presque  au  même  titre  que  d'avoir  un  j)ère  et  une 
mère,  de  se  vêtir  ou  de  s'alimenter,  —  elle  ne  se  discute 
pas   (3). 

(Il  V.n  l'y.i'J.  un  InlKiiiroiri'  (■>!  aicii-.!'  d'avoir  <lil  :  "  l.c  Ixinluuiiiiio  Dieu  l'sl  trop  vieil, 
il  no  scd  |)Ui>  (iiiil  v  fail.  Il  jiasli'  Imil.  noz  vignes  ol  niiz  poyres  sont  perdues.  Il  en 
failli  faire  iiiif:  aiilio.  lAni  ii.  AiFii:.  C,'.  ViOl,  f"  35.)  —  \'n  fidèle  a  dil  qu'il  n'était  p.is 
dans  les  coniiiiandeiuenls  (fallcr  à  vêpres,  et  eoninie  on  lui  ré)>liquail  (pie  «■"élait  une 
manière  de  servir  Dieu  et  Nolrc-Danie,  il  a  répondu  :  "  Oue  voulez-vous  dire  de  N.-D.  ? 
elle  est  plus  tenue  aux  péelieurs  que  les  pécheurs  ne  sont  tenuz  à  elle.  "  {id.,  t"  .56.  )  —  Un 
laïe  est  accusé  d'avoir  i>roféré  des  ])aroles  inipiiditpies  contre  les  anges  et  leurs  mœurs 
au  ciel.  {ibid..   G.  /i200.  f»  !).) 

(21  Vers  1.5;i,5.  un  menuisier  a  tenu  les  jiropos  --uivanls  :  à  propos  des  indulgences  con- 
cé<lécs  à  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  à  l'aris  :  "  Hz  presclient  qu'ilz  sont  quinze  vingts, 
mais  ilz  ne  sont  pas  cent.  •  ;  «  Les  pauvres  âmes  [des  trépassés)  dcmandeni  miséricorde, 
et  les  prehsires  [du  pain  et  du  vin]  "  ;  «  C'est  calïarderie  de  vendre  le  pain  à  l'église,  car 
Dieu  l'avoit  delîenilu.  "  L'accusé  proteste  qu'il  a  parlé  ainsi  étant  pris  de  vin.  et  par  habi- 
tude de  plaisanter,  (ibiil..  §.  'r202.  IL  S-i-SG.  )  —  Kn  1550.  à  St-.Vvenlin  :  "  rmillenieta... 
conteniiiil  e.xcomniunicationes  et  monitiones  dicciis  quod  ciii^  pidiis.  non  olislanle, 
non  cessât  bollire.  ■  {ibi'l..  G.  U'iS,  f"  II"  vM 

(3)  Le  n\aitre  d'écolo  de  Vaudes  aurait  nié  Dieu  devant  ses  élèves.  (.\R(  h.  .\ibk,  G.  4200 
f"  107.)  C'est  le  seul  cas  d'incrédulité  bien  si>éci(iée  que  j'aie  rencontré.  Encore  n'esl-il 
pas  certain.  _. 
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Ils  apportent  craillouis  dans  It-iir  vie  religieuse  à  peu  près 
les  mêmes  préoccupations  que  dans  le  choix  d'un  vêtement. 
De  fait  il  semble  bien  que,  pour  le  grand  nombre,  la  reli- 
gion soit  un  vêtement  :  une  chose  dont  on  a  besoin,  mais 
qui  est  extérieure  ;  qui  doit  tenir  chaud  ou  ne  pas  peser, 
selon  la  saison  spirituelle  qu'on  traverse  ;  bref,  ([uelque 
chose  de  pratique  et  de  pas  gênant. 

Aussi  ne  faut-il  pas  leur  demander  de  faire  de  leur  foi  le 
germe  soigneusement  cultivé,  afïiné  sans  cesse,  d'une  vie 
intime.  Elle  est  avant  tout  du  domaine  de  la  vie  extérieure. 
Ils  attachent  donc  l)eaucoup  d'importance  à  la  loi  du  maigre 
et  peu  à  l'interdiction  des  jurements  et  blasphèmes  (1).  Les 
manifestations  collectives  provoquent  leur  attention  bien 
davantage.  Ce  sont,  entre  autres,  les  «  processions  géné- 
lales  »,  ces  longs  cortèges  qui,  toutes  paroisses  réunies, 
avec  la  théorie  sans  fin  des  prêtres,  des  clercs,  des  réguliers, 
des  chanoines,  parcourent  un  quartier  de  la  ville,  s'arrêtent 
devant  une  statue  vénérée,  font  station  dans  un  sanctuaire 
puis  dans  un  autre,  au  chant  des  cantiques  et  des  hymnes 
(2).  Ces  processions  participent  de  la  faveur  qui  s'attache 
aux  moyens  que  l'on  estime  infaillibles  pour  obtenir  la 
réalisation  d'un  désir.  Le  peuple  troyen  n'échappe  pas  à  ce 
défaut  —  défaut  qui  dépasse  de  beaucoup  les  limites  étroi- 
tes du  xvr  siècle,  —  d'attendre  des  pratiques  religieuses 
un  effet  automatique  et  immédiat.  Il  dégage  peu  la  part  du 
profit  spirituel  attaché  à  tout  culte  extérieur.  Par  naïveté, 
par  ignorance  ou  par  sentiment  d'intérêt,  il  exige  volontiers 
des  miracles.  Et,  sans  doute,  interprète-t-il  trop  aisément 
comme  tels  des  événements  qui  n'en  ont  que  l'apparence  (3). 

(1)  Les  regislres  ilc  ruIIiciiiliU'  fiuirni>sonl  lU-  iioiiiliieux  exemples  de  Jjlaspliéiiies. 
Mais  souvent  les  faits  sont  leeonniis  doiileux.  ef.  par  ex.  ibM.,  G.  4190.  f"  47.  De  plus, 
il  est  assez  diflieile  de  distinguer  les  cas  où  il  y  a  véritablement  blasphème  de  ceux  où  il 
ne  s'agit  que  d'une  grossièreté  de  langage  sans  intention. 

(2)  Ces  processions  générales  occupent  une  grande  place  dans  la  vie  religieuse  du  diocèse. 
Prescrites  par  le  roi  (cf.  Arcii.  Troyes,  .1.  11.  f"  148  v»),  par  l'évêque  (cf.  Ar^h.  Aubiî, 
C.  .3.344  ;  liasse),  les  chapitres,  le  bailli,  elles  ont  lieu  à  l'occasion  des  calamités  publiques 
(guerre,  peste,  sécheresse)  ou  des  événements  heureux  (paix,  etc.)  C'est,  aux  yeux  du 
clergé  et  du  i)euple,  la  démonstration  par  excellence  de  la  foi  chrétienne,  le  '<  talisman.  • 
En  1553.  il  n'y  en  eut  pas  moins  de  sept  en  huit  mois  (21  avril,  !l  et  11  juin,  5  et  20  juillet, 
10  novembre,  cf.  ihid..  G.  1284,  ff.  OS.  105  v».  111  v",  114,  127  v"  et  Arch.  Troyes, 
.1.  11,  f°  148  v".!  l'iihoii  l7/(.s7,  ecclés.  de  l'égl.  ilc  Tioijes  ,("  88l  a  décrit  d'autres  processions, 
dites  Processions  blanches  parce  que  ceux  qui  y  prenaient  part  étaient  "  alTublez  d'un 
linceul  sans  autre  vestement  »,  qui  eurent  lieu  au  i)rintemps  de  1556  à  l'occasion  d'une 
sécheresse,  et  auxquelles  participèrent  les  gens  des  villages  de  cinq  à  six  lieues  à  la  ronde. 
Elles  ne  furent  pas  très  édifiantes,  au  dire  de  Pithou. 

(:>!  En  15(11.  en  particulier,  on  signale  des  «  miracles  •  que  les  chroniqueurs  expliquent 
(lifléremment  :  Claude  Haton  {Méiii..  p.  100.  107)  par  l'intervention  divine,  Pithou 
lop.  cit..  (V.  17:>-177)  par  des  suiiercheries.  Ces  «  miracles  -  eurent  lieu  à  »  la  Belle-Croix  » 
élevée  (h'rriére  l'égHse  St-Jean  de  Troyes.  Haton  en  fait  la  description  suivante  :  «  Cette 
croix  est  laicle  à  |)illiers  de  cuyvre  comme  columnes  d'église,  et  au-dessus  d'elle  il  y  a 
ung  chappiteau  faict  en  forme  de  pavillon  qui  jette  l'eau  de  costé  et  d'aultre,  lequel 
pavillon  est  soustenu  de  huici  ou  dix  pilliers  de  cuyvre,  chose  fort  bien  faicte  et  de  riches 
esloudes.  (Haton,  Méin..  loc.  cit.)  Cette  croix,  en  1561,  changea  de  couleur  «  feu  ardent... 
couleur  blanche  comme  neige...  couleur  perso  cl  inde  ',  etc.  Des  muets,  des  aveugles,  des 
biiili'ux  y   l'uronl  j.'iiéris. 
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Pareil  à  beaucoup  de  gens  de  notre  temps,  il  croit  volon- 
tiers à  des  recettes  d'origine  douteuse,  bizarres  et  simple- 
ment sottes,  auxquelles  il  attribue  une  vertu  dont  il  se 
persuade  qu'il  a  constaté  les  clTets.  Il  est  aisément  supers- 
titieux (1). 

C'est  donc  beaucoup  sous  l'impulsion  de  celte  croyance  à 
la  «  recette  infaillible  »  ([u'il  manifeste  sa  dévotion  aux 
reliques  des  saints  (2),  aux  images  centres  d'un  pèlerinage. 
Cette  dévotion  est  pleine  d'efTusion  tumultueuse  et  côtoie 
bien   des   excès  (3). 

Les  fidèles  ne  négligent  pas  d'accomplir  les  devoirs  de  la 
communion  pascale  (4),  de  l'assistance  à  la  messe  du 
dimanche  et  des  fêtes  de  précepte  (5).  Mais  on  est  contraint 
de  les  leur  rappeler  fréquemment  (6).  C'est  qu'ils  les  «  sen- 
tent »  moins.  Combien  plus,  au  contraire,  leur  imaginatio.i 
et  leur  sensibilité  trouvent  leur  compte  à  certains  usages  : 
coutumes   liturgiques   (7)    ou   fêtes  !    Mystères   et   jeux   les 


(1)  Kn  1530-37,  les  habilanls  do  .\rara>  t-on-Ol  lie  al  I  ilhiionl  rapi)aiili.iii  i\>-  la  pesl  ^ 
à  ce  fait  que  le  curé  a  fait  la  procession  «  à  reculons  »,  cl  tlisenl  ciuc  le  fléau  ne  cessera 
que  si  l'on  met  dans  la  fosse,  avec  les  moris,  les  trois  poêles  de  l'église  qui  servent  à  recou- 
vrir le  corps  des  défunts.  (Arch.  Aube,   C.  4203,  f°  fiO.) 

(2)  Les  reliques  de  sainte  Hélène  el  de  sairilo  Màthic,  à  la  calhédialc.  soiil  Tobjel  d'une 
particulière  vénération. 

(3)  En  1523,  l'évêque  Guillaume  Petit  est  obligé  d'intervenir  «  propter  frequenliam  et 
multitudinem  dierum  festorum  »  qui  sont  l'occasion  d'insolences,  de  «  ludibria  »,  de  foires. 
Il  exprime  le  désir  qu'on  réduise  le  nombre  de  ces  fêles,  ou  que  du  moins  on  les  célèbre 
le  dimanche  «  prescrlim  vero  festa  Virginum  quas  vocanl  Hélène  el  Mastidic.  ■  (Arch. 
AiinE,  G.  1282,  f"  4  r°  et  v°  ;  1523,  29  avril.)  L'année  précédente,  le  18  juin  1522,  il  rappe- 
lait que  le  Concile  de  Sens,  pour  mettre  fin  aux  abus  el  scandales  de  certaines  confréries, 
venait  d'interdire  de  porter  dans  les  processions  les  «  bâtons  »  de  saints,  devant  lesquels 
mardiaient  trop  souvent  «  des  mimes  et  des  histrions,  >  cf.  L\i,niu:.  Anr.  di'iciiih'nr, 
II,  pp.  282-283  et  Arch.  Aube,  G.  1281,  f  440  v". 

(4\  En  154G,  à  Sl-Remy,  un  seul  paroissien  n'a  pas  fait  ses  l'àques  {ibid..  G.  1.'Î45, 
{"  93  v")  ;  six  ont  manqué  à  ce  devoir  l'année  suivante  à  St-Aventin  (('</.,  f"  100  v").  En 
1550,  à  Ste-Madeleine,  tous  les  paroissiens  ont  fait  leurs  Pâques  {id.,  i°  115),  de  même  en 
1551  à  St-Aventin  et  à  St-Remy,  en  1552  à  St-Froberl.  (((/.,  f"  121  et  suiv.) 

(5)  A  Ste-Madeleine,  en  1550,  les  fidèles  fréquentent  bien  les  offices  ;  «  alicpiando  lamen 
abcedunl  ante  finitum  officium  propter  multipHcilateni  nionitionum,  '  Mous  avons  vu 
plus  haut  que  le  clergé  abuse  au  prune  de  ces  avis  qui  fatiguent  l'assistance.  (ibid..(i.  1345. 

f"  115.)  En  1551,  même  assiduité,  et  félicitations  aux  paroissiens  pour  leur  coopération 
.  à  l'office  «  cantando  honeste.  »  {id.,  f"  120.)  Les  vicaires  déclarent  au  contraire  que  les 
paroissiens  «  conteninunt  frequentare  ecdesiam  et  missas  ordinarias,  plerumque  garrientes 
et  confabulantcs  publiée  in  vicis  communibus  pendenle  divino  ollicio  cui  intéresse  parum 
curant.  ■  On  signale  aussi  que,  parmi  les  avocats  «  aliqui  ex  antiquis  fre<iucnlant...  [sed] 
moderni  contemmint.  »  {id.,  i"  120.)  Les  paroissiens  de  St-Xizier  préfèient  aller  le  dimanche 
à  Sl-Pierre  ou  en  d'autres  églises,  {id.,  f"  120  v".)  En  1552,  on  constate  à  St-.\ventin  qut 
les  «  ruricola»  »  de  la  Vacherie  [écart  de  la  paroisse,  à  deux  ou  trois  kil.|  fréquentent 
davantage  l'église  que  les  paroissiens  les  plus  voisins,  {id.,  fT.  123-124.)  .\  St-Denis  la 
grand'messe  paroissiale  est  négligée  ;  les  fidèles  vont  tie  préférence  à  une  messe  basse 
«  ut  citius  jentaculiim  s\imant  et  combibant.  "  {ibid.) 

(6)  Il  faut  noter  (|ue  les  fêtes  de  i)réceple  sont  extrêinement  nombreuses.  Les  .S/n/.  .ii/n. 
de  Jean  Colet  en  énumèreni  t|uarante-lniil.  (cf.  .S'/r/(.  A7//1.,  f°  1 17.)  Le  mois  de  janvier, 
pour  son  compte,  en  a  cinq  ;  cinq  aussi  le  mois  d'août,  et  le  mois  de  décembre  six. 

(7)  Les  fidèles  prenaient  peut-être  moins  d'intérêt  à  certaines  coutumes  comme  celle 
de  la  ))énilence  piibiique.  Ton?  les  ans,  le  jour  des  Cendres,  on  mettait  hors  de  l'église 
ceux  qui  étaient  admis  à  celte  pénitence.  Ils  recevaient  l'absolution  le  jeu<ii  saint.  Ces  deux 
cérémonies  se  faisaient  à  la  cathédrale,  proche  le  troisième  pilier  à  main  droite.  (Birl. 
Troyk.'s,  m-;.  2.".I  7.1,  ji,  '17.)  ■ —  Ih'  iu>s  joiir^,  un  vestige  de  cette  antique  discipline  subsiste 
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ciichanlent  :  la  \'engeance  de  la  Passion,  le  Mystère  de  la 
Sainte  Hostie,  les  Fraudes  de  Saint-Siméon,  le  jeu  de  Sainte 
Catherine,  celui  de  Saint  Jude,  du  sage  Salomon  (1).  Que  de 
spectacles  où  leur  foi  s'attendrit  sans  s'ofTusquer  de  ce  qu'il 
s'y  mêle  de  farce  ou  d'irrévérence  (2),  et  au  surplus  où  ils 
ne  dédaignent  pas  ce  mélange  !  Il  existe  même  une  confré- 
l'ie  de  la  Passion  qui  se  consacre  à  cette  sorte  de  représen- 
tations ;  une  autre,  dite  de  la  Sotte  Bande,  joue  des  ..  sotties 
et  diableries  ». 

On  i)eut  ren  Ire  responsables  de  cette  éducation  enfan- 
tine les  instructeurs-nés  de  ces  fidèles.  En  partie  du  moins  ; 
car  une  mentalité  formée  par  des  siècles  d'habitudes  ne 
s'éduque  pas  du  jour  au  lendemain.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  sermons,  les  instructions  catéchistiques,  s'en 
tiennent  trop,  nous  l'avons  constaté,  à  l'exigence  d'actes 
matériels  :  savoir  par  Cduir  les  commandements,  le  Pater, 
ne  pas  manquer  l'office  ni  les  processions,  etc..  (3). 


Quant  à  la  vie  morale,  il  n'y  a  lieu  ici  que  d'indiquer  le 
résultat  des  visites  de  paroisses  ou  des  enquêtes  do  l'offi- 
cialité  en  ce  qui  intéresse  plus  directement  notre  sujet  : 
quelques  mariages  clandestins,  un  grand  nombre  de  pro- 
messes de  mariage  non  tenues  d'où  procès  interminables, 
quelques  mauvais  ménages,  époux  battus  ou  quittés,  injures 
nombreuses  (4)  et  pugilats  (5),  une  grande  afTection  pour 
la  danse  (H),  des  tlàneries  aux  champs  et  à  la  pèche  pendant 


à  Itiiiiii'  (huis  les  basilicpirs  inajciiios.  Le  Ciirilinal  friand  l'cnili'iuior  se  reiiil  dans  (•lia<iine 
d'elles  à  |)ailir  du  diiiiaiiclie  des  liaiiiciux  cii  il  débiile  à  Sl-.Ican-de-l.alran.  s'assied  sur 
une  ehaise  élevée,  leninl  à  la  nuiu  une  lumrae  biguctte  dont  il  to'iielie  la  léle  des  péni- 
leals  —  bénévoles  —  cj.ii  viennenl  s'agenouiller  devant  lui. 

Il)  rf.  Boi  TIOT.  W/.v/.  fil-  la  .illr  ilc  froijfS,  UI,  pp-  345,  .340,  412. 

i2)  Natuiellement  Pilliou  (///.s/.  irrUs.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troi/efi,  (•>  88  V)  critique  ce 
genre  de  repiésenlations.  «  [IS.")!;]  Ils  représentoienl.  ou  pins  losl  prophanoient  par  per- 
sonnages et  lournnienl  en  ianc  (|iiel<pie  partie  de  l'histoire  de  la  passion  de  Noslre  Sei- 
gneur .lésus  C.hiisl.  Celui  (|:ii  i.)uiiil  le  roule  de  .lésus  Christ  alloit  tout  nud  lié  et  garolté 
de  cordes,  estoit  mené  el  conduit  par  deux  tpii  iouoient  le  personnage  de  bourreaux  ou 
Ivrans  coiunie  ils  les  appelloienl.  tenans  en  l'une  de  leurs  mains  une  grosse  poignée  de 
verges  donl  ils  eslrilloienl  ce  pauvre  liomme,  quelquefois  a  bon  escieni,  qui  i)renoit  le 
toul  en  gré  et  le  i>ortoil  patiemment  et  comme  par  pénitence,  pensant  grandement 
mériter  envers  Dieu  et  luy  l'ayre  en  cela  service  agi-eable.   ■ 

C!)  C'est  le  ton  général  d'une  partie  des  avis  donnés  par  les  vislleur.s  de  paroisses. 
In  la'i'c  est  condamné  à  une  amende  de  dix  sous  tournois  parce  qu'il  ne  sait  pas  les  coni- 
iiiandemeals  de  Dieu.  11  devra  les  apprendre  dans  les  huit  jours  sous  peine  d'une  amende 
din  (cu.  (.\R(ii.  AlHE.   C.  4200.  f"  2r.'i.) 

|4)  Paillarde,  ribauh.  prehstret-te.  roiiiipau^l.  sont  les  plus  employées.  Iif.  Aiu  M.  AlBE, 
C.  4109,  passiiii.) 

(.5)  Il  semble  même  que  les  coups  aient  été  échangés  parfois  à  l'église.  On  nous  dit  en 
eflet  que  deux  femmes  se  sont  battues  «  pendente  aqua  benedicta  »...  sans  effusion  de 
sang  d'ailleurs,  {ihid.,  G.  1345,  f°  11!»  ;  1.5,51,  St-P.emy.) 

(6)  On  requiert,  en  plusieurs  cas,  l'autorisation  du  clergé.  Kn  1.5G2,  les  habitants  des 
Noi's  l'ayant  demandée  au' chapitre  de  St-Pierre  à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Assomption, 
celui-ci  autorisa  les  fêtés  religieuses  mais  défendit  les  danses  «  ...  ne  insolentias  assiielas 
dicla  ilic  facianl.  "  {ihid..  C.  12S.5,  f"  121   v".! 
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les  olficos  (1),  cl,  par-tlessiis  loul,  -  on  s'y  attendait  —  des 
habitudes  de  cabaret  et  de  lieux  suspects  malheureusement 
trop  répandues. 

Curieux  (2),  mutin,  paillard  et  bon  entant,  le  peuple 
chrétien  que  va  gouverner  Caracciolo  n'est  pas  autre  que  le 
peuple  de  tout  ce  long  moyen  âge  dont  on  dit  volontiers 
trop  de  mal  ou  trop  de  bien,  selon  qu'on  veut  faire  une 
apologie  des  «  siècles  de  foi  »,  ou  une  détractation  des 
«  siècles  d'obscurantisme  »...  et  })as  d'histoire  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas. 


Un  recensement  de  la  j)0})ulalion  de  Troyes  fait  en  lôôO 
donne  les  résultats  suivants  : 
Habitants  domiciliés  :  18.285. 
Pauvres  et  invalides  :  3.057. 
Pauvres  allant  et  venant  :  700. 

Population  des  hospices  et  maisons  religieuses  :  500. 
Soit  un  bon  peuple  troyen,  à  la  ville,  de  22.542  âmes  (3). 


Pasteurs  et  fidèles  —  cela  ressort  avec  toute  évidence  du 
rapide  tableau  que  je  viens  de  tracer  —  avaient  besoin 
d'une  sérieuse  réforme  (4).  Des  esprits  généreux  s'avisèrent, 

(1)  Ti'iiis  fidc'les  sont  allés  Je  jour  do  la  fêle  du  Saint  Sarrenienl,  pondant  lo  sorvicc 
divin,  pécher  dans  la  rivière,  comme  si  c'eût  été  nn  jour  ouvrable.  Us  sont  condamnés  à 
des  amendes  avec  défense  de  recommencer  sous  peine  des  sanctions  canoniques,  libid., 
G.  420r;,  f"  20.) 

(2)  rilhou  (Hisl.  irdcs.  de  l'i'-^l.  île  In  s'Hlr  île  Tioijea.  f"  l'if»)  parle  des  «  Troyens  fort 
curieux  «le  s'onquester  des  afïayros  de  leurs  voisins,  convoitoux  d'ouir  et  entendre  ce  qu'on 
tient  clos  et  caché  encores  qu'il  ne  leur  attoucho  on  rien,  et  ])rompts  a  mettre  le  nez  a 
la  fenestre  au  plus  tosl  qu'ils  ontondoni  brayro  l'huys  do  leur  voisin,  |)Our  descouvrir  et 
scavoir  ce  qu'y  s'y  faicl.  » 

'.T)  cf.  BouTlOT,  Hist.  de  la  ville  de  Tinijr.'i.  III,  ]i.  'ilT, 

(4)  Les  critiques  les  plus  sévères  ne  furent  pas  toujours  celles  des  adversaires  de  l'Église 
catholique.  L'évoque  de  Vérone,  Luigi  Lipomano,  qui  fut  nonce  en  Pologne  et  ne  peut 
aucunomonl  passer  pour  suspect  de  tendances  hétérodoxes,  (crivait  le  2!)  mai  \'iîiâ 
i\  Paul  IV  :  «  La  loi  divine,  l'honneur,  la  religion,  la  justice  ne  sont  plus  po\ir  le  clergé  que 
dos  mois  vides  de  sens.  Ceux  cpii  sont  censés  avoir  la  charge  des  âmes  n'en  prennent  abso- 
lument .lucun  soin.  Plût  à  Dieu  qu'ils  no  s'abandonnent  pas  plutôt  aux  vices  do  la  chair, 
an  luxe  ol  à  l'avarice  I,,.  On  se  moque  des  censures  ecclésiastiques.  Les  religieux,  pour 
liorsévéï-or  dans  leur  vie  relâchée  trouvent  une  i)rotection  dans  leurs  innombrables 
privilèges...  H  y  a  longtemps  que  les  réformes  nous  ont  été  promises  par  les  prédécesseurs 
de  V.  S.  eu  des  termes  peut-éire  plus  solennels  que  cela  n'était  nécessaire  ;  elles  étaient 
désirées  et  demandées  avec  instances  par  tous  les  bons,  mais  en  réalité  les  promesses  sont 
restées  absolument  lettre  morte.  (.\RCH,  V.vt.,  CaaIcI  S.  Anprio.  Arm,  VIII,  ord,  II, 
loti,  1$,  IT,  171-172  ;  cité  par  .Vncicl,  Paul  1\'  et  le  Concile,  pp.  717-718.)  Il  est  vrai  qu'.i 
toute  opotpie  les  pasteurs  ont  gémi  sur  la  pervei-sité  de  leur  temps.  En  1912,  un  curé  de 
l'rance,   adressant   la   jiarole  à  son  évoque   devant   la  paroisse  assemblée,  lui  déclarait    : 

Monseigneur,  la  paroisse  de  N,  ne  peut  malhourouseinenl  être  mise  au  rang  des  paroisses 
vraiment  chiétiennos  et  pratiquantes.  In  petit  groupe  est  encore  (idéle,  il  est  vrai,  aux 
praliiiuos  leligieuses  el  au  devoir  pascal.  .Mais,  hélas  I  qitpe  smit  hlPC  iriter  tanlos  ?  On 
peut  (lire  (ju'ils  apparaissent,  selon  le  mot  du  i)oéte  :  raii  nantex  in  ^iirgile  <,-aslo...  Cepen- 
dant, Monseigneur,  les  habitants  de  cette  paroisse  sont  cerlainehient  de  très  braves  gens... 
Mallieureusement...  on  voit  que  leur  principal  souci  n'a  i>as  d'iiléal  plus  relevé  que  cette 
vie   leinporelle  el    périssable.   >■   iP.eg.   Ho  calholieité   rie  N 
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dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle,  de  l'enlrepreiulre. 
Parmi  ces  esprits,  les  uns,  parce  que  des  éléments  étrangers 
à  la  véritable  idée  d'une  réforme  se  mêlèrent  à  leur  œuvre, 
rompirent  avec  cette  Eglise  qu'ils  se  proposaient  d'amender, 
les  autres  poursuivirent  l'entreprise  sans  sortir  du 
bercail. 

Quelle  est  la  pari  de  ces  deux  groupes  de  réformateurs 
dans  le  mouvement  des  idées  et  des  mœurs  du  diocèse  de 
Troyes  au  moment  où  Caracciolo  va  en  prendre  la 
direction  ? 

La  bulle  de  Léon  X  excommuniant  Luther  est  de  lannée 
1520.  A  cette  époque  les  idées  du  moine  saxon  sont  déjà 
connues  en  France  (1).  En  Champagne  elles  ne  tardent 
guère  à  rencontrer,  sinon  des  adhésions  formelles,  du 
moins  des  sympathies. 

Le  29  avril  1523,  l'évèque  de  Troyes  Guillaume  Petit  se 
présente  au  chapitre  de  Saint-Pierre  et  demande  des  prières 
[  our  obtenir  que  ses  ouailles  demeurent  indemnes  de  la 
contagion  luthérienne.  11  a  mission,  dit-il  aux  chanoines,  de 
leur  signifier  la  volonté  du  roi  d'extirper  les  erreurs  répan- 
dues déjà  dans  la  plupart  des  diocèses  du  royaume  et 
déclare  que,  malgré  son  grand  âge,  il  emploira  toutes  ses 
forces  à  combattre  l'hérésie  (2). 

Deux  ans  plus  tard,  le  10  février  1525,  il  renouvelle  ces 
avertissements,  exhorte  le  chapitre  à  veiller  et  l'informe 
(ju'il  fait  rechercher  s'il  y  a  des  hérétiques  dans  le  diocèse 
afin  de  les  frapper  de  censures  (3). 

Peut  être  n'y  a-l-il  pas  encore  de  luthériens  proprement 
dits  parmi  ses  diocésains.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre  ne 
semblent  même  pas  être  très  au  courant  des  doctrines 
condamnées,  car  l'évèque  juge  utile  de  leur  en  signaler 
quelques  points  essentiels  :  sup})ression  de  presque  tous  les 
sacrements,  rejet  de  la  confession  auriculaire,  défense  de 
révérer  la  Vierge,  les  Apôtres,  les  Saints  (4). 

(1)  Le  iiiouvoinenl  lumianisle  leur  a  pTéparé  les  voies.  L'hoslililé  gallicane  coiiti'e  les 
exigences  de  la  politique  pontificale  et  les  exigences  pécuniaires  les  favorisa.  Dès  151Î). 
diffusion  rapide  des  écrits  de  Luther  :  les  Decem  Pi-secepta,  les  Resoluliones  ;  dés  1.522  : 
la  Captivité  de  Babylone.  le  Traité  des  \'(ruj:  monastiques,  (cf.  Imbart  du  la  Tolh,  Les 
Origines  de  la  Réforme,  III.  p.  ll'iM  cl  suivantes.) 

Happelons  quelques  dati's  : 

1521,  condamnation  de  Luther  par  hi  Sorbonne. 

1546,  sa  mort. 

1530,  Calvin  se  réfugie  à  Nérac  chez  la  Reine  de  Navarre. 

1536,  publication  à  Bàle  de  son  Insliltitio  rliristiaiipe  reli!iioiiis. 

1541,  traduction  française  de  V  Institut  in. 

1564,  mort  de  Calvin. 

(2)  Arc».  Aube,  G.  1282,  t»  4. 

(3)  ('(/..  t»  6S.  De  son  colé,  le  17  julllel  1525.  l'échevinage  prend  des  mesures  contre 
les  eniroprises  possibles  des  luthéiiens.  cf.  AK(  il.  Trovks,  .1.  7,  f"  33.  C'est  par  l'rri'ur 
que  lîouliiil  (ni),  rit.,  111,  i).  332)  signale  ce  fait  eu  mai  1523  el  renvoie  à  .1.  (1. 

Cl)  iind. 
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Mais,  dès  celte  année  1525  on  ne  larde  pas  à  avoir  la 
])reuve  de  rinf'liience  des  idées  proserites.  A  Ra  lonvilliers, 
un  clerc  a  mal  parlé  de  l'aulorité  de  l'Eglise  (1). 

1528  :  voici,  Iraduil  devanl  l'officialilé,  un  foulon  qui 
aurait  dil  :  "  Les  prebstres  sont  t'aulx  i)roplièles,  ne  les 
croyés  poinct  car  ce  n'est  riens  cjne  de  la  messe,  elle  ne 
vault  riens.  Hz  n'ont  garde  de  dire  la  vérité  car  ilz  ne  gan- 
gneroient  plus  riens  »  ;  et  il  ajoute,  contre  l'eucharistie  : 
«  Dieu  est  Dieu  et  pain  est  pain.  »  —  «  C'est  une  folye, 
dit-il  encore,  de  prier  Dieu  pour  les  Irespassez.  Incontinent 
que  une  personne  est  morte,  elle  est  damjmée  ou  saidvée.  » 
-  îl  dil  aussi  cjue  la  ^'ierge  Marie  n'a  pas  plus  de  puissance 
qu'une  autre  femme  et  qu'on  ne  doit  honorer  que  Dieu  ; 
que  les  prêtres  n'ont  pas  pouvoir  d'absoudre  ;  qu'il  vaudrait 
mieux  qu'ils  fussent  mariés  ;  que  les  o'uvres  des  hommes 
n'ont  pas  pouvoir  de  les  sauver  (2). 

Cette  fois,  c'est  tout  le  bréviaire  protestant.  Nous  devons 
retenir  dans  l'histoire  des  i  lées  luthériennes  à  Troyes  cette 
date  de  152S. 

Encore  quehjues  années,  et  la  propagande  se  révèle  avec 
cet  appareil  de  discussion  scripturaire  chère  aux  réformés. 
Un  menuisier  est  déjà  rompu  à  cette  méthode  :  «  Cuydez- 
vous  que  ce  soyent  les  âmes  :les  trespassez  qui  cryent  : 
Miscreinini  nici,  misercniini  mei  ?  C'est  Job  qui  l'a  dit  (3)  ; 
mais  les  prescheurs  le  dyenl  {)our  en  avoir  ».  En  avoir  ? 
L'explication  suit  bientôt  :  «  Les  pauvres  âmes  demandent 
miséricorde  et  les  prebstres  [du  pain]  et  du  vin  »  (4), 
Pareillement,  il  est  faux  de  prêter  à  l'àme  chrétienne  ces 
paroles  :  u  siciil  cervus  desideral  ad  fontes  aquarum...  » 
Elles  sont  de  David  (5).  C'est  en  1535  (jne  cet  ouvrier 
raisonne  ainsi  (C). 

Si  en  1523,  Tévêciue  (luillaume  Petit  pouvait  émettre  une 
simple  hypothèse  en  disant  «  si  qui  sint  in  hac  diocesi 
infecti  »,  quelques  années  plus  tard  l'hypothèse  était  deve- 
nue réalité.  Par  cjuel  moyen  la  doctrine  de  Luther  avait- 
elle  pénétré  dans  le  diocèse   ?  Il  est  vraisemblable  que  la 

(1)  cf.   ImuAIiT  l)f:   l.A  'l'iM  11.    Lrs  Oriuilirs  lie  hl   lirjoniir.   111.   |>.   '.V.Vl. 

(2)  AH(  II.  Al  isi  .  C.  'iiiO."..  f"  ■>  cl  siiiv.  il."5L'S.  adùli. 

(:i|  Joh.  MX.  L'l.l,'i;f:li>c  ciiipldic  (Clic  1. Iliade  (l;iii>  ht  lilurplo  do  niijrl>. 

(^i)  .Vllusioii,  sans  ddulc,  à  rofliaiulc  de  pain  cl  de  vin  faite  par  les  (idèlcs  à  la  messe 
des  iiiorls.  Celle  rouluiiie,  vesti<;c  de  la  liliirgie  des  pieiiiieis  siècles  dans  la  eélébralion 
de  loutcsles  messes,  élail  déjà  reslreiiilc,  au  xvi"'  siècle,  à  l'office  des  morts.  Elle  s'est  con- 
servée de  nos  jours  en  beaucoup  de  i)ays.  Dans  certains  villages  de  l'.Vnbe,  l'olTraude  com- 
porte autant  de  pains  et  de  bouteilles  de  vin  qu'il  y  a  de  membres  ijroclies  dans  la  famille 
du  défunl.  Mais  cet   usa;;e,  du  moins  sous  celle  dernière  forme,  tend  à  disparaître. 

{7>]  Psdunii'  XLI.  On  aurait  pu  reprocher  à  ce  menuisier  si  pointilleux  de  falsifier  lui- 
même  rKciiture  :  le  texte  véritable  étant  :    "  Qnnnndinoiluin  désirai  cervus...  » 

[(•\  .\iuii.  .ViBi;.  C.  VJOli.  ir.  8'i-iSG. 
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propagande  laite  dans  le  i)ays  voisin  de  Meaux  y  était  pour 
quelque  chose.  Le  foulon  que  nous  avons  entendu  avait 
habité  cette  ville,  au  dire  de  ses  ennemis  du  moins.  Peut- 
être  est-ce  lui  qui  avait  colporté  dans  la  région  troyenne, 
avec  des  bibles  de  Meaux,  d'autres  écrits,  sans  doute  de 
prédicants  luthériens,  dont  on  signale  la  diffusion  à  cette 
époque. 

Toutefois,  ce  n'est  encore,  semble-t-il,  qu'une  propagande 
accidentelle,  non  organisée.  Avec  l'année  1539  elle  se 
précise  (1).  Un  jeune  llamand  du  nom  de  Nicole  '<  Stil- 
tère  »  (2)  arrive  à  Troyes  en  qualité  de  professeur  de  grande 
école.  Il  apporte  (luelques-uns  des  ouvrages  condamnés. 
Ses  fonctions  pédagogiques  ne  sotit  pas  les  seules  qui 
l'amènent  :  il  vient  prêcher  la  Réforme  (3).  Parmi  ses 
adeptes  il  compte  de  suite  deux  enfants  d'une  des  plus 
intluentes  familles  de  Troyes  :  Nicole  et  Jean  fils  de  l'avocat 
Pierre  Pithou  (4).  Dès  lors,  les  idées  réformées  vont  s'im- 
planter dans  la  bourgeoisie  cidtivée  (5).  Le  clergé  s'en 
émeut.  Vn  jeune  homme  des  Grandes-Chapelles  est  arrêté  ; 
une  rétractation  seule  le  sauve.  Stiltère  juge  prudent  de 
s'éloigner  (G).  Mais  hi  voie  est  ouverte  :  la  Réforme  est 
désormais  avouée,  officielle.  En  pénétrant  dans  le  milieu 
riche,  inlluent  et  intelligent  des  Pithous,  elle  a  comme 
concpiis  ses  «  lettres  de  naturalité  ».  Les  effets  ne  lardent 
})as  à  prendre  toute  leur  imi)ortance.  Un  clerc,  .Tean  Dubec, 
se  fait  pafiteur,  va  étudier  à  Strasbourg,  puis  à  Montbéliard 
et  s'installe  à  Sézanne.  L'église  réformée  a  son  premier 
ministre  authentique  dans  le  diocèse.  Il  est  arrêté,  dégradé, 
exécuté  à  Troyes  en  1543  (7). 

Puis,  c'est  un  mercier,  Macé  Moreau,  qui  fait  le  voyage 
de  Genève  et  en  raj)porte  des  libelles  contre  les  prêtres  ro- 


(1)  cf.  HoiTioT,  Hist.  de  la  \'iUc  de  Troyes,  III,  p.  380-381. 

(2)  Pithou  l'appelle  «  Stiltère  ■>  {Ilist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  <,'iUe  de  Troyes,  ff.  34  v»  -  36)  ; 
lîouliot  dit  «  Sticler  '  {op.  et  loc.  cit.).  —  Ce  personnage  n'est  pas  mentionné  dans  la  France 
l'roleslanle  de   Haag. 

(3)  «  Le  flamand  Nicole  Stiltère  étant  venu  à  Troyes  prêcher  la  réforme,  Nicole  [Pithou] 
cl  son  frère  Jean  furent  les  premiers  à  se  compter  parmi  ses  adeptes.  •>  {Pithol',  Hist. 
ecclés.  de  l'égl.  de  la  \'ille  de  Troyes,  loc.  cit.)  Jean  et  Nicole  Pithou,  frères  jumeaux,  étaient 
âgés  de  quinze  ans  en  1530.  (Nicole  est  l'auteur  de  VHist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de 

Troyes.)  ' 

(4)  PieiTe  Pithou  (1490-17  avril  1Ô54|,  avocat,  marié  d'abord  à  N.  Bazin,  fille  de  Jean 
Bazin,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Troyes,  eut  de  ce  mariage  les  de'ix  enfants 
jumeaux  dont  il  vient  d'être  parlé  :  Jean  (1524-1602),  mort  sans  alliance,  et  Nicole 
(1524-150S),  décédé  sans  hoirs.  D'un  second  mariage  contracté  en  1536  avec  Bonaventure 
de  Chantaloë,  fUle  de  Robert  et  de  Catherine  Uorigny.  Pierre  eut  encore  six  enfants. 
V.  Ai>i>endices,  V-',  tableau  généalogique. 

|5)  Lt8  Grandes-Chapelles  dépendaient  du  cliapitre  de  St-Pierre.  —  On  cite  encore 
parmi  ses  élèves  «  un  certain  eschoUier...  Jacques  Collinot,  accusé  d'avoir  tenu  quelques 
propos  préiudiciables  à  la  marmite  papale  qu'il  avoit  appris  de  Stiltère.  >  (Pithou,  op. 
cit..  1°  35  vM 

(6)  BouTiOT,  Hist.  de  lu  •.■ille  d?  Troyes,  Ilf,  p.  381. 

(7)  ibid. 
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Diains.  Lui  aussi  est  arrèlé.  Le  Paiieinent  eonfiniie  le  5 
octobre  L)4G  Ja  sentence  du  bailliage,  et  Moreau  subit  sa 
peine  sur  la  place  Saint-Pierre  (1). 

Ainsi  le  mouvement  a  gagné  successivement  les  petits 
milieux  ouvriers,  la  classe  bourgeoise,  le  monde  commer- 
çant et  —  si  peu  que  ce  soil        entamé  le  clergé  (2). 

Ce  dernier,  averti  par  les  lettres  du  roi  (3)  que  reni'orcenl 
les  exhortations  de  l'évêque  et  du  doyen  de  Saint-Pierre  (4), 
n'a  encore  cannu  d'autre  défection  que  celle  du  clerc  Jean 
Dubec.  Mais  plusieurs  de  ses  membres,  séduits  j)ar  les 
idées  de  rénovation  morale  et  intellectuelle,  paraissent  don- 
ner quelques  gages  dont  se  prévalent  les  réformés.  L'un 
d'eux,  le  cordelier  Morel  (5),  (jui  a  conquis  à  Paris  le 
grade  de  docteur  en  Sorbonne,  esprit  ouvert,  orateur  goûté 
du  ];ublic,  se  met,  en  1544,  à  prêcher  sur  les  abus  de 
l'Eglise  (()).  Son  intimité  avec  Pierre  Pithou  accroît  la  portée 
de  son  action  (7).  Il  ne  tarde  pas  toutefois  à  se  ralentir 
dans  ce  zèle.  Désir  de  quelque  haute  charge  de  son 
ordre  ?   (8).   Sentiment    des   exagérations   de    ses   nouveaux 


(1)  Le  IS  ociDbrc.  C'o^l  bien  :i  Iml  (iiic  lic/.f  (//i.s7.  ,lrs  /•;/■  ''•/-,  l-  P-  102)  place  celle 
exécution  en  1550.  cf.  Bolïiot,  o//.  ril..  III,  p.  3iJ.S.  Parmi  les  livres  rapportés  de  Genève 
par  Moreau  se  trouvait  une  brocliuri'  inlilulée  Le  Trafic  et  Train  de  tnarchaiiilises  que  les 
Prêtres  exercent  en  l'Eglise.  (Boltiot,  op.  et  loc.  cil.) 

(2)  Dès  1542,  on  voit  un  habitant  de  Troyes  sur  les  listes  de  réformés  léfugiés  à  Genève  ; 
un  autre  l'année  suivante  ;  un  en  1547,  un  en  155(1.  cf.  Coviii.i.E.  I.c  /,/\t('  des  bourgeois 
de  rattcienne  réimhliiine  de   denève,  [ip.  222.  225,  2li2,  23G. 

En  154'7,  15411  et  1550  des  Troyens  sont  déti-nus  à  la  Conciers^erie  sous  l'inculpation 
d'hérésie,  cf.  Weiss,  La  Chambre  ardente,  pp.  15,  375,  37S,  380.  —  En  1548  on  informe 
«  sur  la  vie  cl  renommée  de  niessire  Pierre  Garnier,  prebstrc.  »  id.,  pp.  70-71. 

(3)  cf.  Aiu  II.  AiTiE,  G.  1282,  f"  403  :  1534,  23  déceniluc  :  Icilmo  est  donnée  au  chapitre 
do  Sl-Pierrc  de  lettres  du  roi  adressées  à  l'évêque,  l'invilaiil  à  veiller  sur  son  troupeau 
pour  eu  écarter  l'hérésie,  et  ordonnant  des  i)oursuites  contre  les  suspects. 

(\)  iti..  f"  413  ;  1535,  5  avril  :  allocution  du  doyen  Nicolas  le  lîascle  :  «  Plerisque  in  locis 
orbis  christiani  resuscitantur  errores  .iam])riden  ciMulomnali...  quorum  author  fertur 
esse  Martinus  Luther...  »  Considérations  {rénéralc--.  bcsciin  de  prier  ;  aucune  allusion  à 
l'état   i)ailiculicr  du   diocèse  sur  ce   point. 

(5)   Pmior,    llisl.  ,rdés.  de  Vr'^l.  ,1e  Ul  ^•illr  dr   'rrui/rs.   I"  :;7  r"  cl    v". 

(G)  Doutiot  (llisl.  de  lu  ^■illr  de  Troi/es.  111.  p.  iisli  iiril  :  «  Kn  qualité  de  pasieur.  à 
Dubec  succède  Morel...  Iqnij  (|iiillc  le  couvent  ri\  15'i'i.  .rijriuire  ;'«  (piellc  s<uirce  lioutiot 
a  puisé  des  rcnselfjncmcnis  si  précis.  Le  fait  de  pré<licr  sur  les  abus  ne  transforme  ])as 
un  prédicateur  en  »  luinisli'c  «.  pas  plus  f|u'il  ne  permet  de  ranger  parmi  les  réformés 
les  auteurs  de  ces  sciiunus.  C'a  été  la  lendaiice  des  pruleslanls  de  considérer  pour  leurs 
tous  rf"eux  qui  avaicnl  iniiihal  I  ii  If.-  ,iIim%  di'  l'i;<.'li>c  mi  avaient  professé  des  tendances 
libérales  dont  ils  pcii^cnl  avoir  le  iiipnn|iiili'.  (clic  |nil  m  l  iiui  demande  à  cire  examinée 
de  près  |)our  cluupie  cas  pnriiculicr. 

(7)  l'icrie  Pithou  «  s'ac<'ointa  axci'  .Mmil  cl  r.i\,inl  Irouvc  d'un  assez  vif  l't  jidi  esprit 
et.  à  son  .jugement,  propre  poui'  fayrc  (piehpie  cluisc  de  bon  cl  appoiter  <pu'lque  prou  fit 
à  la  ville,  il  commeuc.\  a  l'arraiscuiiu-r  et  discoui-ir  soubrement  avec  luy  des  abus  et  super>ti- 
tions  de  la  i)apaulé  >  et  lui  conimuni(|ua  des  livies.  ■  .Morel  estant  versé  a  la  lecture  <les- 
dicts  livres  (se  mil  à  prêcher  sur  les  abusl  ce  qui  li'  rendit  fort  admirable  au  peuple.  • 
(l'iTiIor.  llisl.  erriés.  de  l'égl.  de  la  ^-ille  de  Troi/es.  f"  37  r"  cl  v".l  lièze  répèle  Pithou, 
ajoutant  que  Irs  iirédicalions  de  Mord  curent  lieu  di'puis  l'an  I5'i'i  juxpies  à  la  fin  du 
rogne  du   roy    l'iancoi--   premier.       tlli\l.  dr.-:  riil.  nj..    I.   p.   S2.i 

|S)  Pithou  attribue  ce  t|u'il  api)clli'  le  rc\ollcnuMil  di'  M(U-cl  à  ce  fait  <pi'il  asjiirait 
à  être  nommé  grand  provincial  de  sou  ordre.  cette  grandi-  estable  des  C.ordeliers.  pour 
osirc  le  grand  oiiiycr  d'icellc.   »  \id.,   f"    37    \"  cl   3S  \°.\   Morel  aurait   convoité  aussi  le 
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amis  ?  Toujours  est-il  que,  vers  1547,  il  s'est  de  nouveau 
rangé  parmi  les  adversaires  des  novateurs. 

Le  curé  de  Saint-Jean,  Nicole  le  Tartrier,  paraît  avoir 
témoigné  des   sympathies   aux  réformés   (1). 

En  1550,  un  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  ouvre  des  écoles 
publiques  à  Villemaur  et  enseigne  à  ses  élèves  la  prière 
avant  et  après  les  repas  composée  en  langue  vulgaire  par 
Clément  Maiot.  L'offtcialilé  y  voit  une  dérogation  répré- 
hensihle  au  commun  usage  de  l'Eglise  catholique  (2). 

On  dénonce  également  au  chapitre  de  Saint-Pierre,  en 
1551,  quelques  mois  avant  l'arrivée  de  Caracciolo,  un  prédi- 
cateur qui  s'est  fait  entendre,  non  sans  scandale,  à 
Font  vanne,  S.  Liébaud  et  autres  pays  voisins  (3). 

Mais  il  faudra  attendre  les  sermons  de  Caracciolo  pour 
voir  l'exemple,  donné  un  instant  par  Morel,  repris  par 
d'autres  membres  du  clergé  dans  les  églises  de  Troyes  (4). 


cliain'aii  (le  raitliiial  lI'iiiioT  .  ihi/l.].  1  illioii  njdiiU*  :  '  quoltuics  années  après...  rcprésen 
tant  foinnie  en  un  enigiiie  ce  qu'il  couvoil  au  dedans,  il  se  fit  peindre  et  pourtraire  après 
Je  vif  par  un  expert  et  sravant  peintre  de  Troyes  nommé  Jean  Potliier,  et  tirer  au  naturel 
sur  un  tableau  souIjz  le  nom  de  sainri  Bonavenlure.  .V  quartier  de  son  effigie  estoil  peint 
un  diappcau  de  rardinal  |>ciuUi  a  \iu  arliie  sur  Iccpiol  il  avoil  les  yeux  el  le  regard  fichez. 
Au  revers  de  ce  taJdeau  esloil  tirio  l'iflljrie  àc  saincle  (  laire,  sur  le  vif  d'une  certaine  reli- 
gieuse ou  abbcsse  de  son  ordre  de  laquelle  il  avoil  le  bruit  d'esire  1res  afîectionè  servi- 
teur .'"  {irl.,  f"  ;^8  v".)  —  lîèze  dit  :  «  S'eslanl  Morel.  pour  parvenir  au  degré  de  Provincial, 
l)ubliquemenl  rétracté,  dont  covirut  à  Troyes  le  proverbe  Honores  initiant  Motel,  «n 
desguisant  le  proverbe  commun  Honores  niittatil  itrores.  »  {Hist.  îles  t'-gl.  réf.,  I,  p.  82.) 
Pithou  et  Uèze  —  ce  qui  est  tout  un  d'ailleurs  —  afTirmenl  que  Morel  fui  puni  de  Dieu 
qui  lui  envoya  «  une  nialiidie  horrible  e(  esirange  qui  luy  brusla  la  nioilié  du  corps  »,  cela 
après  une  vie  de  débauches.  —  Notons  en  passant  que  les  dilTérenls  ecclésiastiques 
que  Pithou  signale  comme  ayant  accepté  les  idées  de  la  Réforme  (Morel,  le  Tartrier, 
le  jacobin  (iuerrapaiu  el  d'autres  que  nous  rencontrerons  bientôt)  sont  tous,  d'après 
lui,  des  esprits  cultivés  el  de  braves  gens  lant  qu'ils  «  iiréclienl  assez  purement  >'.  c'est-.'i- 
dire  qu'ils  frayent  plus  ou  moins  avec  les  réfonués,  et  que,  du  .jour  où  ils  font  leur 
«  révollinient  »,  ils  (!e\ionnenf  d'affreux  débauchés.  C'est  une  punition  de  Dieu,  peut, 
être... 

(1)  Nicolas  le  Tarliiei-.  qui  fut  vicaire  général  de  Cai'acciolo.  «  avoil  dès  bien  long  temps 
au  par  avant  monstre  ai)parence  d'avoir  connoissance  de  la  vraye  religion.  "  (PiTUor, 
op.  cil.,  {°  70  v".)  Pilliou  dit  cela  à  propos  des  événements  de  15G2.  Ce  «  dès  bien  long 
temps  au  par  avant  »  doit  désigner  la  ))ériode  qui  précéda  l'an-ivée  de  Caracciolo,  puisque, 
en  1552,  lorsque  ce  dernier  aura  des  difficultés  au  sujet  de  ses  sermons,  le  Tartrier  sera 
le  plus  ardent  à  lui  conseiller  une  rétiaclalion.  (cf.  /(/.,  f»  70  v°  -  71.)  Pourtant,  en  1553, 
à  l'occasion  d'un  incident  provoqué  jiar  les  funérailles  d'une  réformée,  Pithou  dit  de 
le  Tartrier  qu'il  «  sembloll  en  ajiparence  estre  encores  pour  lors  aulciinement  touché 
du  sentiment  de  la  viayc  religion.  (/(/..  f"  75  v"  -  7G  v".) 

(2)  cf.  t'.HiiVRE  DE  lA  CuAR.MOTTK,  Hist.  (le  }'illetn(nir  (BiBL.  Troves,  nis.  2254,  p.  11). 
L'auteur,  curé  de  Villemaur  en  1782,  cile  la  phrase  «  contre  le  commun  usage  de  l'église 
catholique  »  comme  extraite  de  la  sentence  de  l'oflicialité  prononcée  contre  Langlat 
le  prédicateur  en  question.  Le  registre  de  l'ofTicialité  de  1550-1551  qui  manque  dans  la 
collection  conservée  aux  Archives  dép.  de  l'Aube,  aurait  donc  disparu  après  1782. 

(3)  AR(  u.  Aide,  G.  !2S'i.  f"  12  v"  (1551.  2S  maisl  cl  f"  1.3  (1551,  3  avril). 

|4)  Peut-èlre  les  idées  de  la  Péfornu'  séduisirenl-elles,  dès  celte  époque,  les  jacobins 
ConslanI,  Fallet,  Robi(|uel.  Sinioni,  (uierrajiain  el  le  curé  d'Avirey-le-Bois  dont  Pithou 
])arle  ailleurs.  Mais  i)uis(pi'il  semble  faire  dé])endre  leur  altitude  de  celle  de  Caracciolo, 
je  ne  parlerai  d'eux  (pi'en  éhidiani  rélabllssemeut  à  Troyes  d'une  église  léformce. 
(V.    IIF   pari.,   ch.   III.) 
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Ces  manifestations  n'avaient  pas  été  sans  porter  leurs 
fruits  parmi  les  fidèles  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Sans 
doute,  les  délégués  du  chapitre  de  Saint-Pierre  ne  relèvent 
pas,  dans  leurs  visites  aux  six  églises  qu'ils  surveillent,  la 
présence  d'hérétiques  (1),  Mais  le  soin  ({u'ils  mettent 
à  s'enquérir  de  la  tenue  de  «  conventicula  sécréta  » 
laisse  à  penser  qu'ils  avaient  des  motifs  de  les  soup- 
çonner. Au  reste,  à  côté  de  réponses  catégoriques  qui, 
elles-mêmes,  ne  constituent  pas  une  preuve  ahsolue 
de  l'orthodoxie  des  fidèles,  les  vicaires  font  souvent 
des  réserves  :  «  nulla  sécréta,  quod  sciant,  conventi- 
cula »  (2).  De  fait  on  apprend  que  des  gens  se  réunissent 
dans  certains  jardins  hors  de  la  ville  et  là  discutent  pré- 
somptueusement  «  de  fide  et  conciliis  »  (3).  Un  vieillard  est 
condamné  à  faire  puhliquement  amende  honorable,  à  Saint- 
Pierre,  pour  une  faute  de  ce  genre  (4).  On  dénonce  quelques 
cas  de  paroissiens  qui  parlent  mal  des  sacrements,  des 
ofTfrandes  faites  à  l'église  et  cherchent  à  en  détourner  les 
autres  (5).  Les  jeunes  avocats  de  la  paroisse  Sainte-Made- 
leine négligent  l'église  (6).  Subissent-ils  l'influence  de  leur 
confrère  Pithou  ?  Enfin,  c'est  un  médecin,  Jean  Coller,  et 
un  libraire,  Enguerrand,  qui  sont  gardés  dans  les  prisons 
cpiscopales.  Celui-ci  a  publié  des  livres  défendus  ;  le 
médecin  a  méprisé  la  loi  du  maigre  et  mène  une  vie  débau- 
chée. Il  est  convaincu  aussi  d'avoir  professé  des  doctrines 


(1)  1547.  —  Ste-Madeleine  :  «  nec  sunt  suspecli  de  heresi.  »  (ibid.,  C.  1.045,  f»  98  v».) 

1548.  —  St-Aventin  :  «  non  sunt  lutherani.  (ici.,  1°  106.) 

—  Ste-Madeleine  :  «  nec...  qui  sit   secte  lutherane.  »  (id.,  1°  104  v°.) 

1549.  —  Ste-Madeleine   :   «  non  habent   conventicula  sécréta    in  qiiibns  perlractare 

soleant  de   fide   disputationes.    (id.,   f"   111.) 

—  St-Aventin  :  id.  (id.,  f"  113  v».) 

1550.  —  Ste-Madeleine  :  tous  les  paroissiens  sont  orthodoxes,  (irf.,  f°  115.) 

1551.  —  St-Frobert  :  «  nulli  sunt...  maie  sentientes  de  fide,  nulla  faciunt  secreta, 

quod  sciant,  conventicula.  >■  (id.,  1°  119.) 

—  St-Aventin    :   les   paroissiens,   presque   tous   «  viticola   et    plebicula,   sunt 

bene  sentientes  de  fide.  »  (/(/.,  i°  121  v°  -  122.) 

—  St-Remy  :  «  [non  sunt]  maie  sentientes  de  fide.  »  (id.,  i°  119-120.) 

—  St-Denis  :  id.  «  nulla  conventicula  secreta.  »  (id.,  i"  122.) 

—  St-Nizier  :  id.  «  neque   suspecli   sunt,    quos   sciât,    de  perversa  doctrina.  » 

(ibid.,  f   120  v"  -  121.) 

—  Ste-Madeleine  :  «  sunt  bene  sentientes  de  fide.  »  (id.,  f"  126.) 

(2)  V.  la   note  ci-dessus. 

(3)  Arch.  Aube,  G.  1345,  f  120.  (1551,  Ste-.Madeleine.) 

(4)  «  Présente  quodani  temerario  et  maie  instructo  sene,  .loannc  Symon  nomine,  ut 
coram  vulgo  et  in  conspectu  omnium...  abroge!  niulla  de  fide  et  sacriis  conciliis  que 
blalteravil  et  inconsiderate  protulit,  et  ila  condcinnatus  fuit  i)er  doniinum  ofTicialem 
ad  faciendam  cmondam  (piam  vocani  iKinoiabiU-m.  •  iibid..  G.  12S4,  1°  28  v°  ;  1551, 
17  juillet.) 

(5)  A  Ste-Madeleine  (1551)  un  certain  Louis  Le  Serrurier  «  maie  sentit  de  sacramcntis 
et  impedit  multos  observare  volentes  (latrum  ceremonias  et  oblationes  antiquas.  Simi- 
liter  quedam  matrona  de  Doschia  vociferans...  stultitinin  esse  aliquid  oITerro.  »  (ibid., 
G.  1345,  f°  126.) 

(6)  (■(/.,  fo  120.  (1551,  Ste-Madeleine.) 
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liérotiqucs.  Emprisonné  le  29  mai  lôôl,  il  ne  sort  du  cachot 
de  révèché,  le  27  octobre,  que  pour  être  remis  aux  juges 
laïques  (1). 

A  Villemaur,  des  assistants  ont  accoutumé  de  poser  au 
ccr  lelier  qui  prêche  des  questions  curieuses  sur  la  prédes- 
tination, le  purgatoire  et  sujets  semblables  (2).  Ces  mêmes 
fidèles  lisent  des  livres  en  langue  vulgaire  censurés  par  la 
faculté  de  théologie,  et  font  gras  en  temps  prohibé  (3). 
Chose  plus  grave,  le  maître  d'école  a  enseigné  des  proposi- 
tions hétérodoxes  et  expliqué  des  livres  condamnés  (4). 

Le  chapitre  de  Saint-Pierre  pouvait  donc  à  bon  droit  se 
préoccuper  d'enrayer  ce  mouvement.  Il  fait  imprimer  et 
publier  dans  tout  le  diocèse  des  professions  de  foi.(ô)  et,  à 
la  requête  de  l'official,  or  lonne  au  substitut  de  l'Inquisiteur 
de  la  foi  d'adresser  un  sermon  sur  ce  sujet  au  peuple  réuni 
dans  la  cathédrale  (6). 


La  Réforme,  en  effet,  était  implantée  dans  le  diocèse. 

Autant  que  permettent  d'en  juger  les  quelques  faits 
connus,  l'œuvre  réalisée  par  elle  se  présente  ainsi  : 

Au  point  de  vue  spéculatif  :  une  instruction  religieuse 
qui,  dans  certains  cas,  se  manifeste  par  un  désir  légitime  de 
savoir  les  motifs  des  dogmes  enseignés  (7)  ;  dans  d'autres, 
ne  se  traduit  que  par  quelques  subtilités  sur  des  textes  de 
l'Ecriture  (8)  ;  le  plus  souvent,  consiste  à  rejeter  des  dogmes 
essentiels  el  à  critiquer  les  conciles,  les  usages  de  l'Eglise, 
la  discipline  ecclésiastique  (9). 

Au  point  de  vue  pratique  :  il  ne  semble  pas  qu'on  ait 
amené  les  fidèles  à  moins  exagérer  la  portée  des  dévotions 

(1)  Arch.  AiBE,  G.  1284,  ff.  21  v»,  23  r"  et  v»,  25,  27,  31  r»  et  v",  33  r"  et  v»,  37  v", 
38  v»,  40  v»,  58  v"  ;  et  PiTHor,  Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  i'ille  de  Troijes,  ff.  63  r"  et  v», 
92-95.  Déj.i  en  1550.  «  plusieurs  prisonniers  accusés  du  crime  d'hérésie  [sont]  renvoyés 
par  ordonnance  de  la  Court  es  prisons  de  l'Evesque  de  Troyes.  »  (Arch.  Nat.,  V.  528, 
Reg.   du  Pari.,  t.  225,  f»  431  ;  1550,  5  juillet.) 

(2)  hl..  (°  13.  (1551.  5  avril.) 

(3)  ibi<l. 

(4)  ibùl..  a.  1284.  f"  21  v'\  il551,  20  nial.l 

(5)  Visis  et  attente  auditis  certis  articulis  inipressis  pro  lide  catholica  synceriter 
tuenda  et  fovenda  in  sua  integritate  per  totam  diocesim  trecenseni  publicandis,  ordi- 
naverunt...  "  \\bid.,  G.  1284,  f°  27  v».  (1551,  8  juillet.) 

(G)  «  Sernio  de  fide  ad  populi  instructionem,  sede  vacante.  —  l'etitioni  domini  oflicialis 
curie  trecensis  Colet  annuentes,  consenserunt,  episcopali  sede  vacante,  ut  doniinus 
-Mangonis  frater  conventus  fratrum  predicatoruni  trecensis,  theologiis  et  inqiiisitor 
fidei  subslitutus,  die  dominica  proxima,  in  hac  ecclesia.  duni  populus...  convencrit. 
faciat  sernionem.  »  iid.,  f"  28  \°  ;  1551,  vendredi  17  juillet.) 

(7)  Témoins  les  questions  posées  à  Villemaur  suri  a  prédestinaticm.  le  purgatoire  cic 
id.,  f»  13.) 

(8)  v.  plus  haut  les  réflexions  du  menuisier  :,ui'  l'usage  d'une  phrase  de  Job. 

(9)  cf.  les  différents  faits  notés  plus  haut. 
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accessoires,  à  inoins  en  appeler  au  miracle  (1)  par  leurs 
démonstrations  extérieures,  et,  surtout,  à  modifier  leurs 
mœurs,  pas  plus  que  ne  paraissent  les  modifier  ceux  des 
ecclésiastiques  qu'influence  cette  réforme. 

Ainsi,  d'une  part,  ^  statu  quo  »  sur  les  points  où  le 
besoin  d'amendements  se  fait  le  plus  sentir  ;  de  l'autre,  là 
où  une  modification  est  obtenue,  les  réformateurs,  pour 
corriger  l'Eglise  dans  ses  défauts,  commencent  par  lui 
enlever  quelques-uns  de  ses  éléments  essentiels.  Dans  ces 
conditions  le  mot  de  c<  réforme  »  convient-il  encore  ?  (2).  Ne 
faut-il  pas  chercber  ailleurs  les  soins  que  réclame  la  vie 
religieuse  du  diocèse  ? 

*  * 

En  face  de  la  Réforme  tout  court,  il  n'est  que  juste  d'en 
placer  une  autre. 

Il  n'est  pas  question  de  faire  ici  l'histoire  du  mouvement 
dont  Erasme  fut  le  chef.  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'exposer 
l'œuvre  du  Concile  de  Trente.  On  veut  signaler  une  entre- 
prise de  réforme  d'un  caractère  officiel  bien  défini  qui  eut, 
d'une  part,  sur  le  réformisme  de  Meaux  l'avantage  de  ne 
prêter  à  aucune  équivoque,  et  de  l'autre,  sur  le  concile  celui 
de  le  devancer  et,  on  peut  le  dire  dans  une  certaine  mesure, 
de  lui  tracer  la  voie.  Aux  évêques  de  la  })rovince  de  Sens 
revient  ce  double  honneur.  Les  trois  conciles  qu'ils  tinrent 
en  l'espace  de  dix  ans,  les  décisions  qui  y  furent  prises,  les 
applications  pratiques  qu'en  firent  —  en  ce  qui  nous 
concerne  - —  les  chefs  du  diocèse  de  Troyes  suffiraient  à  eux 
seuls  pour  démentir  cet  étrange  jugement,  très  répandu 
dans  un  certain  public  mais  qui  étonne  chez  un  historien,  à 
savoir   que   le   parti   catholique    «    en    se   refusant   à   toute 


(1)  Les  i'('forinés  n"onl  pas  moins  que  les  oalhuliques  fail  inlervenir  la  puissance  divine 
dans  les  fails  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Pithou  [Hist.  rcclcs.  de  t'égl.  de  la  '■'ille  de  Troi/es, 
î°  SS)  à  (jropos  de  la  mauvaise  tenue  (pi'il  souligne  dans  les  processions  organisées  en  1550 
pour  obtenir  la  pluie,  dit  :  «  leurs  elïoris  ne  servirent  que  d'irriter  Dieu  de  tant  plus. 
Car,  de  faict,  le  ciel  fut  tellement  fermé  que  depuis  le  caresme  jusques  au  temi)s  de  l'iver 
il  n'y  eut  ...  aucune  pluye.  »  On  a  déjà  noté  avec  quelle  régularité  les  réformés  voient 
une  jninilion  de  Dieu  dans  la  fin  misérable  de  ceux  fpii.  un  instant  venus  à  eux,  s'étaient 
ensuite  éloignés,  (cf.  Hèzk  à  proi)os  de  Morel.i  Sur  ce  puinl.  la  mentalité  des  deux  partis 
est  identique.  Je  ne  prétends  pas  que  l'idée  fondamentale  est  erronée,  mais  ils  abusent 
autant  les  uns  que  les  autres  d'une  notion  toute  mécanique  de  la  Providence. 

(2)  On  lira  avec  le  jilus  grand  intérêt  l'étude  de  M.  Jacques  Chevalier.  Ac.v  deii.i-  Ixrfuriiien. 
L'auteur  dit  avec  raison  (pp.  841-842)  :  »  11  n'y  a  pas  eu,  à  proprement  i)arler.  de  Réforme: 
il  y  a  cil  des  réformes,  de  tendances  très  diverses  et  d'esprit  très  opposé,  qui  ont  été  mêlées, 
à  doses  variables,  d'éléments  pour  la  plupart  très  étrangei-s  au  réformisme  lui-même. 
Particularisme  national,  aspirations  sé])aratistes  et  passions  séditieuses,  ambitions  et 
convoitises  des  princes,  intérêts  économi(iues  de  classes  ou  de  pays,  sont  venus  de  bonne 
heure  s'ajouter  au  besoin  de  réformes  r<'ligieu>cs.  et  l'ont  recouveil  et  altéré,  au  point 
que  l'esprit  de  réforme  en  arrive  à  n'être  pres(|iie  plus  reconnais>al>le  clio/,  nombre  des 
«  Kéformateurs  ",  et  que  chez  aucun  d'eux  il  lu'  >c  trouve  ni  aussi  pui-  ni  aussi  ])rofond 
que  chez  les  grands  humanistes,  un  ICrasiiic  ou  un  More.  <|ui  fun-nl  le^  ennemis  ou  h-s 
victimes  des  Uéfuriiialeurs.  » 
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réforme,  avail  ac(iins  le  moyen  d'action  rigoureuse  qu'assu- 
rent toujours  des  croyances  très  arrêtées.  »  (1).  Le  premier 
mérite  des  évèqucs  de  la  province  de  Sens  fut  de  ne  pas 
attendre  que  l'orage  eût  complètement  éclaté.  On  ne  peut 
ainsi  leur  reprocher  d'avoir  agi  in  extremis,  comme  des  gens 
qui  ne  peuvent  plus  se  soustraire  à  une  pression  publique. 
Dès  le  mois  de  février  1518,  en  efïet,  réunis  à  Paris  ils  pro- 
mulguent un  «  décret  général  »  contre  l'hérésie  de  Luther, 
dénoncent  la  diffusion  de  ses  écrits  et  indiquent  les  mesures 
que  doivent  prendre  les  évèques  et  les  magistrats  civils  de  la 
province  (2).  Mais  ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  cette  réprobation 
de  l'ennemi.  Sachant  bien  quelles  armes  fournissent  à  celui- 
ci  et  la  conduite  des  pasteurs  et  des  ouailles,  et  les  abus  qui 
se  sont  glissés  dans  l'administration  ecclésiastique,  ils  les 
signalent,  les  réprouvent,  édictent  des  sanctions,  suggèrent 
les  remèdes.  Les  conciles  de  1522  et  1528  sont  des  plus 
précis  à  cet  égard.  Interdiction  des  <■  offrandes  »  faites  aux 
collateurs  de  bénéfices  et  fixation  de  la  taxe  des  lettres  de 
nomination,  cbligation  de  consacrer  la  plus  grande  partie 
des  revenus  des  églises  cathédrales  et  collégiales  aux  distri- 
butions quotidiennes  contrairement  à  la  pratique  habituelle, 
gratuité  de  l'administration  des  sacrements,  obligation  de 
résider  sur  le  bénéfice,  d'expliquer  l'évangile,  renforcement 
de  l'autorité  épiscopale  contre  les  quêteurs,  restriction  du 
trop  grand  nombre  de  fêtes,  d'excommunications,  de  confré- 
ries, rappel  aux  abbés,  abbesses  et  tous  religieux  d'avoir  à 
réformer  leurs  mœurs,  leurs  vêtements  et  leur  table, 
condamnation  des  prédications  facétieuses,  des  dévotions 
superstitieuses  :  sur  tous  ces  points  les  pères  des  Conciles  de 
Sens  n'ont  pas  reculé  devant  les  termes  les  plus  durs  pour 
stigmatiser  les  abus  (3)  ;  ils  ont  manifesté  un  souci  réel  de 
réforme  (4). 

Ce  souci,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  pas  resté  platonique. 
Nous  avons  déjà  fait  allusion  à  l'activité  de  l'évêque  de 
Troyes  Guillaume  Petit  pour  préserver  ses  diocésains  dans 
leur   foi   et    les   ramener   à   une   saine   pratique   religieuse. 


(1)  Lemonmer.  dans  l'Histoire  de  France  de  Lavisse,  V,  p.  360.  M.  Leinonnier  dit 
pourtant,  quelques  lignes  plus  haut  que  ce  même  parti  «  venait  d'établir  une  sorte  de  caté- 
chisme au  Concile  de  Sens.  •  Il  s'agit  du  concile  de  1528.  Catéchisme  est  bien  faible  pour 
traduire  le  programme  de  réformes  qui  avait  été  arrêté  par  cette  assemblée.  Le  même 
auteur  est  mieux  inspiré  quand  il  déclare  ip.  368)  «  qu'on  a  pu  considérer  [ce  concile] 
l)resque  comme  un  précurseur  du  Concile  de  Trente.  >  Cela  peut  donc  s'appeler  «  se  refuser 
à  toute  réforme  ?  '  M.  Lemonnier  aura  voulu  dire  que  les  résultats  n'avaient  pas  répondu 
aux  intentions.  Sur  ce  point  nous  sommes  à  peu  prés  d'accord. 

(2)  cf.  CoLETi,  Concitiorum....  XIX.  col.  1157. 

I3)  Des  confréries  ils  disent  :  •<  fnel  que  in  usos  pios  consumenda  sunt  in  crapulam 
converti  videantur.   ■• 

(4)  cf.  pour  le  Concile  de  1322,  M.\rtène,  ^'eter.  scriptor.  ampliss.  coll.,  VIII,  col.  1018- 
1022  ;  FÉLiBiEX,  Hist.  de  Paris,  IV,  p.  638  ;  Lalore,  .-Inc.  discipl.,  II,  pp.  284-289. 

l'ourle  Concile  de  1528.  Labbe  et  Cossart.  Sacrosaricta  Concilia,  XIV  (1672),  eoî.  432- 
481  :  Mansi,  Sdcr.  Cour,  nn^'n  et  nnipliss.  coll.,  éd.  Welter,  XXXII  (1902),  col.  1149-1202. 
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Odard  Hcnnequin,  son  successeur,  devait  obéir  aux  mêmes 
préoccupalions.  Les  emprunts  que  nous  avons  laits  plu- 
sieurs fois  aux  Statuta  sijnodalia  de  son  officiai  Jean  Colel 
en  sont  une  preuve.  Il  n'est  pas  inutile  d'y  insister.  Jean 
Colet  peut  figurer  avec  honneur  dans  la  galerie  de  ces 
hommes  d'église,  esprits  cultivés,  mécènes  intelligents,  qu'il 
n'est  pas  rare  de  voir  occuper  les  grandes  charges  adminis- 
tratives ou  judiciaires  de  nos  diocèses  du  XVP  siècle. 
Après  ses  études  de  grammaire  à  Troyes,  il  a  suivi  les  cours 
de  l'Université  de  Paris  où,  ayant  obtenu  la  licence  en  droit 
canonique  et  civil,  il  devint  professeur.  Chanoine  de  Troyes 
en  1523,  officiai  de  l'évèque  Hennequin,  il  construit  de  1527 
à  1532  une  fort  belle  église  à  Rumilly,  son  village  natal  (1). 
Entre  temps  il  publie  les  statuts  synodaux  promulgués  en 
1529  par  Odard  Hennequin  et  les  accompagne  de  gloses 
abondantes.  Véritable  i)etite  somme  de  théologie  morale  et 
dogmatique,  de  droit  canon  et  de  liturgie,  ce  livre  est  aussi 
un  formulaire  pratique  destiné  à  l'usage  courant  du  minis- 
tère pastoral.  Colet  y  fait  preuve  d'une  grande  connaissance 
des  Pères,  de  l'Ecriture  Sainte  ;  il  ne  craint  pas  non  plus 
de  choisir  certains  de  ses  arguments  ou  de  ses  conseils  chez 
les  auteurs  de  la  Rome  classique.  La  négligence  —  dilatio  — 
à  remplir  les  devoirs  d'une  charge  lui  olfre  l'occasion  de 
citer  Horace  (2),  Ovide  intervient  à  propos  de  l'envie  (3). 
L'esprit  qui  anime  ces  gloses  est  celui  d'un  directeur  d'àmes 
qui  vise  avant  toute  chose  à  promouvoir  la  véritable  vie 
chrétienne.  Qu'il  traite  des  précautions  à  prendre  quant  aux 
indulgences  proposées  par  les  quêteurs,  de  la  délicatesse  à 
observer  dans  les  confessions,  des  devoirs  des  clercs,  de- 
pouvoirs  du  pape,  de  la  dignité  à  exiger  des  aspirants  aux 
ordres,  Colet  a  grand  soin  de  préciser  la  véritable  doctrine  en 
s'appuyant  sur  les  principes  d'une  exacte  théologie.  On  sent 
qu'il  veut  mettre  les  choses  au  point  et  par  là  écarter  tous 
abus. 

Quelques  années  plus  tard,  Odard  Hennequin  faisait  pu- 
blier un  Manuale  secundum  iisum...  ecclesie  Trecensis  (4), 
qui  est  à  la  fois  un  «  rituel  »  pour  l'administration  des 
sacrements,  un  missel  donnant  le  texte  du  canon,  de  cer- 
taines messes,  un  cérémonial  pour  diverses  circonstances 


(1)  Jean  Colet  nioniiil  on  ir)5L',  d'apoploxic  —  ilr  catharin  ili-fliii-nti'  —  cl  fui  iiitiiiinr 
devant  l'autel  de  son  église  de  Uuniilly.  cf.  Lalore.  Mrliinat's  liliiiaiijiir.i.  \.  |i|,.  l(;|- 
l(i7  :  L'Eplise  St-Marlin  dp  numiUij-lès-Vaudex. 

(2)  Siatiitd  si/nodalid.  i"  \\  v"  :  «  Dilatio  contr.i  (iiiam  dicit  |iocla: 

Non  est,  crede  luilii.  sn|)ionlis  direte  :  vivaiii. 

Sera  niniis  vitu  est  craslina  :  vive  lunlie 
m  if!..:  "  '.:(  V": 

Pallor    n  oie  sedel,  niaeies  in  roipnir   loto. 

Niiscuiain  recta  acies,  livent  l'iiliigine  dentés. 

(h-id.  Metamorph.,  l.I .  II. 
(4)  linprinié  à  Troyes  par  .Icaii  l.ccucj  en  l.'i'il. 
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et  un  formulaire  du  prône.  On  a  déjà  vu  (1)  comment  le 
Manuelle  contient,  dans  les  admonestations  à  faire  aux 
malades,  des  conseils  et  une  doctrine  sur  le  rôle  essentiel 
des  mérites  de  la  passion  du  Christ.  Les  «  admonestations  » 
des  Statiita  sijnodalia  de  Colet  suggéraient  au  malade  l'idée 
de  l'intercession  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Si  Hennequin 
remplace  celle-ci  par  un  rappel  de  l'efficacité  des  souf- 
frances du  Sauveur,  il  faut  y  voir  l'intention  de  mettre  en 
garde  les  fiièles  contre  une  interprétation  faussée  et  trop 
mécanique  du  recours  aux  saints  et  de  leur  rappeler  le  prin- 
cipe central  de  notre  salut.  Cette  préoccupation  n'indique- 
l-elle  pas  chez  l'évêque  le  désir  de  remédier  à  des  déforma- 
tions de  la  pensée  et  de  la  pratique  religieuses  ? 

Enfin  Louis  de  Lorraine,  si  insignifiant  qu'ait  été  son 
rôle  à  Troyes  puisqu'il  n'y  parut  jamais,  eut  soin  néan- 
moins de  faire  publier  ces  décrets  du  Concile  de  Sens 
de  1522  dont  j'ai  parlé.  Lecture  en  fut  donnée  au  chapitre 
général  du  4  janvier  1547  (2). 


Promulgations  de  décrets,  avis  aux  chanoines,  publi- 
cation de  formulaires  :  toutes  ces  manifestations  ne  devaient 
pas  être  stériles.  La  réforme  catholique  ne  se  contenta 
point  d'édicter  des  règles,  elle  voulut  les  appliquer.  A 
Troyes  elle  trouva  un  partisan  sincère  et  un  agent  actif  : 
ce  fut  le  chapitre  de  Saint-Pierre.  Emu  des  dangers  que  lui 
avaient  signalés  tour  à  tour  ses  évéques,  et  sans  en  appeler 
bruyamment  à  des  conciles  ni  croire  à  la  nécessité  de  pam- 
}>hlets,  il  estima  qu'il  était  du  devoir  de  sa  charge  de  remé- 
dier au  mal  indiqué,  et  il  le  tenta. 

A  plusieurs  titres  il  devait  assumer  ce  rôle.  Des  quatorze 
cures,  succursales  ou  chapelles  paroissiales  de  la  ville,  six 
dépendent  de  lui  (3)  ;  il  y  faut  ajouter  plusieurs  paroisses 
rurales  soumises  également  à  sa  surveillance  (4).  Parmi  ses 
dignitaires,  il  compte  l'archiprètre  chargé  de  régenter  toutes 
les  paroisses  de  l'archiprètre,  l'official  et,  avec  eux,  les  cinq 
archidiacres.  Assurément,  ces  officiers  de  l'administration 
épiscopale  ne  sont  dans  son  sein  qu'à  titre  de  chanoines  et, 
comme  tels,  n'y  ont  autorité  que  dans  le  domaine  même  du 
chapitre.  Mais  il  est  inévitable  qu'ils  y  apportent,  avec  leur 
connaissance  de  la  situation,  et  l'influence,  et  les  préoccu- 
pations qui  résultent  de  leur  fonction  extra-capitulaire. 


(1)  cf.  p.  112. 

(2)  cf.  Lalore,  Ane.  discipline,  II,  p.  314,  n.  1. 

(3)  Sl-Remy,  St-Denis,  Sl-Aventin,  St-Nizier,  paroisses;  Ste-Madeleine  et  St-Frobert, 
succursales  de  St-Remy. 

(4)  Ramerupt,  Barbonne,  Fayel,  St-Pierre-de-Bossenay  ou  Rigny-la-Nbiineuse.  Creney. 
(cf.  Arch.  Aube,   G.  1284,  f  343  ;  1558,  11  mai.) 
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Ce  chapitre  est  davantage  encore.  Conseil  de  l'évêque,  il 
délibère  en  plusieurs  circonstances,  sur  les  mesures  prises 
par  le  chef  du  diocèse,  et,  lors  même  qu'il  n'est  pas  appelé 
à  formuler  son  avis,  la  force  qu'il  tient  de  ses  privilèges 
jalousement  défendus  lui  donne  toujours  une  autorité 
réelle  auprès  de  l'évêque.  De  la  sorte,  les  décisions  qu'il 
prend  ont  une  portée  plus  étendue  (jue  son  champ  d'action 
strict.  Il  suffirait  d'ailleurs  d'étudier  cette  action  ainsi 
circonscrite  pour  reconnaître  au  vénérable  corps  de  Téglise 
de  Saint-Pierre  une  très  louable  intelligence  des  besoins  du 
temps  et  la  volonté  d'y  réi)on  Jre  dans  la  mesure  du  possible. 
Il  n'est  pas  exagéré  (le  dire  que  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
apparaît,  à  la  veille  de  l'épiscopat  de  Caracciolo,  et  d'ail- 
leurs durant  tout  cet  épiscopal,  comme  le  régulateur  très 
sage  —  sinon  parfait  —  clairvoyant  et  zélé  du  diocèse  de 
Troyes. 

C'est  ce  dont  on  s'aperçoit  à  parcourir  les  procès-verbaux 
des  réunions  ca})itulaires  visant  la  réglementation  du 
chœur,  la  tenue  des  vicaires  de  la  cathédrale  et  des  cha- 
noines, et  ceux  des  visites  de  paroisses.  A  vrai  dire,  la  préoc- 
cupation des  questions  scripturaires  et  des  discussions  théo- 
logiques n'apparaît  pas  dans  les  avis  distribués  aux  curés 
et  vicaires.  Il  n'est  pas  prouvé  d'ailleurs  qu'on  eût  été  bien 
inspiré  de  les  mettre  à  la  mode,  ce  genre  de  culture  reli- 
gieuse n'étant  abordable  que  pour  le  très  petit  nombre.  Le 
lîon  sens  des  commissaires-visiteurs  leur  indi{iue  des  buts 
plus  accessibles  pour  les  ministres  d'àmes  auxquels  ils 
s'adressent.  Ce  n'est  pas  tant  de  savoir  le  sens  précis  d'un 
texte  de  .Toi)  ou  de  saint  Paul  (iiii  importe  à  ces  prêtres, 
que  de  comprendre  les  actes  commandés  par  la  loi  divine, 
de  se  pénétrer  des  vérités  de  l'évangile  et  de  remédier,  par 
les  efïorts  de  la  conscience  aux  éléments  de  dissolution  (jui 
menacent  leur  vie  morale. 

C'est  de  ces  idées  que  s'ins})irenl  les  nombreuses  répri- 
mandes adressées  à  ceux  qui  négligent  de  paraître  soit  aux 
heures  canoniales  H),  soit  aux  offices  de  paroisse  (2),  soit 
aux  manifestations  publi(iues  du  culte  comme  les  proces- 
sions (3),  ou  se  tiennent  irrévérencieusement  dans  ces 
diverses  occasions  (4).  Remontrances  fondées,  je  l'ai 
déjà  dit,  sur  d'autres  motifs  encore  que  ceux  d'une  conve- 
nance matérielle,  malgré  le  troj)  d'importance  donnée  à 
celle-ci. 

Ce   sont,  aux  vicaires  des  paroisses,  les  plus  pressantes 

(1)  ci.  Hctrislii'  des  (l.-libéialioiis  cupiliilaircs.  (Amii.  \\hv.  C.  12S1.  1 2S2,  )2S.1, 
1284,  1285  (aniK-cs  ir.I5-iriil!M.  passiniÀ 

(2)  ihid.,  G.  1345.  paxsii,,. 

(3)  ihUl.,  a.  12S'i.  f"  21   V". 

(4)  «  DolihciMlin  lie  piinil  liiiii'  cniiilil  qui  -iMinlnliirn  in  cliurii  rmiimi-ifriinl .  (|V/., 
f  41    v°  ;  1551.1 
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invitations  à  ne  négliger  rien  de  leurs  fonetions.  Qu'ils  se 
souviennent  de  leur  obligation  d'instruire  les  fidèles  (1),  de 
les  entraîner  à  la  pratique  de  la  vie  ehrétienne  (2)  ;  qu'ils 
veillent  à  ne  pas  admettre  dans  leur  église  des  prêtres 
suspects  (3)  ;  qu'ils  instruisent  avec  soin  les  enfants  des 
vérités  de  la  foi  (4)  ;  qu'à  ces  enfants  ils  commandent  sou- 
vent de  respecter  leurs  parents  (5)  ;  aux  parents  de  veiller 
sur  l'instruction  et  l'éducation  de  leurs  enfants  (O).  Sur  ce 
sujet,  le  chapitre  fait  preuve  d'une  sollicitude  toute  parti- 
culière (7).  On  peut  dire,  sans  exagération,  que  les  commis- 
saires harcèlent  sans  répit  ceux  qui  leur  sont  soumis. 

Des  amendes,  des  privations  d'office  sanctionnent  ces 
avis  (8).  Vn  prédicateur  a-t-il  parlé  avec  légèreté,  sans 
doctrine,  il  est  immédiatement  déféré  à  l'officialité  (9).  Des 
prêtres  ignorants  exercent  le  ministère  ?  Une  commission 
d'examen  sera  chargée  de  se  rendre  compte  de  leurs 
connaissances  et  de  leurs  aptitudes  (10).  Des  réguliers 
abusent  de  l'autorisation  de  quêter  :  on  procédera  contre 
eux  ainsi  que  de  raison  (11).  Des  ecclésiastiques  mènent  une 
vie  scandaleuse  :  le  promoteur  reçoit  l'ordre  de  les  admo- 
nester et,  s'ils  persistent,  de  les  ex})ulser  du  diocèse  (12).  On 

(Il  «  Sil  dili<;(iis  vu-aiiiis  in  fxjioiuiulis  arliiulis  liilci  cl  preci'plis.  •>  (Arcii.  Al'be, 
C.  l:U5,  f  103  \o  ;  154S,  St-Remy.)  —  ((/.  à  St-Nizicr  (1547).  (iW.,  f»!)7.)  —  itl.  à  Sl-Aven- 
lin  (154f)).  (irf.,  f"  S9.)  ,—  «  Non  cpssenl  vicarii  a  ijiihliratione  iiionilionis  Ikle  i.  »  (ût., 
ir.   119  et  120). 

(2)  i(l..  f°107  v"(154!).  Sl-Frol)oil)  ;  f"  122  (1551.  Sl-I)pnis)  ;  f"  117  v»  (1550,  Sl-Aventin.) 

(3)  ifl.,  f  105  v°  (154S.  St-Nizier). 

(4)  «  Ut  purros  instnial  cl  doccio  facial  piocipiif  (idem  pt  ciiis  arliculos.  ((rf.,  f"  103  v"; 
154S.  Sl-Fiohoil.l 

(5)  /</..  n.   107  V  el   lOfl  V"  (1540,  Sl-Reiiiy,  Sl-Frobei-I). 

(li)  (f/.,  f  !I7  v°  (1547,  Sl-Remy)  :  Que  les  parents  envoient  leurs  enfants  aux  écoles  ; 
f"  11  (152!t,  Raniei'upt)  :  le  vicaire  exliortera  les  parents  «  u1  niiltani  suos  liberos  ad  scola? 
sou  liiduni  lillerariifni  suadere.   > 

(7)  ibid.,  G.  1284,  fT.  173  \°  el  174  (1554).  Destitution  el  nomination  d'un  maître  des 
enfants  de  chcrur  pour  assurer  leur  bonne  instruction  et  éducation.  —  En  1562,  le  f'  juil- 
let, le  cliaiîilre  délègue  deux  chanoines  pour  visiter  les  enfants  de  chœur  «  qui  (ut  a  non- 
nullis  fertur)  non  erudiunlur  nec  aliuntur  ut  decet  ",  et  prévenir  le  maître  que  s'il  ne  veut 
l)as  •■  providere  aliter  in  supradictoruni.. .  inslrvictinne  et  educatione,  brevi  a  dicio  inagis- 
lerio  privabilur.      \i(l..  f"  114.) 

(i^i  "  Destilulio  vicarioruni  omnium  ccdesie  Sancti  Pétri,  cum  exhorlatione  ad  bene 
el  sludiose  vivendtim  lani  privatim  quam  jiublice.ut  sacerdotes  decet.  »  Quatre  d'entre 
eux  sont  frappés  d'une  amende  de  12  deniers  tournois,  {id.,  f"  HS.)  Ces  destitutions  de 
vicaires  el  amendes  sont  fréquentes. 

(!M  iil..  f  30  (1.551.  5  aoiit)  ;  autre  cas,  f  12  (1551.  2S  mars). 

(1(1)  Arcii.  Aibf-,  G.  1284,  f  22. 

(11)  '<  Quia...procuratores  et  religiosi  Sancti  .Vntonii  prope  Trecas  excedunl  permis- 
siones  queritandi  sibi  datas...  et  abutuntur  privilegiis,  informabitur  ut  emendent  et 
corrigantur.  »  {kl.,  f»  13  ;  1551,  3  avril.) 

(12)  «  Conlra  sacerdotes  niale  et  scandalose  viventes.  ■  iid..  f"  33  v»  ;  1551,  4  septembre.) 
Contre  des  prêtres  étrangers  au  diocèse  :  «  adducunl  secum  scorta  et  feminas  impudentes 
qiiod  verc  est  in  ignominiam  lotius  ecclesiastici  ordinis  laicorumque  scandahim  non 
minimum  ;  quapropier  observandi  erunt  vicarii  et  parochi  curati  ne  laies  nmnino  admit- 
tanl  Miil  ri'(ipi:inl.  sub  pénis.  "  {id..  f"  31  ;  1551,  12  août.) 
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procédera  aussi  sévèrement  contre  ceux  qui  manquent  à  la 
règle  de  la  résidence  (1). 

Lorsque  le  délégué  du  chapitre  à  l'inspection  des  parois- 
ses a  terminé  sa  visite,  une  exhortation  résume  le  sens  de 
ces  mesures  :  les  ministres  doivent  se  souvenir  que  leur 
devoir  strict  est  de  donner  le  hon  exemple  à  leurs  ouailles. 
Qu'ils  apportent  donc  tous  leurs  soins  aux  détails  maté- 
riels :  ils  ont  leur  importance  ;  mais  qu'ils  s'appliquent 
surtout  à  vivre  sans  tache,  à  pratiquer  une  piété  et  une 
charité  sincères  ainsi  qu'il  convient  à  des  représentants  du 
Sauveur  (2),  Aux  chanoines,  le  doyen  adresse  les  mêmes 
avis  (3). 

Toutes  ces  mesures  d'ordre  pratique  n'excluent  pas  une 
préoccupation  de  préserver  les  intelligences  et  de  les 
éclairer.  Après  l'évèque  Guillaume  Petit,  bien  qualifié  pour 
juger  de  la  valeur  des  idées  nouvelles,  après  son  succes- 
seur, Odard  Hennequin,  le  chapitre  de  Saint-Pierre  répète 
aux  prêtres  de  se  nourrir  l'esprit  des  Saintes  Ecritures, 
sans  en  réclamer  l'intelligence  à  des  docteurs  sans  mandat. 
Que  les  curés  expliquent  au  prône  l'évangile  du  dimanche 
et  se  dispensent  de  dissertations  émaillées,  avec  plus  ou 
moins  d'à-propos,  de  citations  de  poètes  et  d'auteurs 
profanes  (4). 

On  se  rappelle  aussi  la  pru  lente  réserve  manifestée  par 
les  commissaires-visiteurs  au  sujet  des  reliques  dou- 
teuses (5).  Il  faut  souligner  toute  la  portée  réformatrice,  si 
intelligente,  de  ce  simple  fait. 

Notons  encore  l'opposition  —  qui  ne  manque  pas  de 
courage  quand  on  sait  le  goût  très  vif  des  fidèles  sur  ce 
point  —  aux  exhibitions  et  scènes  puériles  qui  se  prati- 
quaient dans  les  églises  sous  le  nom  de  «  fête  des  fous  » 


(1)  A.RCH.  Aube,  G.  1284,  f"  30  (1551,  7  août)  :  conlra  curatos  et  alios  non  résidentes 
ordinatio  ;  —  f"  75  (1552)  :  contra  defectuosos  residentiam  debentes  ;  f"  96  (1553,  10  avril)  : 
exhorlalio  ad  exactani  residentiam.  cf.  aussi  les  prescriptions  des  Slqt.  si/n.  de  1530,(T.  87- 
88.  —  Mais  les  manquements  à  la  résidence  étaient  presque  fatals  quand  on  songe  que 
la  dispense  de  résider  était  accordée  moyennant  25  s.  Ubid..  (î.  12i<3.  f"  ISO  v"  ;  1545, 
15  mai.) 

(2)  C'est  le  thème  général  des  allocutions  par  lesquelles  les  commissaires  du  chapitre 
terminent  leur  visite,  (cf.  ibid.,  G.  1345,  t°  1  v°  (1526,  St-Remy)  et  passirn.) 

(3)  cf.  ibid.,  G.  1284,  f  12  (vendredi  saint  1551);  f"  58  v"  (vendredi  saint  1552); 
f°  95  \°  (vendredi  saint  1553)  ;  f"  145  v"  (1554,  2  avril)  :  «  Presidens  dominus  decanus 
liabuit  orationem  exhortatoriani  ad  morum  cpii  plurimum  sunt  corrupti  et  déformes 
correctionem  et  ad  vitandos  in  fiilurum  defectus  qui  soient  frequenlius  committi  tam 
in  divinis  olTiciis  et  morum  honestale  quam  in  modcstia  veslimenlorum  et  temperentia 
victus,  necnon  immoderata  honorum  et  rerum  temporalium  cupiditate.  Gui  multo  co- 
piosius  oranti  singuli  doniini  gratias  egeruut,  divinam  gratiam  implorantes  pro  defec- 
tuum  emendatione  et  sanctions  vite  imitalione.   ' 

(4)  cf.  BouTlOT,  Hist.  de  la  ville  de  Troi/es,  111,  p.  379.  —  En  1558.  le  1"  août  et  le 
.7  décembre,  la  Faculté  de  théologie  fera  défense  à  ses  gradués  de  nommer  aucun  auteur 

profane  en  chaire. 

(5)  cf.   188,  n.  1. 
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et  autres  (1)  ;  les  c\-;lises  seront  désormais  fermées  aux 
assemblées  profanes  CI).  Et  pour  mieux  marquer  le  respect 
dû  au  saint  lieu,  on  interdira  les  allées  et  venues  des 
lidèles  (3)  ou  des  chanoines  (4)  pendant  l'office. 


Ces  dispositions  réformatrices  se  précisent  à  la  veille 
même  de  l'arrivée  de  Caracciolo.  Le  25  mars  1551  (5),  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  assemblé  entendait  lecture  d'une 
lettre  (G)  de  l'évèque  de  Chartres  Louis  Guillart  à  Louis  de 
Lorraine  l'informant  que  l'archevêque  de  Sens  (7)  lui  avait 
donné  mission  de  notifier  aux  autres  évêques  de  la  province, 
en  sa  qualité  de  doyen  des  sutTragants,  certaines  volontés 
du  roi.  Ces  volontés,  exprimées  à  l'archevêque  par  une 
longue  lettre  d'Henri  II,  corroborent  d'une  manière  frap- 
pante les  mesures  prises  par  les  chanoines  troyens  (8).  Le 
roi  se  déclare  décidé  à  réprimer  «  les  énormes  faultes, 
erreurs,  abbuz  et  scandalles  qui...  pullullent  au  grand 
contempnement  et  mespris  de  nostre  religion...  par  la  négli- 
gence ou  peu  de  debvoir  d'aucuns...  pasteurs,  leurs  vicaires 
ou  curez.  "  En  conséquence,  il  est  urgent  de  se  rendre 
compte  de  l'orthodoxie  et  du  zèle  de  ceux-ci  et  des  prédica- 
teurs, d'exhorter  les  diocésains  «  à  faire  procession»  gene- 
ralles,  assister  aux  sermons  et  vacquer  à  jeusnes,  prières 
et  oraisons  »,  d'encjuêter  diligemment  sur  l'administration 
K  pernicieuse  »  des  i)rieiirés  et  des  abbayes  par  les  commen- 
dataires.  Des  procès-verbaux  minutieux  seront  dressés  de 
ces  visites  et  envoyés  au  roi,  dans  les  six  mois,  sous  peine, 
pour  les  délinquants,  de  voir  saisir  leur  temporel  (9). 


(1)  Lp  chapilre  de  Sl-1'lerre  lenla  de  supprimer  la  «  fOle  des  Trois  Maries  »  qui  provoquait 
du  luniulte  et  du  scandale,  la  scène  étant  représentée  par  des  hommes.  Mais  un  chanoine 
ayant  offerl  une  somme  do  50  livres  pour  continuer  cette  représentation,  il  fut  décidé 
qu'à  l'avenir  elle  serait  jouée  par  des  enfants  de  chanir.  »  (Boutiot.  o/i.  rit.,  p.  :iSO.) 

(2)  cf.  (■(/.,  p.  370. 

(:!)  Défense  sanctionnée  par  une  décision  des  gens  du  présidial  (1554,  8  janvier)  or- 
donnant que  celte  mesure  serait  derechef  publiée  «  par  les  carrefours  et  autres  lieux 
accoustumez.  »  (Arch.  Aube,   G.  2574  ;  liasse.) 

(4)  «  Deambulationes  per  nonnuUos  dominoruni...  evilabuntur  propter  scandaluni... 
l'ersislentes  mulctabuntur.  Confabulationes  quoque...  et  locoruni  mutationes  suit  pena 
muictiv  ovitabuntur.  «  iibid.,  G.  1285,  f°  113  ;  1562.) 

|5)  cf.  procès-verbal  de  la  réunion  capitidaire  du  25  mars  1551.  (ihiii..   G.  1284,  f  12.) 

(fi)  Ahth.  Xat..  ,f.  D'i"),  pièce  II"  l:i  lir)51  In.  st.),  12  mars,  Chartres),  orig,  signature 
nulogr. 

(7)  cf.  .\r(;ii.  Xat.,  ./.  !I45,  pièce  n"  14.  (1551  (n.  st.),  7  mars,  Paris.  Lettre  de  Louis  de 
lîourbon  à  Tévèque  de  Troyes  l'informant  qu'il  charge  l'évèque  de  Chartres,  en  qualité 
de  doyen  de  ses  sufl'raganis,  de  notifier  les  intentions  du  roi  aux  autres  évoques  de  la 
province.  —  Original,  signature  fiutogr.) 

(8)  Je  devais  nécessairement  grouper  tous  les  éléments  constituant  l'action  réforma- 
trice du  chapilre  de  St-Pierre,  qu'ils  fussent  antérieurs  ou  postérieurs  à  cette  lettre. 
.Te  ne  nie  pas  que,  par  exemple,  les  monilions  au  sujet  de  la  résidence  (7  août  1551,  1552, 
10  avril  1553)  soient  le  résultat  des  admonestations  d'Henri  II  ;  mais,  sur  beaucniip 
de  points  de  discipline  intérieure,  le  chapitre  avait  devancé  les  intentions  royales. 

(fi)   Cette  leltre  d'Henri    II   à   l'archevêque  de  Sens   (1551    (n.   st.),   18   février  .Blois; 
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Ces  rapporls  ont  un  aulre  but  encore  que  de  renseigner 
le  pouvoir  central  :  ils  doivent,  dans  l'idée  du  roi,  servir  de 
base  à  la  réforme  dont  il  se  propose  de  confier  le  soin  à 
un  concile  national  «  pour  le  bien  de  l'église  gallicane  ». 


Ainsi  l'duvre  entreprise  par  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  l'roycs  se  rattache  directement  au  grand  mouvement  de 
la  réforme  religieuse  du  xvi'  siècle.  Restreinte  aux  limites 
d'un  diocèse  et  circonscrite  aussi  dans  son  objet  de  disci- 
pline morale  et  pratique  plutôt  qu'intellectuelle,  elle  n'en  est 
pas  moins  la  preuve  que  les  idées  de  régénération  appar- 
tiennent au  clergé  de  l'église  romaine  autant  qu'aux 
novateurs.  Si  elle  laisse  hors  de  ses  préoccupations  les 
questions  d'indulgences,  d'organisation  et  de  procédés  de 
la  cour  romaine,  de  mariage  pour  les  ecclésiastiques,  etc., 
c'est  que  ces  sujets  ne  sont  pas  de  son  ressort.  Sans  doute, 
elle  est  en  partie  infructueuse.  Le  formalisme,  là  cupidité,  la 
frivolité  ne  sont  pas  détruits  dans  le  diocèse  où  elle 
s'exerce  ;  ils  en  sont  peut-être  atténués.  En  tout  cas,  ce  n'esi 
pas  à  la  doctrine  de  l'Eglise  de  Troyes  sur  les  indulgences, 
les  quêtes,  les  prédications,  la  valeur  d'intercession  des 
souffrances  du  Christ,  que  les  novateurs  auraient  pu  repro- 
cher de  ne  pas  s'adapter  aux  vrais  intérêts  des  âmes.  La 
sévérité  dont  témoignent  les  dispositions  synodales  promul- 
guées à  la  veille  de  l'épiscopat  de  Caracciolo  à  l'égard  des 
abus  de  tous  genres  des  «  marchands  de  religion  >•>  est 
édifiante  sur  ce  point.  Qu'une  telle  œuvre  ait  été  tentée, 
cela  seul  suffit  à  la  justifier. 

Quelle    que    soit    l'assemblée    à    laquelle    le    travail    de 
ré! orme  sera  confié,  le  clergé  du  diocèse  de  Troyes  pourra, 


copie  (lu  XVI''  siècle)  se  liouve  aux  Aluii.  Nat.  (./.  04").  pièce  n"  12j.  Elle  n";!  èlé  publiée 
ni  par  Isanil)ert  {Anciennes  lois  françaises],  ni  par  Fonlanon  (l-^dits  îles  liais  de  Franre\. 
M.  Isnaid  (Catalomie  des  Actes  roi/nii.r.  I)  ne  la  mentionne  jias.  —  peul-èlie  parce  qu'il 
l'aura  considérée  comme  lettre  privée.  —  M.  Roniier  (l^es  Oiin.  polit,  des  guerres  de  reli- 
gion, I,  p.  2.1)  dit  que  «  vers  le  10  mars  [1551],  le  roi  renvoya  dans  leurs  diocèses  tons  les 
évêques  de  France  et  leur  prescrivit  de  s'informer  des  abus  qui  régnaient  dans  l'ordre 
ecclésiastique  et  religieux  en  vue  de  les  soumettre  à  la  réforme  que  dirigerait  plus  tard 
une  «  assemblée  nationale  ■'  du  clergé  réunie  à  cette  lin.  M.  Homicr  s'appuie  sur  une 
dépèche  de  .T.  Alvarolti  au  duc  de  Ferrare  (1551,  13  mars,  Ulois  —  aux  .Xrch.  d'Etat 
de  Modène)  et  ajoute  {op.  cit.,  p.  238)  qu'Henri  II  voulut  justifier  son  idée  de  concile 
national  »  émise  en  des  lettres  missives  adressées  aux  archevêques  et  évèques  de  son 
royaume  durant  le  Carême.  >  C'est  une  allusion  évidente  à  la  lettre  du  IS  février,  bien 
que  l'auteur  ne  la  signale  pas  autrement.  —  Ce  n'est  que  le  l""'  mai  1557.  dans  une  lettre 
datée  de  Villers-Cotterels,  que  le  roi  rendit  publiques  les  volontés  exprimées  à  l'archevêque 
de  Sens  en  1551.  Toutefois,  la  lettre  du  I"  mai  est  beaucoui)  plus  générale  et  d'un  ton 
moins  personnel,  moins  pressant,  (pie  celle  du  IS  février  1551.  Elle  ne  traite  que  de  la 
résidence,  du  devoir  de  prêcher,  des  jiunitions  à  infliger  à  ceux  (jui  «  ont  mal  senty  de  la 
foy  »  en  exécution  des  prescriptions  de  l'édit  de  Chàteaubriant  (27  juin  155H,  et  surtout 
elle  n'a  jias  l'importance  de  celle  de  1551  au  point  de  vue  des  projets  d'Henri  II  quant 
à  un  concile  national  au(|uel  elle  ne  fait  aucune  allusion,  cf.  le  texte  publié  eji  155"  par 
Serlenas  cl   Isanibcrl  (XIII.  p.  'iS'iK  —  V.  Pièces  jitslipcati'.'es,  N"  IV. 
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avec  quelque  lierté,  se  rendre  le  témoignage  de  n'avoir 
attendu  ni  une  convocation  officielle  de  l'Eglise,  ni  le  man- 
dement du  roi,  ni  une  mise  en  demeure  de  ses  adversaires 
pour  l'aborder.  Dans  ces  dernières  années,  n'ayant  un 
évêque  que  de  nom,  toute  la  charge  de  cette  mission  a 
reposé  sur  son  élite  représ,entée  par  le  premier  de  ses 
chapitres.  A  l'heure  où  le  souverain  précise  l'œuvre  à 
accomplir,  un  chef  est  sur  le  point  d'être  donné  au  diocèse. 
Il  reste  à  voir  dans  (luelle  mesure  Antonio  Caracciolo  sera 
ce  chef  et  répondra  aux  désirs  de  son  clergé  et  à  ceux 
du  roi. 


CHAPITRE  11 


LES    DÉBUTS    DE    L'ÉPISCOPAT 

Sommaire.  —  l'i-emiiTs  ra|)|)iirl?.  iwvc.  le  diocèse  :  inoiileiil  caiiM'  par  Gabi-iele  Siiiieoiii  — 
Sacre  —  Question  de  barbe  et  de  costume  —  Entrée  solennelle  à  Troyes  —  Premier 
acte  :  l'évêque  trandie  une  contestation  entre  seigneurs  vassaux  de  l'évcché. 

Caraceiolo  se  met  en  devoir  de  prêcher  à  la  cathédrale  et  dans  les  églises  de  la  ville  — 
Vif  succès  et  premiers  ennuis —  On  incrimine  la  ijureté  de  sa  doctrine  —  Il  est  obligé 
de  s'expliquer. 


On  se  rappelle  le  personnage  bizarre  qu'épouvantaient 
les  vents,  la  neige  et  le  «  catarrhe  »  de  Maurienne  où  il 
chantait  alors  «  la  plus  belle  ileur  de  la  maison  Carac- 
eiolo »  et  rêvait  de  chevauchées  vers  la  tranquille  abbaye 
de  Saint-Victor...  et  d'amour  (1).  C'est  à  l'occasion  de  ce 
compagnon  qu'Antonio  Caraceiolo,  évêque  nommé  de 
Troyes,  inaugura  ses  relations  avec  son  diocèse. 

Un  soir  d'octobre  1551  (2),  après  vêpres,  des  passants 
aperçurent  notre  Gabriele  Simeoni  se  divertissant  à  tirer 
de  l'arbalète  sur  le  portail  nord  de  l'église  Saint-Pierre  (3). 
Des  débris  de  statues  et  de  feuillages  tombèrent  sur  le  sol. 
D'où  scandale.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre  tenaient  à 
leur  portail  :  on  le  conçoit.  C'était  une  œuvre  d'art  délicat 
et  minutieux,  <>  construict  de  pierres  de  taille,  fort  beau  et 
excellent,  enrichi  de  plusieurs  feuillages  et  autres  ouvrages 
exquis.  »  (4).  On  le  désignait  communément  sous  le  nom 
de  «  Beau  Portail.  »  (5). 

L'émotion  des  chanoines  se  traduisit  dès  le  lendemain  (6) 
par  une  plainte  à  l'évêque  (7),  plainte  que  corrobora  le 
délégué  du  chapitre  en  présentant  les  preuves  du  délit  : 
quelques-uns  des  débris  ramassés  (8).  Que  le  tireur  intem- 
pestif eût  visé,  non  les  sculptures,  mais  «  les  arondelles  et 


(1)  V.  I"  part.  cil.  IV. 

(2)  Le  dimanche  II  octobre  l,"j.")l. 

(3)  Arch.  .\tBE,  C.  12S4,  f°  38  (IôjI,  l>  octobre). 

(4)  PiTHOu,  Hist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  l'ille  de  Troijes,  l"  'i"J  \°. 

(5)  cf.  NioRK,  L'n  fiortail  de  calhédiale  au  Moijen-.lgr. 

(6)  La  délibération  des  chanoines  est  du  12  octobre  ;  le  fail  est  dit  s'être  passé  la  veille; 
l'intervention  du  procureur  royal  est  mentionnée  le  17  octobre.  (.\rc:ic.  .\vbe,  G.  1284, 
f°  38  r°  et  v".)  Pithou  esl  donc  dans  l'erreur  quand  il  dit  (o/).  cit..  t°  49  v°)  «  dont  ne  fui 
faict  pour  l'heure  aucun  bruit  ou  semblant.  Mays  de  là  à  quelque  temps,  comme  Symeon 
ne  pensoil  a  rien  moins  que  a  cela,  il  se  trouva  saisi  au  corps...  • 

(7)  «  Ipsi  Heverendo  impetrabitur  commissio  ad  inforniandum  contra  delinquenteni 
ut  convictus  puniatur  et  reparet,  si  non  r[eparaverit]  saltcm  emcndet.  (Arch.  Avbe, 
G.  1284,  f»  38.) 

(8)  «  Confregit,  deiccit  et  coniniinuit  inultas  la|)iduni  minute  incisorum  fractioncs  quas 
idem  [canonicus  delegatus]...   exhibebit,  aut  bonam  eorum  partem.  nani  miille  sunt.  » 

ibid. 
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martinets  qui  s'y  nichent  coustumièrement  »  (1),  c'est 
possible  ;  la  sottise  de  l'acte  restait  la  même.  Les  cha- 
noines y  virent  probablement  quelque  méchanceté.  De  là 
à  soupçonner  une  intention  de  <(  luthérian  »,  il  n'y  avait 
qu'un  pas  ;  en  ce  temps  d'irritabilité  il  n'en  fallait  pas 
tant  (2).  Toujours  est-il  que  la  plainte  portée  devant 
l'évêque  aboutit  à  une  action  du  procureur  du  roi,  et 
Gabriele  Simeoni  s'en  fut  loger  «  en  un  cachot  des  prisons 
episcopales.  »  (3).  Caracciolo  n'était  pas  étranger  à  cette 
solution.  C'est  lui  qui  avait  requis  le  procureur  d'agir  (4). 
C'est  lui  qui,  tenant  rigueur  au  prisonnier,  refusa  de 
répondre  à  ses  nombreuses  suppliques.  Lorsque  celui-ci 
fut  rendu  à  la  liberté,  ce  ne  fut  point  pour  reprendre  sa 
place  de  familier  près  de  son  maître.  Ayant  même  inuti- 
lement cherché  à  rentrer  en  possession  de  ses  «  habits  et 
hardes...  demeurées  en  bon  nombre  en  la  maison  de 
l'Evesque,...  voyant  qu'il  perdoit  son  temps  et  n'en  pouvoit 
avoir  raison,  if  se  retira  à  Paris.  •  (5).  On  ne  le  revit  plus. 
L'incident  serait  bien  négligeable  (6)  s'il  n'indiquait 
d'une  certaine  façon  dans  quel  état  d'esprit  le  nouvel 
évèque  arrivait  dans  son  diocèse.  On  peut  très  légitimement 
penser  que   les   longues  discussions  avec   les  religieux  de 


(1)  PlTHOi-,  Uial.  ecclés.  de  l'cul.  de  la  i^'ille  de  Tioyex,  f"  49  v°. 

(2)  Les  procès-verbaux  des  deux  délibérations  capitulaires  où  il  fut  question  de  cette 
affaire  (G.  1284,  f"  38  r"  et  v")  n'émettent  aucune  appréciation  des  chanoines  sur  l'inten- 
tion de  Simeoni.  C'est  Pithou  qui  nous  apprend  qu'il  fut  arrêté  «  comme  luthérian  et 
ayant  forfaict  contre  l'église  romaine.  ■  (Pithov,  op.  et  loc.  cit.)  Tiraboschi,  dans  son  Isto- 
ria  delta  letleratuia  italiana  (vol.  VII,  t.  XII,  p.  1437)  émet  la  même  idée  mais  différem- 
ment :  «  mentre...  vuol  defendere  [Caracciolo]  da  certe  accuse  appostegli,  cadde  egli 
[Simeoni]  stesso  in  sospetto  di  eresia,  e  per  un  intero  inverno  si  stette  prigione.  »  On 
ne  voit  pas  sur  quoi  est  fondée  cette  supposition,  (iiuseppe  Baccini,  dans  sa  note  publiée 
par  Lo  Zibaldone  (ann.  1888),  dit  que  Simeoni  avait  été  incarcéré,  comme  luthérien, 
à   Toulon.   Est-ce  seulement   un  lapsus  '.' 

(3)  PiTHOc,  op.  et  loc.  cil. 

(4)  «  Ad  requestam  doniini  procuratoris  regii  Irecensis,  quia  hoc  requisivit  dominus 
trecensis  episcopus,  informabitur  contra  eum  [Simeoni].  »  (.Abch.  Avbe,  G.  1284,  i°  38  v"  ; 
1551,  17  octobre. I  —  Pithou  {op  et  loc.  cit.)  prétend  même  que  Caracciolo  avait  machiné 
en  sous  main  toute  cette  affaire  afin  de  se  débarrasser  de  Simeoni  dont  il  supportait  mal 
les  reproches  au  sujet  de  sa  conduite.  11  aurait  poussé  lui-même  Simeoni  à  tirer  sur  le 
portail.  Supposition  bien  étrange.  II  faudrait  admettre  que  Caracciolo  avait  prévu  l'in- 
terprétation qu'on  donnerait  à  l'incident.  .Vu  siu-plus,  ne  pouvait-il  se  débarrasser  de  ce 
compagnon  autrement  que  par  cette  machination  compliquée  ?  Et  puis,  surtout,  Simeoni 
lui  faisant  la  morale  !... 

(5)  PiTHor,  Hi^t.  ecclés.  de  Végl.  de  la  ville  de  Troyes,  i°  49  v°.  — Pithou  donne  sur  le 
séjour  de  Simeoni  dans  les  cachots  de  l'évêché  des  détails  minutieux  :  Simeoni  écrivit 
plusieurs  lettres  à  l'évêque  jjour  le  prier  de  s'intéresser  à  lui  ;  pas  de  réponse.  Le  servi- 
teur qui  lui  portait  ses  repas  lui  dit  même  que  Caracciolo  «  ne  s'en  faisoit  que  rire.  »  Le 
prisonnier  imagine  alors  de  tracer  sa  supplique,  à  l'aide  d'un  poinçon,  sur  une  assiette 
d'étain  ;  on  lui  enlève  le  poinçon  et  autres  objets  de  ce  genre.  Finalement  «  il  receut 
sentence,  l'exécution  de  laquelle  fut  (a  ce  que  j'ai  entendu)  peu  honorable  pour  luy, 
qui  faisoit  estât  (au  moins  de  parolle)  d'estre  chrestien.  Par  ce  moien  les  prisons  lu 
furent  ouvertes.  »  Simeoni  aurait  donc  rétracté  les  idées  hérétiques  qu'on  lui  reprochait  ? 
Mais  le  fait  qu'il  eût  ces  idées  ne  repose  que  sur  l'assertion  de  Pithou  et  celui-ci  n'est  pas 
sûr  de  la  rétractation. 

(6)  Il  manifeste  néanmoins,  une  fois  de  plus,  l'irritabilité  singulière  des  partis,  s'il  est 
exact  qu'on  ail  voulu  y  voir-une  irrévérence  d'  «  hérétique  '. 
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Saint-Victor  et  la  désagréable  lenteur  de  Rome  à  lui  déli- 
vrer ses  bulles,  tout  cela  pour  soupçons  sur  son  ortho- 
doxie, lui  avaient  donné  le  désir  de  vivre  enfin  en  paix.  Au 
moins  voulait-il  ne  pas  s'aliéner  dès  le  début  les  bonnes 
dispositions  de  son  chapitre  (1).  La  maladresse  de  Simeoni 
risquait  de  tout  brouiller,  et,  si  on  la  prenait  comme  indice 
de  sentiments  luthériens,  détendre  le  coupable  équivalait 
à  endosser  les  mêmes  soupçons.  Nul  doute  que  cet  évêque 
dont  la  prise  de  possession  n'avait  même  pas  encore  eu 
lieu,  qui  attendait  encore  son  sacre,  ne  se  soit  i)eu  soucié 
de  remettre  tout  en  question.  L'ami  gênant  l'ut  donc 
sacrifié.  Peut-être,  lui  qjLii  aimait  traduire  en  vers  les  dis- 
grâces, môme  les  })lus  minimes,  de  sa  médiocre  existence, 
se  mit-il  à  rimer  sur  les  inconvénients  de  l'arc  à 
('  jalets.  »   (2). 

La  paix  un  instant  com{)romise  étant  rétablie,  Carac- 
ciolo  emprunta  au  chapitre  une  mitre  et  une  crosse  (3), 
partit  le  lendemain  pour  Paris  (4)  et,  le  \o  novembre  (5) 
fut  sacré  en  la  chapelle  de  l'infirmerie  de  Saint-Victor  (6) 
l)ar  l'évêque  d'Angers  (7)  en  présence  de  nombreux  prélats, 
de  grands  personnages  et  de  la  communauté  des  Victo- 
rins  (8).  Il  était  assisté  de  Philibert  Babou  de  la  Bourdai- 
sière,  évêque  d'Angoulême  et  de  Charles  Boucher,  abbé  de 
Saint-Magloire,  évêque  in  partibus  de  Mégare,  celui-là 
même  qui  en  1543  lui  avait  (lonné  la  bénédiction  abbatiale. 

Le  25  novembre,  «  honorable  et  savant  >'  \L  Pierre  Pithou 
comparaît  devant  les  chanoines  de  Saint-Pierre  accom- 
pagné  de  M''  Nicole   Pithou    son   fils,   ])roeiireur   de   Carac- 


(1)  Ciiraiciulo  alUinieia  ros  soiiliiin-iils  un  mois  plus  lard  Iim'S(|iii'  siii};lra  im  aiilrc 
inciilenl  à  propos  de  sa  barbe  ot  de  son  cosliiiiif'.  «  Hev.  doin.  Irec.  episeoi)imi  respoii- 
dissc  qiiod  ciiin  doniinis...  canonicis...  non  sobini  vull  sed  niaxiinopere  ciipil  et  optai 
vivere,  conversari  et  colloquinm  senipei'  babere  in  Irantiuilblale  et  pace,  nec  per  ciini 
slabit  (luoniinns  ]iei])el  iiuni  inler  eos  durel...  fpiin  potins  si  qiiidpiani  dissidii,  nt  feruni 
res  tniniane,  suboiluni  fiieril.  se  i-cfeicl  ad  eos  C|iianluin  paliotiir  slaliis  et  dignilas  epis- 
copalis.  »  (Arcii.  Aibi;,  G.  12.S4.  1"  'i5  ;  1551,  2}<  novembre,  i 

(2)  «  jaculando  balisla  /(  jdilli't  vul^o.  "  {iil..  f"  :îSi  :  a\ei-  un  arc  mi  arbaleste  a  jalet/.  • 
(Pithou,  op.  cit.,  f"  M  v".i 

(3)  Les  prudents  elranoirrts  ri'accor  diMrl  li'  prci  ijnc  l'aila  prirrs  o>liriialione  et  exaelo 
jiondere...  aeeepta  reeognotione  el  proniissione  re-lil  iri'rrdi  inte};r'e  el  iibbate.  loeo  et 
teinpore.  »  (G.  12S4,  f"  'i2  ;  1551.  A  novembre.) 

(4)  «  pr'o  reverendo...  episeopo  (|ui  est.  die  craslina.  iirrrris  l'arisiiim  ad  illie  eonsc- 
erationeni  srrscipiendam.  "  (.Vrcii.  Arni:.  C.  12.S'r,  f"  'i2  ;  1551.  'i  nov.)  —  ef.  .Vrcii.  V.\t., 
y.Vs.  hiler.  1S17.  f"  20'i,  Lettres  de  .Inles  III  à  Caraeciolo  Tinvilanl  à  se  faire  saerer  el  à 
prêter  le  sernienl  de  fidélité  an  Saint-Siège.  i(l  oel.i 

(51    aallia  rlirisl..  VIL  eol.  (i!IO  el  XII.  <-ol.  51,s. 

(01  ihi(l.  —  i'[  lî.  X..  /((/.   l'rlwS.  1"  (;5.—      In  majori  allari  rr..>lro  ■>  dil  U-Uil.  l'itiTT.  f"  'i.">0. 

(7)  cf.  1!.  N..  /((/.  l'rUS".  f"  (J'i  V".  Le  ms.  lui.  l'iiiT'i  I  f"  ii.Sli  précise  en  donnant  le  nom 
de  cel  évêqne  d'.Vngei's  ;  mais  il  rappelle  .lean  Olivier,  ce  qui  est  manifestement  une 
er'rcrri',  .Tean  Olivier  étant  mort  en  1.5'iO.  L"évè(pie  qrri  sacra  ("ararciolo  était  Gabriel 
lîorivery  (né  en   150(i).  évècpie  d'Angers.    15'rll-1572. 

(5)  "   cirin   nurllis  i)ralalis  el    nobilibirs   ac  collcgio   iio>lro   asiairle.    ■   lli.   N..  lui.   \'i?,7'i, 

f:!8l.) 
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ciolo,  qui  donne  lecture  des  bulles  apostoliques  et  des 
lettres  du  roi  (1).  Quelques  jours  après,  Pierre  Pithou 
l)rocédait  de  même  en  rassem])lée  consulaire  (2). 

Cette  l'ois,  Caracciolo  tenait  l'évèché  tant  souhaité  ;  il 
n'avait  plus  qu'à  taire  son  entrée  solennelle  et  à  prendre 
possession. 

Un  nouvel  obstacle  cej)endanl  se  présentait.  Caracciolo 
parait  avoir  eu  sur  les  modes  épiscopales  des  idées  que  ne 
partageait  aucunement  le  cha])itre  de  Saint-Pierre.  Tirant 
avantage  d'une  longue  barbe  dont  il  nous  dit  que  le  ton 
était  "  doré  »  (3),  et  que  nous  pouvons  croire  blonde  ou 
rousse,  il  ne  lui  venait  i)oint  à  la  pensée  qu'elle  nuisît  à  sa 
nouvelle  dignité.  Pareillement  s'etait-il  habitué  à  un  cos- 
tume ne  ressemblant  (jue  de  loin  à  celui  auquel  l'obligeait 
sa  qualité  de  religieux  de  Saint-Augustin. 

Le  chapitre  fut  d'un  avis  difTérent.  De  très  ancienne 
coutume,  la  barbe  était  proscrite  dans  le  clergé  troyen  (4). 


(Il  Aiu  II.  AriiK.  (i.  12!S'j.  1"  'j'i  \"  (15Ô1,  2.J  iiov.i  —  Niccjlc  l'illidii.  ;uil()iiM'  par  ii'tiros 
ilf  prnciiratioii  on  date  du  24  novembre,  donne  lecture  de  la  liulle  de  i)i-ovision  [ibiil.. 
G.  25.">.'5,  liasse  :  hnlle  de  .Tules  III  en  date  du  ."i  oelobre)  en  présence  de  deux  notaires 
apostoliques,  tabellions  en  la  justice  de  Troyes.  d'un  procureur  et  d'un  chanoine  ;  ai-te 
lie  celle  insinuation  lui  est  donné  à  sa  requête.  Il  donne  ensuite  lecture  des  lettres  ponti- 
ficales adressées  au  cliai)itre  (id..  Lettre  de  .Jules  III  priant  le  chapitre  de  reconnaître 
pour  évèqiie  Caracciolo  qu'il  a  noinnié  de  sa  propre  autorité  "  ob  suoruni  meritoriiin 
exigentiam  ;  orifiinal.  parchemin  :  1551.  5  oct..  Rome),  cf.  .\rc;h.  V.\t.,  lien,  laler.  1817. 
f"  204  v°  :  Bulle  de  .Iules  III  par  laquelle  il  consent,  motu  pro|)rio.  à  déroger,  en  faveur 
de  Caracciolo,  aux  conventions  du  ('.oncor<lat  stipulant  (|ue  le  nouvel  élu  serait  gradué, 
et  aux  privilèges  accordés  au  cliai)itre  de  Tro.ves  d'après  lesquels  le  nouvel  élu  doit  être 
désigné  ou  du  moins  approuvé  par  ledit  chapitre.  (1551,  5  oi't.,  Home.l  —  ■  Ciii...  Pithou 
procuralori.   matiira   deliberalione   prehabita.   responderiint   domini   quod   volunt   elcon- 

sentiunl   iiiandatis  apostolicis  et    Kegis   volunlati  humililer  obedire salvo  iure  cuius- 

libet  cl  presertim  salvis  liberl.ilibus.  franchisiis  et  exempt ionibus  ecclesic  Irecensis, 
capitulique  et  suppositoruni  eius.  "  (.\Ri;ll.  AinK,  (,'.  12.S4,  î°  44  v".)  On  Aoil  par  cette 
«  mûre  délibération  ■  que  le  chapitre,  tout  en  se  soumettant  au  mode  d'élei'tion  adojité 
pour  Caracciolo.  entendait  sauvegarder  tous  ses   droits  pour  l'avenir. 

i2l  Ahcii.  Tkovis.  .1.  II.  I'"  S!»  il.-)51.  :!()  iioveiiibrei. 

i:i)  '  l'ur  ii'ii  avevi  peli  fl'<jr(i  al  luciUii  .  dit-il  (laii>  un  •.cimiel.  iTir  libri  di  rime  sacre. 
S"  04  \«.) 

(4)  La  question  de  la  barlie  revient  souvent  dans  les  délibèrali<Jiis  ca|)itulaires.  les  déci- 
sions de  l'ofTicialité,  les  procès-verbaux  des  visites,  etc.  —  »  .Toannes  Calley,  clericus 
tonsuralus,  longain  barbam  deferens,  monitus  fuit  per  doininum  officialem  ut  dictain 
longani  barbam  anioveat  sub  pena  perditionis  privilegii  clericalis  et  eniende.  »  (.Vrch. 
.VuDE,  6'.  4200  I1530-153LI,  f°  200.)  —  Interdiction  de  l'entrée  du  chœur  à  tout  ecclé- 
siastique portant  la  barbe,  (ibifl..  G.  12!S:{  ;  L544.  5  sept.)  —  In  prêtre  barbu  a  célébré 
la  messe  à  .Sl-Aventin  ;  il  sera  signalé  au  promoteur.  {ibiiL,  G.  1345.  f  123  v"  ;  1552, 
7  .juin.)  —  .\mende  infligée  aux  vicaires  de  St-Pierre  «  eo  quod  non  habebant  dominica 
novissima  barbas  et  coronas  rasas.  •>  libid..  G.  1284,  f°  100  ;  1555.)  —  «  Sujjer  delationo 
barbe  dense  non  tainen  oblonge  quam  detulit  in  choro...  archidiacohus  sancte  Margaretc... 
domini  statuto  irrevocabili  et  inviolabiliter  observaiulo  statuerunl...  ne  quispiam  bene- 
liciatus  aut  habiluatus  in  hac  ecclesia  de  celero  iulrel  illius  cliorum  cum  barba  densa 
seu  oblonga  sub  pena  eniende  viginti  solidorum  turonensium  pro  qualibet  vice.  «  iid., 
f"  430  ;  1300  (n.  st.),  3  janvier.)  —  «  Bai-ba  radelur more  solito  i»ro  festo  Assumptionis... 
proximo.  »  {ibid..  G.  1285,  f"  122  ;  1562,  12  aoVit.)  —  «  Visuni  est  barbas  non  radendas 
])ro  feslo  purificalionis  Ueale  Marie  proximo,  tani  quia  .a  paucis  diebus,  videlicet  in  festo 
sancti  Saviniani  iiltimo  illas  raserunt  quam  etiain  quia  coguntur  portas  adiré  et  quod 
heretici  in  ei-clesiasticos  seriiint  qui  barba  rasa  dignos  enntur  facilius.  >  (id..  f"  101  ; 
1503  (n.  st.),  30  janvier.)  —  Le  chapitre  autorise  l'évèque  Claude  de  Baiiffremont  à  porter 
la  barbe  au  cha-iir  "  hoc  precipue  liirbulento  tempoi'e  »,  mais  les  ecclésiastiques  de  sa  suite 
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Bien  que  la  mode  et  d'autres  raisons  d'opportunité  ren- 
dissent cet  usage  moins  «  indécent  »  (1)  que  ne  le  pen- 
saient les  chanoines  de  Saint-Pierre,  bien  que  le  roi  songeât 
même,  disait-on,  à  l'imposer  dans  les  églises  dont  il  avait 
la  collation  (2),  la  vieille  règle  conservait  toute  sa  rigueur. 
C'est  ce  que  le  chapitre  de  Saint-Pierre  venait  précisément 
de  déclarer  à  un  chanoine  de  la  collégiale  royale  de  Saint- 
Etienne  en  lui  faisant  défense  de  paraître  au  chœur  (3). 

Passe  encore  pour  la  barbe  de  l'évèque,  surtout  si, 
comme  on  le  prétend,  ce  dernier  a  reçu  une  autorisation 
du  roi  :  on  s'en  informera  près  de  lui.  Mais  n'y  a-l-il  pas 
à  redouter  que  le  vulgaire  ne  se  scandalise  de  son  costume  ? 
Le  pape  l'a-t-il  dispensé  de  porter  l'habit  des  Vic- 
torins  ?  (4). 

On  interroge  d'abord  le  vicaire  général  ;  puis  une  impo- 
sante ambassade  comprenant  le  doyen,  les  archidiacres,  le 
chantre  et  de  nombreux  chanoines  se  rend  à  l'évèché  (5). 
Accueil  charmant   :  Caracciolo  proteste  de  ne  vouloir  rien 


ne  pouri'onl  la  garder  que  pendant  les  deux  jours  du  sacre  et  de  l'entrée  solennelle,  {ici., 
t°  158  ;  1563,  3  mai.)  —  Il  ressort  de  res  textes  que  :  1°  les  clercs  ne  sont  tenus  à  raser 
leur  barbe  que  s'ils  doivent  paraître  au  chœur  ;  2°  seulement  pour  les  fêtes  annuelles  et 
solennelles  ;  3°  qu'il  s'agit  de  la  barbe  longue,  non  sans  doute  de  la  barbe  tondue  et  en 
pointe  ;  4"  que  des  considérations  accidentelles,  comme  la  question  de  l'hostilité  des 
hugenots,  firent  tempérer  cette  règle.  De  même  en  fut-il  en  temps  de  peste,  (cf.  id.. 
1562,  10  juillet.)  —  Le  dioccse  de  Troyes  n'était  pas  le  seul  oii  le  port  de  la  barbe  fut 
interdit  aux  clercs.  L'évèque  de  Clermont,  Guillaume  du  Prat,  celui-là  même  que  Simooni 
devait  accompagner  à  Trente  (v.  p.  50,  note  3),  dut  quitter  Clermont  un  moment  par 
suite  de  ses  dissensions  avec  son  chapitre  à  ce  sujet,  (cf.  Prosper  Marchand,  Dictionnaire 
historique,  col.  153,  154.)  Charles  d'Angcnnes  rencontra  au  Mans  les  mêmes  difficultés 
que  Caracciolo.  François  II  dut  intervenir  à  deux  reprises  (1550)  pour  vaincre  la  résis- 
tance du  chapitre,  cf.  Calendim,  art.  Angeniies,  dans  le  Dict.  d'Hisl.  et  de  Géogr.  ecclès.. 
fasc.  XII,  2'^  part.  (1914),  col.  77.  —  Le  Parlement  et  le  Saint-Siège  ne  purent  jamais 
forcer  un  chanoine  de  Bordeaux,  en  1541,  à  supprimer  «  une  barbe  luxuriante.  »  (Urutails, 
La  Barbe  du  chanoine  Belcier,  dans  la  Hé'.',  hisi.  de  Bordeaux  et  du  départ,  de  la  Gironde, 
t.  XII  (1919),  pp.  6-13.)  —  Le  7  août  1556,  il  fallut  un  acte  spécial  et  tout  à  fait  excep- 
tionnel pour  autoriser  Pierre  Lescot,  architecte,  reçu  chanoine  de  N.-D.  de  Paris,  à  con- 
server sa  barbe,  cf.  (iiu  frey.  Document  sur  Pierre  Lescot,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  de 
Vhisl.  de  Paris  et  de  l' Ile-de-France,  1913,  pp.  164-165. 

(1)  ;  De  domino  trecensi  episcopo  qui  etiani  nutrit  permaximam  (sed  non  minus  inde- 
centem  habita  ratione  temiioris)  [barbam]...  »  (.\Rrn.  .\rnE,   G.  12S4,  f"  45.) 

(2)  «  Etsi  rumor  sit  regem  vellc  ut  gestet  in  ecclesiis  que  sunl  sue  fundationis  et  colla- 
tionis  »  disent  les  chanoines  à  jyropos  d'un  de  leurs  collègues  de  la  Collégiale  royale  de 
Si-Etienne,  {id.,  1°  45.) 

(3)  «  De  barba  prolixa  magisli'i  .laco))!  (".héret  canonici  sancti  Stcphani.  "  lid..  G.  12S4, 
f  45.) 

(4)  "  De  domino...  episcopo...  deliberabitur. ..  prestolandu  s!  oblinuerit  a  Rege  quod- 
dam  ferende  mandatum,  ut  fania  volai...  lU-sciant  a  domino  le  Tartricr  ut...  inquirat 
a  dicto  reverendo  qualiter  se  gerero  vult,  et  si  habet  dispeusationem  a  Papa  de  habitii 
religionis  quam  feril  non  gerendo.  ne  scrupulus  aliquis  insurgat  vulgo  aut  alils  non  probe 
intelligenlibus  causas  et  rallones.  »  (/(/.,  f  45  ;  1551,  27  nov.) 

(5)  «  Eadeni  die  [27  nov.)  domini  de  Brion  et  Clément  relulerunl  a  dominu  le  Tarlrier 
audivissc  seipsum  existimare  quod  dominus  rcverendus...  non  habet  dispensatiunem 
de  non  ferendo  habitu  religionis  pcr  eum  professe  ;  et  dominus  le  Orujer...  canonicus 
subiunxil  dixisse  eidcm  a  prandio,  ctiam  coram  familiaribus,  et  allegasse  impedimenta 
et  inconvenientia  que  ob  defcctum  dispensationis  contingere  possint  tum  erga  cuni. 
tum  erga  promotionos  ad  ordines  et  beneficiorum  collaliones.  Quibus  auililis  conimi- 
scrunt  nirsus  ad  Ipsum  Iteveremlum  dominos  dccauum  et  N.  X —  ul  ex  ore  ipsius  inlel- 
ligant  et  resciant  qualiter  et  ((uoniodo  se  vult  gererc...  et  liabiluni  ferre,  secularemnp 
an  iuouaclialt<m,  ut  scrupulus  oniui>  tani  rU-rl  quam  vulgi  amovcri...  possil.      [id..  ["  l.i.) 
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qui  chagrine  son  chapitre  ;  s'il  porte  ce  costume  qui  les 
étonne  ne  comportant  de  religieux  qu'une  manchette 
blanche  el  un  collet  de  même  couleur,  c'est  que  la  règle 
même  de  Saint -Augustin  estime  suffisants  ces  insignes,  et 
que  les  doctes  personnages  qui  l'ont  consacré  évêque  l'ont 
accepté  ainsi,  eux  si  bons  gardiens  du  droit.  Il  s'en  vou- 
drait toutefois  de  causer  le  moindre  scandale  et,  si  les 
chanoines  le  jugent  ainsi,  il  portera  une  robe  blanche  tant 
à  son  entrée  qu'en  toute  occasion  publique.  Son  seul  désir 
étant  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  (1). 

Ou  l'ancien  abbé  de  Saint-Victor  s'est  bien  amendé,  ou 
les  Victorins  n'ont  pas  toujours  eu  droit  à  sa  mansuétude. 
Voici,  à  Troyes,  le  plus  conciliant,  le  moins  autoritaire  des 
prélats.  Barbe  ou  costume,  l'intérêt,  comme  dans  l'affaire 
Simeoni,  est  en  dehors  de  ces  détails  ;  ceux-ci  nous  retien- 
nent par  ce  qu'ils  nous  donnent  occasion  de  connaître  du 
caractère  de  notre  évêque. 

L'incident  fut  clos,  sur  un  point  du  moins,  par  une 
lettre  du  roi  au  chapitre  (2).  Celui-ci  apj)rit  que  le  souverain 
projetait  d'envoyer  prochainement  Caracciolo  «  en  quelque 
endroict  hors  nostre  royaume  pour  affaires  qui  nous  impor- 
tent où  ne  vouhlrions  qu'il  allast  sans  sadicte  barbe  ». 
Timidemcnl  les  chanoines  exprimèrent  le  vœu  qu'au  moins 
pour  le  jour  de  l'entrée  solennelle  il  fut  donné  satisfaction 
aux  coutumes  locales,  mais  s'en  remirent  au  jugement  de 
l'évêque  (3).  De  barbe  et  de  costume  il  ne  fut  plus  question. 

C'était  le  2  décembre.  Le  même  jour  à  Rome,  Caracciolo 
était  préconisé  abbé  commendataire  de  N.-D,  de  Ham  (4), 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  C'était  la  compensation  morale 
—  et  financière  (5)  —  à  la  perte  de  Saint-Victor. 


(1)  cf.  p.  218,  nolo  1.  <  l'A  do  liabilu  iiiulniuld  cl  gestaiidu  pruiil  indiilus  est  iiullaiii 
facere  difficultatein  quia  iu  lali  liaI)iUi  consecl•atu^s  l'iiil  episcoi)us  a  viris  doclis  el  jura 
i-allentibus,  precipiieqiic  de  régula  sancti  Augusiini  qua  cavclur  ni  geslanles  pugni- 
fulum  seu  poignetuni,  quoin  vorant,  album,  idnncutn'et  insigno  sulRciens  est  sue  pro- 
fessionis,  geslareque  eonlinuo  solet  colletum,  ut  vooanl,  super  intepulam  seu  indusiuni 
quam  continenliam  vocitare  soient...  Mallel  albam  gestare  quain  scandahiin  aliquod 
generare...  quin  polius  in  oninem  eventum  gerel  qualeni  decebit  et  dominis  iilacuerit.  » 
(Arch.  Aube,   G.  1284,  f  45  ;  1551,  28  nov.) 

(2)  1551,   27  novembre.    Fonlainebleaii.   (cf.   id.,   f  45  v"  ;  el   Martènk,    l'W.  saiijt 
I,  col.  1615.) 

(.3)  «  Nolunt  mandatis  aul  lilcris  regiis  contraire  sed  huniiliter  obedirc.  Si  laiiion  vellet 
in  solemni...  introitu  radere  barbam  ad  consueludinem  patrie  et  status  episcopalis 
observandam,  honestius  videretur  ;  rémittentes  nihilominus  conscientia' eius  (qui  jura 
el  Statuta  non  ignorât)  quomodocumque  se  gerere  et  presentare  volet.  {G.  1284.  f»  45  v"  ; 
1551,  2  décembre.) 

(4)  cf.  B  N.,  M.  12558  (Acla  Consist.),  ff.  V.iS  v"  et  139  (1551,  2  déc.)  —  Arch.  Vat. 
Jteg.  laier.,  1817,  ff.  335-337  (1551,  4  déc.)  :  Bulle  de  nomination,  notifications  aux  reli- 
gieux de  N.-D.  de  Ham,  aux  vassaux  de  l'abbaye,  à  l'évêque  de  Noyon,  au  roi,  au  grand 
archidiacre  de  Troyes  el  aux  ofiiciaux  de  Paris  el  de  Noyon  ;  Bulle  de  Jules  III  relevant 
Caracciolo  de  toute  censure,  si  encourue  ;  Bulle  par  laquelle  le  pape  déclare  déroger  en 
faveur  de  Caracciolo  aux  prescriptions  du  concordai  et  aux  privilèges  de  l'abbaye.  — 
Gallia,  IX,  col.  1124. 

(5)  Les  revenus  des  menses  abbatiale  el  c(aiveutuelle  s'élevaient  à  30.000  livres.  (Go 
MART,  Ham,  son  château  et  .ses  prisonniers,  p.   102.)  De  la  part  qui  revient  à  Cnracoiolo 
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Quelques  jouis  plus  lard  (1),  la  bonne  harmonie  des 
premières  relations  avec  ses  chanoines  s'affirnuiit  encore. 
Caracciolo  se  présente  à  leur  réunion  et  leur  dit  avoir  tenu 
à  leur  faire  personnellement  cette  visite  pour  les  convier 
à  sa  lahle  le  soir  de  son  entrée  solennelle.  Il  les  veut 
recevoir  le  plus  grandement  que  ses  ressources  le  lui  jjer- 
metlronl.  Il  leur  renouvelle  sa  volonté  d'entretenir  avec  eux 
de  bienveillants  rapports  et  non  seulement  de  sauvegarder 
avec  soin  leurs  privilèges  mais  de  les  augmenter  s'il  en  est 
besoin.  Tant  de  bonne  grâce  séduit  ses  auditeurs  qui  se 
félicitent,  lui  disent-ils,  de  l'arrivée  d'un  si  pieux  et  si 
généreux  évèque.  Et  (^laiacciolo  se  retire  accompagné  par 
eux  avec  honneur  et  force  démonstrations.  La  délibération 
achevée,  une  délégation  va  lui  réitérer  l'expression  de  leur 
gratitude   CI). 

Le  (Conseil  de  \'ille  n'avait  i)as  aceiieilli  avec  une  moindre 
faveur  la  notification  solennelle  à  eux  faite  par  l'avocat 
Pithou.  Maire,  échevins  et  conseillers  s'étaient  rendus  à 
l'évêché  pour  faire  au  nouvel  élu  leur  «  révérence,  et  luy 
déclarer  que  la  ville  estoit  très  joyeuse  de  sa  promotion,... 
et  ce  faisant  le  supplier  avoir  ladicte  ville  pour  recom- 
mandée.  »   (3). 

Compliments  de  chanoines,  félicitations  d'échevins 
étaient  accompagnés  de  gracieusetés.  Tandis  que  ceux-ci 
lui  offrent  une  somme  de  cinq  cents  livres  tournois  ])()iir 
les  employer  ainsi  qu'il  lui  plaira,  et  commandent,  pour 
une  somme  égale,  quatre  chandeliers,  un  bassin  et  six 
coupes  d'argent  (4),  ceux-là  le  })rient  d'agréer  un  service 
de   linge  soigneusement  ouvré  (5). 

If  |i;i|>i'  (li>liail  une  pcii-nidii  iiiiiniflli'  ilr  lidll  I1\icn  l<iiii'nni>  iiu'il  Ir  piii'  de  sci-\  ii-  ;i  un 
c-lc-ic  (In  (li(X-ùse  de  Chailres.  |li.  X..  lai.  12r)5S.  f"  l:!!l.i 

11)  Le  11  rtéceinbrc  1551. 

(2)  Arch.  Ai-Bii,  (;.  12S'i.  I  ■  'd',  I"  «■!  V". 

(3|  Arch.  Troyks,  .1.  11.  ir.  s!)  ,.|  iio. 

Cl)  '<  En  assemblée  (•(uisiilaiic  Icmic  l'ii  la  cliaiiiljif  de  It-M'lies  iiiajjc.  —  ...  luy  sera  oITci-l 
cl  baillé  la  soiiiiik'  de  eiiui  rciis  livres  loui'iiois  pour  les  employer  en  ce  (ju'il  luy  plaira, 
soil  en  vaisselle  d'argenl  ou  lin{;e  ou  autre  rhoso  à  son  choix,  cl  de  prandre  lediel  oITre. 
combien  qu'il  soil  |iclit,  pour  agréable...  Ksi  ordonné  à  Denis  le  Boy.  receveur  de  la  dirle 
ville  à  ce  |)résenl,  l'aire  ou  faire  l'aire  acha))l  en  ceste  ville  nu  au  lieu  de  l'aris.  ipialre  elian- 
deliers,  uns  bassin  cl  six  couppi's  le  loul  d'arjîcnl,  en  vallciir  di' cituj  cen^  livre»  lournni- 
pour  en  faire  don  et  présent  à...  Mou-.''  le\c»((Mc-  de  Troye»...  lAitiu.  'l'inivis.  .1.  11, 
f"00  ;  1551.  :îO  jiov.l 

15)  «  De  firahiitii  in  adsculii  ]epi>copi|  donci...  nllVrcndo.  ilixi'ruul...  i-l  eipialc  (piale 
l'aclum  fuil  domino  a  l.otharingia...  nisi  de  <;i'alia  au^menlalio  liai  proul  i-onliiij^i're 
)iotcril  eo  (|uod  fertur  |episeopuni|  esse  non  nimitim  locuples  cpianivis  princeps  et... 
])auca  {sic]  ul  ferlur  supcrleelile  munilus.  (.Vm.ii.  ,Vruf.  (,'.  12S'».  f"  A^\  v"  ;  1551.  !t  déc.i 
—  "  Helulil...  dccaïui»...  e))iscoi)um  a-iere  jjralias  u<ui  minimas  dtuninis...  ol>...  donum 
in  linteis  mappaniin  ipias  vocanl  labularium.  cl  manlilibus  varialis  scu  opère  textis... 
cl  (|uod  vaille  ;;ralo  aniino.  ul  visus  csl.  aiccpil.  n'd..  f"  'i7  ;  1551.  11  déc.l  --  ■  .\  Sy- 
monnel  l'Ieuriol  niarcliaul  lixi'i'anl  de  loilles.  pour  (jiiallic  douzaines  de  serviettes  lines 
a  la  i>etilc  X'enisc  cl  liuicl  aulnes  de  loille  lalilier>  ouvrés,  pour  faire  présent  à  .\Ions'  «le 
Troyes,  de  rordounanci'  de  chappitre  du  mercred.v  IX''  de  déc.  arhetlées  par  .Mons.  le 
doyen  et  aultres.  la  suninie  de  ciniinante  livres.»  {ibid..  <!.  18.S2  (comptes  de  la  gd  charnbn'i 
f"  107  V"  ;  1551.  di'c.  —  Déjà,  le  2(i  novembre,  le  chapitre  avait  oITcrI  à  l'évènue  liuicl 
pinles  cl  choppiiu'  de  \iii  blanc  cl  clairet  au  pris  de  2  sols  la  |>iate.  •  (i//.,  f"  )>:i.) 
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Les  lins  et  les  autres  onloniient  ininutieusement  les 
solennités  dont  ils  entendent   l'èter  son  entrée  (1). 

Le  samedi  12  déeenibre,  une  heure  après  midi,  tandis 
(jue  les  chanoines  de  Saint-Pierre  entraient  au  chœur  pour 
l'office  de  None,  les  cloches  se  mirent  à  sonner  (2).  Entre 
deux  et  trois  heures,  plusieurs  chanoines  montèrent  à 
cheval  (3)  et  se  dirigèrent  vers  la  chapelle  de  Saint- 
Antoine  (4),  hors  les  murs  de  la  ville,  où  déjà  l'évèque  les 
attendait.  Maire,  échevins,  conseillers  et  notables  s'y  ren- 
daient de  leur  côté  (5).  Lors,  le  cortège  s'organisa  et  bien- 
tôt Antonio  Caracciolo  passait  à  cheval  sous  la  porte  du 
Beffroi  (0),  se  dirigeant  par  le  marché  au  blé  (7)  et  la  rue 
de  l'Epicerie  (8)  vers  l'abbaye  de  Notre-Dame-aux-Non- 
nains  (9).  Là,  reçu  par  l?s  officiaux  de  l'évéché,  les  cha- 
noines, l'abbesse  et  les  religieuses  précédées  d'enfants  de 
chcï'ur  portant  la  croix,  les  chandeliers  et  des  encensoirs, 
il  mit  })ied  à  terre  devant  l'abbesse.  De  vieilles  traditions 
exigeaient  cette  galanterie,  comme  aussi  que  l'abbesse  prît 
alors  le  cheval  de  l'évèque  par  la  bride  et  le  fît  «  mener 
comme  sien.  »  (10).  Pénétrant  alors  dans  l'église  du  monas- 
tère,  l'évèque  s'avança   vers  le   maître-autel  et  y  prononça 

(I  l.c  s  lii'ocinbre  1551.  le  ('.(niscil  ilc  ville  déride  de  convoquer  «  les  noliiblcs  persoii- 
n:if,'«'>...  ipour  iillei'  avec  mosseifriiciirs  les  gens  du  roy  et  de  ladicte  ville  au  devant  de 
Mi>iis(if;in'ur  Tevesque...  a  son  entrée  qui  sera  samedi  prochain,  et  le  lendemain  malin 
|)oiir  iMicoMipaigner  a  la  {irande  e};lise.  »  (Ahch.  Troyes,  A.  11,  f"  90  -v".)  —  Les  chanoines, 
de  leur  coté,  jjrennent  de  minutieuses  dispositions,  (cf.  Arch.  .\uni;,  C.  12S't,  f"  40  v" 
et  't7.i  Dans  leur  empressement  à  faire  hon  accueil  au  nouvel  évçque,  ils  vont  jusqu'à 
disposer  des  règles  liturgiques  avec  aisance:  •  in  celebratione  misse  soicmnis  advenlus 
domini...  episcopi.  non  obstanle  tempore  .\dventus,  cantabitur  Cloria  in  pa-relsis  ])fo 
i\<\  maiorem  in  ea  celebritatem.  »  liil..  f"  'i~.)  Le  1  :î  décembre  se  trouvai!  être  le  'A''  dimanche  . 
de  lAvenl. 

(2i  Le  détail  des  cérénionic>  de  1  lulréc  de  (Caracciolo,  les  samedi  et  dinianihe  \2  et 
Lt  décembre,  nous  est  donné  par'  la  délibération  capitulaire  du  !l  décembre  (ibifl..  (i.  12S'i. 
fo  /,(;  ,.o  ,.|  ^.o)_  pg,.  jp  Procez  ■.•Pilidl  rirs  (Irhviiir.s  faicts  à  M.  (le  \Ielphps  E^'esqiie  rie,  Troiiea 
liai-  les  l'airx  rie  son  E^-esché  que  C.amuz.at  a  j)ublié  i  ['lonipluariuin.  iï.  21)1  à  2fi:!)  et  que 
.j'ai  complété,  pour  certains  points,  à  l'aide  du  cérémonial  intitulé  C'est  la  manière  qu'on 
a  accousiumé  de  tenir  quand  Monseifineur  VE\'esque  de  Troyes  faict  nouvellement  son 
entrée,  également  publié  par  Camuzat  [op.  cit..  ft'.  25.'?  à  255).  Ces  deux  derniers  docu- 
ments ont  été  utilisés  dans  plusieurs  articles  parus  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  .icad.  de 
l'Aube  (Vin,  p.  71  ;  IX,  p.  48  ;  XII,  p.  274,  sous  le  titi-e  Le  jof/eu.r  avènement  des  èvêqiies 
et  XI.I.  \>.  3fi0,  sous  celui  de  Cérémonial  du  jojjeux  avènement  des  évêques). 

Ci)  «  aliquot  de  capitule  in  suificionti  et  eleganti  numéro,  precipue  qui  equos  liabenl.  • 
(Akch.  AlTBE,  G.  12S4.  f  4fi  vM 

(t)   id..  eodem  loto.   La  chapelle  St-Anloine  (Antonins  de  St-AntuiiU'   de   Viennoisi,  se 
Iriuivait  à  la  sortie  de  la  ville  (rue  de  Paris  actuelle). 
15)  Arch.  Troyes,  .1.  11.  f  90  v". 

{(i)  niHALLE,  Mèm.  hist.....  II,  p.  142.  (Arch.  Troyes.)  La  ■  Porte  de  Belfro.v  était 
en  haut  de  la  rue  actuelle  du  BefTroi.  entre  le  boulevard  V.-Hugo  et  le  boulevard  Carnot. 

(7)  iUid.  Le  marché  au  blé  n(iu|pait  la  partie  gauche  de  la  place  actuelle  de  la  l'xuiiU'- 
lerie. 

(S)  iUiil.  La  rue  de  l'Epicerie  a  été  remplacée  par  la  rue  Notre-Dame  (partie  entre 
la  rue  du  Temple  (maintenant  rue  du  dénéral-Saussier)  et  la  rue  de  la  Trinité). 

(9)  L'emplacement  de  l'abbaye  N.-D.-aux-Nonnains  est  occupé  aujourd'hui  par  la 
Préfecture  qui  comprend  les  bâtiments  du  xviii^'  siècle  de  l'abbaye. 

(10)  cf.  C'est  la  manière  qu'on  i)  nerousiuniè.. .  (Ca.mi/at.  Prompluariuni.  f"  25:L) 
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la  formule  d'un  sermenl  qui  l'engageait  à  respecter  et 
sauvegarder  tous  droits  et  privilèges  des  religieuses.  Après 
quoi,  devenu  l'hùte  de  l'ahbesse  (1)  pour  cette  soirée,  lui 
et  ses  gens  dînèrent  et  passèrent  la  nuit  à  l'abbaye.  Dernier 
échange  de  politesse  :  le  lit  -  sur  lequel  il  a  gehu  »  (2) 
lui  revenait  de  droit,  coin  nie  à  son  hôtesse  le  cheval. 

Le  lendemain  dimanche,  vers  huit  heures,  le  chant  de 
Prime  et  de  Tierce  étant  achevé,  les  cloches  de  Saint-Pierre 
se  mettent  en  branle.  Chanoines  des  dilï'érents  chapitres, 
curés  de  la  ville,  moines  de  tous  ordres  se  rendent  à  l'ab- 
baye. Caracciolo  est  au  srcretariinii  (3)  de  l'église.  Aussitôt, 
Pierre  Pithou,  bailli  de  l'évêché,  invite  à  comparaître  les 
quatre  barons  de  la  crosse  pour  le  serment  de  fidélité 
qu'ils  doivent  alors  prêter  à  l'évêque  leur  suzerain.  Fran- 
çois de  Salazar  (4),  baron  de  Saint-.Iust,  Jacques 
Raguier  (5),  baron  de  Poussey,  Olivier  F'avier  (0),  baron 
des  Moulins  et  Rivière  banale  de  Méry,  se  présentent. 
Nicolas  de  Staldorf,  ca])itaine  d'Anglure,  s'avance  aussi, 
comme  procureur  de  Jacques  d'Albon  (7),  seigneur 
d'Anglure  en  partie.  Mais  Marguerite  de  Velu  (H),  dame 
d'Anglure,  veuve  de  Michel  de  Poisicu  (9),  intervient,  se 
disant  «  vraye  dame  et  usufruictière  de  ladicte  terre  et 
seigneurie  d'Anglure  pour  le  tout  »,  protestant  que  le  maré- 
chal de  Saint-André  n'y  a  pris  droits  que  par  force  et 
demandant  à  être  autorisée  par  l'évêque  à  prêter  serment. 
Voilà  Caracciolo,  pour  son  premier  acte  épiscopal,  mis  en 
présence  d'im  litige  de  justice  seigneuriale.  Il  répond  que, 
de  fait,  Jacques  d'Albon,  maréchal  de  Saint-André,  est  en 
possession  d'une  moitié  de  la  terre  d'Anglure  ;  donc  Stal- 
dorf prêtera  serment  pour  lui,  sous  réserve  de  fournir, 
dans  les  six  semaines,  une  procuration  en  règle  du  maré- 
chal et  sans  préjudice  des  droits  de  la  dame  de  Vélii  HO). 


(1)  Marie  III  du  Foulx  ou  de  Folz,  44'  abbcsse  de  N.-D.-aux-Nonnains,  +  Ki  di'c,  1557 

(2)  cf.  C'fM  la  manière  qu'on  a  accoustumé . . .  (Camitzat,  loc.  cit.) 

(3)  Chapelle  où,  avant  les  offices  pontificaux,  l'évêque  clianic  Tierce  et  se  revêt  d'une 
partie  de  ses  ornements  avant  de  gagner  le  chœur.  —  Dans  le  Procez-verbal  des  ilebvoirs 

faicts  à  M.  de  Melphes elle  piule  le  nom  de  «  confessionnal  ou  rcvestière.  ■  (cf.  Camiv.at, 

Promptuaiium,  f°  2(1.) 

(4)  François  de  Salazar  épousa  en  1521  Marie  de  St-Simon. 

(5)  Jacques  Raguier,  né  en  1510,  -f  dés  15(Î5,  épousa  en  1530  (^harlolle  de  Longuejoue, 
+   dés  1558. 

(6)  Olivier  Favier,  encore  seigneur  de  Méry  en  15li3.  (cf.  .\ni  il.  .ViBi;,  C.  466.) 

(7)  Jacques  d'Albon  de  St-André,  maréchal  de  France  (  1512-1562).  cf.  Homif.h.  I.a 
Carrière  d'un  favori  :  Jacques  d'Albon  de  S'-André. 

(8)  Marguerite  de  Véln,  lillc  imiiiuc  ilc  rioirc  cl  de  Jeanne  dWnglure.  née  v.  14!(4, 
vit  encore  en  1586. 

(9)  Michel  de  Poisieu,  dit  Capdorat.  genlillioninie  ordinaire  de  la  C.hambre  en  1522, 
marié  à  Marguerite  de  Véln  dès  1521. 

(10)  Le  23  mai  1563,  à  l'entrée  de  Claude  de  Haullremonl,  successeur  de  Caracciolo, 
la  dame  de  Velu  fut  admise  à  prêter  serment  de  fidélité.  Elle  fit  agréer  alors  (îuillaume  des 
Jfarais  )iour   remplir  l'office   de  porteur  de  la   tedia   épiscopale.    La   veuve  et   la    fille  de 
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L'incident  étant  clos,  on  se  rend  au  chœur  et  l'évêque  y 
ayant  revêtu  les  ornements  pontificaux  prend  place  sur 
un  siège  qu'aussitôt  les  quatre  barons  de  la  crosse  élèvent 
sur  leurs  épaules. 

Et  le  long  cortège  se  dirige  vers  Saint-Pierre.  Ce  sont, 
précédés  de  leurs  croix,  les  frères  mineurs,  les  prêcheurs  ; 
les  religieux  de  Notre-Dame  en  l'Ile,  ceux  de  la  Trinité  et 
ceux  de  Saint-Antoin?  ;  ensuite  des  enfants  de  chœur,  le 
sous-diacre,  chanoine  «  septimanier  i>  de  Saint-Pierre, 
revêtu  solennellement,  tenant  le  texte  du  serment  qu'a 
prêté  l'évêque  sur  l'autel  de  Notre-Dame-aux-Nonnains  ;  et 
puis  deux  enfants  avec  des  encensoirs,  deux  autres  portant 
l'encens  et  l'eau  bénite  et  «  l'espargeoir  d'argent  ».  Suivent 
les  curés  en  chapes  de  soie,  les  vicaires  et  bénéficiers  de 
Saint-Etienne,  ceux  de  Saint-Pierre,  le  sous-chantre,  les 
semi-chanoines  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre,  les 
religieux  de  Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  (1)  ;  enfin  les 
chanoines  de  Saint- Etienne,  Saint-Urbain  et  Saint-Pierre, 
les  dignités  de  ces  chapitres,  les  abbés,  les  doyens  des  cha- 
pitres, et  derrière  eux,  précédée  des  marguilliers  à  verges, 
la  chaire  <■  couverte  d'un  poisle  de  soye  »,  portée  par  les 
quatre  barons,  sur  laquelle  s'avance  Révérend  Père  en 
Dieu,  Messire  Antonio  Caracciolo. 

A  l'entrée  de  Saint-Pierre,  le  doyen  du  chapitre  reçoit 
l'évêque.  Il  lui  présente  l'eau  bénite,  l'encens,  lui  fait 
baiser  le  texte  des  Evangiles,  et  l'on  pénètre  dans  l'église, 
tandis  que  le  sous-chantre  entonne  le  répons  Honor. 
Déposé  par  les  barons  à  l'entrée  du  chœur,  Caracciolo 
escorté  par  le  grand  archidiacre  et  le  doyen,  s'avance  vers 
le  maître-autel,  s'agenouille  un  instant,  et  quand,  s'étant 
relevé,  il  a  chanté  le  verset  A  Domino  factum  est  istud  et 
l'oraison  Actiones  (2),  le  grand  archidiacre  de  Sens  îe 
conduit    à    son    siège    de    chœur,    le    premier    à    droite    de 


.Jacques  d'Albon,  représentées  par  François  Trouillard,  praticien  à  St-Just,  furent  citées 
à  comparaître,  dans  les  quarante  jours,  pour  prêter  foi  et  hommage,  (cf.  Camuzat,  Promp- 
titaiiiirn,  î°  263  v".)  Les  droits  des  deux  prétendants  avaient  donc  été  reconnus. 

(1)  Les  religieux  de  Montier-la-Celle  ayant  émis  la  prétention  de  marcher  après  le  cha- 
pitre de  St-Urbain,  avaient  été  priés  de  s'abstenir,  (cf.  CamuzAt,  op.  cit.,  {°  263  v°.)  — 
Le  9  décembre  1.5.51,  à  l'occasion  de  l'entrée  de  Caracciolo,  les  chanoines  de  St-Pierre, 
délibérant  sur  ce  '^ujet,  déclarent  s'en  remettre  au  jugement  de  l'évêque.  (Arch.  Aube, 
(7.  12S4.  {°  47.)  J'ignore  la  décision  que  prit   Caracciolo. 

(2)  cf.  Pioce.i.^ioniial  de  Troues  (office  de  la  fête  de  la  Sainte  Trinité,  à  la  procession)  : 
Resp.  in  advenlu   Régis  el   Episcopi  :   Honor,  virtus,  et  potestas,  et  imperium  sit  Tri- 

nitati  in  unitate,  unitati  in  Trinitate*  In  perenni  sasculorum  temjiore.  ' —  V.  Trinitati 
lux  perennis,  Inilati  sit  decus  perpetim*  In  perenni,  etc.  —  Gloria  l'atri  et  Filio  et  Spi- 
ritui  Sancto*,  In  perenni,  etc.  —  V.  .V  Domino  factum  est  istud.  —  R.  Et  est  mirabile 
in  oculis  nostris. 

Oratio.  —  .Vctiones  nostras,  qua>sumus.  Domine,  aspirando  pra-veni,  et  adjuvando 
prosequere,  ut  cuncta  nostra  oratio  el  operatio  a  te  semper  incipiat  et  per  te  cœpta 
finiatur.  Per  Xtum  Dominum  nostrum.  —  cf.  Lalore.  Cérhnonial  du  joyeux  avènement 
des  éi'èques  de  Troi/es. 
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l'entrée  (1).  Le  ril  synil)oli(|iie  de  la  prise  de  i)osse.ssion 
est  terminé,  ('araceiolo  eoinnieiiee  alors  la  messe  solen- 
nelle  (2). 

Lorsqu'au  soir  de  cette  journée,  le  nouvel  évè(jue  de 
Troyes  vit  réunis  à  sa  table  (3)  les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale, qu'il  reçut  leurs  compliments  empressés  et  leurs 
voHix,  il  put  goûter  la  salislaclion  protonde  de  reconnaître 
dans  ces  sentiments  exprimés  une  entière  sincérité,  (tétait, 
avec  une  compensation  aux  ennuis  de  naguère,  un  heureux 
présage  pour  l'avenir  (4). 


Caracciolo  n'avait  })as  pris  possession  de  son  siège  depuis 
quinze  jours  que  les  Troyens  éprouvèrent  une  grande  sur- 
j)rise  :  cet  évèque  prêchait  ! 

Chose  nouvelle  assurément  (ô)  et  qui  provocpia  dès  ce 
jour  de  Noël  (())   l'empressement  turbulent   des  fidèles  (7), 

tll  l.c  «  sic'Ki-  r-|ii-iio|)al  estant  a  main  rlextre  des  chairos  de  ladlclf  i-^îlix-  au  l)oiil  dVpi- 
bas  on  ontraiil  an  cIiumi-  d'irollo.  iPiorPz  i-erhal  lies  ilrh^-uiit  jiiirs  à  M.  ilr  Mflfihex...  . 
f"  2fi;i) 

(2)  D'après  Courtalon  {Topogr.  hist.  de  la  i'illf  et  du  tlioc.  île  Troues.  \,  p.  ''lO?)  révoque 
d'.\uxerre  ('tait  présent  à  rentrée  de  Cararciolo.  François  de  DinteviJIe  (év.  d'.\uxerrp. 
1.530-1.554)  était  abhé  conimendataire  de  Montier-la-Celle.  Le  20  novembre  1551  il  y 
reçut  la  profi'ssion  de  quatre  religieux,  (cf.  Lalork.  L'Eglise  de  l'ahb.  fie  Monlier-la- 
Celle,  p.  11.1  Toujours  d'après  Courtalon ,  (op.  et  loc.  cit.),  parmi  les  personnages 
notables  qui  assistaient  à  l'entrée  de  Caracciolo  se  trouvait  "  .M.  dWuniont.  II  s'agit 
sans  doute  de  Pierre  III  d'Aumont,  seigneur  de  ('.happes  et  de  C.lérey.  —  (Courtalon  (op.  et 
loc.  cil.)  prétend  qu'après  la  messe  Caracciolo  «  conféra  les  ordres  à  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques,  ce  jour  étant  le  samedi  des  Quatre-Temps  de  décembre.  »  Il  y  a  erreur  : 
le  13  décembre  était  un  dimanche  et  le  samedi  des  Quatre-Tenii)s  tombait  le  Ut. 

(3)  «  .\u  disner  que  fait  .Monsieur  l'Rvesque  celuy  iour  pour  son  entrée....  doit  aucun 
vicaire  ou  autre  homme  d'église  lire  en  chantant  iiar'  maiiiirc  de  leçon  au  (.iinincncemenl 
du  disné  et  à  la   lin.    '  iCest  la  manitre —  f"  255.1 

l 'i  I  II  n'y  a  auiim  dinite  à  avoir  sur  la  bienveillance  des  sentiments  du  cha|)ilre  à  l'égard 
<le  (!aiaiiinlo.  .l'ai  déjà  donné  (fuelques  extraits  des  délibérations  capitulaires  qui 
le  ])rouvent.  Le  !l  décembre,  une  nouvelle  délégalion  s'était  rendue  à  l'évéché  |)Our 
rendre  grài'es  à  l'évèque  «  de  bona  atïeclione,  volunlale  el  pacifu-alione  (|uani  prétendit 
et  [lollicetur  erga  ecdesiani.  ca)>iluluin  et  eius  suppo>ila.     i  Ai<(  il.  AtitL.  G.  12.'>i'i.  f"  4t)  v".  i 

(5)  .Malgré  le  décret  du  Ciuicile  de  Treille  |5'  ses>ion.  17  juin  1.54t>)  enjoignant  aux 
évèqiies  et  aux  prêtres  ayant  charge  d'àmes  île  prêcher  tous  les  dimanches  el  jours  de 
fêtes  solennelles,  c'était  une  nouveauté  de  voir  un  évèque  en  chaire,  l'ithou  la  souligne  : 
«  C'estoit  allors  une  chose  bien  nouvelle  et  bien  est  range  (pie  de  voir  en  chaire  un  evesfjue 
pour  prescher  le  peuple.  ■  (Hist.  eccléx.  de  l'église  de  la  ville  de  Tioi/es.  ("  'i7i  :  et  le  chapitre 
en  convient  quand  il  prend  des  jnesures  en  prévision  de  l'aflluence  du  peuple  au  sermon 
que  di>il  donner  Caracciolo  le  28  décembre  :  «  nam  viilgus  incom[>ositum  el  reruni  nova- 
rum,  maxime  inaudilanim.  cupidum...  "  I.\ri:m.  .\rni;.  (i.  12S'i.  f"  'iS.i  —  L'évèque  de 
.Meaux.  (iuillaume  Briçonnet.  dès  son  arrivée  dans  son  diocèse,  en  1522,  allait  prêcher 
chaque  dimanche  dans  une  église,  (cf.  I.mbakt  dk  la  Toir,  Les  Orig.  delà  Héf.,  III,  p.  162.  i 
Notons  cette  ressemblance  des  intentions  de  Caracciolo  avec  celles  de  1'  •  école  de  .Meaux 

■et  aussi  des  conséquences  qu'entraînera  bientôt,  comme  .-i   Meaux.  cette  •  nouveauté.  • 

(6)  «  Le  premier  presclie  qu'il  fil  fut  faict  au  leiiiple  SaincI  l'iei-re  le  jour  de  Noël.  ■ 
(PiTHOr,  op.  cit.,  f"  411  v".)  l'ilhou  se  trompe  en  disant  que  ce  fui  à  Noël  1550.  D'ailleurs 
c'est  à  cette  même  année  qu'il  fixe  l'arrivée  de  Caracciolo.  l'itlnui  écrit  après  1570.  el  sa 
chronologie  est  très  fautive. 

(7)  On  peut  le  déduire  des  précautions  (|iie  prend  le  chapitre  pour  le  sermon  du  dimanche 
suivant   :   «   ()i(lM<leiil  ui'.   die  domiiiica.   fuies  cIiimI   et   alnriim   ciiias  \i>cant.  el   |>onanliir 
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(^r  co  n'était  i)as  chez  révô(|iK'  un  désir  passager  d'adresser 
à  son  i)eii{)le  lo  salut  de  l)ienveniie.  \'oici  qu'il  fait  annon- 
cer dans  les  paroisses  de  la  ville  un  second  sermon  pour 
le  dimanche  suivant  (1).  Ce  dimanche  suivant  c'est  le 
27  décemhre  :  deux  fois  en  trois  jours  un  évèque  en 
chaire   1 

On  saisit,  à  l'étonnement  et  à  la  joie  que  provo(|ue  cet 
événement,  l'étrange  situation  faite  juscju'alors  par  les 
prélats  à  l'instruction  religieuse  de  leurs  diocésains.  Ren- 
dons grâces  à  Caracciolo  d'avoir  voulu  rompre  avec  une 
tradition  que  ne  parvenaient  pas  encore  à  aholir  les  efforts 
i]u  Concile  réuni  à  Trente  (2).  Ce  lettré  doué  d'une  helle 
facilité  d'éloculion,  à  la  parole  douce,  persuasive  et  véhé- 
mente tour  à  tour,  captivant  ses  auditeurs  par  une  grâce 
singulière  (3),  annonçait  dès  le  début  sa  volonté  de  rem- 
plir l'un  des  devoirs  essentiels  de  sa  charge. 

Prenant  un  texte  de  l'Evangile,  il  énonce  d'abord  la  divi- 
sion de  son  sujet.  Chaque  phrase  est  reprise  ensuite  don- 
nant lieu  à  de  sim])les  commentaires  oîi  passent  successi- 
vement les  indications  propres  à  fixer  le  cadre  géogra- 
phique et  historicjue.  Une  explication  grammaticale  (jui 
l'amène  parfois  à  recourir  au  texte  grec,  puis  il  signale  la 
portée  doctrinale  du  fait  évangélique,  l'enseignement 
moral  qui  en  découle  et  même  le  sens  sym])olique  que 
revêtent  à  ses  veux  certains  détails  matériels  (4).  C'est 
merveille  de  l'entendre  pour  des  oreilles  trop  habituées 
?ux  tirades  et  aux  farces  à  la  mode.  Aussi  le  peuple  ne 
s'en  lasse-t-il  point,  trouve  ces  régals  trop  rares  et  n'en 
jouit  «  que  comme  a  lesche  doigts.  »  (5). 

D'aucuns  estimèrent  que  c'était  encore  trop.  —  En  ce 
temps-là    il    seyait    peu    d'innover.    Nouveauté    était    bien 


observalores  et  ruslodos  ad  evitandiiin  .ifllupiitis  populi  imirniiir  Pl  limniltiini  ad  prc- 
dicationem  Reverendi  doniini  Irecensis  ppisropi  pretendentis  el  qui  signifioare  et  publi- 
l'are  fecit  per  parochias  rivitalis.  (ARf  H.  ArnK.  C  1284,  f°  48. j  cf.  aussi  Des  Gi  ehrois. 
f.a  Saiticleté  chrealieniii'  :  l"éf;liso  «  esloil  (ouIp  pleine  de  gens  de  sorle  (iu"on  ne  pouvoit 
Tentendre,  dit  M.  Nicolas  du  Mergey.  chanoine  de  Sl-Urb;iin  et  curé  de  Sl-.îacques  aux 
Xonnains  de  Troies  en  ses  mémoires  manuscripiz.  ■  (.■Vnnolalion  de  la  main  de  De-  (iufrrois 
au  f"  4)20  bix  de  l'exemplaire  de  la  Bihl.  munie,  de  Troyes.i 

(1)  ut  supra. 

(2>  5"  session,    17  juin  l.j'ill. 

(3)  «  Son  parler  estoit  doux  et  attrayant,  la  diction  propre  el  pure,  sa  langue  discrie, 
ayant  un  grand  artifice  et  véhémence  a  persuader  et  attirer  les  personnes,  avec  une  grâce 
singulière  de  se  bien  expliquer  et  faire  entendre.  >  (Pithoc,  op.  cit.,  f"  48  v".!  Et  Camuzat 
{Proinphtarium.  f"  2.ï0.  :  «  Ts  proculdubio  aniistes  eximia  quadam  dicendi  el  publiée 
orandi  facultale  insignis  erat, 

(4i  Telle  est  la  méthode  suivie,  dans  ses  (  oninieiilairi's  xiir  saint  .Jriin  ou  vk;  .•niiul  Ma- 
thien,  par  Wolfgang  .Musculus  dont  Pithou  nous  dit  que  Caracciolo  faisait  son  livre  de 
chevet  el  dans  lesquels  «  il  puisoil  tous  ses  presches  mot  pour  mol,  ...  jirononçant  le 
lendemain  mol  à  mot  tout  ce  qu'il  avoit  leu  le  jour  précèdent  es  bons  livres  desquels  il 
s'aidoit.  »  (  Hist.  ecclés.  de  l'égl.  ilr  la  snile.  de  Troi/es,  ff.  47  r"  et  48  v".) 

(.5)  '<  L'evesque...  conlinuoit...  ses  prédications...  mays  si  peu  souvent  (pie  le  peuple 
désireur  de  l'nuir  n'en  inui-- oil  <pie  loninie  a  lesche  d(ii<rl-..        l'iiMnr.  o/i.  ( //..  l"  'iS  v". 
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près  de  signifier  hérésie.  Caiaociolo,  on  le  pensa  bientôt, 
était  un  «  novateur.  >»  (1).  On  le  <lit  même  tout  liant  et,  peut- 
être,  le  fit-on  savoir  à  l'archevêque  de  Sens  (2).  —  Le 
succès  tournait  au  scandale. 

C'est  que  ces  prédications  de  l'évèquc  ne  le  rendaient 
point  agréable  au  peuple  seulement.  D'autres  manifes- 
tèrent leur  satisfaction,  dont  le  témoignage  ne  pouvait 
que  rendre  suspecte  la  qualité  du  zèle  épiscopal.  L'arrivée 
de  Caracciolo  avait  apporté  «  une  fort  grande  réjouis- 
sance à  ceux  de  Troyes  qui  estoient  advancez  aulcune- 
ment  en  la  connaissance  de  la  parolle  de  Dieu,,.,  d'autant 
qu'il  avoit  le  bruit  d'avoir  cognoissance  de  la  vérité.  »  (3). 
lîruit  fâcheux  que  celui-là  !  Antonio  le  devait  à  tout  ce 
qu'on  savait  de  ses  relations  avec  Marguerite  d'Angou- 
lème  et  ses  amis,  à  ce  qu'on  connaissait  des  griefs  des  reli- 
gieux de  S.  Victor.  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  lui 
attirer  la  sympathie  com})romettante  de  «  ceux  de  Troyes  ». 
Au  surplus,  la  source  à  laquelle  il  puisait  ses  paraphrases 
évangéliques  —  sinon  «  mot  ])our  mot  »  du  moins  quant 
à  la  manière  —  n'était  pas  pour  inspirer  à  tous  une  égale 
confiance.  N'était-il  pas  vrai  qu'à  son  coucher  et  à  son 
lever  (4)  il  se  faisait  lire  les  Commentaires  de  Wolfgang 
Musculus,  hérétique  notoire  ?  (5).  Sans  doute  en  laissait-il 
«  ce  qui  luy  sembloit  trop  chatouilleux  pour  le  temps  et 
la  saison  d'alors  »  (6),  et  professait-il  une  doctrine  exacte 
sur  le  point  capital  de  la  messe  (7).  Mais  comment  espérer 
que,  susceptibles  à  l'extrême  —  et  les  motifs  légitimes  no 
manquaient  pas,  —  clergé  et  fidèles  ne  se  froisseraient  pas 
de  savoir  ces  choses  ?  Ils   s'en   devaient   froisser   d'autant 


(1)  Le  seul  usage  de  la  langue  grecque  pouvail  sufTire  à  faire  suspecter  Caracciolo. 
«  De  1520  à  1530...  la  Sorbonne  et  l'Université  ne  cessent  de  dénoncer  le  grec  comme  la 
langue  des  hérésies.  »  (Paquier,  Jérôme  Alàandre,  p.  100.1 

(2)  Pithou  {op.  cit.,  f°  70)  aflirme  que  Caracciolo  fut  dénoncé  à  rarchevèque  de  Sens 
par  le  clergé  de  Troyes  que  poussait  le  cordelier  Morel  et  qu'une  citation  fui  décernée 
contre  lui.  J'expliquerai  plus  loin  (v.  p.  230,  n.  5)  le  «  peut-être  »  que  .i'oppose  a  une  alfir- 
mation  si  catégorique. 

(3)  Pithou,  op.  cit.,  f"  4(i  v". 

(4)  «  Il  preschoit  fort  dexlrcriiciit.  iicm  pu-  (iiiil  fui  si  bien  versé  es  lettres  saincfes 
qu'on  pourroit  penser,  mays  il  se  faisoil  xailoii-  par  la  lecture  des  livres  des  scavant/. 
personnages  qui  ont  purement  traicté  les  Sainctes  Escriplures,  et,  sur  tous,  des  Commen- 
taires de  Wolfgang  Musculus  sur  saincl  Mathieu  ((|u"il  se  faisoil  lire  le  soir  a  son  coucher 
et  le  matin  a  son  lever.  »  (l'iTiioi  .  Ilist.  rrclé'^.  dr  l'énl.  de  la  \-ille  de  Troyes,  i°  -47.) 

(5)  Wolfgang  Moesel,  dit  MiiscuUis  1 14!i7-l .■i(>3).  d'abord  entré  chez  les  Bénédictins 
de  Lixhoim,  lit  Luther,  prêche  conlre  les  œuvres.  De  1531  n  1548,  il  est  premier  prédica- 
teur à  la  caihédrale  d'Augsbourg.  Professeur  rie  théologie  à  lîerne,  il  y  iiieurl  le  30  août 
15G3.  Il  a  i)ul)lié  :  tn  r\'<iiif;elif:lai)i  Matllnvuin  roininentarii  Iribii.i  tomi.'i  difteali.  Hâle,  1544  : 
Commenim-ioruni  in  Kvarigelistam  loannent...,  Bàle,  1545  ;  In  Deealonum  prwcepto- 
rutn  Dei  explanatio.  Bàle,  1553.  Ces  commentaires  sont  «  au,iourd'hui  oubliés.  •■  cf. 
Pfister,  Hist.  de  Xanri/.  II.  j).  lui. 

(G)  PiTUor.  op.  cit..   1"  'i7. 

(7)  "  Toutefoys  il  ne  toucha  oncques  à  la  haute  pièce.  •  (I'ithov.  op.  cil.,  1°  ^<>  v"); 
«  preschant. ..  fort  librement  conlre  les  abus  de  l'Eglise  horsmis  qu'il  ne  touchoit  à  la 

matière  de  la  Messe.      (//(\7.  (/et  éf-l.  réformées.  1.  p.  102.! 
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plus  que,  jalousie  d'un  succès  nuisant  au  leur  ou  rancune 
contre  d'anciens  amis  devenus  des  adversaires,  certains 
prédicateurs  n'étaient  que  trop  portés  à  exercer  une 
surveillance  soupçonneuse  sur  les  manifestations  de  ce 
genre  (1).  Le  cordelier  Morel  pouvait  se  souvenir  d'avoir 
perdu  un  jour  les  faveurs  des  Pithous  pour  s'être  soustrait 
à  leur  influence.  L'intimité  du  nouvel  évèque  avec  ces 
mêmes  zélateurs  des  idées  réformées  (2)  n'était-elle  pas 
un  indice  évident  de  tendances  hétérodoxes  ? 

Caracciolo  paraît  avoir  été  fort  surpris  de  la  soudaine 
hostilité  succédant  à  la  sympathie  llatteuse  du  déhut  (3). 
S'il  est  vrai  qu'une  citation  de  l'archevêque  vint  le  toucher, 
sa  déconvenue  fut  plus  complète  encore.  Dans  cette 
impasse  où  sont  ainsi  acculées  ses  bonnes  résolutions  de 
vivre  en  paix  avec  ses  ouailles,  il  a  recours  à  deux  reli- 
gieux de  ses  amis  (4).  Frères  Nicolas  Boucherat  (ô)  et 
Bernard  de  Laferté,  tous  deux  docteurs  en  Sorbonne, 
appelés  par  lui,  sont  d'un  avis  contraire  :  le  premier 
conseille  d'employer  la  force  à  l'égard  des  accusateurs,  le 
second  préfère  un  compromis  (6).  Un  troisième,  moins 
désintéressé,  lui  remontre  les  inconvénients  qu'en  pourra 
éprouver  sa  carrière  :  c'est  Nicole  le  Tartrier,  curé  de 
Saint-Jean,  son  vicaire  général  et  son  familier.  Il  rappelle 
à  l'évêque  indécis  la  faveur  dont  il  jouit  près  de  la  puis- 
sante duchesse  de  Valentinois.  Ne  lui  a-t-elle  pas  promis 
un  chapeau  de  cardinal  ?  Ennemie  comme  elle  l'est  des 
réformés,  elle  ne  supportera  pas  de  le  savoir  soupçonné 
de  sympathie  pour  eux.  Et  le  roi  sera  le  premier  à 
sévir  (7). 


(1)  Pithoii,  qui  garde  rancune  à  Morel  d'avoir  déçu  les  espérances  qu'il  fondait  sur  lui 
(v.  p.  2^2,  n.  S^,  assure  que  celui-ci  conçut  un  grand  dépit  du  succès  des  prédications  de 
Caracciolo  tandis  que  les  siennes  n'en  obtenaient  plus,  et  qu'il  fut  le  principal  instigateur 
de  la  campagne  contre  l'évêque.  (Pithou,  op.  cit.,  {°  70.) 

(2)  On  voit  par  le  récit  de  Pithou  que  celui-ci  entretenait  des  relations  fréquentes 
avec  Caracciolo,  dînait  à  l'évèché,  lui  prêtait  des  li\Tes,  etc.  Ces  relations  s'expliquent 
encore  par  le  fait  que  le  pure  de  Nicole  était  bailli  de  l'évèché. 

l'.i]  «  ce  qui  estonna  si  fort  le  pauvre  evesque  ».  dit  Pithou  (op.  cit.,  i"  70)  en  parlant 
de  la  citation  de  l'archevêque  de  Sens. 

(4)  «  Ces  deux  moynes  qui  estoient  [sesl  grans  compagnons  et  amys  iurez  avoient 
esté  quelque  temps  auparavant  en  estime  d'hommes  craignans  Dieu.  »  (Pithou,  Hist. 
ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  î°  70.) 

(5)  Nicolas  Boucherat,  né  à  Pont-sur-Seine,  mort  en  1586  abbé  de  Citeaux  en  1571 
après  avoir  été  moine  et  prieur  du  Reclus.  Envoyé  par  Henri  III  à  Rome  en  1574  iiour 
négocier  la  fondation  de  l'ordre  du  S'  Esprit,  il  joua  un  rôle  important  à  l'assemblée 
du  clergé  à  ilelun  en  1579.  cf.  sur  lui  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Victor  Martin,  profes- 
seur à  l'Université  de  Strasbourg,  Le  Gallicanisme  el  la  Réforme  catholique,  pp.  123-125, 
147-148.  156,  158,  171. 

(6)  PiTHOL-,  op.  et  loc.  rit. 

(7)  Pithou  met  dans  la  bouche  de  le  Tartrier,  à  titre  d'argument,  des  propos  que  le 
roi  aurait  tenus  à  Caracciolo  :  «  Qu'il  vous  souvienne...  des  menaces  que,  de  fresche  mé- 
moyre,  le  Roy  vous  a  faict  entendre,  ascavoir  desvoyé  de  l'Eglise...  Romaine  el  favori- 
sant le  Luthérianisme...  il  ne  vous  vouldroit  voir  ni  rencontrer.  »  (Pithou,  op.  cit.,  ff.  70  v" 
et  71.)  Il  s'agit  sans  doute  des  explications  que  le  roi  dut  demander  à  Caracciolo  lorsque 
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II  lallail  prendre  parti.  Qu'il  se  sentît  répréhensible  ou 
ne  put  roniprendre  les  griefs  ({u'on  lui  faisait,  Caraeciolo 
arrêta  (lue,  le  dimanche  de  la  Sexagésinie,  il  j)rendrait  la 
parole  à  l'église  Saint-Jean,  afin  de  dissiper  le  malen- 
tendu. Jusqu'au  dernier  moment,  Nicole  Pilhou  et  ses 
iimis  purent  espérer  que  les  explications  de  l'évècpie  leur 
seraient  nettement  favorables  et  qu'il  s'avouerait  put)li- 
(juement  des  leurs.  Le  jour  même  de  la  Sexagésinie,  Nicole 
déjeuna  à  l'évêché  ;  il  vit  le  malheureux  évèque  tout  hési- 
tant, ne  sachant  à  quel  parti  se  fixer  (1),  Cette  exigence 
de  le  vouloir  ranger  dans  un  camp  ou  dans  l'autre  contra- 
riait évidemment  son  sentiment  intime.  Il  lui  i)araissait 
(ju'entre  les  deux  une  situation  intermédiaire  existait  (|ui 
pouvait  tout  concilier.  Sans  doute  j)ensait-il  j)arvenir  dans 
son  sermon  à  cette  conciliation,  lorsqu'il  priait  Pithou 
d'y  convoquer  '<  les  fidèles  "  (2),  tandis  que  les  ])rincipaux 
membres  du  clergé,  Morel  et  les  autres  ■•  fidèles  »  se 
réunissaient  à  Saint-Jean. 

De  quelle  nature  furent  ces  exi)Iications  si  anxieu- 
sement attendues  ?  (3).  Pithou  et  les  siens  les  jugèrent 
(^  un  misérable  revoltement  >'  et  leur  dépit  fut  grand  ;  les 
autres  s'estimèrent  satisfaits,  abandonnèrent  leur  idée 
d'action  par  devant  l'archevêque  el  oublièient  (4).  Il  n'y 
eut  qu'une  personne  à  qui  cette  épreuve  publi(pie  ne 
fournit  aucun  motif  d'être  plus  fixé  qu'auparavant  :  ce 
fut  l'évêque.  De  l'aventure  il  ne  lui  resta  qu'une  amère 
déception,  le  sentiment  que  son  beau  zèle  d'évangéliser 
était  une  chimère.  Et  il  se  tut  (5). 


r  IiKiiiisilion,  on  janvior  1551.  s'oiHKisa  Ti  \.i  inMiiiiiiil  imi  m  Trcivi'».  <lii  ■.!•  •.ouxii-nl   i|iii>  li> 
roi  insista  vivenipnl  ensiiili'  prrs  du  |);i|ic  fl  >c  poiUi  j.Mi-.inl  de  l'orl  liniluxir  di'  ^cm  .  Mn(li(l:il. 

(I)  l'iTllor,  Hinl.  errlés.  de  fr'J.  ,lr  lu  .■illr  dr  Tmifs.  {"  71  v.i 

(21  «ceux  fie  la  religion  qu'on  noniriioil  .illoi^  les  lidelc^.      il'iTiiui-.  (7)/(/.l 

(3)  rilhoii  dil  siinplcnipnl  :  «  il  si'  iciracla. ..  dr  loui  ci-  (piil  :i\oii  .\u  \>:\v:\\:\u\  piiir- 
nienl  enscit;nr.      {up.  cil.,  f"  71   v".)  La  Sexauésiiiic  loinlmil   !■•  -\    tV-vrici   cm   155:2. 

(-i)  «  ils  se  cicporlèi;enl  de  leur  pour>Mil('  cl  ncciiNilioii  pai-  eux  inlenlée  contre  l'evesque 
el  mirent  tout  soubz  le  pied.  «  (PiTiioi  .  ni,,  ril..  I"  71.»  Un  a  raconté  que  «  des  paroissiens 
de  St-.Tean  et  autres  habitants  de  Troyes  avaicnl  pinjctc  de  faire  lond>cr  une  partie  de 
la  voûte  de  St-.Iean  sur  la  chaire  lorsque  Caracciolo  y  parli-rail  le  iliiuanchc  <\c  la  Sexa- 
gésime,  si  sa  '  rétractation  ne  Iciii-  paraissait  p:i»  ^iitli^ante.  Outie  le>  diflicullés  de  l'exé- 
cution, il  y  a  lieu  de  <'onsidcrcr  ipic  ce  liruil  hImmI  Cmirtalon  s'est  fait  l'éehol  doit  sans 
doute  son  oriijiue  à  un  on-dil  rapporte  par  le  chanoine  Rreyer.  Celni-ei  périt  le  27  no- 
vembre W.'îfi  à  Lévesffue  de  la  Uavaliére  :  '  .l'ay  entendu  dire  que  le  jjrand  père  de  mon 
père  avoil  dil  à  ses  enfants,  ou  son  père,  que  des  paroissiens  de  St-.Fean  et  autres  liabi- 
tans  de  Tro.ves...  •>  etc.  Iif.  li.  N.  (dil.  Clinwiitiufi-.  Iiu;.  Tool  cela  ne  constitue  i>as  un 
ténioijrn  ifje   très   solide. 

15)  Toute  celle  histoire  de  |u'cdii-ations  suspedo  au  dcliul  i\r  l'épiscopat  cl  de  rétrac- 
tation ne  nous  est  connue  <|ue  par  l'ilhou  isuivi  par  Uè/.e).  Les  détails  précis  fournis  par 
l'avoeat  troyen  ne  permettent  guère  de  mettre  en  doute  le  fait.  .Mais  peut-être  y  a-l-il 
lieu  de  l'examiner  de  près.  Oamu/.at  n'en  dit  pas  un  mol.  .Vprès  avoir  vanté  l'éloquence 
de  Caraeeiolo.  il  ajoute  au  contraire  ;  ■  ...  aliquot(|ue  annos  ponlificium  munus  sludiose 
et  ex  publico  usu  administravit.  ac  divini  verbi  pabuluni  dioeoesanis  suis  egrepius  ecrie 
siastes  exliibuil.  i  l'miii i>tuai  iiiiii.  f"  25lt.i  loiillaumc  de  Taix.  familier  de  C.aracciolo, 
qui  a  renseigné   C.aniu/al.   aurait    pu  lui   certifier  l'émotion   produite  dans   le  clergé,   dont 
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il  riail.  l'I  1rs  di'ina  iclios  ilo  crliii-ci  prrs  de  l'archevèijuo.  cl  lairaire  (le  St-Jean.  Des 
(  iiieiiois.  ([iii  lient  ses  iiilDiiiialiiiiis  de  (i.  de  'l'aix.  n'en  parle  pas  non  plus.  —  Les  déli- 
liéia lions  capilidaires  d«'  I.").")!,  ir».")^.  155.!,  ne  l'onl  pas  davantage  allusion  à  celte  éinoliou 
et  à  ees  déiiiarehes.  Ce  silence  ist  |)icn  extraordinaii-c.  Il  faut  noter  cgalemeut  celui  des 
annalistes  de  Sl-Victor.  si  atlcnlils  à  relever  tout  ce  qui  esl  défavorable  à  leur  ancien 
abbé.  Voici  le  jugement  ipic  jioi  le  le  J.dl.  l''i(>87  (f"  05)  sur  les  i)reniières  années  de  l'épis- 
eojial  de  ('.arai'ciolo  :  °  (|iio((iii(lein  in  |)rcsulalus  insigni  niunere  |)er  fres  aul  (piattuor 
annos  rile  roctociui'  obeundo.  niliil  reliqui  fccil  Caracciolus.  «  —  l'itluiu  n'aurail-il  pas 
ilramatisé  l'impression  ((ue  lui  et  ses  amis  éprouvèrent  lorscju'ils  s'aperçurent  que  l'évèiiue 
n'allait  p;is  aussi  loin  qu'ils  li"  désiraient  '.'  N'a-l-il  [jas  confondu  la  démarclie  qu'il  |)réle 
au  clergé  prés  de  l'archevêque  avec  celle  qu'elVectivenient  le  clergé  fil  en  l.'iOl  ?  Il  est 
vraisemblable  que  le  fond  de  ce  récit  est  exact  :  il  le  précise  par  trop  de  détails  pour  qu'il 
n'y  ail  |)as  eu  quelcpie  chose.  .Mais  il  faut  se  défier  de  sa  manie  —  qu'il  pai'tage  avec  beau- 
coup de  ses  coreligionnaires  de  réj)oque  — déranger  parmi  les  preuves  d'attachement  à 
la  nouvelle  religion,  toutes  les  ticnionstralions  de  zélé,  soit  en  prédications,  soit  en  admi- 
nistration pastoiale.  tranchant  avec  les  habitudes  reçues,  qu'il  constate  elle/,  ses  adver- 
saires. A  l'entendre,  quiconque  connaît  les  Kcrilures  et  prêche  l'Kvangile  est  réformé. 
Son  aveu  <iue  C.aracciolo  ne  touchait  i>as  au  sujet  de  la  messe  —  cju'il  reconnaît  être 
«la  haute  pièce  '  du  catholicisme  romain  —  et  sup|)rimait  des  (!ommentaires  de  .Mus- 
culus  ■'  ce  qui  luy  seiiibloit  trop  chatouilleux  p(Mn-  le  temjis  et  la  saison  d'allors  donne 
à  penser  que  Caracciolo  était  beaucoup  plus  orthodoxe  tiuil  ne  le  souhaitait. 
Nous  ne  somnu's  pas  autorisés  à  dii'e  <]ue  <'e  n'était  chez  l'évèque  qu'une  attitude  exté- 
rieure. —  Courtalon  {Tuiiu^r.  hist..  I,  ji.  'lOS)  dit  (|ue  les  «  magistrats  ■  firent  de  vives  re- 
montrances à  Caracciolo  au  sujet  de  ses  prédicaliiuis.  II  n'y  a  aucune  trace  de  ces  remon- 
trances dans  le*  registres  de  délibérations  du  Conseil  de  ville. 


CHAPITRE  III 


L'ADMINISTRATION    EPISCOPALE  DE  CARACCIOLO 

SoMMAIRic.  —  .luridicUoti  spii'itii(>lh'  :  la  cura  animuruin  ;  droil  de  nomination  aux 
postes  et  bénéfices  (l'afTaire  du  défanal  de  S'  Pierre)  ;  droil  de  visite  sur  les  églises, 
paroisses  et  monastères  du  diocèse  —  Juridiction  en  maliérc  do  foi  :  répression  de 
rhérésie  ;  approbation  de  prédicateurs  ;  autorisation  de  publier  les  lettres  d'indul- 
gences —   F'onctions  cpiscopalcs  :  collation    des    ordres,   bénédiction    d'abbesses,   etc. 

Rôle  dans  les  affaires  intéressant  la  ville  —  Juridiction  financière. 

Charges  de  l'évèque  :  redevances  diverses  ;  entretien  des  officiers  et  des  services  de 
l'administration  épiscopale. 


Est-il  besoin  de  le  dire  :  la  situation  qu'occupe  un 
évêque  de  Troyes  au  xvi''  siècle,  dans  son  diocèse,  n'a 
presque  rien  de  commun  avec  celle  de  ses  successeurs  du 
XX'  siècle. 

L'évèque  du  xvi'  siècle  est  avant  tout  un  grand  seigneur 
tenant  de  la  faveur  royale  —  quelle  que  soit  l'action  du 
chapitre  dans  le  choix  de  l'élu  —  sous  le  nom  de  diocèse 
un  riche  bénéfice  dont  il  s'attache  premièrement  à  toucher 
les  revenus  ;  qu'il  habite  irrégulièrement  comme  on  fait 
d'une  maison  à  la  campagne  ;  où  il  mène  la  vie  du  proprié- 
taire terrien  visitant  son  domaine,  préférant  à  sa  ville 
épiscopale  tel  château  où  il  retrouve  le  plaisir  de  la  chasse 
et,  s'il  est  lettré,  celui  d'une  compagnie  de  poètes. 

Son  pouvoir  de  chef  spirituel  est  extrêmement  différent 
de  ce  qu'il  est  de  nos  jours.  Car  nous  voyons  aujourd'hui 
toute  la  vie  religieuse  du  diocèse  aboutir  à  l'évèque  et  en 
descendre.  Il  en  est  comme  la  source,  l'agent  essentiel  et 
le  régulateur.  Entre  le  dernier  des  vicaires  et  lui  il  y  a, 
quels  que  soient  les  degrés  intermédiaires  par  lesquels 
elle  se  fait,  une  communication  ininterrompue.  Son  auto- 
rité est  distribuée  entre  un  certain  nombre  de  représen- 
tants, et,  sans  doute,  chacun  garde  une  autonomie  donnée, 
mais  cette  autorité  reste  entière  et  elle  est  même,  par  suite 
de  l'acquiescement  de  tous,  unique,  absolue.  —  Tout  autre 
l'autorité  d'un  Caracciolo. 


Il  semble  que  la  première  manifestation  de  la  juri- 
diction spirituelle  de  l'évèque  doive  consister  dans  le  choix 
des  sujets  auxquels  est  destinée  soit  une  charge,  soit  une 
dignité.  Les  ayant  choisis,  il  les  nommera  au  j)osfe  qu'il 
faut  pourvoir.  Munis  par  lui  des  pouvoirs  nécessaires  à 
l'exercice  de  leur  fonction,  ces  '  élus  »  seront  les  repré- 
sentants de  l'évèque  et  lui  devront  compte  de  leur  gestion. 
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Caracciolo  n'a  qu'une  part  dans  ces  droits  (1).  Il  les 
partage  avec  de  nombreux  corps  ou  individus.  C'est  lui,  il 
est  viai,  qui  donne  à  tous  ecclésiastiques  la  «  cura  anima- 
rum  »,  ce  titre  à  exercer  le  pouvoir  spirituel  dont  ils  ont 
reçu  l'aptitude  par  leur  ordination  (2).  Mais  ce  n'est  là, 
en  beaucoup  de  cas,  qu'un  c  exequatur  »,  et  cette  préro- 
gative ne  perd-elle  pas  tout  sens,  n'est-elle  pas  purement 
automatique,  si  le  sujet  à  l'égard  duquel  elle  est  exercée 
est  imposé  à  l'évêque  ? 

Or,  en  ce  qui  concerne  les  paroisses,  plus  d'un  tiers  est 
soustrait  au  choix  de  l'évêque  (3).  La  collation,  ou  le 
j)atronat,  en  appartient  à  un  chapitre  (4),  ou  même  à  un 
membre  de  ce  chapitre  (5),  à  un  abbé  (0)  et  même  aussi  à 
une  abbesse  (7),  à  un  prieur  (8),  à  un  religieux  isolé- 
ment (9),  ou  encore  à  l'ensemble  du  personnel  d'un 
hospice  (10).  Dans  le  cas  de  collation  la  charge  est  conférée 
au  sujet  élu  en  titre  nu  quant  au  bénéfice  et  à  la  fonction  ; 
dans  le  cas  de  patronat,  le  sujet  est  présenté  à  l'évêque. 
Souvent  ces  collateurs  ou  patrons  sont  étrangers  au  dio- 
cèse (11).  Fréquemment  ce  sont  des  laïcs  :  le  roi,  bien  en- 
tendu, un  seigneur,  une  famille,  un  bourgeois  influent  (12). 

Pour  augmenter  la  confusion,  il  arrive  que  l'évêque  ait 
alternativement  avec  celui-ci  ou  celui-là  le  droit  de  colla- 
tion ou  de  présentation  (13).  Dans  telle  paroisse,  la  cure 
est  à  la  présentation  d'un  chapitre,  mais  des  chapelles  de 


(1)  cf.  aux  Ari;h.  Aibe  i  (',.  l:!ll  un  Etal  des  droits  de  l'évêque  qui  fournit  des  indica- 
tions très  fragmentaires  mais  précieuses.  Cette  pièce  fait  allusion  à  une  situation  déjà 
ancienne.  Toutefois,  la  copie  G.  131  est  postérieure  au  1!)  octobre  1585,  date  de  la  vente 
de  l'hôtel  dit  de  Troyes.  vue  de  la  Bièvre,  à  Paris  (cf.  ibid.,  G.  770),  vente  à  laquelle  G.  131 
fait  allusion. 

(2)  'L'Etal...  spécifie  un  cas  seulement  de  l'exercice  de  ce  droit,  à  savoir  :  «  sont  tenuz 
les  curez  qui  sont  en  la  présentation  du  chapitre...  de  prendre  dudict  sr.  evesque  le  curam 
animaruni.  {ibid.,  G.  131,  f"  l.l 

(3)  Sur  365  paroisses,  155  sont  à  la  collation  ou  à  la  présentation  des  chapitres,  ahhayeg 
seigneurs,  etc.   (cf.  Arbois  de  Jubainville,  Pouillé.) 

(4)  Chapitres  de  St-Pierre  et  de  St-Etienne,  à  Troyes  (sur  6  églises  paroissiales  de  Troyes 
4  sont  à  la  collation  du  chapitre  de  St-Pierre  ;  les  2  autres  sont  à  la  présentation  de  l'abbesse 
de  N.-D.-aux-Nonnains)  ;  chapitres  de  St-Nicolas  de  Sézanne,  Pleurs,  Pougy  et  Villemaur. 

(5)  Le  doyen  de  St-Pierre  a  la  collation  de  Laubressel,  Moussey  et  Villy-le-Maréchal  ; 
le  chantre  de  St-Pierre  celle  de  Valentigny. 

(6)  Abbés  de  Basse-Fontaine,  BeauHeu,  Boulanc  ourt,  Cliaulemerle.  .Montiéramcy 
Montier-la-Celle,   Nesle-la-Reposte,   St-Loup,   St-.Martin. 

(7)  Abbesses  de  N.-D.-aux-Nonnains,  de  Bricot-la-Villo.  du  Paracict. 

(8)  Prieurs  de  N.-D.-en-l'Ile,  Dampierre,  Gaye,  (tye,  Bamerupl.  lilièges.  Sl-.Iulien 
de  Sézanne,  Margerie,  St-Sépulcre  (Villaceif). 

(9)  Le  maître  de  l'hôpital  de  St-Nicolas  de  Troyes  présente  à  la  cure  de  (Jreney. 

(10)  Les  frères  et  sœurs  de  l'hôpital  de  Monlniirail. 

(111  cf.  Arbois  de  .Tubainville.  Pouillé,  p.  2ri2  :  liste  dr  .es  ciillatfMirs  e1   pali'om. 
l!2)  (>/.,  Pouillé,  pp.  2'J3,  305-306  :  liste  des  collateurs  et  patrons  laïques. 

113)  L'abbesse  de  N.-D.-aux-Nonnains  et  l'évêque  ont  alternalivemenl  la  collation 
p(  la  présentation  aux  chapelles  St-.A.ntoine,  St-Maur  et  N.-D.  dans  l'église  de  St-Jean- 
au-Marché  qui  elle-même  est  à  la  pi'ésentation  de  l'abbesse.  (Po(((/?c,  p.  118.  n"  20  bis.) 
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son  église  seront  à  la  collation  de  l'évèque  et  d'autres  à 
celle  du  doyen  et  du  chapitre  (1). 

S'agit-il  des  chapitres  au  lieu  des  jjaroisses  ?  Dans 
(juatre  seulement  sur  les  ({uinze  que  compte  le  diocèse, 
l'évèque  nomme  aux  prébendes  (2)  ;  ajoutons-y  une 
P'réhende  de  Saint-Nicolas  de  Sézanne  (3).  Encore  ren- 
contre t-il  des  concurrents  dans  un  même  chapitre.  A 
Saint-Pierre,  une  prébende  appartient  au  i)rieuré  de  Saint- 
Georges  (4)  qui,  à  son  tour,  dépend  d'une  abbaye  du  diocèse 
de  Heauvais  ;  une  autre  est  à  la  nomination  de  l'arche- 
vêque de  Sens  (5).  C'est  le  chantre  de  Saint-Pierre  qui 
choisit  le  sous-chantre  (6), 

Plus  libre  en  ce  qui  concerne  les  cadres  de  la  haute  admi- 
nistration diocésaine,  Caracciolo  choisit  l'archiprêtre,  les 
cinq  archidiacres,  les  huit  doyens  (7).  Ces  derniers  et 
l'archiprêtre  sont  révocables  à  son  gré.  De  même  il  nomme 
le  personnel  judiciaire  et  administratif  de  l'évêché  :  offi- 
ciai, bailli,  greffier,  ])romoteurs,  tabellions  et  greffier  des 
insinuations  (8). 

Un  incident,  qui  prit  de  grandes  proportions,  fera  saisir 
jusqu'à  quel  point  l'administration  épiscopale  de  Carac- 
ciolo rencontrait,  ])our  la  diminuer,  de  ])rivilèges  vrais  ou 
))rétendus,  de  juridictions  enchevêtrées,  de  combinaisons 
de  toute  sorte.  On  y  verra  aussi  sur  le  vif  la  <>  manière  » 
de   l'évèque. 

Il  s'agit  du  décanat  de  Saint-Pierre.  Nicolas  Guillemel, 
doyen  du  chaj)itre,  -  totius  diœcesis  si)eculum  »,  étant 
mort  le  1()  mai  155(),  les  chanoines  assemblés  le  22  élisent 


(Il  A  Vilk-iuiiur,  hi  «•uir  t-sl  A  la  prrsciihilldii  ilu  .iKii.ilic.  la  clispcllc  Sl-.l.'.ui  a  Ui  ci.lla- 
lion  de  rùvccpie.  et  deux  ohapelles  «  ad  inajiis  allaïc  à  la  rdllalinn  du  dc.\.ii  ri  du  ilia- 
pilio.  [Pouillr,  pp.  134  el  138.1 

{'2)  »  l'ourvi'oit  le  dict  seigneur  évèque  à  tous  béiiélices  au  dediuis  de  son  i';;lise  [cliii- 
pllrc  de  St-Pierre  el  chapitre  de  la  cliaiH-lle  X.-D.  à  St-l'ierrel  coinnie  aussi  aux  prébendes 
de  l'ougy.  Villeinnrl.       (Ah(  ll.   Ai  l'.i;.    (i.   i:!l.   f"   l.i   cf.   l'aiiillr    iia.ssiiii. 

(;i)  ihiil..    C.    l:!l.   I"   1    V"  ;   l'oiiillr.  y.   IliO. 

l'i)  cf.  l'diiillc.  \>.  Il'i.  —  Sl-(icHit,'c>.  prieur.'  d.p.ndaiil  de  l'ahbaye  de  Sl-(Jueiitin 
de    rieauvaiN, 

15)  Le  11»  iiiar>  l.")(;l  In.  ^l.l  le>  doyens  il  iliapiln'  de  .^en>.  le  siège  arcliiépi-.eopal 
vacant,  el  .Vntonio  Caiacciolii  consenlant  el  leinniiaissant  leur  dniit.  confèrent  à  Jac(|ues 
('osson,  docteur  en  tln'M)lo{;ic,  les  ranonicat  el  prébende  (b)nt  ils  ont  la  nomination  en 
Téglise  catliédi-ale  de  'l'roves,  can(ini<'al  el  prébende  vacants  |)ar  le  décès  ib"  .Tean  Vend 
survenu  au  mois  de  janvier  (pii  e-.l  réservé  aux  gradués.  (.Vhi.h.  .\i  iu;.  6".  2.">ti7  ;  liasse. i 
—  l.e  10  mai  I.Mil.  Jean  (iuilleiiiel.  clianoine  de  Sl-1'ierre  ( -■-  l.">7:il.  en  vertu  des  lettro 
de  procm'atioii  à  lui  délivi-ées  par  .lai.pies  C.osson.  prend  possession  desdits  i-anonicat 
el  prébende,  \ihiil..   (i.  li.MiT.i 

ICI    PnlliUf.    p.    1  l'i. 

|7I  '  el  soûl  leuu/.  lesdli-ls  ari-lii<liacres  de  luv  l'aire-  biy  el  liouimage  a  leur  receptiiui." 
(AïK :n.  Ariti:,    r,.   l:!l.  I"   l.i 

(8)  UL.  (;.  l:il.  f"  1. 
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Jacques  Guillemel,  l'rère  du  défunt  (1).  L'élection  est 
aj)prouvée  le  même  jour  par  Nicole  le  l'artrier,  vicaire 
général  de  l'évèque  alors  absent  (2).  Or,  le  21  août  suivant, 
un  chanoine  de  Saint-Pierre,  Jean  le  Gruyer  (3),  accom- 
pagné de  deux  notaires  royaux  et  d'un  avocat,  se  i)résente 
devant  ses  confrères  réunis  dans  la  salle  capitulaire. 
Là  «  teste  nue  et  en  toute  humilité,  exposa  et  bailla... 
qu'à  la  nomination  du  roy...  il  avoit  esté  pourveu  par 
Monseigneur  le  Rév""  Cardinal  de  Caratîe  (4),  légat  a  latere 
(Ui  Saint-Siège,...  du  doyenné  de  ladicte  église.  »  (5).  Sur 
quoi  il  exhibe  effectivement  «  des  bulles  et  lectres  de  pro- 
vision »  dûment  datées  et  scellées  à  Fontainebleau  le 
26  juin  de  cette  année  (G).  En  vain  les  chanoines  objectent 
que  la  chose  est  nouvelle  pour  eux  et  qu'ils  ne  peuvent 
prononcer,  plusieurs  d'entre  eux  étant  absents.  Le  Gruyer 
réj)lique  que,  dès  la  veille,  il  a  présenté  ses  bulles  au  grand 
archidiacre,  le  requérant  de  convoquer  le  chapitre  i)Our  ce 
jour  ;  que,  sur  son  refus,  il  s'est  adressé  au  chantre  lequel 
}>romit  la  convocation  demandée.  Il  prend  donc  pour  une 
lin  de  non  recevoir  le  motif  qu'on  lui  oppose  et,  de  ce  chef, 
prie  Yves  le  Tartrier  (7),  doyen  de  Saint-Etienne,  commis 
par  les  bulles  à  leur  exécution,  de  l'installer  et  mettre  en 
possession  de  sa  dignité  de  doyen.  Aussitôt  le  Tartrier  lui 
met  le  surplis  et  l'aumusse,  le  fait  asseoir  sur  le  siège  du 
doyen  et,  malgré  les  ])rotestations  de  l'archidiacre  de 
Sézanne  président,  le  conduit  à  l'église,  le  met  en  })osses- 
sion  u  per  osculum  altaris  »  et  l'installe  à  la  place  réservée 
dans  le  chœur  au  doyen  (8). 

On  conçoit  l'émotion  des  chanoines.  Depuis   qu'en    11(S4 


(Il  (t.  Am  M.  Al  m;.  6.  2.j(;0.  l'i<irrs-vci-b;il  de  roieclion  de  (Viiilleinel  lori};;.,  <-uliici' |>;ncli. 
.S  ir.l  :  ul  (J.  l:2S'i.  IV.  2i7-lî'i!l  V".  —  (.Tac(|Ufs  lluilleiiu'l  nioiinU  i-n  15G4.)  —  A  rciii;ir(nicr, 
(|iit>,  avant  du  procéder  i\  réleelion,  les  iliaimiiics  )iiètenl  soniienl  ■•  in  forina  iiiraiiien  li 
oonsiieli  in  piaginatica  sanctione.  » 

(2)  (;.  25()0,  Appiobalinn  de  réleetioii  de  (iiiilleniel  |)ar  Xitcde  le  Taililer  «  vie.  gen. 
Anlonii  a  Melpliia...  nunc  a  suis  civilate  et  dioresi  notoiie  al>senlis.  •>  (1551;,  22  mai  ; 
orig.  pareil.)  ;  et    (•.  12S'i,  f»  240  v"  (même  date). 

(:i)  .Tean  le  (uuyer.  seigneur  de   l'cuilaines.    +    l.">(i'i. 

(4)  Carlo  Carafa,  neveu  de  l'aiil  IV,  légat  en  France  (niai-sept.  15.JG),  pour  faire  rompre 
la  trêve  de  Vaucelles.  Débarqué  à  Marseille  le  27  mai.  entre  à  Lyon  le  4  juin,  à  Fontaine- 
bleau le  U).  Parti  de  Fontainebleau  le  11  août,  s'embarque  à  Antibes  le  5  sept.  —  p:ntré 
dans  les  ordres  religieux  après  avoir  été  capitaine  de  bande,  il  fut  accusé  de  divers  assas- 
sinats, de  menées  politiques  contraires  aux  intérêts  du  Saint-Siège,  et  de  péculat.  Arrête 
en  15G0,  enfermé  au  château  St-Ange,  il  y  fut  exécuté  en  1561.  cf.  R.  X..  liai.  114(!, 
iX.  147-25'i  ;  et  Oiriy,  Le  Cardinal  Carlo  Carafa. 

(5)  Ariii.  .\i  bk,  C.  2.5G0.  Procès-verbal  de  la  réclamation  de  le  (iruyer,  15.5(i,  21  août. 
1  Copie.) 

(G)  «  ...  faisant  apparoir...  des  bulles  et  lectres  de  provision...  données  à  Fontainebleau 
...  l'an...  mil  cinq  cens  cinquante  six  la  sixième  calindre  de  julliet...  scellées  en  une  casse 
de  fer  blanc  sur  ung  cordon  de  soye  rouge.  »  ihid. 

(7)  Yves  le  Tartrier  (+  1500;,  doyen  de  la  collégiale  St-Etienne,  chanoine  de  St-Picrre, 
échevin  de  la  ville,  tué  d'un  coup  d'arquebuse  lors  de  l'entrée  des  calvinistes  à  Troyes 
le  17  septembre  l.'j'.IO.  Il  était  llls  de  .lean,  sgr.  de  Marnay.  et  de  Marie  f.efèvre. 

(S)   .Viicii.   .Vriii;.    C.  25GI»   (liasse  :!|   (A. Me   iKil.irié  du  21    août). 
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l'évèque  Manassès  de  Pougv  avait  renoncé  en  leur  laveur 
au  droit  de  choisir  le  doyen,  jamais  pareille  prétention 
n'avait  été  émise.  Eux  qui  conservaient  encore  dans  leur 
procédure  de  l'élection  la  formule  de  serment  fixée  par  la 
Pragmatique  Sanction  ;  qui,  depuis  1510,  n'acce])taient  de 
nouveaux  évèques  qu'en  protestant  de  leur  ancien  privi- 
lège d'élire  le  chef  du  diocèse,  comment  auraient-ils  sup- 
porté cette  ingérence  étrangère  ? 

Ils  en  appelèrent  au  Parlement  (1).  Le  31  août,  le  roi 
attirait  l'alfaire  à  son  Conseil  auquel  appartenait  de 
connaître  des  litiges  concernant  les  hénéfices  réellement 
ou  prétendus  concordataires  (2).  Et,  })endant  plus  d'un  an, 
les  parties  d'échanger  devant  ce  tribunal  leurs  arguments 
et  leurs  instances.  «  Le  décanat  est  à  la  nomination  du  roi, 
déclare  le  Gruyer,  le  roi  m'a  nommé,  le  légat  m'a  délivré 
ses  provisions.  —  Seul  le  chapitre  peut  élire  son  doyen, 
riposte  Guillemel,  témoin  les  lettres  d'octroi  de  l'évèque 
Manassès,  et  le  cardinal  Carafa  n'a  pas  pouvoir  (|ui  annuk 
ce  droit.  —  Vous  discutez  l'autorité  du  légat  ?  Voici  confir- 
mation du  pape.  »  Et  le  Gruyer  exhibe  des  bulles  expé- 
diées par  Paul  IV  le  13  octobre  1556  (3). 

Le  29  octobre  1557,  le  Conseil  mit  fin  à  celte  argumen- 
tation en  déclarant  :  <>  il  a  esté  mal  et  abusivement  i)rocédé 
à  la  fulmination  des  bulles  de  j^rovision...  obtenues  par 
ledict  Legruyer  dudict  cardinal  Caraphe,...  [et]  bien  aj)pelc 
par  l'appelant.  »  En  conséquence  Jacques  Guillemel  était 
maintenu  eu  possession  du  décanat  de  Saint-Pierre  (4). 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  la  valeur  juridique  des 
thèses  soutenues  au  cours  de  ce  procès  ;  on  ne  veut  que 
noter,  à  cette  occasion,  un  conllit  de  pouvoirs  qui,  les  uns 
et  les  autres,  légitimes  ou  non,  posent  des  limites  —  sinon 
des  entraves      -  à  la  juridiction  épiscopale   de  Caracciolo. 

Or  nous  voyons  quatre  interlocuteurs  prendre  pari  au 
débat  :  le  roi,  le  légat,  le  chapitre,  le  })ape.  De  l'évèque,  à 
peine  s'il  est  question  :  il  a  approuvé  l'élection  de 
Guillemel,    c'est    tout.    Gardez-vous    néanmoins    de    penser 


(1)  «  dont  >  a  apprl  t-ti  luislic  cuir  de  railciiiiiil  a  l'acis...  -  Aui  ii.  Ariii;.  6'.  2.">t'.0 
liasse  1,  n"  :î  ;    cilalion  do  lo  (iru.vi-r  au  cunsoll  du  i<iy.  I55U,  20  aoùl  (orif;..  paiM-li.i. 

(2)  «  Lesquelles  appellations  [de  Jacques  riuilU'inelJ...  relevées  en  nostre  roml  de  Par- 
lement, cojnbien  que  la  eongnoissanee  en  appartienne  a  iiDsIrediel  conseil  attendu  ((u'il 
est  qiuîstion  d'un  bénéfice  prétendu  a  nostre  nomination...  Pour  ce...  te  mandons...  que 
ledict  Gruyer  tu  ad.journes...  en  nostredict  conseil,...  luy  faisant...  ilelTenses...  qu'il 
u'ayt  a  faire  poursuicle...  par  devant  autres  jufjîes  ([ue  les  «eus  de  nostredict  K''>'<n<l  ''«in- 
seil.  »  Arch.  .VrnE,  G.  2560  ;  15.5(1.  :îl  août.  Melun  lorifr..  parch.l.  —  l-'alTaire  e>t  ici  alliréi- 
au  grand  conseil  bien  que.  le  2!i  juillet  1550.  la  lettre  concernant  la  situation  concorda- 
taire de  la  France  eût  réservé  «  au  conseil  secret  et  privé  du  roi  la  connaissance  des  dilfi- 
ndtés  et  conflits  soulevés  par  l'application  du  concordat.  Anc.kl,  Soitc.  tir  Paul  l]' 
t.   I'"'',   l"'  pari.,  j).  Lvi.  note   :!. 

(3)  cf.  G.  2560,  liasse  ■i.  pièces  1  et  5  ;  et  le  (e\le  de  la  sentence  lihiil..  G.  25t;0).  publié, 
p.ir  Laloke,  PrincipuiLi-  Cartulaiirs....  I.  V,  p|i.  xxiii-xxxiii. 

Cl)  I, 'original  de  cet  arrêt  mesuic  6  m.  de  long  sur  0  m.  51)  de  large.  M.  Lalore  i(i/<.  et  I-k: 
cil.)  n'en  a  pulille  (|u'uue  partie. 
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que  ce  fut  bien  inipoitanl  pour  la  cause  de  Guillemel  :  la 
sentence  du  Conseil  a  soin  de  préciser  que  cette  «  appro- 
bation... n'esloit  aucune  confirmation  ains  seulement 
quelque  approbation  car  ledict  evesque  ne  pouvoit  aug- 
menter le  droict  de  celuy  qui  avoit  esté  esleu.  »  (1). 

Garacciolo  s'était-il  contenté,  en  toute  cette  alïaire,  d'un 
rôle  de  spectateur  ?  Non  pas,  et  nous  découvrons  ici  des 
calculs,  des  combinaisons  d'inlluences  qui  furent,  on  est 
tenté  de  le  croire,  comme  1'  «  engrenage  »  secret  dont  le 
jeu  déclencha  les  diverses  phases  de  ce  contlit.  Comment, 
en  efïet,  ne  pas  être  surpris  d'entendre  le  roi  déclarer,  en 
octobre  1557,  que  le  Gruyer  avait  tort  de  «  prétendre  ledit 
doyenné  estre  subiect  aux  concordatz  et  en  nostre  nomi- 
nation »,  alors  qu'en  juin  1556  il  lui  avait  accordé  son 
«  placet.  »  (2).  Le  roi  a  été  circonvenu  par  le  Gruyer  ? 
C'est  bien  ce  que  prétendaient  les  avocats  de  Guillemel  (3). 
Mais  pouvait-ii  être  «  circonvenu  »  lui  qui,  dès  le  29  juillet 
1550,  proclamait  vouloir  s'en  tenir  strictement  aux  déci- 
sions du  Concordat  et,  en  conséquence,  se  désintéresser 
des  nominations  aux  dignités  des  églises  cathédrales  ?  (4). 
Etait-il  revenu  sur  cette  décision  ?  Non  ;  elle  va  motiver 
la  sentence  du  grand  conseil.  Il  y  a  donc  eu  changement 
dans  la  conduite  du  roi. 

Plusieurs  raisons  n'expliqueraient-elles  pas  ce  revire- 
ment ?  Lorsque,  le  26  juin  1556,  Carafa  et  Henri  II  répon- 
dent avec  un  bienveillant  accord  aux  sollicitations  de  le 
Gruyer,  les  relations  les  plus  cordiales  unissent  le  souve- 
rain au  légat.  Jamais,  depuis  1516,  le  pape  ni  le  roi  n'ont 
renoncé  à  reprendre  quelque  chose  des  avantages  qu'ils  se 
sont  mutuellement  abandonnés  par  le  Concordat  (5).  Le 
20  juin,  Carafa  vient  précisément  d'écrire  à  son  frère,  le 
duc  de  Paliano,  qu'il  a  obtenu  du  roi  la  promesse  de  mettre 
fin  à  certains  <<  abus  »  (6)  —  entendez  :  à  régler  au  profit 
du  Saint-Siège  quelque  dissentiment  relatif  à  la  situation 
concordataire.  Habileté  du  légat,  peut-être,  que  cette  accep- 
tation du  «  placet  »  royal  dans  la  désignation  du  doyen  de 
Saint-Pierre  (7).  De  son  côté,  Henri  peut  croire  reconquérir 
ainsi  un  peu  de  ses  droits  aliénés.  En  1557  il  n'a  plus  les 

(1)  cf.  texte  (le  la  senlence.  dans  Lai.ore.  (*//.  et  lue.  cil. 

(2)  ibid. 

(S)  cf.  Arch.  Ai'BE,  G.  2'yW,  liasse  4,  pièce  5. 

(4)  «  Per  présentes,  nos  oninino  velle  servare  et  servari...  prefala  coiicordala...  juxta 
queni  tenoreni  deinceps  non  intendimus  nominare  ad  aliquot  noniaslerinm  quod  sit 
caput  ordinis  neque  ad  dignitates  in  cathedralibus  aut  coUegiatis.  »  Arch.  Ai:be,  G.  2560, 
liasse  4  :  Extraict  des  registres  du  conseil  pris>é  du  roi/,  1550,  29  juillet,  Saint-Germain  ; 
copie  collalionnée  le  17  sei)tembre  1557  et  présentée  par  les  avocats  de  Guillemel. 

(5)  V.  par  exemple  p.  48-49  et  noies  à  l'occasion  de  la  nomination  de  Caracciolo  à  Mau- 
rienne. 

(6)  cf.  Ancel,  yonc.  de  Paul  1\',  I,  2<^  part.,  p.  415-410. 

17)  .Vucune  des  lettres  de  Carafa  publiées  par  Dom  Ancel  ne  fait  toutefois  allusion  à 
ces  provisions. 
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inèines  inolifs  d'être  agréal)lo  au  pape  et  à  son  neveu.  Il 
vient  de  voir  refuser  le  chapeau  à  Salviati  (1),  si  chau- 
dement recommandé  par  Catlierine  de  Médicis  (2)  ;  l'expé- 
dition de  Guise  en  Italie  s'est  terminée  piteusement  le 
30  août  })ar  la  dislocation  de  l'armée  française  (3).  Cet 
échec  devait  être  sensible  à  celle  qui  avait  poussé  vivement 
à  la  campagne  :  Diane  de  Poitiers  (4).  Or,  Diane  est  inter- 
venue dans  le  procès  (luillemel-le  (iruyer.  Qui  l'en  avait 
priée  ?  L'évèciue  de  Troyes. 

C'est  au  moment  où  celui-ci  rentre  de  Rome,  en  juin 
1557,  que  le  chapitre  le  prie  d'user  de  son  crédit  auprès  de 
la  puissante  duchesse.  On  verra  pour  (|uels  motifs  Carac- 
ciolo  ne  rapportait  i)as  de  la  cour  pontificale  des  dispo- 
sitions très  bienveillantes  à  l'égard  de  ses  <■  cousins  > 
Carafa  (5).  Aussi  se  prête-t-il  de  bonne  grâce  au  désir  de 
son  chapitre.  Le  23  juin,  une  délégation  composée  des 
archidiacres  et  du  chantre  vient  le  remercier  de  son  zèle 
à  pacifier  le  conilil  (6).  Même  démarche  un  mois  plus  tard  : 
Caracciolo  assure  les  délégués  qu'il  agira  de  tout  son  pou- 
voir à  la  cour  (7).  Enfin,  les  8  et  9  octobre,  ({uehpies  jours 
avant  que  la  sentence  soit  rendue  par  le  grand  conseil, 
nouvelles  actions  de  grâces  des  chanoines  pour  la  peine 
qu'a  assumée  l'évêque  en  ce  procès,  avec  prière  de  les 
excuser  auprès  de  la  duchesse  de  A'^alentinois  s'ils  ne  s'ac- 
(juittent  pas  imméfliatement  de  leur  dette  (8). 

Ainsi,  dans  celle  modeste  afl'aire  d'une  élection  de  doyen, 
bien  des  éléments,  i)olili(iues  ou  personnels,  se  trouvent 
mêlés.  Au  point  de  vue  de  l'administration  du  diocèse,  il  y 


(1)  JU'iiiaid  Salviiiti,  ùvi'que  ilu  Suiiil-l'ai'""'  i''   '«lu^ia  dr  Cal  lui  iiu-  dr   M.-diii-. 

(2)  Propose'  en  1555  el  155G,  Salviali,  iiialgro  les  instances  de  la  iciiie.  avail  emoïc  dé 
exclu  (le  la  ))niniolioii  du  15  mars  1557.  l'ourlant  Carlo  Carafa  avait  pioniis  son  appui. 
D'où   lureur  de  Callu'rine  contre  celui-ci.  cl'.    \m  il.  (;/i.  ril..  pp.  557-5i;i. 

Cîl  V.   lll''  part.,  cliap.    T '.  la  «pieslion  de  l'expcdil  iiui  en   Italie  et   le  rôle  de  Carai-ciolo. 

Cl)  V.  ibiil.  el  (  I'.   lliiMll.lt.   I.rs  Oliii.  polil.  ilrs  i;uill,-s  ,1,   irliiiiiil,.  II.  pp.  itd.  S:t. 

(5)  V.   III'    pi. II.,  ihap.    I'^  ;    l.e  voyage  à    ISouie. 

(U)  .'  ad  re{;raliauduiii  liev.  deuil,  trecen.  epi^c-.  de  hoiia  voluulale  ipiaiii  o^lriidil 
se  erga  liane  eeilesiani  haberc  i)recipiie  in  pacilicalioue  cuiusdaui  processus  inter  liani- 
ccclesiani  et  doniinnni  le  Gruyer  nioti.     .\iti  ii.  .\i  i:\..  (i.  r_',s'i.  f"  305  v". 

(7)  «  dixil  idem  liev.  episc.  se  liilii  in  ciiiia  ciiimI  iiniiii  cpiaiiluiii  piderit  iil  pacilicatiir 
diclus  processus.      (/)/(/..  \"  :f(lit  v"  ;   1557.  L'I  juillid. 

(S)  «  Coniinisernnt...  ad  {,'ratias  agendas  domino  liev.  trecen.  epiM'.  de  laliore  <iiiem 
nsuinit  in  |iacifiealione  i)roccssus,...  ,el  enm  rofialiiros  ut  e.xcuset  diclos  dominos  erga 
(îoininani  ducissam  X'alentinensem,  f|uoniam  in  dicto  processu  magnas  fecerunt  expcnsas 
in  magnum  dicte  ecclesie  danuHim  nisi  recuperentui'  contra  dominum  le  Cn'iiyer.  libitl., 
1'"  :il8.)  «  ordinaverunt...  episcopuni  incessanter  el  instanter  regratian<lum.  [ibiii., 
ît  oclobrc.)  —  S'agit-il  ici  d'un  don  i)roiiii>  à  Diane  et  imur  lequel  le  chapitre  se  trouve 
en  retard  1'  ou,  plus  siniplonicnt,  demande-t-il.  par  rinlerni«''diaire  de  la  diichesM'.  un  délai 
pour  ac(iuilter  les  Irais  du  procès  '.'  l.e  2.'!  juin,  en  elVet.  il  avail  prié  Caracciolo  de  faire 
entendre  à  le  (iruyer  (pi'ils  su))portaient  de  lourdes  cliarge>  du  fait  du  procès  et  de  l'enga- 
ger à  les  dédiuiimager.  \iliiil..  f"  :!t»5  v".l  Caracciolo  n'ayant  pas  cru  pouvoir  faiie  cette 
demande  à  le  firuyer.  Ie>  clianoines  décident  d'envoyer  l'un  d'entre  eux  à  Seiilis  où  se 
trouvait  la  cour,  ûhiil..  I'"  :!(»!!  v"  :  1557.  21  juillet.)  Il  semble  bien  que  tout  en  intervonani 
ù  la  ciMir.  Caracciolo  cliercliail  à  iiicu.iger  li'  (  liiiyer.   Il  le  fera  plii~  tard  >on  vicaire  général  . 
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;i  lien  d'en  retenir  ce  lail  :  (>aracciolo,  par  ses  bons  offices, 
ofïermissait  la  concorde  du  débnt  dans  ses  rapports  avec 
l'élite  du  clergé  troven. 


Si  la  juridiction  spirituelle  de  l'évèque  est  atteinte  grave- 
ment par  le  morcellement  du  droit  de  nomination  entre  de 
nombreux  copartageants,  elle  retrouve  déjà  plus  de  force 
sur  un  autre  point  :  celui  de  la  visite  des  monastères, 
églises  et  paroisses  du  diocèse. 

Dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle,  de  vieilles  exemp- 
tions subsistent  encore  en  vertu  desquelles  un  petit  nombre 
de  maisons  régulières  sont  dispensées  de  cette  visite  (1). 
Mais,  au  moment  où  Caracciolo  arrive  à  Troyes,  Henri  II 
inquiet  des  abus  de  tous  genres  qui  résultent  en  particulier 
de  l'administration  désastreuse  des  commendataires  vient 
de  rétablir  la  règle  pour  tout  le  monde  des  réguliers.  Désor- 
mais, l'évèque,  à  côté  des  maisons  dont  il  avait  auparavant 
l'inspection,  inscrira  dans  son  compte  rendu  adressé  au  roi 
celles  qui  se  <  prétendent  •  exemptes  (2).  Plus  privilégiées, 
certaines  églises  du  clergé  séculier  échappent  encore  —  du 
moins  directement  au  contrôle  épiscopal.  C'est  le  cha- 
pitre de  Saint-Pierre,  on  l'a  vu,  qui  visite  les  paroisses  dont 
les  titulaires   sont   nommés   par   lui  (3). 

Dès  le  début  de  son  épiscopat,  Caracciolo  se  montra 
soucieux  d'obéir  aux  ])rescriptions  de  la  lettre  royale  du 
18  février  1551.  Le  28  mars  1552  —  il  sortait  à  peine  des 
ennuis  de  la  c  rétractation  »  à  Saint-Jean,  —  accompagné 
de  Nicole  le  Tartrier,  son  vicaire  général,  et  de  Melchi- 
sédech  Cruchot,  son  secrétaire,  il  commença  cette 
visite  (4),  <■  pro  bono  diocesis  eiusque  dispositione  l'I 
reformatione    »,  ainsi   que   s'exprime  le  chapitre  de   Saint- 


di  D'apn-s  If  l'ouillc  do  ] 'i(l7.  les  ahljrs  ilc  l.aii voiir.  de  la  (iràce.  de  Rclloaii.  les  pii.Miis 
d(>  Sl-Sépulore.  de  St-.Iiilien.  de  Maoherel,  d'Arcis,  de  Danipierre.  de  Sl-1'lial  par  exemple, 
si.nl  exempts  de  la  visite,  ef.  Arbois  de  .Tinainville,  Pouillé.  p.  lï. 

i2l  Après  avoir  énuméré  les  abus  relevés  au  compte  des  commendataires  (diminution 
du  nombre  de  religieux,  mauvais  étal  des  «  églises,  maisons  et  ediffiees  [qui]  s'en  vont  du 
tout  ruinez  «).  le  roi  ajoute  :  «  pour  y  pourveoir...  vous  mettrez  pareillement  ^dans  le 
procès-verball  les  noms  desdii'Ies  abbayes  et  monastères  de  vostre  diocèse  qui  se...  pré- 
tendent exemps  de  vous  et  de  vostre  Visitation.  «  (.\rc.h.  X.\t.,  J.  945  ;  1551  (n.  st.), 
18  février.  Le  roi  k  l'archevêque  de  Sens  et  à  ses  sufïraganls.)  —  .Vussi  le  protocole  G.  131 
(fin  xvi"  siècle)  peut-il  dire  (f  1  \"  ]:  •■<  Le  sr.  evesque  a  aussi  pleine  jurisdiction...  sur  les 
abbez  et  prieurs  de  sondict  diocèse,  et  peut  employer  son  auctorité  sur  eux,  veoir  s'ilz 
s'absentent  de  buu-s  bénéfices  par  trois  ans  conlinuelz  d'en  pourveoir  juxta  lateranensis 
conrilii  staluta.    ' 

Cil  cf.  .\Rf.H.  .ViBK.  G.  1345.  Procès-verbaux  des  visites  de  St-Remy,  Ste-Madeleine, 
St-Frobert,  St-l)enis.  St-Avenlin  et  Sl-Xizier  ;  G.  1284  (ff.  342  v»  -  343!.  155S.  0  et  11  mai  : 
visite  de  Uamerupt.  Barbonne,  Fayel.  Sl-I'ierre-de-I?ossenay,  Creney.  les  paroisses  de 
Troyes.  Celle  visite  a  lieu  en  mai  et  juin. 

I'.)  ci.  ihiiL.   G.  12S4.  ir.  5fi  et  57. 


240  LÉPISCOl'AT 


Pierre  (1).  Chaque  année,  au  printemps  (2),  il  parcourra 
ainsi  pendant  un  mois  (3)  une  partie  de  son  diocèse  ou 
(iéléguera  le  vicaire  général  et  quelque  autre  chanoine. 


*  * 


Gêné  dans  son  droit  de  nomination,  moins  limité  dans 
celui  de  l'inspection  du  diocèse,  Caracciolo  retrouve  la 
plénitude  de  ses  pouvoirs  spirituels  en  tant  que  juge  des 
choses  de  la  foi.  Réguliers  et  séculiers,  clers  et  laïcs  lui 
sont   soumis   (4). 

L'official,  deux  promoteurs,  le  bailli,  un  greffier,  les 
tabellions,  tous  nommés  par  lui,  composent  son  tribunal  (5). 

Officialité  et  bailliage  ont  leur  siège  à  l'évêché  comme 
aussi  l'évêque  y  a  ses  prisons  (6). 

Tâche  ardue  à  cette  époque  d'exercer  pareil  pouvoir  sans 
encourir  le  reproche  de  faiblesse  ou  celui  d'intransi- 
geance !  Tel  que  l'on  connaît  Caracciolo,  il  est  à  présumer 
qu'il  s'attirera  plutôt  le  premier.  Toute  la  question  est  de 
savoir  s'il  le  mérite  (7). 

Son  ancien  compagnon  de  Maurienne,  Gabriele  Simeoni, 
est  accusé  d'hérésie  ou  d'irrévérence  à  l'égard  de  statues. 
Mis  dans  les  cachots  de  l'évêché,  il  y  est  durement  traité. 
Il  ne  s'en  tire  que  par  une  amende  honorable  en  règle.  Mais 
le  crime  d'hérésie  n'est  pas  prouvé,  et  les  mauvais  traite- 
ments de  l'évêque,  Simeoni  se  les  attire  bien  plus  par  ses 


(1)  cf.  Arch.  Aube,    G.  1284,  «.  50  el  57. 

(2)  D'après  les  registres  du  chapitre  de  St-Pierre,  la  visite  commence  des  fin  mars  ou 
commencement  avril.  Toutefois,  en  1501,  elle  a  lieu  au  mois  de  juillet,  (ibid.,  G.  128.5, 
f  4.3  V".) 

(3)  ibid..  G.  1284,  f°  69  (1552).  Le  chanoine  Clioignol  a  fait  la  visite  pendant  la  vacance 
du  siège  l'année  précédente.  Cette  visite  a  duré  23  jours.  —  Kn  1553.  les  chanoines  dis- 
pensent le  vicaire  général  et  le  secrétaire  de  Tévéque  de  l'assistance  au  chœur  pendant 
un  mois,  [ibid.,  G.  12S4,  f"  lOG  v».)  —  «  Faut  qu'il  face  sa  Visitation  par  son  diocèse, 
et  ce...  vingt  jours  durant  pour  le  moins,  el  il  f.uil  arresler...  <|u'il  fauldroit  bien  trente 
jours.  »  {ibid.,   G.  402.) 

(4)  «  A  ledict  sr.  evesque  droicl  de  jurisdiction  sur  tous  ecclésiastiques  in  his  que  sunl 
fldei,  sans  exceptions  d'aucuns,  comme  aussi  sur  tous  habituez  au  dedans  des  églises 
de  St-Pierre,  St-Estienne  el  St-Urbain,  qui  luy  sont  en  tout  et  par  tout  justiciables, 
comme  sont  tous  curez  et  vicaires  de  ladicte  ville  et  autres  qui  sont  de  la  présentation 
des  chapitres  nonobstant  leurs  prelenduz  privilèges.  »  (.\r<;h.  .\rBE,  G.  1.31,  f"  1.) 

(5)  «  Commect...  aux  offices  dudict  evesché...  soit  d'ofllcial,  bailly,  grctner,  promoteurs, 
tabellions...  ;  luy  est  besoins  avoir  seulement  deux  promoteurs  de  bonne  intelligence 
et  qu'ilz  s'accordent  ensemble  pour  poursuivre  ce  qui  est  nécessaire  en  la  justice  contre 
les  delinqiiantz.  »  (W.,  f»  1.) 


(6)  «  A  ledict  seigneur  des  prisiui^  en  1m  iini-dii  cpiscopallf  cnsfmblr  rcitliriMlilé  .-1  If- 
bailliage.  »  (irf.,  {"1.) 

(7)  J'ai  déjà  signalé  la  disparition  des  registres  de  l'oflicialilé  cmernant  le  période 
19  avril  1537  .'i  18  avril  1065.  11  est  donc  ditTicile  de  se  faire  une  idée  de  l'administration 
de  Caracciolo  comme  juge  des  choses  de  la  foi.  On  ne  peut  ra|)précicr  «pie  d'après  deux 
ou  Irois  incidnils  ra))porlés  par  C.laudo  llalun.  I'IiIkiu  et  le  chapitre  rie  Sl-Pjerre. 
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importunes  sollicitations  et  les  ennuis  qu'il  cause  à  son 
protecteur  que  par  ses  idées  religieuses  quelles  qu'elles 
eussent  été. 

Voici  un  jacotîin,  Jean  Constant,  qui,  enhardi  par  les 
prédications  de  Garacciolo  au  début  de  l'épiscopat,  fait 
preuve  dans  ses  sermons  à  Saint-Jean  durant  le  carême 
de  1552  de  connaissances  scripturaires  (1).  Un  jour  que 
son  auditoire  a  cessé  de  lui  prêter  attention  pour  se  pros- 
terner au  passage  d'un  prêtre  portant  le  viatique  à  un 
malade,  le  moine  les  reprend  de  cette  manière  d'agir,  leur 
'  faisant  entendre  vifvcment  qu'ils  ne  se  dévoient  ainsy 
distraire  l'ouye  de  la  paroUe  de  Dieu  qu'il  preschoit,  en 
laquelle  Jesus-Chrisl  estoit  pourtraict  au  vif.  »  (2).  Cette 
monition,  intempestive  en  l'occasion,  lui  vaut  d'être 
«  arresté  aux  prisons  de  l'évêque.  >-  (3).  11  y  est  bien  traité. 
Caracciolo  lui  fait  donner  une  bonne  chambre,  le  visite 
souvent  et  le  console,  lui  permet  de  recevoir  des  amis  et  de 
se  promener  dans  la  cour  (4).  Condescendance  coupable  ? 
Preuve  de  secret  attachement  à  la  Réforme  ?  Cela  n'appa- 
raît pas  bien  clairement.  L'apostrophe  maladroite  et 
déplacée  du  jacobin  ne  méritait  assurément  point  les  fers. 
Au  surplus,  s'il  se  fût  agi  d'un  cas  d'hérésie  bien  prouvé, 
l'évêque,  à  peine  sorti  des  désagréments  causés  par  ses 
propres  prédications,  ne  se  serait  pas  soucié  de  ranimer 
la  querelle  par  une  attitude  qui  eût  semblé  une  provocation. 

Le  médecin  Colier,  accusé  d'hérésie  lui  aussi,  mais  avec 
plus  de  raison  semble-t-il,  et  refusant  de  se  rétracter,  est 
remis  par  la  justice  ecclésiastique  aux  juges  laïques  (5). 
Relâché  peu  avant  l'arrivée  de  Caracciolo  à  Troj'es.  il  est 
bientôt  dénoncé  à  ce  dernier  comme  fréquentant  la  société 
des  fidèles  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  relevé  de  son 
excommunication  (6).  Caracciolo  ne  paraît  pas  avoir  tenu 
compte  des  plaintes  du  chapitre  à  ce  sujet  et,  quatre  ans 
plus  tard,  lorsque  la  femme  de  Colier,  vu  la  mauvaise 
réputation  de  son  mari  dont  «  l'entendement  s'est  dévoyé  » 
et  qui  passe  son  temps  avec  les  «  gaudisseurs  >^,  introduit 
devant  l'official  une  demande  en  séparation,  on  ne  lui, 
accorde  que  la  séparation  de  biens  (7).  La  justice  de 
l'évêque  a-t-elle  manqué  à  son  devoir  ? 

(1)  PiTHOr,  Hist.  l'rrirs.  fh'  VégJ.  fir  In  i'illr  do  Troj/fs.  f  M  v°. 

(2)  ibiiL 

(3)  ihid.  Conslanl.  d'aprt's  Pilhoii  qui  en  éprouve  un  grand  dépil,  «  finalement... 
se  laissa  niiséraliloiiionl  aller  nu  gré  de  ses  adversaires  ;  et  luy  estant  par  ce  moyen  les 
prisons  ouvertes  il  reprint  de  la  cy  advant  ses  premières  erres  cloistrales.  » 

Seraient-cp  les  visites  de  Caracriolo  ([tii  auraient  obtenu  re  résultat  ? 

(4)  ibUK 

15)  Arch.  Ai-be.   g.  liSI,  f"  40  v"  :  1551,  27  octolire. 

(6)  (•(/.,   G.  12S4,  f  58  v"  ;  1552  (n.  st.),  13  avril. 

(7i  PiTHOU,  ///.';/.  rrcléf!.  de  I'p^I.  de  In  viUr  de  Tmnpn.  (T.  02-95  fI556). 
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Le  21  mai  155.3,  jour  de  la  Pentecôte,  un  meurtre  est 
commis  dans  l'église  de  Jiarbuise,  pendant  la  messe  (1).  La 
législation  canonique  veut  que  l'église  soit  interdite  jusqu'à 
ce  que  l'évèque  l'ait  «  réconciliée  ».  Néanmoins  Caracciolo 
ordonne  d'y  continuer  le  culte  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce 
n'est  que  «  quelque  deux  ans  a})rès  »  qu'il  la  fait  fermer. 
L'interdiction  ne  dure  d'ailleurs  qu'un  jour,  car  le 
lendemain  l'évèque  bénit  de  nouveau  l'église  et  la  récon- 
cilie (2).  Le  narrateur  de  ce  fait  insinue  que,  dès  cette 
époque,  Antonio  Caracciolo  était  secrètement  hérétifjue. 
Cette  négligence  pour  l'observation  d'une  règle  ecclésias- 
ti(iue   de   simple   convenance   en   est-elle   une   preuve  ? 

Quelques  individus  mis  aux  prisons  de  l'officialité 
trouvent  «  en  un  coing  de  muraille  certains  ferremens... 
desquels  ayans  percé  de  nuict  la  muraille...  ils  évadèrent 
tous.  »  (3).  Justice  épiscopale  en  défaut  ?  Caracciolo  favo- 
lise-t-il  l'évasion  de  ses  j)risonniers  ? 

Autant  de  faits  que  les  partis  peuvent  interj)réter  selon 
leurs  tendances  mais  qui,  pris  en  eux-mêmes,  n'autorisent 
pas  les  conclusions  que  ces  partis  en  tirent  (4).  Si  une 
indication  peut  en  être  déduite,  ce  serait  celle  d'une  modé- 
ration et  d'une  prudence  dans  la  conduite  de  Caracciolo 
qui  déçoivent  assurément  les  espérances  conçues  à  droite 
et  à  gauche.  N'est-il  pas  messéant  en  L550-L)()0  d'être  un 
modéré    ? 

Plus  précise  la  note  que  fournit,  sur  les  dispositions  de 
la  justice  épiscopale,  la  déclaration  faite  au  chapitre  de 
Saint-Pierre  par  le  conseiller  et  ami  dévoué  de  Caracciolo, 
l'official  et  vicaire  général  le  Tartrier  (5).  Les  chanoines  se 
demandant  s'ils  déféreront  à  l'official  ou  au  lieutenant 
général,  ou  à  tous  les  deux,  ceux  des  fidèles  et  des  clercs 
soumis  à  leur  juridiction  qu'on  soupçonnera  d'hérésie,  le 
Tartrier  les  prie  de  n'en  prendre  aucun  souci  ;  il  se  char- 
i'jera  diligemment  des  causes  de  ce  genre  et  promet  d'agir 
comme  de  droit  et  de  raison,  consentant  d'avance,  s'il  rem- 
])lit  mal  ce  devoir,  à  être  considéré  par  eux  comme  fauteur 


(1)  cf.  Méiiloin-s  lie  (  hiuilr  llaliiii  il!.  N..  // .  liriT."),  IV.  '.IT-IIS,.  —  l!,,,ii(|ii.'l(,l ,  (l;iii-  ■<cm 
édition  de  ces  luoiiioircs.  n'a  donni'  (in'mie  :iiial.\si>  de  l'iuiidiMil .  il.  p.  l.i  —  \.:\  viclirm' 
était  i;  probablement  I-oiiis  de  Barlier.  sci<:ni'iii-  di-  hi  Kmhc-'.nii^-Iinilnii'.r.  dit  le  l'rovenral  ». 
(Note  de  l-ioiir([iieli)l.   1.  p.   1.  note  2.1 

(2)  Méiii.  dr  CI.  Union.  (I!.  X..  /; .   ll.">7.">.   f"  :i7  V.) 

(3)  Hi.sl.  di's  rf-l.  irf..  p.  :î3G  (ir)tlO). 

(4)  L'auteur  anonyme  d'une  notice  snr  r..f.i,'t'iiilii  parue  lians  VAIin,tii(irn  .(<>  lu  (  harn- 
pagnf  et  de  la  lirie  (1S75.  p.  130-13!))  apprécie  la  conduite  de  l'évètiue  en  ces  termes  : 
«  Il  était  juge  des  crimes  de  lèse-religion...  priait  rollicialité  d'être  indulgente...  laissait 
les  prisonniers  s'échapper  fie  ses  prisons.  '  Cet  auteur  a  oublié  de  nous  dire  *\\r  quels  faits 
il  appuyait  son  .jugement.  Serait-ce  sur  ceux  (pie  je  viens  d'expuscr  '.'  Dans  ce  i-as  la 
preuve  est   toul   à   fait   insuffisante. 

(r>)  Akc  M.  .Vi m:.   C.  lliS'i.  ir.  :ViL'  v"  cl  :t'i:!  il.">.-)S.  r,  mai.) 
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dos  mêmes  crimes  el  digne  des  mêmes  chàtimenl.s  (1). 
Lorsque  son  officiai  témoigne  de  ces  intentions  de  stricte 
justice,  il  y  a  près  de  sept  années  que  Caracciolo  est  évèque 
de  Troyes. 

De  ce  droit  de  surveillance  sur  la  foi  de  ses  diocésains 
découle  logiquement  pour  Caracciolo  celui  d'autoriser  les 
prédicateurs  (2).  Peut-être  n'est-ce  pas  une  simple  forma- 
lité pour  un  évêque  soucieux  de  la  bonne  tenue  de  la  chaire 
chrétienne.  On  prêche  beaucoup  dans  le  diocèse  et  on 
prêche  d'une  manière  médiocre  quand  ce  n'est  pas  tout  à 
fait  mal.  Les  prédicateurs  ne  manquent  point  ;  ils  ne 
manquent  pas  assez  (3).  Caracciolo  a  la  charge  de  délivrer 
les  pouvoirs  à  tous  ces  orateurs  (4). 

C'est  à  lui  aussi  qu'aj)partient  de  permettre  la  publi- 
cation dans  le  diocèse  des  indulgences  concédées  par  le 
Saint-Siège  (ô).  Ce  n'est  pas  une  afïaire  de  petite  impor- 
tance. Quelle  maison  religieuse  n'a  pas  obtenu  ces  faveurs 
spirituelles  ?  Du  fond  du  Valais  (G),  de  Liège  (7)  comme  de 
Dijon  (8),  de  Paris  (9),  on  sollicite  l'administration  épis- 
copale  d'autoriser  par  ses  «  lettres  de  placet  »  la  partici- 
pation de  ses  diocésains  à  ces  faveurs.  Cette  concession 
d'indulgences  est  l'un  des  actes  les  plus  fréquents  par 
lesquels  se  manifeste  la  juridiction  spirituelle  de  l'évêque. 
Caracciolo  est  à  peine  arrivé  à  Troyes  qu'il  a  déjà  occasion 
d'exercer  son  autorité  dans  ce  sens  ;  car,  le  jour  même  de 
Noël  où  il  monte  pour  la  première  fois  dans  la  chaire  de 

(Il  «  ...  niniicm  ililif.'1'iiluuii  cliani  oxactani  aflhil)('l)il. ..  non  rcousans,  quiiiiiiiiiio 
proniiltens  i|ii(i(l  juiis  ftioiil  <•!  ralionis  ;  qiiod  si  non  foi'cril.  i-onsoalnr  eoruni  faiilor  ol 
inrurrero  in  oasrii'in  [loiias  qiiihiis  ilc  jiiii-  piiniunliii'.  i.\i(i  ii.  .\ibk.  C  1284,  IT.  :i'i2 
V"  el  :i43.) 

(2)  Dans  sa  lettre  à  rarchevô<iue  de  Sens,  du  18  février  1551,  Henri  II  lui  recnnimandail 
«  de  scavoir  et  entendre  exaelement  a  la  vérité...  de  la  doctrine  (li"i  iprédicaleiirs...  ■> 
(.Vrch.  N.vt..  J.  945.) 

(3)  V.  pp.  lS5-lSf).  re  qui  en  a  été  dit  ;'i  piopos  de  l'état  religieux  du  diocèse. 

(4)  «  Sont  tenu?,  les  niendians  par  rliacuii  an  luy  venir  demander  licence  de  jircscher 
par  dedans  son  diocèse.  "  (.Vrch.  .Vi'BK,  C.  l.'Jl.  f"  1  v°.)  —  «  Inforinabit  1'.  |r.hoi<rnoll 
de  doctrina...  cuiusdani  predicatoris...  qui  absque  perniissionc  aul  licentia  diocesani 
indifferenter  fertur  predicare  »  {ibkl.,  G.  12S4,  f°  12  ;  1551,  28  mars)  ;  —  «  Informabitur 
contra  N.  religiosuni  conventus  fratrum  prcdicatornm...  qui...  ansus  est  predicare, 
iniungendo  niihi  [scrib;e  capiluli]  ut  revolvani  regisirum  an  fuerit  per  priorem  aul  supprio- 
reni  presenlatus  ;  el  in'veni  per  revolutioneni  quod  non.  •  (iV/..  f"  30  ;  1551.  5  aoùl.l  — 
Ad  predicationem  fralruni  predicatorum.. .  nunc  non  respondent  doniini...  expeclando 
adventum  episcopi.   »   {id.,  f°  27  ;   1551,   .'i  juillel.! 

(5)  L'évêque  donne  des  littercK  place.ti  autorisant  la  publication  des  indulgences,  mais 
ticetle  public-ation  concerne  telle  église  en  ])articulier,  la  juridiction  qui  régit  cette  église 
doit  délivrer  de  slitteras  aniie.ras  ou  »  avvis  »  ou  «  annexes  ■  qui  sont  jointes  n  rau|(UMsalion 
épiscopale.  (cf.  ibid.,  G.  1284,  f  474  ;  G.  1285,  f"  100  v".  f"  111.  oIim 

(0)  cf.  ibi(l.,-G.  1285.  f  100  v",  pour  l'hôpital  St-Bernard  du  Monl-.Iou. 

(7)  ibid.,  pour  l'hôpital  Sl-Humbert  du  diocèse  de  Liège. 

(S)  ibid..   G.  12S'i.  f"  111.  pour  Ihôpilal  du  St-Kspril  de  Dijon. 

|ft|  (■-/..  tV.  'ii;  v"  et  47'i  V". 
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la  cathédrale,  on  annonce  au  son  des  cloches  les  indul- 
gences dont  il  a  ratifié  la  puhlication  dans  cette  église  en 
faveur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  puhlication  qui  s'accom- 
pagne de  l'installation  d'un  tronc,  dans  la  nef  de  Saint- 
Pierre,  destiné  à  recevoir  les  aumônes  pour  les  malades  (1). 
Ce  sera  l'un  de  ses  derniers  actes  au  moment  de  quitter  le 
siège  de  Troyes  et  des  discussions  prolongées  auront  lieu 
entre  le  chapitre  et  le  vicaire  général,  celui-ci  continuant 
à  délivrer  des  lettres  de  ])lacet,  celui-là  refusant  les 
<'  annexes.  »  (2). 


Si  l'on  ajoute  que  «  audict  seigneur  Révérend  ap- 
partient de  donner  permission  a  tous  mendians  et 
j>auvres  de  se  mendier  au  dedans  de  son  diocèse,...  faire 
faire  processions  générales...  »  (3)  ;  si  l'on  mentionne 
l'accomplissement  de  certaines  prérogatives  inhérentes 
à  la  fonction  épiscopale  ,  telles  que  les  ordinations  (4), 
la      consécration      d'églises      (5),      la      hénédiction      d'ah- 


(1)  '<  ...  ad  piiblicandiim  indnlgontias...  die  Nativil.Tlis  noniini  |)roxima  ciiin  tinnitii 
canipaiianim  et  apposilidue  Irunci  seii  gazopliylacii  in  n;ivi  ocdosic  ■  (Ari  ii.  .\riii  . 
a.   1284,  {°  4C   V»;  1551,  0  dôconibre.) 

(2)  Arch.  Atbe,  a.  1285,  C  flS  (1502,  22  aviili  :  f"  100  v"  i\r,(\-2.  ti  niaii  :  f  1  I  1  .  l.-.nj. 
17  .juin), 

{^)  ibid..  a.  131,  f  2. 

f'i)  Le  jour  de  la  ri-eoncilialidii  de  l'église  de  Barhiiise.  «  IVves(]ue  donna  les  petits 
ordres  de  tonsure  et  accollile  en  ladicte  église  a  ceux  qui  les  voulurent  recepvoir.  (Méni. 
Cl.  riaton,  i°  97  v°  du  ins.  de  la  1!,  N..  /;■.  11575.)  Le  21  dérembre  1500.  Caracciolo  confère 
les  ordres  sacrés  dans  la  chapelle  de  l'évêché.  (G.  1284,  f"  479.)  La  grande  ordination 
parait  avoir  lieu  régulièrenienl  le  samedi  des  Quaire-Temps  de  l'Aveul. 

(5)  1554,  17  février.  Abbaye  de  N.-D.-des-Prés  :  «  Rev.  Pcre  en  Dieu  Messire  Antoine 
de  Melphes,  evesque  de  Troyes,  dédia  et  consacra  cette  église  en  Tlionnenr  de  Dieu  et 
de  la  Sainte  Vierge,  en  icelle  consacra  aussy  le  grand  autel  et  les  trois  autels,  qui  sont 
derrière,  esquels  furent  i>ar  luy  encloses  des  reliques  de  plusieurs  saints  Martirs.   '  (Arch. 
Ai'Biv,   ?3   IIK)   —    Le    14  octobre  1554,   Caraeoiolo  consacre  l'église  de  Chavanges,  ainsi 
qu'eu  témoigne  l'inscription  suivante  i)lacée  dans  la  sacristie  : 
Le  dimanche  quatorzeisttie  jo\T  du  moi/s 
D'oclobre,  l'an  mil  cents  cinquante  qvnhe. 
Rps^erend  père  en  Diei.',  monseigtieur  nies.tire 
Antoine  de  Melph",  par  permission  divine  Evesqve  de 
Troyes,  A  Dédié  cette  église  de  Chavange.i  en 
L'honneur  de  Dieu  et  de  monsieur  SI  Ceorne 
Martijr.  et  en  icelle  consacré  les  avtrls  de  St  yicolas 
Saincte  Anne.  .S't  .fean  l'evangeliste  et  .S/  Sebastien. 
Esquelz  il  a  mis  et  encloz  des  ossements  et  .<iainctes 
reliques  de  St  Lauren'  martir.  Et  a  ordonné  ledicl 
Seigneur  révérend  la  dédicace  d'icelle  église 
Estre  solennizée  tous  les  ans  le  premier  dimanche 
D'aptes  la  feste  St  Denis  et  concédé  a  tous   /idetlcs 
Chrestiens  visitons  icelle  église  ledict  jour  quarentr 
Jours  d'indulgence,  en  forme  de  saincte  egli.'ie 
accovtvmée.  Et  a  la  requête  et  supplication  de 
Mestre  Jehan  le  Jevne  prestre  cvré  de  la  dicU- 
Eglise  et  Hilaire  Begvin.  Sicolas  de  Voksji,  \oel 
Leclerc  et  Jehan  Simoni/n,  marrigliers  et  provi 
sevrs  de  la  fabriqui'  d'icelle  église  de  Chavanges. 

ipnbl.  pai-  A.   Aufauve.  dans  VArcisicn.  ISliO.  pp.  08-09.) 
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besses  (1)  ;  si  l'on  rappelle  enfin  qu'à  titre  de  collateur  il 
lui  revient  d'approuver  ou  de  refuser  de  nouveaux  statuts 
pour  son  chapitre  cathédral  (2),  on  a  épuisé  presque  en  son 
entier  le  programme  des  attributions  de  sa  juridiction 
spirituelle. 

Qu'il  ne  s'aventure  point  hors  de  ce  domaine  bien  déli- 
mité ;  les  juridictions  voisines  (chapitres,  seigneurs,  éta- 
blissements de  bienfaisance)  ne  tolèrent  aucun  empié- 
tement. Le  chapitre  de  Saint-Pierre  a  son  promoteur  propre 
pour  informer  des  fautes  reprochées  à  quelque  membre  des 
églises  qui  dépendent  de  lui  (3).  Celui  de  Saint-Urbain,  fier 
de  ses  privilèges  pontificaux,  les  défend  avec  énergie.  Carac- 
ciolo ayant  essayé  de  s'immiscer  dans  ses  affaires,  le  doyen 
Nicolas  Hennequin  obtint  contre  lui  et  son  vicaire  général 
une  sentence  qui  les  déboutait  de  cette  prétention  (4). 

L'Hôtel-Dieu-le-Comte,  les  maisons  de  Saint-Bernard  et 
du  Saint-Esprit,  la  léproserie  des  Deux-Eaux,  refusent  de 
lui  soumettre  leurs  comptes  et  les  font  viser  par  les  commis- 
saires du  grand  Aumônier  ou  d'  «  autres  de  la  ville.  «  (5). 

Le  domaine  où  se  meut  la  puissance  épiscopale,  surtout 
si  on  le  compare  à  celui  que  détiennent  nos  évêques  d'au- 
jourd'hui, apparaît  dès  lors  assez  restreint.  Quant  à  la 
manière  dont  Caracciolo  a  usé  de  cette  j)uissance,  quels 
jugements  plus  significatifs  peut-on  exiger  que  celui-ci  — 
d'un  ennemi  —  :  «  quoquidem  in  presulatus  insigni  munere 


Le  11  décembre  1555,  Caracciolo  étant  absent  de  son  diocèse,  le  maître  de  l'hôpital 
St-Nicolas  obtient  du  chapitre  de  St-Pierre  la  permission  de  faire  dédier  l'église  nouvelle- 
ment bâtie  dudit  hôpital,  par  l'évêque  de  Chalcédoine  qui  devait  venir  conférer  les  ordres 
aux  Quatre-Temps  de  l'Avent.  (Bibl.  Troyes,  ms.  2317,  1,  p.  100.)  —  En  15G1  (?) 
Caracciolo  consacre,  sous  le  titre  de  l'Assomption,  l'église  supérieure  de  Rosnay  qui 
vient  d'être  reconstruite,  cf.  Courtalon,  Topogr.  hist.,  111,  p.  369. 

(Ij  Le  16  juin  155S,  Marie  de  Luxembourg  (+  1597),  fille  de  Charles  de  Luxembourg, 
1  "■'■  du  nom,  Cte  de  Brienne,  et  de  Charlotte  d"EstoutevilIe,  nommée  abbesse  de  N.-D.- 
aux-Nonnains,  «  fut  bénie  par  Antoine  Carraciole  Evesque  de  Troyes,  lequel,  incontinent 
qu'il  eut  achevé  la  messe  à  laquelle  s'étoit  faite  la  cérémonie,  tomba  malade  et  fut  aussitôt 
conduit  en  la  chambre  de  l'abbesse  où  il  tomba  comme  évanoui.  Nota  que  c'est  le  seul 
Evesque  qui  aye  couché  deux  fois  en  ladite  abbaye.  »  (Arth.  Troyes,  Dlhalle,  Mém. 
hist.,  m,  p.  509.1  Le  2  février,  il  avait  donné  la  bénédiction  à  Jeanne  de  Mandelot,  abbesse 
du  même  monastère,  à  laquelle  succéda  Marie  de  Luxembourg,  cf.  Des  Guerrois,  La 
Saincfeté  chresUptmr.  f  420  bis  de  l'exemplaire  annoté  par  l'auteur,  à  la  Bibl.  munie, 
de  Troyes. 

(2)  «  Et  comme  est  collateur  ordinaire  des  prébendes  et  dignitez  de  ladicte  église  Sainct 
Pierre,  et  suyvant  la  disposition  de  Droict,  ne  puissent  faire  aulcuns  statutz  nouveaux 
sans  son  consentement,  congé  ou  licence...  et  que  ceux  de  nouveau  faictz  seront  par  luy 
approuvez  s'il  le  trouve  bon.  »  (Arch.  Aube,  G.  131,  f»  1.) 

(3)  «  Ad  facturam  processus  criminalis  contra  curatum  ecclesie  parrochialis  Sancti 
Dionysii  trecensis  ad  instantiam  promotoris  huius  capituli  moti,  commiserunt  N.  N... 
usque  ad  sententiam  deffînitivam  inclusive.  '  (ibicl.,  G.  1284,  f  347  v»  ;  155S,  15  juin.) 
«  Gratias  egerunt  dominis  N.  N.  qui  visitaverunt  ecclesias...  que  sunt  de  visitatione  huius 
capituli,  quorum  relatione  audita  domini  ordinaverunt  ut,  informatione  facta,  dominus 
de  Grand,  promotor  dicti  capituli,  vocet  in  jus  eos  qui  sunt  sub  eorum  justicia.  »  lid., 
^.342  ;  1558,  6  mai.) 

(4)  Arch.  Aube,  10  G.  6,  f°  218  (1558,  20  juin). 

(5)  ibid.,  G.  131,  fo  1. 
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pcr  trt's  aiit  (luattuor  annos  rite  recto(|iie  oheundo  nihil 
reli(iui  lecil  "  (1),  et  cet  autre  —  d'un  historié»  très 
probe  —  :  «  aliquotque  annos  pontificiuni  munum  sludiose 
et  ex  ])ublico  usu  adniinistravit,  ac  divini  verbi  pal)uluni 
(lioecesanis  suis  ei^rei^ius  ecelesiastes  exhibuit  »  (2)  ?  I^our 
être  juste,  il  suffit  d'ajouter  ([ue  ces  "  (juelques  années  » 
d'administration  c  louable  et  traditionnelle  »  embrassent 
l'activité  de  Caracciolo  d'octobre  1551  à  novembre  lolll  : 
tout  son  épiscopat  moins  un  an. 


* 
*   * 


En  face  de  ce  tableau  de  l'administration  spirituelle  de 
Caracciolo,  il  serait  intéressant  d'en  placer  un  autre  où  l'on 
verrait  Tévêque  dans  son  rôle  de  premier  citoyen  d'une 
ville  importante,  l'influence  qu'il  exerce  dans  les  conseils 
qui  régissent  les  affaires  publiques,  —  les  droits  peut-être, 
qu'il  tient  de  son  titre,  à  intervenir  dans  ces  alfaires, 
enfin  son  activité  en  tant  ({u'adminislraleur  financier  du 
patrimoine  épiscopal. 

Rien  n'est  plus  malaisé  à  établir  ;  il  faut  se  contenter 
de  quelques  indications  rares  et  fragmentaires. 

On  se  figure  sans  peine  que  l'évêque  a,  comme  tel,  une 
influence  dont  les  gens  du  roi  aussi  bien  que  les  hommes 
])réposés  à  la  direction  des  intérêts  de  la  ville  doivent  tenir 
compte.  Dans  cette  société  du  xvi'  siècle,  il  est  de  ceux 
(jui,  même  sans  mandat,  agissent  ])ar  le  seul  fait  de  l'im- 
portance sociale  de  leur  rang.  Il  est  en  effet  une  force  :  on 
a  intérêt  à  l'utiliser  comme  à  la  ménager.  Aussi  bien  verra- 
t-on  le  conseil  de  ville  recourir  aux  bons  offices  de  Carac- 
ciolo lorsqu'il  s'agira  d'appuyer  une  recpiête  auprès  du  duc 
de  Nevers  dans  une  action  intentée  à  un  moine  fauteur  de 
sédition  populaire  (3).  Lorsqu'on  créera  un  corps  de  gardes 
civiques,  cette  influence  sera  encore  mise  à  contribution 
]>our  faire  échouer  les  prétentions,  jugées  dangereuses,  de 
la  justice  royale  (4).  De  ce  fait,  Caracciolo  aura  les  voix 
de  l'échevinage  quand  ou  élira  des  re})résentants  à  l'assem- 
blée préparatoire  des  Etats  d'Orléans. 

C'est  là,  néanmoins,  une  influence  i\ui'  au  choix,  mettons 
à  l'intérêt  ;  ce  n'est  pas  un  droit,  une  juridiction.  A  i)arî 
un  seul  fait  où  l'on  voit  Caracciolo,  de  sa  i)r()j)re  autorité, 

(1)  It.  N.,  /,//.   l'iCS-  (Annales  dp  St-Vl.lor).  f"  ti.-). 

(2)  (".AMi/Ai.  Piomiiliinritini.  f"  250. 

(H)    Ait(  11.     Iiiiivis,  .1.     l.T.  f"  7i;.    fl5r.l.    i    i.iai)    —   v.    III"    i.ai'l..    Cli.  H  :    Honio  on 
CiOnève  ? 

(4)  Au.  11.  .\i m:,   C.  I2S.-).  f"  V'i  i"  <M  v".  —  v.  III"  p.irl..  Iiir.  rit. 
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faire  doubler  les  sentinelles  préposées  à  la  garde  des  portes 
et  des  murs  (1)  ;  à  part  le  droit  —  bien  insignifiant  —  de 
donner  ou  refuser  licence  aux  vendeurs  qui  s'installent 
devant  le  portail  de  Saint-Pierre  (2),  on  ne  voit  pas  que 
son  rôle  dans  les  affaires  de  la  ville  ait  été  un  rôle  do  chef, 
au  pouvoir  légal  bien  défini. 

Il  n'a  pas  de  place  officielle  i)arnii  les  administrateurs  de 
la  cité  et  son  action,  quand  elle  s'exerce  —  même  en 
matière  ecclésiastique  autre  que  le  spirituel  —  est  toujours 
en  dépendance  d'une  autorité  (jui  la  provocpie  ou  la 
contrôle. 

Redoute-t-on  à  Troyes  que  rEmi)ereur,  occui)é  au  siège 
de  Metz,  n'envahisse  «  dans  les  trois  jours  ■■  les  frontières 
de  Champagne  ?  Le  Conseil  de  ville  décide  qu'on  deman- 
dera l'avis  de  l'évèque  sur  ^  ce  qu'il  sera  besoin  et  conve- 
nable pour  la  defTense  et  proffit  de  ladicte  ville  >  et  ((u'oii 
le  priera  de  faire  élire  par  le  clergé  des  mandataires  qui 
s'entendront  avec  ceux  des  habitants  pour  aviser  aux 
mesures  à  prendre  (3).  Dès  lors,  l'autorité  de  l'évèque  va 
s'exercer,  par  l'intermédiaire  de  onze  députés  du  chapitre, 
sur  la  réparation  des  murailles,  l'élargissement  des  fossés, 
les  fournitures  en  vivres  et  munitions  (4).  Action 
})rovoquée. 

L'administration  royale  annonce  (lu'elle  va  fraj)per  d'un 
droit  le  sel,  les  salaisons,  une  partie  du  bétail,  à  leur  entrée 


(1)  AKr.il.  Aube,  (ï.  12S'i,  f"  (17  ;  15ô:J,  30  juin  :  Carai-i-iolo  expose  au  chapitre  qu'il  a  su  i>ar 
les  aveux  d'un  moribond  que  le  maire  l'a  i)rié  d'entendre  que  des  malfaiteurs,  payés  dans 
<•(•  l)ut.  ont  fait  le  jirojet  de  brûler  tout  le  royaume.  Les  conjurés  sont  au  nombre  de  1.000 
ou  1.200  ;  ils  portent  comme  insigne  sur  leur  manteau  un  aigle.  En  conséquence,  il  a 
U\il  ilciiil)lcr  les  postes  et  les  sentinelles  aux  portes  et  murailles  de  la  ville  et  invite  le 
i|crf.'c  il   les  gens  de  justice  à  veiller. 

|2)  Led.  s''  evesque  a  droici  de  (lonnei-aMceiicc  de  niellre  ou  expDSer  en  vcnU-  (|uel(Hic> 
«■liose  que  ce  soit  au  devant  des  portaux  de  scm  église,  et  sy  quelcun  y  forfaicl  ou  dedau-- 
la  nef  de  lad.  église,  son  bailly  ou  son  ollicial  peuvent  mettre  les  delinquenls  dedans  lc> 
prisons  de  sond.  evesché.  •  (.Vrcii.  .\lbe.  C  131.  f"  2.)  —  Défense  aux  vendeurs  «pii  s'ins- 
tallent sous  le  «  porticus  •  de  St-1'ierre,  d'étaler  leurs  marchandises  sur  le  jiavé  et  de  vendre 
les  jouis;  de  dimanches  et  fêles,  sauf  ■<  esculenla  et  comeslibilia.  iibid..  d'.  12S'i.  f"  1!'3  v"  ; 
1.555.) 

(3)  «  Il  sera  bon  pryer  monseigneur  l'evesque  cle  Troyes  nous  adverlir  tle  ce  qu'il  seia 
besoin  et  convenable  pour  la  detïense  et  proflit  de  ladicte  ville  et  qu'il  veuille  advertir 
son  clergié  dicelle  ville  y  entendre  en  son  endroict  et  eslire  quatre  d'eulx  de  bonne  expé- 
rience et  diligence  pour  ])ar  chacun  jour  conférer  et  adviser  avec  huict  autres  notables 
personnages  que  nous  pourrons  commettre,  ))ryer  et  eslire  pour  ordonner  et  adviser 
et  faire  faire  ce  qu'ilz  trouveront  estre  nécessaire  pour  le  bien  et  secouj-s  de  ladicte  ville. 
F,t  que  entre  autres  poinctz  adviser  par  eulx  qu'il  sera  de  faire  continuer  ce  que  l'on  pourra 
d'(uivrages  pour  forliilication  et  seureté  d'icelle  ville.  iAriH.  Troves.  .1.  11.  f"  120; 
1552,  23  octobre  :  A>semblée  du  Conseil  de  ville. I 

(il  Le  27  octobre  1552.  •  fut  teniie  une  grande  assemblée  a  l'evesché  à  la<|uelle  se 
trouvèrent  onze  députés  de  Sl-I'ierre  pour  aviser  au  guet  et  à  la  garde  des  portes... 
aux  opérations  des  murailles,  tours,  remparts  et  à  toutes  les  fortifications,...  à  en  creuser, 
aprol'ondir  et  élargir  ses  fossés,  à  la  fournir  de  vivres  et  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  et  de  toutes  sortes  d'armes  nécessaires  à  sa  défense  et  à  la  conservation  de  ses 
habitans,  à  cause  du  bruit  qui  couroit  que  dans  trois  jours  l'empereur  Charles  qui  lors 
assiégeoit  la  ville  de  .Metz  devoit  se  saisir  des  frontières  de  Champagne  avec  une  grandi- 
armée  coinpiKéo  de  lîourgiiignnn-  cl  d.-  |ilii<i(Mir<  :iiilrc>  nalinn^.  i  liiiu.  TRnYi;s.  ;//.v.  231  7, 
1.    p.  !.-.! 
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dans  la  ville  :  Caracciolo  va  trouver  les  chanoines  de  Saint- 
Pierre,  leur  dit  combien  cet  impôt  est  insolite,  le  préjudice 
qu'il  porte  à  la  population,- et  qu'il  est  contraire  aux  libertés 
de  la  ville.  11  déclare  que,  pour  ces  raisons,  il  n'a  pas  voulu, 
ni  ne  veut,  ni  même  ne  peut  en  justice,  donner  son  consen- 
tement à  pareille  mesure.  Mais  il  soumet  cette  décision  à 
l'approbation  de  son  chapitre  (1).  Action  contrôlée. 

Voici  une  question  dans  laquelle  il  semble  qu'il  devrait 
intervenir  très  directement  :  celle  de  «  l'aumône  géné- 
rale. »  Cette  institution  a  pour  but  de  secourir  les  pauvres. 
La  vieille  prérogative  ecclésiastique  de  compter  les  malheu- 
reux parmi  les  créanciers  les  plus  immédiats  de  l'Eglise 
va-t-elle  jouer  ?  (2).  Car,  on  place  des  troncs  dans  les 
églises  ;  les  curés  sont  désignés  pour  s'enquérir  une  fois 
par  an  de  ce  que  leurs  paroissiens  voudront  donner  chaque 
semaine  ;  ils  devront  même  taxer  ceux  dont  la  contribution 
volontaire  serait  insuffisante  ;  c'est  par  le  moyen  d'une 
procession  générale  à  laquelle  paraîtront  tous  les  assistés 
portant  une  marque  spéciale  sur  l'épaule  qu'on  rendra 
compte  aux  habitants  du  nombre  de  pauvres  secourus  (3). 
Et  puis,  on  prétend  que  les  «  proviseurs  »  laïques  chargés 
des  répartitions  d'argent  négligent  leur  fonction  (4). 
...  Sans  doute.  Mais  cette  action  ecclésiastique,  c'est  l'éche- 


il)  «  Coiiiparens  Rev.  dom.  treceii.  episcoims  dixit  se  luir  vonisse  exposit  mus  tria 
piincta  (ut  eiiis  verbis  utar)  duo  in  genoi-ali  ol  unum  in  partirulari...  Secunduin  quod 
politici  impetrarunt  a  lege  ut,  pro  solveudis  niultis  et  niagnis  pecuniaium  suiiiiiiis  a  rege 
in  necessilate  petitis,  imponere  possint  .su,.,,  sale,  alecibus  et  annentis  pecudibuscpie 
bissidis,  gallire  pied  /ourchii,  in  urbem  intrantibus,  vecligal  et  tributum  inultuni  antea 
insolituni  quod  vergit  in  magnum  plebis  ,.,  populi  totius  r-ivitalis  dispendium  oonfraque 
libertatem  hnius  i-ivitatis,  et  quia  hoc  tangil  et  angit  totuni  corpus  civitatis  et  habitan- 
liuni,  noluit  nec  vult,  imo  nec  juste  potest,  consensum  in-ebere  nec  approbare  absque 
siii  capitidi  et  cleri  trecensis  approbatione.  »  (Arc;h.  Aube,  G.  1284,  lî.  66  v"  et  07  ;  1552.) 

(2)  11  est  juste  de  dire  que  l'Aumône  générale  avait  été  organisée  en  1530  par  l'éche- 
vinage  (30  juin),  et  qu'en  1545  on  nomma  six  ecclésiastiques  sur  les  12  commissaires 
créés,  (cf.  BouTiOT,  Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  pp.  308,  395.) 

(3)  Le  16  juin  1558,  assemblée  du  clergé  à  l'évêché  [C.  1284.  f  347  v"),  •■  >uyvant  la 
délibéri'tion  de  l'assemblée  généralle  tenue  en  la  clianil>re  de  réchevinage  'le  11  juin  : 
à  laquelle  assemblée  furent  convoqués  «  Rév.  Père  en  Dieu  monseigneur  l'évesque  "  les 
doyens  de  St-I'ierre,  St-Etienne,  St-Urbain,  les  curés  des  paroisses,  les  magistrats  du 
siège  présidial,  les  avocat  et  procureur  du  roi,  des  nobles  et  bourgeois,  des  marchands. 
On  y  décide  que  le  curé  ou  vicaire,  ou  l'un  des  marguilliers  de  chaque  paroisse,  fera 
une  «serche  »,  une  fois  par  an,  de  ce  que  leurs  paroissiens  voudront  donner  rluupie  semaine  ; 
là  où  les  contributions  ne  seront  pas  sutrisantcs,  les  refusants  seront  taxés  par  les  curés, 
vicaires  ou  marguilliers,  assistés  des  magistrats  du  siège  présidial  ;  les  proviseurs  visite- 
ront les  pauvres  à  doniicil-e  pour  s'enquérir  de  leurs  besoins,  deux  fois  par  an  ;  i)our  dé- 
montrer au  peuple  la  nécessité  et  la  quantité  de  l'aumonc  générale,  on  fera  une  procession 
à  laquelle  assisteront,  portant  sur  l'épaule  la  marque  ordonnée  par  les  proviseurs,  tous 
les  pauvres  recevant  quelque  chose  de  l'Aumône.  (Arch.  Troyes,  .1.  12.  IT.  17!t-181  : 
1558,  17  juin.)  —  En  1545,  le  recensement  des  pauvres  donne  le  chiffre  de  1.M2.  non  com- 
pris ceux  de  Sl-.\ventin.  cf.  Boitiot,  III,  p.  3it5. 

(4)  Des  chanoines  de  St-Pierre  ayant  entendu  dire  que  les  distributions  aux  pauvres  — 
particulièrement  ceux  de  St-Denis  et  St-Aventin  —  n'tmt  pas  été  faites  depuis  trois  se- 
maines, le  chapitre  charge  son  secrétaire  de  faire  convoquer  «  in  jus  »  devant  les  gens  du 
présidial  les  proviseurs  pour  qu'ils  déclarent  si  leur  intention  est  de  continuer  les  distri- 
butions comme  de  coutume  ;  on  demandera  au  présidial  de  déclarer  qu'.-i  l'avenir  ces 
distributions  seront  faites  conformément  aux  décisions  prises  par  la  rérente  assemblée 
du  clergé  ù  l'évêché.  (G.   1284,  f"  357  ;  155S.  2(1  août.) 
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vinage  qui  la  dirige,  une  assemblée  du  clergé  la  surveille. 
L'évèque  préside  cette  assemblée  (1)  :  c'est  tout  (2).  Action 
contrôlée. 

Car  le  clergé,  lui  aussi,  est  un  des  «  tuteurs  »  auxquels 
l'évèque  doit  des  comptes.  Par  le  moyen  d'assemblées  — 
tenues  d'ailleurs  "  en  la  maison  épiscopale  »  —  il  fait 
plus  que  conseiller  son  évèque  comme  celui-ci  l'en  requiert 
parfois  :  il  décide.  Question  de  l'Aumône  générale,  ques- 
tions de  subsides  demandés  par  le  roi  —  et  c'est  fréquent, 
—  droits  d'octroi,  mesures  concernant  la  sûreté  de  la 
ville  (3)  :  l'assemblée  du  clergé  les  traite  comme  fait  un 
parlement  dont  l'autorité,  toute  déléguée  qu'elle  soit,  prime 
en  réalité  celle  des  mandants. 


Et  parce  que  le  chapitre  de  Saint-Pierre  est  la  tète  de  ce 
clergé,  on  s'attend  bien  à  ce  que  l'évèque  doive  passer  par 
le  contrôle  de  ce  corps.  C'est  au  chapitre  en  effet  qu'il  sou- 
mettra les  comptes  de  la  recette  de  l'évèché  (4)  ;  à  lui  qu'il 
doit  demander  l'autorisation  de  céder  à  bail  emphytéoticjue 
une  maison,  appartenant  à  la  niense  épiscopale,  dont  il  ne 
lire  aucun  revenu  parce  (ju'elle  tombe  en  ruine  et  (fu'il  ne 
peut  la  réparer  (5)  ;  (à  quoi  le  chapitre  fait  cette  réponse  : 


(1)  «  si  It'd.  S''  lîévéïcnd  est  iiroriil  en  son  rvesolié,  lu'  se  peul  faire  assemblée  île  sim 
clergé  sans  sa  ))eriiiission  ou  de  ses  grands  vicaires,  au[x]quelles  assemblées  liiy  ou 
sesd.  grandz.  vicaires  doibvent  présider.  "  (Arch.  Aube,  G.  131,  f"  2.) 

(2)  «  A  luy  aparlient  veoir,  juger  et  congnoisire  de  l'aumosne  generalle  qui  se  faict 
en  cesle  ville...  a  quoy  toutesfoys  on  ne  l'apelle.  "  {ibid.)  Par  contre  il  est  taxé  à  600  livres 
tournois  «  pour  la  coite  des  pauvres  de  Taulmosne  generalle  de  Troyes  à  laquelle  il  a  esté 
condamné  par  arrest  de  la  Court,  iibid.,  G.  'iGS.)  Le  l.'i  novembre  1558,  plusieuis  habi- 
tants s'élanl  plaint  que  "  ceux  du  clergé  •  n'étaient  |)olut  taxés  personnellement  i>our 
l'.Vuniône  générale,  comme  le  sont  les  bourgeois  et  marcliands,  bien  que  plusieurs  eussent 
de  bous  bénéfices,  le  conseil  de  ville  décide  qu'ils  seront  taxés  personnellement  à  jiropor- 
tion  du  revenu  de  leurs  bénéfices.  (Arc.h.  Troyes,  .1.  12.  IT.  205  et  206  r"  et  v°.) 

(3)  Le  l"^'  juillet  1552,  »  a  prandio  »  assemblée  du  clergé  pour  traiter  la  question  de  droits 
d'oclroi  exposée  par  Caracciolo.  (Arch.  Atbe,  G.  1284,  f"  67  v".)  —  3  janvier  1558, 
assemblée  au  sujet  de  la  demande  faite  i)ar  le  roi  au  clergé  de  13.352  1.  t.  «  pro  subsidio 
bellorum.  •>  (id..  i°  326  v".|  —  le  16  juin  1558,  assemblée  au  sujet  de  l'Aumône  générale, 
(i'rf.,  f"  347  \°.)  —  Le  26  avril  1559,  assemblée  au  sujet  de  trois  dons  gratuits  égaux  à 
trois  décimes  à  faire  au  roi.  (Bibl.  Troyes,  ins.  2317,  II,  p.  176.) 

(4)  Le  '  sigillifer  ■  de  Caracciolo  déclare  au  chapitre  qu'il  n'a  pas  sulTisammenl  d'argent 
«  pro  solvendis  dccimis  et  admortizamentis  nomine  domini  trec.  episc.  »  Les  chanoines 
décident  :  »  cogantur  firmarii  reditus  episcopalis  ad  quotam  dicti  domini  trec.  solven- 
dam  »,  et  ordonnent  au  «  sigillifer  »  d'apporter  le  vendredi  suivant  l'état  des  recettes 
et  dépenses.  [G.  1284,  f»  38  v"  ;  1551,  14  octobre. I 

15)  Celle  maison  «  ubi  pendel  insigne  cornus  cer\  i  •  était  à  l'ari>,  rue  de  la  liiëvi-e. 
à  côté  de  la  maison  éjuscopalc  de  l'évèché  de  Troyes.  Deux  autres  maisons,  même  rue. 
appartenaient  encore  à  la  mense.  —  Caracciolo  dit  aux  chanoines  qu'il  a  trouvé  preneur 
,'i  raison  de  12  liv.  t.  de  rente  annuelle  et  sous  condition  que  ce  preneur  emploiera  1.000  liv. 
à  la  re<'onstruction  et  paiera  chaque  année  50  1.  I.  aux  «  vicaires  de  l'église  de  Paris.  »  Le 
doyen,  le  chantre  et  les  archidiacres  de  Sézanne  et  de  Margerie,  après  avoir  éludié  un 
(•iinqitc  rendu  de  visite  faite  en  1536  à  la  demande  de  l'évèque  Hennequin  relatif  aux  répa- 
rations devenues  indispensables  tan»  à  la  maison  épiscopale  qu'aux  trois  autres  maisons 
couligiiis,  et  une  iiifoiru;ili(iii  t;iilc  en  lô'iti  .'i  l.i  dcniaïub'  de  «  .Migre  '  «  de  conimodo 
\  cl  iiir.nmiKKlcp      ;i  |iii'|i..~  (I  1111  ic.iiii;ii   |Ki>sc  ;\\.\  siiji-l  do  ce*  immeubles  i>ar  le  cardinal 
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«  que  l'évèciiu'  attende  des  temps  meilleurs  ou  (|u'il  démo- 
lisse la  maison  et  installe  à  sa  plaee   "  un  petit  jardin  »...) 

Ainsi  le  pouvoir  administratif  de  l'évèque  est-il  en  tutelle 
même  sur  le  point  où  l'on  aurait  pu  eroire  qu'il  usât  d'un 
plein  droit  :  eelui  de  la  gestion  finaneière  de  ses  revenus. 
On  ne  peut  (jue  souserire  au  sage  prinei|)e  de  ee  eontrôle  ; 
il  étonnera  seulement  les  gens  qui  eroient  au  bon  plaisir 
total  du  pouvoir  épiseoi)al  au  xvr  siècle.  Encore  y  avait-il 
sans  doute  bien  des  manières  d'esquiver  ou  de  forcer  ce 
eontrcMe,  puistiu'on  reprochera  par  la  suite  à  Caracciolo 
d'avoir  fort  mal  géré  les  deniers  de  l'évèehé.  Il  aurait  passé 
un  contrat  désastreux  pour  les  deux  corps  de  logis  appelés 
le  Grand  et  le  Petit  Four  l'F^èque  (1).  Les  bâtiments  de 
l'évêché  auraient  coûté  trois  mille  livres  tournois  de  répa- 
rations en  15()3  "  parce  que  ledict  seigneur  de  Melphe  les 
avoit  laissé  en  ruine.   »   (2). 

Si  l'on  ajoute  à  toutes  ces  juridictions  plus  ou  moins 
elïectives  celle  de  l'archidiacre  de  Sens  qui  a  i)ouvoir  de 
contrôler  les  comptes  des  chapitres  de  Saint-Pierre,  Saint- 
Etienne  et  Saint-Urbain  (3)  ;  celle  du  bailli  de  Sens  dont 
Caracciolo  comme  possesseur  des  terres  d'Aix-en-Othe, 
Saint- Lyé  et  Premierfait  -  (4),  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
—  pour  les  causes  concernant  leurs  droits  et  bénéfices  — 
sont  justiciables  (5)  :  on  aura  quelque  idée  de  la  dé])en- 
dance  —  en  matière  civile  et  financière  —  de  l'adminis- 
tration épiscopale  à  Troyes. 


il'Allii.  mIui>  i'vr(iiir  (le  Tiii^c-..  'lcilari-11 1  (pic'  Li  in;ii-oM  (li->innc-c  |>iii-  (  ::ii'ni'<-i(iln  est  vu-illo, 
inenaio  ruine  et  (iiiOii  ne  iiciil  l';irili'iiicnl  l:i  riparti-  ;  iiKiis  \  ii  lii  iiiii(lirité  de  )a  vi-nio 
de  12  liv.  t.  oll'erte.  Il  ne  leur  garait  pas  oppdilun  ilc  hi  louir  en  eniphytéose.  l'iiisqiic 
révê([ue  n'a  ])as  aeluellenient  l'arfrent  néees'saiic  |mpui-  \n  ii'ciinslruirc.  <iu"il  atlonde  des 
temps  plus  forUinés,  el  s"il  ne  ))eiit  la  consolider  qu'il  la  fasse  déniolir  el  installe  à  sa  place 
«  liortulnni  »  ou  fasse  transformer  l'emplacement  "  in...  aliiim  ccimmcxlioiein  nsuni.  ■ 
((V/..  IT.  172  v"  et  173;  1554,  10  el  17  oclolue.l  l.e  2  juillet  l.'itil.  le  ihapilre  consentira 
à  la  cession  de  la  maison  épiscopale  au  c  ha  nui  ne  l'el  i(.  >a  vie  duranl.  i  ihiil..  <i.  12!S5,  f»  4:1.) 

(Il  «  Au  grand  corps  de  logis  nommé  le  fouit;  revescpie  le(|uel  a  esté  vendu  el  aliéné  à 
charge  de  rente  et  censive,  le  tout  revenant  à  (piatre  solz  six  deniers  t.,  |)Our  invalider 
laquelle  aliénation  sont  esté  assignez  aux  registres  du  Palais  i)eu  devant  les  troubles 
a  cause  de  l'énorme  lésion  dudict  conliacl. —  In  autre  cori)S  de  logis  dict  le  petit  fourg 
l'evesqne,  d'aullre  \r.\r\.  ladicte  rue.  laissé  en  em])liiléose  à  charge  de  soixante  cin<|  sol/.  I. 
de  rente  el  six  (leniei~  I.  de  censi\<'.  oii  n'y  a  moindii'  lé-iun  (pie  dessus.  I.\ni  il.  .\rni:, 
(;.  l:il.  f"  2  v".l 

(2l  "  Les  réparations  pour  lannée  \"'I.\1II  ont  monte  |a  la  somme]  de  III'"  liv.  t. 
parce  <]ue  ledicl  seigneur  de  Melphe  les  a\iiil  laissé  en  ruine.  >  [ihid..  G.  4fi2.l 

(;{)  Le  2:!  décemhre  1551.  le  vicaire  généial  li'  'l'arlrier  présente  au  chapitre,  pniir  v 
être  lues,  des  lettres  de  l'archidiacre  de  Sens  à  l'évètiue  :  sur  quoi  U-  i-hapiire  tlésigne 
pour  le  représenter  '  dominos  qui  jam  antea  cum  aliis  niissi  fueruni  ih-  Sanct>)  Siephano 
et  Urbano.  cum  statu  expcnsarum  et  communicabunt  de  hoc  cum  Uevcrendo  domino 
treccnsi  episcopo  el  aliis  materiam  inti-lligentilius  ut  compareani  Senonis  ad  diem  desi- 
gnatum  in  literis.       lilii-l..    (,'.    12N'i.   f"   'iT   \".' 

I 'i  I  t'.aiacciiild  liguie  clans  la  (imiImmic  ili'  Sens  ipuhl.  en  I555i.  cumme  possesseur  des 
terres  d'.Vix.  St-L.vé  et  Premierfait.  cf.  lîoi  rioT.  llisl.  ilf  la  \-illf  ilr  Troi/i-s.  jjour  le  débat 
au  sujet  de  la  dépendance  de  Caracciolo  el  du  chapitre  de  Sl-Pierre  vis  à-vis  du  bailli 
de  Sens  ou  celui  de  'rroyi's  pour  les  terres  sus<liti's.  '  iti..  II.  pp.  'i.V.i  el  Vl'i.i 

(5)  Lé\éi|uc.  li's  iluNcn  et  chanoines  de  St-l'icire  ayant  crprésenlé  au  loi  que  •  par 
pri\ilég.>    lie   garde   gafdi.'iin.'   à    eux    oc|i-o>i-     .    iU    poilnit    di'vaiit    le    l.ailli    de   Sens  leurs 
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* 
*    * 

On  voit  1res  bien  par  contre  quelles  charges  précises 
répondent  à  ces  droits  limités.  La  liste  en  est  minutieuse  (1) 
et  on  peut  penser  que  les  ayants  droit  n'avaient  garde  de 
la  laisser  dans  l'oubli. 

A  l'église  Saint-Pierre,  l'évéque  doit  fournir  le  vin  néces- 
saire à  la  célébration  des  messes,  la  cire,  l'huile,  le  charbon. 
Cherche-t-il  à  réduire  l'une  de  ces  charges,  celle  du  lumi- 
naire, et  à  bénéficier  de  la  diminution  obtenue  par  ses  pré- 
décesseurs ?  Il  lui  faut  adresser  une  supplique  aux  cha- 
noines et  accepter  une  réglementation  rigoureuse.  Encore 
cette  faveur  n'est-elle  concédée  que  pour  quatre  années  et 
accompagnée  du  refus  peu  gracieux  d'un  chanoine  (2). 

Puis  ce  sont  les  pensions  du  doyen,  de  deux  marguilliers, 
du  célérier  ;  des  gratifications  à  certains  jours  de  fête  aux 
maître  des  enfants,  sonneur,  distributeur,  vicaires,  maçons  : 
les  émoluments  du  bailli  et  de  son  lieutenant,  du  procu- 
reur du  scelleur  de  l'évèché  (auquel  il  fournira  c  la  cire 
verde  pour  le  seel  »)  ;  l'entretien  de  son  <(  auditoire  »  ; 
la  fourniture  gracieuse  d'  «  une  quarte  de  vin  et  de  deux 
pains  blancs  »,  plus  un  quartier  de  mouton  (3),  à  chacun 
des  sept  marguilliers  aux  jours  de  Pentecôte  et  Saint- 
Pierre  ;  les  oublies  du  jeudi-saint  et  le  vin  «  pour  ban- 
queter et  laver  les  hostelz  »  ;  du  pain  et  du  vin,  au  lieu 
d'oubliés,  le  jour  de  Pâques,  à  messieurs  les  chanoines  ; 
huit  muids  de  vin  aux  mêmes,  et  un  setier  à  chacun  des 
doyens  lors  du  grand  synode. 

rauses  «  pour  raison  des  droiclz  li'icelle  église  el  de  leurs  Ijénéiices  en  ieelle  siluez,  —  cl. 
rraignant  que  ce  privilège  ne  fûl  méconnu  depuis  la  niorl  de  Henri  II  —  prient  Charles  IX 
de  le  leur  confirmer.  Le  roi  le  leur  renouvelle.  —  cf.  .Vrt.h.  Nat.,  X'*  8024,  fï.  267  r"  et  v" 
et  268  ;  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  1562  (n.  st.),  janvier,  St-Germain-en-Laye.  Ces 
lettres  furent  enregistrées  au  Parlement  le  17  avril  1562  «  post  Pascha.  •> 

(1)  cf.  aux  Arc».  .\L'be  {C.  462,  liasse),  la  jiièce  intitulée  :  Charges  ordinaires  que 
Monseigneur  l'e^'esque  de  Troyes  est  tenu  de  supporter  par  chascun  an  sur  le  resr'enu  de  son 
evesché  de  Troyes.  —  Cette  pièce,  non  datée,  est  postérieure  à  1563  puisqu'elle  fait  allu- 
sion aux  réparations  effectuées  à  cette  époque  à  l'évèché,  et  antérieure  à  1571  puisqu'elle 
mentionne,  parmi  les  charges  de  l'évéque,  la  pension  due  à  Caracciolo  (+  août  1570). 
La  mention  mise  au  dos  de  ce  document,  par  une  main  du  xviii'^  siècle,  ainsi  rédigée  : 
"  Charges  de  l'evesché  de  l'année  1557  sous  Antoine  de  Melphe  autrement  Carracciolle  » 
est  donc  erronée  d'une  certaine  façon.  Mais,  s'il  n'y  est  parlé  expressément  que  d'un  bail 
passé  par  Caracciolo  en  1557  el  de  quelques  effets  de  son  administration,  il  parait  bien  que, 
dans  l'ensemble,  les  charges  énumérées  conviennent  toutes  à  son  épiscopat,  sauf  la  pen- 
sion bien  entendu,  autant  qu'à  celui  de  son  successeur.  La  seule  différence  peut  résider 
dans  l'appréciation  en  monnaie  d'alors,  des  sommes  indiquées  dans  cette  liste  —  et 
encore  celte  différence  ne  sera-t-elle  pas  très  sensible. 

(2)  cf.  (7^((/..  G.  1284.  f°  66  v»  (1552,  30  .juin)  :  Caracciolo  demande  au  chaiiitre  de  ré- 
duire ses  obligations  en  ce  qui  concerne  le  luminaire  ;  G.  2553  (liasse),  1552,  30  juin  : 
Lettres  de  Caracciolo  faisant  connaître  la  transaction  passée  entre  lui  et  le  chapitre  à 
ce  sujet  (original,  parchemin,  scellé  sur  double  queue,  sceau  disparu),  v.  Pièces  justifi- 
catives, n°  V.  —  Déjà  en  1503,  l'évéque  Jacques  Raguier  ;  en  1521,  Guillaume  Petit 
en  1528,  Odard  llcnnequin,  avaient  sollicité  et  obtenu  la  même  diminution,  (cf.  G.  2553.) 
f)n  en  comprendra  l'intérêt  si  l'on  songe  ([ue  les  frais  de  l'évéque  pour  le  himin.iire  s'éle- 
vaient à  400  liv.  l(juruois.  (cf.   G.  'i62.1 

(3)  «  uug  (|uarlier  de  m'uiliin  <|iii  munli-.  Ii's  «(iniinunes  années,  à  lurict  livres.  >  {G.  462.) 

2(1 
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Il  doit  aussi  les  honoraires  de  deux  anniversaires 
d'évêques  et  ceux  d'une  messe  quotidienne  à  Saint-Pierre. 

A  l'aumône  générale  il  versera  sa  quote-part  (1).  Et,  natu- 
rellement, il  paiera  les  décimes  de  son  évêché  (2). 

N'oublions  pas  les  «  prisonniers  criminelz  qui  sont  çn 
ses  prisons  »  (3)  auxquels  il  est  redevable  du  pain,  de  l'eau 
et  de  la  paille  ;  ni  qu'il  faut  soutenir  le  procès  des  inculpés 
«  qui  n'ont  rien,  comme  moynes,  apostatz,  prebstres  vaca- 
bons  et  gens  deux  fojs  mariez  »  (4)  ;  ni  enfin  «  plusieurs 
deniers  extraordinaires  »  comme  les  coilTures  des  enfants 
de  chœur  qui  portent  les  torches... 

A  lire  ces  énumérations,  après  avoir  examiné  les  préro- 
gatives de  l'administration  épiscopale,  on  se  semande  si 
les  obligations  qui  incombaient  principalement  à  Carac- 
ciolo  étaient  bien  les  plus  essentielles  de  sa  fonction.  On  se 
convainc  du  moins  qu'il  n'y  a  aucune  exagération  à  quali- 
fier d'  «  onus  »  l'honneur  de  l'épiscopat  qu'il  avait  ambi- 
tionné. 


(1)  020  livres  tournois,  cf.  Aiu  ii.  'J'uoyes.  .1.  17.  1°  33  v",  délibération  du  6  janvier  1570 
où  il  est  décidé  qii«  la  laxo  do  liavilTrcnionl  si-ra  raincuée  à  l'ancienne  qiiote  de  300  I.  t. 
au  lieu  de  620  «  a  cjuoy  son  prcdécesseur  et  liiy  onl  csié  taxez.  ' 

(2)  630  liv.  t.  IXncM.  Auuii,  O.  'lUU'.  f"  J.i 

(3)  ibitl. 

(4)  ibid. 


CHAPITRE  IV 


LA  VIE    INTIIVIE 

Sommaire.  —  La  vie  à  Troyes  :  la  demeure  épiscopale  —  Les  familiers  —  Relatious 
troyennes  :  Nicole  Pithou  —  Visiteurs  de  marque  :  ses  sœurs,  la  duchesse  de  Valentinois. 
Situation  de  fortune. 

La  vie  à  Aix-en-Othe  —  Visite  de  Joachim  du  Bellay. 
L'iioinnie. 


Au  brillant  prélat  accueilli  naguère  avec  faveur  par  les 
courtisans,  les  érudits  et  les  poètes,  choj'é  de  Marguerite 
d'Angoulènie  et  de  la  belle  Diane  de  Poitiers,  le  séjour  de 
Troyes  put  paraître  sévère. 

Situé  dans  le  quartier  bas  de  la  ville,  au  flanc  sud  de  la 
cathédrale  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  cour,  le  long 
bâtiment  qui  compose  la  «  maison  épiscopale  »  est  comme 
enchâssé,  en  partie,  dans  un  fouillis  de  modestes  masures 
où  s'agite  une  population  pauvre,  bruyante  et  peu  sou- 
cieuse de  propreté.  Malgré  la  ligne  harmonieuse  de  la 
façade,  malgré  l'élancement  des  encadrements  de  ses  man- 
sardes et  la  pente  élégante  de  sa  toiture,  ce  logis  apparaît 
triste,  effacé  et  écrasé,  à  côté  de  la  belle  église  (1).  La  vue 
que  l'on  a  de  la  façade  opposée  ne  compense  point  la  tris- 
tesse qui  monte  de  la  cour  d'entrée.  Une  maigre  bande  de 
terrain  sépare  ce  côté  de  ruelles  étroites.  Un  ruisseau  passe 
tout  proche,  où  les  voisins  déversent  leurs  immondices  (2). 
Et,  dans  certaine  cour  dite  «  de  la  Belle  Colette  »,  il  semble 
qu'on  ait  du  respect  que  mérite  le  voisinage  épiscopal  une 
idée  médiocre  (3). 

Nul  doute  que  Caracciolo  n'ait  apporté  dans  sa  nouvelle 
résidence  ce  goût  de  retraite,  de  fine  causerie,  de  culture 
choisie,  de  société  lettrée,  dont  témoignent  ses  productions 
poétiques  et  qui  s'allie  chez  lui  à  un  penchant  certain  pour 
la  vie  fastueuse  de  grand  seigneur  napolitain  qu'il  restera 
toujours.  On  l'imagine  sans  peine  retiré  dan;^  quelque  pièce 

(1)  Le  corps  de  bâtiment  dont  il  s'agit  avait  été  construit  par  les  évèques  .Jacques 
Raguier  (1483-1518),  GuUlamne  Petit  (1519-1527)  et  Odard  Hennequin  (1528-1.544). 
cf.  Prévost,  Le  palais  épiscopal  de  Troyes,  p.  3-24.  Ce  bâtiment  existe  encore. 

(2)  «  Proche  dudict  logis  de  la  Crosse  et  attenant  ladicte  maison  episcopalle  y  a  un 
iiiisseau  ou  fossey  où  les  voisins  d'aultre  costé  la  rue  gectent  leurs  immundices  et  rem- 
plissent de  jour  à  aultre  ledict  ruisseau  si  que,  de  deux  ans  en  deux  ans,  on  est  contraint 
de  le  curer.  »  (Arch.  Aube,   G.  131,  f»  2  v".) 

(3)  Dans  une  réunion  du  chapitre  de  St-Pierre,  il  est  cfuestion  de  désordres  qui  se 
commettent  «  in  curte  de  la  Belle  Colette  post  muros  domus  episcopalis.  »  (Arch.  Aube, 
G.  1284,  i°  163:  1554).  Cette  cour  n'est  pas  mentionnée  par  Corrard  de  Breban  dans  Les 
rues  de  Troyes  anciennes  et  modernes. 
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(le  son  ovèchc,  en  compagnie  de  livres  qu'il  alleclionne, 
mêlant  la  lecture  des  Pères  grecs  à  celle  des  poètes  latins, 
se  plaisant  aux  commentaires  un  peu  arides  d'un  Wolfgang 
Musculus  et  à  toute  cette  littérature  mi-moraliste,  mi-exé- 
gétique  dont  il  a  pris  le  goût  au})rès  de  sa  grande  protec- 
trice la  Reine  de  Navarre. 

Près  de  lui  vivent  quelques  familiers  —  d'un  mérite  tort 
inégal  d'ailleurs  :  le  jeune  abbé  (îuillaume  de  Taix  (1),  ce 
condisci[)le  de  Pierre  Pithou  (2)  et  de  Passerat  (3),  auquel 
il  a  voulu  donner  un  appartement  dans  son  palais  (4)  ;  son 
fidèle  secrétaire  au  nom  biblique  et  bizarre  de  Melchisédecb 
Cruchot,  et  ces  personnages,  genre  Gabriele  Simeoni  (5), 
plus  ou  moins  llorentins  ou  provençaux,  qu'il  traîne  à  sa 
suite,  moitié  serAiteurs,  moitié  hommes  d'aflaires,  teintés 
de  belles-lettres,  d'histoire,  de  philosophie,  bavards  sur- 
tout, et  dont  les  théories,  sincères' ou  paradoxales,  amusent 
sans  doute  à  l'heure  des  repas  cet  esprit  foncièrement  ita- 
lien, friand  d'ironie,  d'un  peu  de  scepticisme  aussi,  et  de 
loutes  ces  fantasmagories  et  vantardises  où  ses  compa- 
triotes excellent. 

L'honnête  Nicole  Pithou  n'y  comprend  rien  ;  le  souvenir 
des  conversations  entendues  à  la  table  de  l'évêque  de  la 
bouche  d'un  certain  Salvert  arrachera  à  sa  plume,  quelque 
vingt  ans  plus  tard,  les  appréciations  les  plus  scandalisées. 
Pour  lui,  pareil  commensal  est  un  affreux  «  disciple  de 
Manichée  »  niant  toute  morale,  insultant  à  la  majesté 
divine  et,  pour  tout  dire  d'un  mot  —  sauf  à  le  prendre  dans 
le  vocabulaire  énergique  de  l'avocat  troyen  —  un  «  infâme 
villain  ».  —  Pour  toute  réponse  aux  extravagances  de 
Salvert  et  amusé  peut-être  de  l'effarement  qu'il  lisait  sur  le 
visage  de  l'austère  Nicole,  l'évêciue  «  branloit  seulement  la 
teste  et  tournant  visage  vers  quelques  uns  des  assistans  se 
soubzrioit...  »  (6).  Non,  Pithou  n'y  pouvait  rien  com- 
prendre :  en  bon  et  sincère  réformé  ne  se  devait-il  |)as  de 
prendre  un  peu  toute  chose  au  tragique  ? 

Caracciolo  aime  à  le  recevoir,   lui   el   divers   notables   de 


11)  GiiillaiiiiK'  (if    Taix  1 1532-15'jit|  fsl   luiiiiiiii'  mIjIk-  <1o  li;»st.'-r<)iilaiiii'  en   l.'iV.i. 

(2)  Pierre  l'illKni.  le  juriseoiisulle  (153!)-1Ô!I01,  frère  de  Nicole. 

i:{)  .leaii  l'asseral,  né  à  Troyes  le  18  octobre  \'}'.Vi,  -^  à  l'aris  l 'i  >.e|ileinl)ri'  HIOi.'  :  l'un 
des  auteurs  (le  la  Satire  Ménippée  (15!i:3). 

(4)  cf.  Mi'lii.  sur  la  s-ir  <•/  1rs  oi/i'ifii'c.v  r/i  .\/.  Ciiillauini-  </.•  l'air,  il!,  N..  .\<iii'\  an/,  fr. 
2022ft,  p.  S7.I 

(5)  ('.oiiiiiie  1111   \':i   \  Il   iilii,-.  IkiiiI,   Caracciolo  s'est  séparé  de  Siiiieoiii  dé>  nclolire   lôM. 

If,)  l'n  liui  .  Ilisl.  rrrirs.  dr  l'rj;!.  ilr  la  \illr  ilr  Troi/rs.  {"  7:î  v"  et  suiv.  —  Ce  per>oiina>.'e 
(pie  l'ilhoii  dit  |iro\eiical  ne  nous  est  connu  (jue  par  lui.  Salvert  se  serait  entremis  pour 
l'obtention  des  bulles  de  Caracciolo  et  lui  aurait  nu"'nie  prêté  de  l'arpent  à  cet  elTet.  .\u>>i 
voulait-il  «  surniarclier  son  maistre  et  contester  comme  de  pair  a  pair  avec  luy,  trenchoil 
avec  i>arades  orfrueilleuses  du  prand  seigneur  et  porloil  ordinairement  a  son  col  une  fort 
grosse  cliafiie  d"or.  • 
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Troyes  (1).  D'autres  convives  viennent  parfois  apporter  au 
prélat  les  nouvelles  et  les  impressions  de  la  vie  de  cour. 
Ses  trois  sœurs  le  visitent,  pour  lesquelles,  un  jour,  il  rom- 
pit des  lances  au  conseil  des  Victorins,  déclarant  n'avoir 
souci  en  sa  prélature  que  de  pourvoir  à  leur  établis- 
sement (2).  Isabella,  comtesse  d'Aquino,  Camilla,  baronne 
de  Pestels,  Susanna,  duchesse  d'Atri  —  celle  que  Pietro 
Aretino  appelle  «  Duchessa  Susanna  »  (3)  — -  et  Cornelia 
qui  ne  se  marie  pas  et  recueillera  son  frère  aux  heures 
de  disgrâce.  Ce  lui  est  une  joie  et  un  orgueil  de  les 
accueillir.  On  leur  offre  en  présent  des  pintes  de  vin  (4)  : 
le  présent  est  d'usage,  ne  récriminons  pas.  Le  poète  le 
Duchat,  moins  positif,  dédie  à  l'une  d'elles  son  Histoire  de 
Lucrèce  (5). 

Un  jour,  c'est  la  duchesse  de  Valentinois  qui  fait  à  Carac- 
ciolo  la  grâce  de  descendre  à  l'évèché  ((y).  Derechef,  <i  vin 
blanc  et  clairet.  »  (7). 

Ainsi  s'oublient  parfois  le  voisinage  du  ruisseau  fangeux, 
les  rires  turbulents  de  la  cour  de  la  Belle  Colette  et  le  souci 
d'une  situation  financière  que  l'évéque  se  lamente  de 
trouver  bien  précaire. 


* 
*  * 


C'est  qu'en  efTet  les  honneurs  coûtent  cher.  Caracciolo 
en  faisait  l'expérience.  Le  beau  bénéfice  de  Saint-Victor 
perdu,  il  arrivait  à  Troyes  muni  seulement  de  sa  pension 
de  six  cents  livres  servie  par  la  cassette  royale  (8).  C'était 
peu  })our  un  fils  de  prince  (9).  Si  les  revenus  de  l'évèché 


(1)  «  Il  'Salvert]  proferoit  ces  horribles  blasphèmes  a  la  propre  table  de  l'evesque  de 
Troyes  voyre  tnesme  en  sa  présence  et  de  plusieurs  bons  et  notables  personnes  de  Troyes 
d'authorité  et  de  sçavoir.  >  (Pithoi-,  op.  cit..  t°  74.1 

i2)  V.  p.  3S. 

(3)  cf.  Lettere  di  P.  Aretino.  VI,  p.  115.  (Pietro  Aretino  à  la  duchesse  d'Atri,  1552,  déc.) 

(4)  «  Pour  ung  présent  faict  a  Madame  la  duchesse  de  Melphe  et  a  ses  seurs.  seurs  de 
Monseigneur  de  Troyes.  de  huict  pintes  de  vin  au  pris  de  dix-huict  deniers  »,  «  pour  encor 
ung  aullre  présent  faict  aus  dictes  daines  pareil  au  précèdent,  xiii  s.  vu  d.  >  (Arch.  Ai'be, 
G.  1882,  f  245  :  1.552,  13  août). 

(5)  Louis-François  le  Duchat.  poète  latin  et  français  né  à  Troyes  en  1536,  -^  fin 
XVI'  siècle,  n'avait  que  dix-huit  ans  quand  il  publia  des  poésies  latines  (Prœltidiorum 
libri  très)  dans  le  goût  de  Catulle.  On  a  encore  de  lui  A^amemnou.  tragédie  trad.  de  Sénoque, 

(6)  «  Le  vendredi  19  aoust  [1558],  la  Duchesse  de  Valentinois  dîna  .i  l'Evesché.  ■  (BmL, 
Troyes,  ms.  2317,  II,  p.  1.75.) 

(7)  «  Pour  ung  présent  faict  a  Madame  la  duchesse  de  Valentinois,  de  huict  pintes  de 
vin  blanc  et  clairet  prins  au  Domino,  à  xx  den.  tourn.  la  pinte.»  (Arch.  .\l'be,  G.  1884, 
f"  333  :  1558,  19  aout.i 

(S)  cf.  Catalogue  des  Actes  de  François  I".  II,  n»»    29C16.  30397. 

(0)  «  Fertur  esse  non  nimiuni  locuples  quamvis  princeps...  et  pauca  {sic),  ul  f.'-rlur, 
superleclile  munitus  episcopus.  "  (Arc».  .\ube,  G.  1284,  f"  4G  :  1551.  9  déc.) 
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montent  à  quelque  sept  mille  livres  (1)  il  en  faut  distraire 
plus  de  quatre  mille  pour  acquitter  les  seules  charges 
concernant  les  fournitures  à  l'église  cathédrale,  les  cadeaux 
aux  chanoines  et  les  émoluments  de  certains  fonctionnaires 
épiscopaux  (2).  Sans  doute,  à  son  bénéfice  épiscopal  il  faut 
joindre  ceux  de  l'abbaye  Notre-Dame  de  Ham  (3),  de  l'ab- 
baye de  Beaulieu  (4),  du  prieuré  de  Méry  (5),  Mais  on  se 
souvient  de  la  sollicitude  avec  laquelle  le  roi,  en  maintes 
circonstances,  fait  appel  au  dévouement  de  ses  «  chers  et 
bien  amez  »  membres  du  clergé  troyen.  Dans  chacune  de 
ces  occasions  l'évêque  est  généreusement  taxé  (6). 

La  fonction  qui  lui  vaut  d'être  inscrit  le  premier  sur  la 
liste  des  impositions  royales,  cet  épiscopat  tant  désiré, 
entraîne  l'acquittement  en  cour  de  Rome  d'un  droit  fort 
élevé  :  plus  d'une  année  des  revenus  de  l'évêché  (7).  On 
comprend  dès  lors  que  dans  la  supplique  ])résentée  au  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  en  vue  d'obtenir  une  diminution  de  sa 
charge  concernant  le  luminaire  de  l'église  (8),  Caracciolo 
allègue  les  dépenses  qui  résultent  pour  lui  de  l'expédition 
de  ses  bulles  (9).  Il  ajoute  qu'en  ce  temps  de  guerres  la  cire 
est  devenue  rare.  Il  aurait  pu  faire  valoir  aussi  la  cherté 
de  la  vie  à  Troyes  —  au  moins  à  cette  époque  (10). 

Or  les  besoins  de  Caracciolo  sont  grands.  De  fréquents 
séjours    à    Paris  ;    le    fastueux    voyage    qu'il    entreprendra 


(1)  Il  est  assez  diiïicile  de  se  faire  une  idée  exacte  des  revenus  que  rapportait  à  Carac- 
ciolo l'évêché  de  Troyes,  les  comptes  de  la  recette  du  temporel  de  l'évêché  faisant  défaut 
pour  la  période  1545  à  1572.  Je  ne  peux  donner  qu'une  estimation  approximative.  D'après 
l'Etat  des  charges  (Arch.  Aube,  G.  462)  qui  s'applique  à  la  période  1563-1570,  les  revenus 
de  l'évêché  seraient  de  6.300  livres. 

(2)  Du  moins  pour  la  période  1563-1570.  cf.  Arch.  Aube,  G.  462. 

(3)  Les  revenus  des  menses  abbatiale  et  conventuelle  de  N.-D.  de  Ham  montaient  à 
30.000  livres,  cf.  Gomart,  Ham,  son  château  et  ses  prisonniers,  p.  102.  On  ne  nous  dit  ni 
à  quelle  époque,  ni  la  part  qui  revenait  à  l'abbé.  J'ai  déjà  noté  que  sur  sa  part  de  ces  re- 
venus Caracciolo  devait  prélever  600  liv.  en  faveur  d'un  élève  du  diocèse  de  Chartres. 

(4)  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré.  Caracciolo  l'obtient  dès  1558.  cf.  Arch.  Troyes. 
nis.  Du  HALLE,  II,  p.  144  et  Courtalon.  Topogr.  hist.  de  la  ville  et  du  dioc.de  Troyes. 
p.  410.) 

(5)  St-Robert  de  iléry,  prieuré  dépendant  de  Molesme.  En  155S  •  Jean  Panipelier, 
orfèvre,  demeurant  à  Troyes,  doit  10  sols  pour  une  fauchée  de  pré  assise  à  S.  Oulph, 
mouvant  en  fief  de  M"  Antoine  de  Mclphes,  évêque  de  Troyes,  à  cause  de  son  prieuré 
de  Méry.  «  (Soccard,  Bôle  du  ban  ri  arrière-ban  du  bailliage  de  Troyes  en  1558,  p.  40.) 

(6)  800  li^Tes  en  1560,  alors  que  le  chapitre  est  taxé  à  1.600.  (G.  1284,  f  472.) 

(7)  Cette  taxe  était  de  2.500  florins,  cf.  .\rch.  Vat.,  Acta  consist.  vicecanc.  4,  f.  221  (1545). 
En  estimant  le  florin  Ui  caméra  à  11  fr.  68  (Battandikr,  Atmuaire  pontifical.  1900,  'p.  78) 
et  la  livre  à  3  fr.  50,  cette  somme  représenterait  environ  8.000  livres. 

(8)  soit  une  somme  de  400  livres.  (Arch.  Aube,  G.  462.) 

(9)  »  .\ttentis  mafirnis  expensis  per  nos  factis  pro  expedilione  bullarum  ralione  noslre 
promotionis  ad  dictiim  episcopatum  et  onerum  hinc  dependentium,  necnon  attenta  cere 
raritatc  et  caritate  hoc  bellorum  nunc  vigentium  tempore,  maxime  in  partibus  Flandriae 
unde  solet  cera  in  hanc  urbem  advehi.  •  {ibid.,  G.  2553  :  1552.  30  juin  ;  supplique  de  Carac- 
ciolo au  chapitre.) 

(10)  La  livre  de  pain  vaut  26  deniers  en  1552  ;  la  ville  est  pleine  de  pauvres  de  la  cam- 
pagne. (Bibl.  Troyes,  vis.  2317,  I,  p.  96.)  En  1553,  mauvaises  récoltes  ;  en  1556,  grande 
sécheresse.  (Boutiot,  Hist.  de  la  ^•itle  de  Troi/es.  II I.  p.  426  et  435.) 
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bientôt  à  Rome  (1)  ;  l'hospitalité  très  large  qu'il  donne  à 
ses  parents,  à  d'illustres  visiteurs,  à  ses  amis  troyens  ;  son 
goût  aussi  i)our  les  tableaux  de  maître  (2),  les  belles  tapis- 
series, les  tapis  somptueux  (3)  :  autant  de  chapitres  ouverts 
sur  un  budget  péniblement  équilibré. 

* 
*  * 

Au  séjour  de  Troyes,  il  semble  d'ailleurs  préférer  celui 
des  châteaux  d'Aix-en-Othe  et  de  Saint-Lyé,  propriétés  de 
l'évêché.  Sa  santé  délicate  (4)  aussi  bien  que  ses  goûts 
s'accommodent  mieux  de  la  tranquille  campagne. 

A  Aix,  en  particulier,  des  «  étangs,  prés  et  bois  considé- 
rables »  (5)  lui  composent  un  beau  domaine  où  il  trouvé 
occasion  de  satisfaire  son  penchant  à  la  rêverie.  Il  a  tou- 
jours aimé,  en  bon  Italien,  cette  nature  qui  parle  à  son  âme 
pétrie  d'humanisme  et  de  mystique.  Ses  enchantements 
devant  une  aurore  toute  baignée  de  rosée  sont  sincères  (6). 
II  les  dit  dans  sa  langue  flexible  et  douce  qu'il  manie  avec 
habileté.  Ou  bien  le  poète  laisse  un  instant  son  rêve  pour  le 
plaisir  de  la  chasse.  Armé  de  cette  arbalète  à  jalets  f7) 
dont  son  ex-ami  Simeoni  faisait  un  usage  si  déplacé,  il  par- 
court ses  bois.  Des  ramiers  les  habitent  en  grand  nombre, 
et  aussi  un  gibier  plus  sérieux  qui  requiert  le  dard,  l'arc  ou 
l'épieu  :  cerfs,  chevreuils,  sangliers  (8). 

Son  ami  Joachim  du  Bellay  partage  avec  lui  ces  passe- 


(1)  «  ...  chargé  de  grosses  debtes  qu'il  avoit  faictes  tant  pour  son  voiage  de  Rome  qu* 
pour  l'achat  qu'il  avoit  faict  a  Venise  de  tableaux  do  peinturo  fort  exquiz.  »  (Pithou, 
Hifst.  fcclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  f"  91  v".) 

(2)  ul  supra. 

(.3)  cf.  Pif-ces  juslificati<,'es,  N"  XXI,  la  procuration  délivrée  par  Caracciolo  en  1563 
où  il  est  fait  mention  d'  «  ung  tappis  de  Turquie  que  jcelluy  constituant  avoyt  par  cy 
devant  l)aillé  aud.  Facyer  pour  le  refaire  moyennant  le  pris  et  somme  de  six  escuz  d'or 
soleil.   '  cl  d'  '<  une  pièce  de  tapicerye  hystoriée  de  Abraham  ».l 

(41  «  [il]  avoit  un  corps  assez  mal  habitué  et  suiect  a  de  grandes  maladies  ».  (Pithou, 
op.  cit..  f°  .358.)  .\  plusieurs  reprises  on  signale  ce  mauvais  état  de  santé.  En  1558,  le 
16  juin,  il  tombe  «  comme  évanoui  »  après  une  bénédiction  d'abbesse  à  N.-D.-aux-Non- 
nains.  (Arch.  Troyes,  ins.  Duhalle,  III,  p.  509.)  En  1561,  le  clergé  le  prie  de  se  rendre 
à  Paris  pour  une  affaire  intéressant  le  diocèse  «  si  sa  santé  le  lui  permet.  »  (BiBi..  Troyes, 
ms.  2317,  II,  p.  ISO.)  Notons  enfin  qu'il  est  mort  jeune  (à  55  ans  environ). 

(5)  Le  Clert,  Comment  on  chassait  jadis  à  Aix-en-Othe. 

(6)  voir  le  sonnet  :  Ouan  l'.Vurora  a  l'hor  matutina... 

et  :  Quan  IWurora  il  suo  verrhio  niarito 

I.asri.i  nel  letto... 

(Tie  lihri  di  rime  sucre,  tî.  51  i"  et  66  x".] 

(7)  jalets  :  petites  balles  de  terre  cuite. 

(S)  cf.  Le  Clert,  Comment  on  chassait  jadis  à  Aix-en-Othe.  — ■  M.  Le  Clert  estime  que 
«  l'évêque  hérélique  Antoine  Caracciolo  de  Melphe,  aux  prises  avec  le  chapitre  de  sa  cathé- 
drale et  avec  la  cour  de  Rome,  devait  s'occuper  fort  peu  de  la  chasse.  »  Caracciolo  ne 
passa  pas  les  onze  années  de  son  épiscopat  à  lutter  contre  son  chapitre  et  la  cour  de  Rome  ; 
une  seule  année,  la  dernière,  fut  traversée  de  ce  souci.  La  poésie  de  J.  du  Bellay  à  laquelle 
j'emprunte  la  plupart  des  détails  ci-après  apporte  la  preuve  que  Caracciolo  pratiqua  la 
chasse  à  Aix-en-Othe,  .-i  l'exemple  de  ses  prédécesseurs. 
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temps.  Enscinl)lo  ils  oublient,  dans  l'agréable  résidence, 
les  communs  <(  regrets  »  que  leur  a  laissés  un  séjour  à 
Rome  décevant  pour  l'un  et  l'autre.  Lorsqu'après  les 
longues  promenades  en  cam])agne  ils  regagnent  le  château, 
ils  y  goûtent,  «  loing  de  i)roeès  et  d'alTaires  »,  une  solitude 
que  charment  la  musique,  la  causerie,  la  lecture  de  quelque 
ode  latine.  L'évèque,  avec  une  égale  habileté,  «  accorde... 
quelque  beau  chant  »  italien  ou  «  touche  le  luth  François  ». 
Ou  bien  encore,  il  développe  devant  son  ami  un  thème 
favori  où  l'exégèse  se  mêle  à  la  mysti(iue.  Réilexions  sur 
l'duivre  de  Dieu  révélée  par  les  récits  de  l'Ecriture  où  il 
détaille  l'incessante  bonté  du  Créateur,  considérations  sur 
l'efficace  de  la  Rédemption  :  il  émet  ses  idées  avec  cette 
grâce,  ce  don  d'émouvoir  et  de  bien  dire  qui  enchantaient 
ses  auditeurs  de  Troyes  et  dont  le  poète  angevin  demeure 
émerveillé    (1). 


* 
*  * 


Joachim  du  Bellay  est  un  ami  ;  il  est  un  poète  aussi    : 
ami  que  l'on  reçoit,  que  l'on  choyé  :  poète  dont  on  applaudit 


(1)  cf.  Oiuvics  jiunçoix 
Oilo  nu  prince  de  Melplir. 

Paiiso  IX 


Allon'  voir,  ma  doulce  compaigne. 

Les  doulx  plaisirs  de  la  Chanipaifino. 
Ses  prez,  ses  ondes  et  ses  bois. 

Allon'  voir  ce  bel  édifice 

Que  la  nature  et  l'artifice 
Ont  embelly  de  cent  plaisirs. 
C'est  Aiz  dont  la  belle  demeure 
Peult  arracher  en  moins  d'une  lieiirc 
No7,  plus  ambicieux  désirs. 

Là.  d'une  plaisante  peine. 
Le  cerf  fuyant  par  la  plaine 
Ou  le  lièvre  nous  suyvrons  : 
Là,  sainctemeni  solitaires. 
Loinfr  de  |)riM('s  cl  d'afl'.-iircs. 
HeureiiscincMl   iiou--  vivrons. 


Pause  X 

I-à.  d'une  musique  fournie 

Nous  orrons  la  doulce  harmonie 
Dont  les  discords  mélodieux, 
De  mile  douceurs  nompareillcs. 
Tirant  l'ame  par  les  oreilles. 
Nous  feront  compaignons  ilcs  dieux. 

Apres  le  plaisir  délectable 

Du  luth,  compaifjnon  de  la  labli>. 
Nous  gousierons  les  doctes  sons. 
Les  accords,  la  d(Miceur,  la  grâce. 
Dont  mon  Caraciol  eflace 
L'honneur  des  plus  vieilles  clianson. 
Soit  que  de  sa  main  divine 
Il  louche  une  ode  latine. 


(le  .Jorirhiiii  du  Hflltii/.  éd.  \l  Mil  ^■-L\VF:.\^x.  II.  pp.  S8  et  sulv.: 


Soit  que.  d'une  thusquc  vois, 
(Juelque  beau  chant  il  accorde, 
Ou  soit  que,  changeant  de  corde, 
Il  touche  le   luth  francois. 


-e  XI 


Nui  uiieiil.x  (|uc  luy  sçail  la  manière 
De  rendre  une  ame  prisonnière 
.Vu  bruil  de  cent  accords  divers  : 
Nul  onror  tant  que  lii.v  ie  prise, 
El  nul  tant  que  lu.y  favorise 
L"hunible  mérite  de  mes  vers. 
Apres  que  la  voix  de  ma  Musc, 

Nous  tr(unpant  d'une  doulce  ru>e. 
Aura  charmé  nostre  soiicy. 
.VIors,  de  sa  docte  poitrine. 
.\vec'  un  plus  grave  sourcy. 
Il  nous  remplira  l'oreille 
Et  le  cœur  de  la  merveille 
De  ce  grand  ouvrier  parfaicl 
Oui,  du  vent  de  sa  parole. 
Formant  l'un  et  l'autre  pôle. 
De  rien  ce  grand  Tout  a  faicl. 


Pause   XII 

>us  deiKiura  les  passages 
(,>\ii  geinent  les  plus  docles  sage 
Sans  que  )]Our  la  facilité 
(.lui  rend  la  chose  moins  obscun 
La  maiesié  de  l'Escrilure 
Perde  rien  de  sa  gravité. 
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les  vers,  et  qu'on  récompense  peut-être.  Dès  lors  si  .loachim 
nous  vante  le  séjour  d'Aix,  nous  en  pouvons  croire  sa 
mémoire  reconnaissante  ;  mais  sommes-nous  obligés 
d'accepter  que  son  hôte,  favorisé  à  l'égal  d'un  dieu,  ait  pos- 
sédé «  l'escadron  »  de  vertus  qu'on  nous  détaille  complai- 
samment  ?  (1).  Nous  savons  déjà  qu'Antonio  Caracciolo 
est  un  homme  aimable,  à  l'accueil  plein  de  bonne  grâce,  et 
qu'il  est  doux  de  parler  et  de  geste  (2).  Il  a  cet  air  gentil- 
homme que  veut  sa  race,  et  aussi  le  pays,  tout  élégance  et 
tinesse,  d'où  il  est  venu.  De  ce  pays  encore  il  garde  la  sou- 
riante bonhomie  et  cette  aptitude  heureuse  à  chercher, 
dans  les  idées  et  les  événements,  la  mesure  —  l'indulgente 
mesure.  Nous  croyons  qu'il  avait  du  bon  sens  et  souffrait 
des  partis  pris,  qu'il  n'était  pas  dépourvu  de  sincérité.  On 
dira  qu'il  manque  de  fermeté,  de  stabilité  dans  les  convic- 
.  tions  et  que  sa  condescendance  est  une  faiblesse.  C'est  vrai  : 
tel  devait  apparaître,  surtout  à  ses  amis  du  parti  réformé, 
ce  caractère  ennemi  des  poses  tragiques. 

De  plus,  l'obstacle  irrite  ce  bienveillant  et  sa  vanité 
conçoit  de  tenaces  ressentiments  envers  ceux  qui  l'ont 
blessée.  Et  s'il  se  fâche,  il  est  dur  tout  de  suite,  impi- 
toyable. Simeoni  en  a  fait  l'expérience. 

Modeste  ?  Joachim  est  seul  à  le  croire.  Ce  grand  seigneur 
penserait  déchoir  s'il  ne  recherchait  la  haute  place  où  le 
veulent,  il  le  sait,  il  le  dit,  et  sa  naissance,  et  les  services 
de  sa  famille.  Peut-être  le  terme  d'ambition  convient-il  mal 
à  cette  certitude  qu'il  a  de  ce  qui  lui  est  dû.  Est-ce  bien 
«  dû  »  qu'il  faut  dire  ?  Oui,  selon  la  loi  du  xvT  siècle  pour 
les  gens  de  son  état.  Mais  ambition  est  le  seul  terme  qui, 
pour  nous,  désigne  ce  désir  de  monter.  Caracciolo  est  donc 
<'    ambitieux   » . 

Manque-t-il  de  tenue  ?  Méfions-nous  des  mines  scanda- 
lisées de  certains  de  ses  juges  et  des  on-dit  qu'ils  nous 
rapportent.  Mais  il  serait  imprudent  de  chanter  la  pureté 
de  ses  mœurs.  Joachim  du  Bellay,  lui-même,  oublie  de  le 
faire.  Imitons-le.  Caracciolo  a  trente-six  ans  quand  il 
arrive  à  Troyes.  Il  a  connu  la  vie  de  courtisan  ;  il  est  bien 
de  sa  personne,  il  est  aimable...  Sans  croire  aux  chroniques 
scandaleuses  que  colportent  les  historiens  de  Saint-Victor 
(''un    mot    unique    qu'ils    n'appuient    d'aucune    preuve    (3), 

(1)  cf.  Ode  un  prince  de  Melphe,  Pauses  V-VIII. 

'2)  Voici  le  portrait  que  Pithou  a  tracé  de  lui  :  «  Entre  plusieurs  grandes  passions 
ausquelles  il  estoit  suiet  de  sa  nature,  l'ambition  de  vouloir  en  toutes  choses  avoir  le 
«lossus  ristoit  la  plus  forte  et  la  plus  véhémente  qui  fust  en  luy.  Et  quoy  que  de  \nimc 
lace  il  semblast  estre  doux  à  hanter  et  fréquenter  poui-  la  gracieuse  façon  qui  estoil  en 
luy  d'arraisonner  privément  et  familiairement  tout  le  monde,  si  se  trouvoit-il  fort  fascheux 
a  ceux  qui  ne  se  vouloient  accorder  à  ses  passions  ou  qui  luy  ramenlenoient  ses  fautes 
pour  s'en  corriger.  »  {Flist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Trot/es,  f»  49.) 

(3)  J'ai  déjà  rapporté  ce  jugement  de  l'annaliste  de  St-Viclor  au  dire  duquel  la  mauvaise 
conduite  de  Caracciolo  aurail  mérité  à  l'abbaye  d'être  qualifiée  par  certains  «  non  amplins 
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sans  reconnaître  à  tel  grave  personnage  de  Genève  le  droit 
de  lui  en  faire  grief  (1),  il  reste  que  Caracciolo  a  dû  prati- 
quer la  morale  facile  de  son  époque  et  de  son  milieu  (2). 

Ni  pire,  ni  meilleur  que  ce  milieu  :  autant  qu'il  nous  est 
possible  de  pénétrer  dans  sa  vie  privée,  c'est  tout  le  juge- 
ment que  nous  sommes  autorisés  à  porter  sur  Antonio 
Caracciolo,  évêque  de  Troyes. 


Virtorina  sed  verrina.    hoc   esl    proiliga    sitioriiniqiio   nninhim    Inrpis  sentina  ".    iH.    N. 
lat.  14687,  f"  63  V.)  K 

(1)  «  Bèze  blâme...  la  vie  impudique  de  Caraccii)lo.  »  [La  France  protestante,  éd.  Uok- 
DiER,  III,  col.  744.)  —  Bèze,  on  le  sait,  suit  fidèlement  Pithou  dont  nous  allons  examinrr 
l'opinion. 

(2)  On  se  rappelle  la  phrase  de  Pasquier  :  «Soudain  qu'il  fut  faict  abbé  il  mena  vie  fort 
dissolue.  »  (Pasquier,  Œuvres  complètes,  II,  p.  88.)  Pasquier  ne  s'est  malheurousenieiit 
pas  expliqué  davantage.  Se  faisait-il  l'écho  de  bruits  recueillis  ou  avait-il  quelque  infor- 
mation personnelle  ?  —  La  plus  grave  accusation  portée  contre  la  vie  privée  de  l'évéqup 
est  celle  que  formule  Pithou.  Il  raconte  qu'un  familier  de  Caracciolo,  nommé  Salvort 
(celui-là  même  qu'il  traite  de  «  pourceau  de  manichéen  »)  s'étant  brouillé  avec  lui,  l'accusa 
de  sodomie  devant  le  Parlement.  Salvert  produisait  comme  témoins  une  fille  de  mauvaise 
vie  «  qui  peu  au  par  avant  avoit  eu  familiaire  conversation  avec  l'Evesque  ",  et  quelques 
«  truandeaux.  »  Mais  ces  "  témoins  »  faiblirent  au  moment  de  certifier  leur  dire.  Salvert 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable  à  Caracciolo  devant  le  lieutenant-général  à  Troyes. 
11  persista  néanmoins  à  accuser  l'évéque.  prétondant  que  ses  témoins  avaient  été  achetés. 
Peu  de  temps  après,  retourné  à  Paris,  il  y  fut  assassiné  en  pleine  rue  •  par  quelques  gens 
incongnus  et,  comme  on  disoit,  domestiques  de  l'Evesque.  (Pithou,  Ilist.  erclés.  île 
l'égl.  de  la  ville  de  Trot/es,  1°  75  r°  et  v".)  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  tonte  cette  histoire  ? 
Pithou  évite  de  s'en  porter  garant.  Il  semble  plutôt  rapporter  ce  qu'il  a  entendu  dire. 
Quant  au  fait  de  l'assassinat  par  des  domestiques  de  l'évéque,  il  ajoute  «  comme  on 
disoit.  »  (Je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  ce  procès  en  parcourant  les  L.ôOO  folios  de  deux  re- 
gistres du  Parlement  criminel  concernant  la  période  —  approximativement  indiquer 
par  Pithou  -^  où  se  serait  passée  l'affaire  Salvert.)  —  Dans  une  autre  circonstance,  Pithou 
parle  «  d'un  tas  de  ie  ne  scay  quels  autres  ieunes  macquereaux  qui  estoit  ordinai- 
rement a  ses  oreilles  »  [de  l'évéque].  (irf.,  f  71.)  Que  veut-il  dire  ?  Comme  il  s'agit,  à  cet 
endroit,  de  la  «  rétractation  de  1552,  il  y  a  lien  de  tenir  compte  de  son  irritation.  — 
.Villeurs,  il  mentionne  «  un...  serviteur  [de  l'évéque]  nommé  Saintion,  ieune  garçon  beau 
de  visage  et  sans  barbe  lequel  il  aymoit  uniquement.  ■  fi'rf.,  f°  7'i  v".l  —  11  est  donc  très 
possible  que  la  vie  de  Caracciolo  ait  prêté  à  bien  des  critiques.  11  est  à  retenir  toutefois 
que  Pithou  a  le  scandale  facile,  et  ne  'e  prive  pas  de  qualificatifs  exagérés. 


TROISIÈME  PARTIE 


LA   CHUTE 


CHAPITRE  PREMIER 


LE    VOYAGE    A    ROME 

.So.M.MAiiii:.  —  L^^s  vues  il'Hoiiii  II  i-t  tk's  liiilses  sur  k-  royaume  île  Nal)k■^^.  —  Mission  des 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon  —  Antonio  Caracciolo  se  rend  en  ini^nie  temps 
qu'eux  à  Rome  :  ses  espérances  de  fuoiuscilo  napolitain  —  ses  espérances  de  cardinalat 
—  II  apporte  à  Paul  IV  une  lettre  du  cardinal  de  Givry.  —  La  vie  à  Home  :  le  cardi- 
nal du  lîellay  et  Joachim. 

Paul  IV  charge  Caracciolo  de  faire  connaître  au  roi  ses  dispositions  touchant  le  royaume 
de  Naples  —  L'envoi  du  duc  de  (iuise  eu  Italie  est  aussitôt  décidé,  mais  tout  espoir  du 
cardinalat  pour  Caracciolo  est  désormais  perdu. 

11  rentre  en  France  en  passant  par  Genève  où  il  rend  visite  à  Calvin. 


Lorsque,  le  27  novembre  1551,  Henri  II  priait  le  ehapilre 
de  Saint-Pierre  de  ne  pas  obliger  Caracciolo  à  raser  sa 
barbe,  il  justifiait  ce  désir  par  son  intention  d'envoyer  i<  de 
brief  »  l'évêque  de  Troyes  <»  en  quelque  endroict  hors 
nostre  royaume,  disait-il,  pour  affaires  qui  nous  impor- 
tent. »  (1).  Quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  cet 
incident,  et  le  futur  ambassadeur  royal  n'avait  eu  à  s'oc- 
cuper d'autres  affaires  que  de  celles  de  son  diocèse.  Avec 
leurs  exigences,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  avaient  dû 
finir  par  oublier  la  réponse  du  roi. 

Or,  au  mois  d'octobre  1552  (2),  l'évêque  de  Troyes  s'en 
alla  de  fait  «   hors  nostre  royaume  »    :  il  prit  la  route  de 


(1)  «...  pour  all'aires  qui  nous  inipurlenl,  où  ne  vuuUlrioiis  qu'il  allasl  sans  ladicte  liarhc.» 
(Arc'h.  Al'be,  g.  1284,  f»  43  v°  ;  1551,  27  nov.,  Fontainebleau.  —  Henri  II  au  chapitre 
de  St-Pierre)  ;  et  Martène,  Vet.  script.  I,  1615. 

12)  Pithou  place  ce  voyage  en  1556  (Hist.  ecclès.  de  Végl.  de  la  ville  de  Troijes,  l"  90  V), 
Camuzat  {Piompluarium,  i°  251  r°)  suivi  par  la  Gallia  (XII,  col.  518)  le  met  en  1557. 
Boutiot  (Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  p.  447)  dit  1555  et,  bien  qu'il  l'indique  comme 
ayant  lieu  après  l'élection  de  Paul  IV  (23  mai  1555).  il  fait  passer  Caracciolo  à  Genève 
au  retour,  fin  juin  1555  :  soit  l'espace  vraiment  bien  court  d'un  mois  pour  le  voyage  de 
Troyes  à  Rome,  le  séjour  en  cette  ville  et  le  voyage  de  Home  à  Genève.  —  M.  Arturo 
Pascal,  le  plus  récent  biographe  de  Caracciolo,  ne  se  comi^romet  pas  :  «  Alcuni  biografi 
collocano  la  data  del  suo  viaggio  a  Roma  nell'  anno  1556,  altri  nel  1557.  <  (Pa.scal, 
.Uitonio  Caracciolo,  vescovo  di  Troyes,  p.  10,  n,  3.)  Mieux  informé,  M.  Chamard 
s'appuie  sur  une  lettre  des  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  datée  de  Rome  le  21  décembre  1555,  pour  placer  le  voyage  en 
celte  mènu'  année.  (Chamard,  Joachitii  du  Bellay,  p.  349,  n.  12.)  —  De  fait,  Caracciolo 
arriva  à  Rome  avant  le  9  décembre  1555,  date  de  la  réponse  de  Paul  IV  à  une  lettre  du 
l'ardinai  de  Givry,  apportée  par  l'évêque  de  Troyes.  Moins  certain  que  Rouliot  de  la  ra])i- 
<lité  des  voyages  à  cette  éiiociMc,  j'csiinie  que  Carnccinlo  dut  quit  lor  Troyes  à  \:\  (iu  d'oc- 
tobre. 
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Rome  (1).  Des  affaires  qui  intéressaient  non  seulement  le 
roi,  mais  lui-même,  l'y  appelaient. 

Depuis  Charles  VIII,  la  manie  de  l'expédition  en  Italie 
influence  la  politique  française  ;  les  échecs  successifs  ne 
parviennent  pas  à  la  corriger.  Henri  II  ne  l'a  pas  au  degré 
de  ses  prédécesseurs,  et  la  sagesse  de  Montmorency  tâche 
à  diriger  ses  efforts  vers  d'autres  frontières  que  celles  des 
Alpes.  Par  malheur,  «  des  conditions  de  milieu  le  rivaient, 
quelles  que  fussent  ses  idées  personnelles,  à  la  politique 
italienne.  »  (2).  De  puissantes  pressions  s'exercent  sur  lui 
dans  le  sens  d'une  intervention  entre  les  différents  princes 
qui  se  disputent  la  Péninsule.  Diane  prétend  avoir  des 
droits  sur  Cortone,  Chiusi  et  la  vallée  de  Pérouse  (3).  Les 
Guises,  parce  qu'ils  descendent  d'une  Anjou  (4)  et  que 
leur  chef  actuel,  François,  a  épousé  une  Este  (5),  caressent 
l'idée  de  se  tailler  un  royaume  en  Sicile  et  à  Naples  (6). 
Les  «  fuorusciti  »  n'ahandonnent  pas  l'espoir  de  rentrer 
dans  leurs  biens  et  Catherine  de  Médicis  les  encourage. 
Enfin,  et  surtout,  le  pape  —  hier  Paul  III  Farnèse,  aujour- 
d'hui Paul  IV  Carafa  —  cherche  à  contrebalancer  le  pou- 
voir de  l'Empereur  et  à  augmenter  la  fortune  de  sa  maison. 
Que  faut-il  davantage  pour  incliner  Henri  II  dans  le  sens 
où  le  sollicitent  d'autre  part,  sinon  ses  intérêts  immédiats, 
du  moins  ses  sympathies  personnelles  pour  tel  ou  tel  des 
avocats   de   cette   cause  ? 

Déjà  la  «  guerre  de  Naples  »  a  été  le  projet  du  début  de 
son  règne  (7).  Les  déceptions  de  la  guerre  de  Toscane  l'y 


(1)  Avant  de  partir,  Caracciolo  fit  choix  d'André  Richer  évêque  titulaire  de  Chalcé- 
doine,  pour  le  remplacer  à  l'occasion  dans  son  diocèse,  cf.  Des  Guerrois,  La  SaincUté 
chresiienne,  exempl.  annoté  de  la  Bibl.  municipale  de  Troyes,  1°  420  bis.  C'est  ainsi  que 
Richer  consacra  l'église  du  Petit  St-Nicolas  à  Troyes  en  février  1556.  (Prévost,  Le  Pro- 
testanlistne  dans  la  région  troyenne,  ms.  de  la  bibl.  de  la  Soc.  Acad.  de  l'Aube,  p.  59). 
Le  vicaire  général  le  Tartrier  aurait  confié  ensuite  cette  délégation  à  Philippe  Musnier 
évêque  titulaire  de  Philadelphie,  cf.  Prévost,  op.  et  loc.  cit. 

(2)  RoMiER,  Les  orig.  polit,  des  guenes  de  religion,  I,  p.  11.  Pour  la  politique  italienne 
d'Henri  lia  laquelle  je  ne  fais  que  les  allusions  indispensables  à  ce  récit,  il  est  nécessaire 
de  voir  les  chapitres  exlrêmement  documentés  et  d'une  lecture  si  intéressante  de  M.  Ro- 
mier.  {op.  cit.,  I  et  II.) 

(3)  ROMIER,  op.  cit.,  I,  p.  83.  —  cf.  aussi  la  lettre  de  Diane  à  Urfé.  (Guil  frey,  Lettres 
inéd.  de  Dianne  de  Poijliers,  pp.  62-64.) 

(4)  RoMiER,  op.  cit.,  I,  pp.  52,  53  ;  II,  p.  115.  —  Le  grand-père  du  duc  François  de  Guise. 
René  de  Vaudemont,  était  fils  de  Yolande  d'Anjou,  fille  de  René,  roi  de  Naples  et  de  Sicile. 

(5)  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise  (1519-15G3)  épousa  en  154S  .\nnc  d'Esté  (1531- 
1607),  fille  d'Hercule  II  duc  de  Ferrare    (1534-1550)  et  de  Renée  de  France  (1510-1575). 

(6)  Dès  1547,  à  Rome,  où  il  est  venu  recevoir  le  chapeau  et  négocier  une  alliance  entre 
Paul  111  el  Henri  11  contre  Charles-Quint,  Charles  de  Lorraine  (1524-1574).  archevêque 
de  Reims,  Iravaille  aux  intérêts  napolitains  de  la  famille.  "  Les  Napolitains  réfugia  à 
Rome  [le]  sollicitaient  chaque  jour  de  les  aider  à  rentrer  dans  leur  patrie.  Ils  offraient  la 
couronne  de  Naples  à  Henri  II.  Si  ce  j)rince  refusait,  ils  demandaient  que  le  roi  autorisât 
le  frire  aine  du  cardinal,  Françiiis  de  Lorraine,  à  l'accepter.  "  (Croze,  Les  Guises,  les  Valois 
el  Philippe  II,  I,  p.  15.) 

(7)  RoMiER,  Les  orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  1,  p.  170. 
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ont  fait  renoncer  un  moment  ;  mais  voici  que  depuis  la  fin 
de  mai  1555,  un  Napolitain,  Giovanni-Pietro  Carafa,  qui 
nourrit  contre  les  Espagnols  spoliateurs  de  sa  famille  une 
haine  égale  à  celle  des  grands  «  fuorusciti  »  réfugiés  à  la 
cour  de  France,  est  monté  sur  le  trône  pontifical  (1).  Diane 
de  Poitiers  s'est  empressée  de  lui  faire  proposer,  par  notre 
ambassadeur  Avanson  (2)  qu'elle  patronne,  une  ligue  des- 
tinée à  servir  les  ambitions  des  différents  intéressés.  Parmi 
ces  derniers,  le  roi  se  range  lui-même  désormais.  Il  aime- 
rait de  voir  un  de  ses  fils  à  Milan,  un  autre  à  Naples.  En 
retour,  il  fournirait  des  subsides  et  des  troupes  au  pape  (3). 
Cet  accord  est  signé  le  14  octobre.  Mais  Avanson  s'est  trop 
pressé  ;  il  faut,  par  (juclques  modifications  de  détail, 
«  rabiller  la  faulte  qui  a  esté  faicte.  »  (4).  Le  cardinal  de 
Lorraine  est  chargé  de  ce  soin  et,  comme  des  questions 
religieuses  doivent  être  soulevées,  qu'il  est  urgent  de 
s'entendre  au  sujet  d'une  réforme  eclcésiastique,  le  pieux 
cardinal  de  Tournon  (5)  consent  à  se  joindre  à  lui  (6).  Fin 
octobre  1555,  ils  quittent  Toulon  pour  Rome. 

Caracciolo  était  peut-être  parmi  les  nombreux  évêques 
qui  les  accompagnaient  (7).  Lui  qui,  voici  quelques  années, 
déplorait  la  disparition  du  pape  Paul  III  (8),  «  le  pasteur 
qui  désira  changer  le  sort  de  son  Italie  >^  (9),  avec  quelle 
émotion  ne  doit-il  pas  entrevoir  les  résultats  de  ces  inter- 
ventions   qu'on    prépare  !    L'exilé,    le    fuoriiscito    qu'il    est, 


(1)  Ciiovanni-rielro  Carafa,  cardinal  Napolilain.  élu  sous  le  nom  de  Paul  IV  le  23  mai 
1555,  couronné  le  26,  +  le  18  aoiit  1559.  "  [Le  pape]  a  convié  [le  roi]  au  recouvrement  de 
Testât  de  Naples  qui  est  le  jouet  des  Papes  et  amusoir  des  Princes  eslrangers.  Ce  n'est 
pas  cela  qui  le  picque,  ains  l'envie  qu'il  a  de  réintégrer  le;  siens  dans  les  biens  de  Melphe 
dont  ils  ont  esté  dès  pieça  spoliez  par  l'Empereur.  »  (Pasquier,  Lettres....  dans  Œuvres, 
II,  col.  73  [1557],  à  M.  de  Fonssomme).  Sur  le  point  particulier  de  Melfi.  Pasquier  se 
trompe,  .Melfi  appartenant,  en  cas  de  retour,  aux  descendants  de  Giov.  Caracciolo.  L'erreur 
lirovient  sans  doute  de  ce  que  Pasquier  connaissait  la  parenté  Caracciolo-Carafa.  Peut- 
cire  a-l-il  voulu  dire  que  Paul  IV  avait  fait  quelque  promesse  à  Antonio  et  à  ses  sœurs. 
Retenons  en  tout  cas  l'intimité  d'intérêts  qui  unit  le  pape  à  l'évèque  de  Troyes. 

(2)  Jean  de  St-Marcel,  sgr.  d" Avanson,  ambassadeur  du  roi  à  Rome  de  1555  à  1557. 

(3)  Ro.MiER,    Les  orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  II,  p.  243. 

(4)  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  à  son  frère  le  duc  de  Guise  (1555,  26  octobre,  Toulon) 
(  Mémoires-journaiu:  du  duc  de  Guise,  éd.  Michaud,  p.  250.) 

(5)  François  de  Tournon  (1489-1562K  cardinal  en  1530,  archevêque  de  Bourges  11525- 
1537). 

(6)  RoMiER,  op.  cit.,  II,  p.  243. 

(7)  M.  Romier  dit  que  le  cardinal  de  Lorraine  enmieuail  «  une  troupe  nombreuse 
d'évêques  et  de  théologiens  pour  demander  au  pontife  des  remèdes  contre  l'hérésie.  » 
iLes  orig.  polit,  des  guerres  de  religion.  IL  p.  243.)  Comme  les  questions  italiennes  qu'allait 
traiter  le  cardinal  intéressaient  vivement  l'évèque  de  Troyes  et  qu'il  jouera  un  rôle  dans 
les  négociations  ;  que,  de  plus,  il  prit  part  aux  commissions  relatives  à  la  réforme  et  que 
le  cardinal  de  Lorraine  s'occupa  d'une  autre  affaire  le  concernant,  on  peut  supposer  que 
Caracciolo  faisait  partie  de  sa  suite.  En  tout  cas,  son  départ  eut  lieu  vraisemblablement 
à  la  même  date.  Pithou  se  contente  d'assurer  qu'  «  il  se  achemina  a  Rome  avec  un  grand 
attirai.  «  (Pixnou,  Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  <.'i'le  de  Troyes,  f»  90  v".) 

(8)  Mcu't  le  10  novembre  1549. 

(9)  Tre  lihti  di  rinir  fitirrr.  f"  S'i  :  yella  iiu/rle  di  Papa  Paitlo  111  : 

Il  pastor  rh'  ebbe  voglia 

Di  faro  alla  sua  Itnlia  niutar  sort?. 
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seul  plus  vive,  à  l'approche  de  son  pays  —  «  ce  pays  dont 
la  beauté,  satisfait  et  ravit  les  ])lus  beaux  yeux  »  (1)  —  la 
haine  contre  les  Impériaux  qui  dépouillèrent  le  prince  de 
INlelfi.  Toutes  les  espérances  qu'il  avait  mises  en  Paul  III  (2) 
il  les  reporte  sur  Paul  IV  (3). 

Ces  espérances  patriotiques  ne  sont  pas  les  seules  dont 
son  cœur  se  nourrit.  Il  ne  serait  pas  de  son  temps  ni  de  sa 
race  s'il  n'avait  le  désir  impérieux  d'augmenter  la  splen- 
deur de  son  rang.  Fils  de  prince,  parent  dii  nouveau  pape  (4) 
vers  lequel  il  se  rend  couvert  de  la  protection  royale  (5)  : 
n'a-t-il  pas  plus  qu'il  ne  faut  de  titres  pour  aspirer  à  l'hon- 
neur suprême  du  cardinalat  ?  Deux  fois  déjà  on  a  réclamé 
pour  hii  cette  dignité.  Il  n'était  encore  que  simple  religieux 
viclorin  quand  François  I  '  chargeait  son  ambassadeur  de 
le  proposer  à  Paul  III  ;  la  nomination  avait  alors  été 
ditïérée  et  Caracciolo  dut  alors  se  contenter  d'une  promesse 
rendue    vaine    depuis   par    la    mort    du    pape  (6).  Naguère 

(I)  Tic  liliri    ili   rime  sacrr.    f"  S'i.  ...  il  paosc  aliiKj  el  ix'lln 

C.lif  i  iiiù  begl'  occlii  satia  et  innaiiiuia. 

12)  ibitl.  :  Canzoïi.  fia  k-  celesli  lerarchie 

In  mezo  al  ceichio  dell"  eterno  Aiiioie 

Troverrai  quel  Pastore 

Ch'  ha  spente  in  parle  le  speranze  mie. 

|3)  Dès  ravéneini'iil  de  l'aul  IV,  Caracciolo  lui  a  adressé  une  lettre  d'iioinina};!;  fervenl. 
I/original  de  cette  lettre  se  trouve  aux  Arch.  Vat.,  Castel  S.  Angclo,  arni.  VIIl.  ord.  11. 
lell.  B,  iï.  179-180.  v.  Pièces  justificatives,  N°  VI. 

(4)  Les  Carafa  sont  un  rameau  des  Caracciolo  ;  mais  il  faut  remonter  à  la  lin  du  xi'^^iùclc 
pour  rejoindre  la  souche  commune.  L'évêque  de  Troyes  se  trouvait  donc  être  parcnl 
très  éloigné  de  Paul  IV.  Duhalle  iravail  aucun  motif  d'écrire  que  celui-ci  était  "  lieau- 
frére  du  Prince  de  Melplie.  "  (Akch.  Troyi:s,  ms.  Dihallk,  II,  p.  143.)  Boutiol  n'en  avait 
pas  davantage  de  l'aire  de  Caracciolo  le  «  neveu  »  du  pape,  et  encore  moins  d'ajjpeler  ce 
pape  «  Paul  Carrache  »,  pas  plus  qu'il  n'était  autorisé  à  donner  à  notre  évèque  un  nouvel 
oncle  dans  la  personne  de  Pie  IV.  (Boutiot,  Hisl.  de  la  ville  de  Tro>/es.  III,  pp.  447  et  4!IG.) 
Mgr.  Guérin,  dans  son  Dict.  encyclopédique,  la  Nouvelle  Biograjiliie  Didot.  Cantii  dans  sa 
Storia  degli  Ualiani  (IV,  p.  605),  disent  «  Sixte  IV.  »  Sixte  IV  est  mort  en  1490. 

(5)  Sans  tenir  compte  plus  qu'il  ne  convient  de  cette  aflirmalion  que  :  «  la  dame  d'.Vrcis 
[Diane]  en  lil  son  jirotégé  près  de  Paul  IV  (Alinaiiach  de  la  (  liaiiiiiag)ie...,  1S75),  encore 
que  ce  soit  fort  possible,  il  est  certain  que  Caracciolo  allait  à  Rome  «  estant...  accompagné 
d'une  faveur  du  roy  «  (PiTiiou,  op.  cit.,  i°  90  v"),  si  même  il  n'était  chargé  d'une  mission 
distincte  de  celle  du  cardinal  de  Lorraine  ^  ainsi  qu'on  en  jugera.  Pithou  ne  se  trompe 
pas.  Le  roi  recommanda  chaleureusement  l'évêque  de  Troyes  au  pape  par  une  lettre  que  j'ai 
retrouvée  aux  Ancii.  V.vt.,  Castel  S-Angelo,  arm.  VIII,  ord.  II.  lett.  A,  f°  39.  v.  i)lus  loin. 

(6)  cf.  RiBiER,  Lettres  et  mémoires  d'estat,  I,  ji]).  524,  525  :  1540,  10  juin,  Home.  — 
Georges  d'.\rmagnac,  évèque  de  Rodez,  ambassadeur  à  Rome,  au  roi  :  «  Sire...  ie  prc- 
sentay  à  Sa  Sainteté  celles  [lettres!  que  hiy  écriviez  en  faveur  de  P'rere  .Antoine  Carraciol. 
fils  du  Prince  de  Melpho.  et  outre  le  contenu  en  icelle  {sic)  ie  luy  complay  bien  au  long 
les  mérites  du  père,  la  religion  et  doctrine  du  fils,  ensemble  le  bon  vouloir  ([ue  vous  portiez 
a  tous  deux,  et  le  désir  que  vous  aviez  de  voir  promouvoir  au  cardinalat  ledict  Frère 
.\ntoine  duquel  vous  espériez  advenir  tout  bien  et  consolation  a  l'Eglise  de  Dieu.  S,  S. 
m'écouta  gracieusement  et  me  repondit...  touchant  la  promotion  du  I-'rere  .Vnloine 
Carraciol...  qu'elle  estait  ennuyée  qu'on  vous  eût  dit  (ju'elle  fût  pour  faire  nouveaux 
cardinaux,  disant  ([ue  la  dernière  création  a  voit  esté  si  ample  qu'il  luy  de  voit  suffire 
pour  !in  long-temps,  et  ueannu)ins  qu'elle  mettroit  toujours  vos  prières  en  considération, 
et  regarderoit  de  vous  contenter  quand  il  en  seroit  temps.  ■'  La  raison  alléguée  par  Paul  III 
ne  parait  guère  plausible.  In  annaliste  de  St-Victor  a  donné  une  autre  explication  : 
«  Cum  Pauliis  lertius  ei  promisisset  galeruni  ])urpareum  cardinalis  et  in  dies  diferret 
ut  explornr<'t  mentem  liominis  liam  eniiu  apud  Italos  maie  audiebat  nomine  hereseusl. 
tarulemcum  l'.aia<ticiius  Paulo  rosi  libi^set  i)oslulans  sibi  responderi.  pontifex  rescriplii 
siguificavit  cardinaliliie  puij>iiie;r  dnnalionem  juilci  i.v/n  di\iliu>  quam  sperarel  fore  ]ira'- 
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Henri  11  ôlail  revenu  à  la  charge  près  de  Jules  111,  mais 
sans  succès  (1).  Voici  qu'il  insiste  dans  une  lettre  qui 
annonce  Caracciolo  à  Paul  IV.  <(  Tressainct  père,  lui 
écrit-il,  nostre  anié  et  féal  cousin  l'evesque  de  Troyes... 
nous  a  faict  entendre  le  singullier  désir  et  aflection  qu'il  a 
de  vous  aller  bayser  le  pied  et  s'essayer,  pour  quelque 
temps  qu'il  pourra  résider  par  delà,  de  vous  faire  service 
agréable  es  lieux  et  endroictz  ou  vostre  Saincteté  le  vouldra 
employer.  Laquelle  délibération  nous  avons  trouvée  fort 
bonne  et  en  jcelle  l'avons  l)ien  voulu  conforter  estimant 
que  pour  estre  yssu  d'ung  père  et  de  la  maison  dont  il  est, 
vous  le  verrez  voluntiers  et  ferez,  pour  lui,  son  bien  et  son 
advancement,  selon  que  ses  vertuz  et  louables  qualitez 
méritent,  l'ayant  tousjours  trouvé  personnaige  qui  verita- 


lolandain  {sic)  Hoc  responsi)  exacerbaliis...  iaiii  in  lieresios  {sic)  inclinans...  etc.  »  (B.  N., 
lut.  l'itiGO,  f°  158  r»  et  v".)  On  reconnaît  la  thèse  des  Victorins.  Il  resterait  à  prouver  que, 
dès  1540,  Caracciolo  avait  i)u  témoigner  des  sympathies  à  l'hérésie.  La  preuve  n'est 
l)as  encore  faite.  —  En  l'absence  de  faits  précis  et  notoires,  faut-il  prêter  à  l'aul  111  la 
défiance  hostile  qu'on  nous  dit  '.'  Ce  pape,  tout  aussi  orthodoxe  que  ses  successeurs, 
mais  plus  modéré  et  acquis  à  l'humanisme,  penchait  plutôt  vers  l'indulgence.  11  écrivait 
à  François  l'''  dans  ce  sens  (cf.  Picot,  Ilisl.  des  Etals  Généraux,  II,  p.  111)  et  l'ordonnance 
modératrice  de  1549  pourrait  bien  se  rattacher  à  cette  démarche,  (cf.  Viollet,  Ilisl. 
(lu  droit  ciy'il  fr.  (éd.  1893),  pp.  340,  341.)  La  mesure  dilatoire  du  pape  s'expliquerait  mieuTt 
par  son  méconlenlcmenl  au  sujet  de  la  Savoie  et  du  Piémont  auquel  j'ai  fait  allusion 
à  projxjs  de  la  nominal  ioii  de  Caracciolo  à  iMaurienne.  Ce  mécontentement  put  très  bien 
avoir  pour  résultat  la  résolution  de  refuser  le  chapeau  demandé,  surtout  après  1545, 
date  de  l'envoi  du  Prince  de  Melfi  comme  lieutenant-général  en  Piémont. 

(1)  cf.  Sai  zii,  (urr.  polil.  de  M.  de  Lanssac,  pp.  306,  307  ;  1553,  14  décembre,  Rome. 
[C'est  bien  décembre  et  non  novembre  comme  il  est  dit,  puisque  celte  lettre  fait  allusion 
à  celle  du  roi  datée  du  26  novembre  et  reçue  par  Lanssac  le  9  décembre].  M.  de  Lanssac 
au  roi  :  «  Sire,  aussi  je,  de  Lanssac,  presentay  a  Sadite  Saincteté  [le  13  décenïbre,  après 
dîner  ]les  lettres  [du  26  nov.  reçues  le  9  décembre]  que  vous  luy  escriviez  en  faveur  de 
MM.  les  evesques  de  S.  Papol  et  de  Troyes,  et  luy  diz  que  cy  devant  nous  vous  avons 
adverty  de  la  résollulion  qu'elle  avoit  prinse  pour  la  promotion  au  cardinallal  de  deux 
de  ses  nepveux  et  de  M.  d'Alby...  et  au  cas  qu'elle  voulusse  excedder  ce  nombre...  vous 
la  requériez  de  faire  ledit  évesque  de  S.  Papol,  et  si  elle  en  faisoyt  deux  pour  ledit  Empe- 
reur de  faire  aussy  l'evesque  de  Troyes,  les  vertuz  et  mérites  desquelz  luy  sont  assez 
congiieuz  i)Our  les  estimer  dignes  de  telle  dignité.  A  quoy  elle  me  respondist  qu'elle 
n'avoit  point  iirins  d'autre  resolution  que  de  faire  les  trois  susditz...  Toutesfois  au  cas 
qu'elle  prinst  ladite  délibération...  elle  aura  telle  considération  a  Votre  Majesté  qu'elle 
doibt  et  a  ceux  qui  luy  seront  recommandez  de  votre  part.  »  —  id.,  p.  310  :  1553,  14  dé- 
cembre, Rome.  Du  même  au  conn.  de  Montmorency  :  «  ...  Sa  Majesté  me  mande  de  faire 
instance  envers  Sa  Saincteté  pour  MM.  les  evesques  de  Saint  Papol  et  de  Troyes  a  celle 
fin  que  Sadite  Saincteté  les  vueille  faire  cardinaux  a  la  premièx'e  iiromotion  qui  se  fera. 
Sur  quoy  j'ay  eu  pour  responce  de  belles  paroles,  mais  par  ce  que  je  puis  entendre,  elle 
est  resollue  de  ne  passer  point  oultre  le  nombre  des  trois,  c'est  assavoir  de  ses  deux  nepveux 
et  de  M.  d'Alby,  si  elle  ne  change  d'opinion  comme  il  luy  advient  souvent.  »  —  Le  25  dé- 
cembre, Lanssac  informe  le  roi  qu'il  a  de  nouveau  présenté  sa  requête  au  pape  mais  en 
a  reçu  encore  l'assurance  de  ne  pas  vouloir  nommer  plus  de  trois  cardinaux.  Sur  ces  entre- 
faites, apprenant  que  l'ambassadeur  de  l'Empereur  se  vante  d'avoir  obtenu  du  pape 
nomination  de  deux  cardinaux,  Lanssac  va  supplier  Jules  III  d'agréer  Salviati  et  Carac- 
ciolo. Alors  le  pape  «  se  meyl  en  la  plus  grande  collcre  qu'il  est  possible  »  lui  déclarant 
qu'il  avait  «  la  teste  rompue  de  tout  le  monde  »  à  ce  sujet  et  qu'il  ferait  à  sa  guise,  voidant 
d'abord  récompenser  certains  prélats  qui  avaient  jiris  j)art  au  Concile.  {('(/.,  pp.  319,  320.) 
11  ne  ressort  pas  de  tout  cela  que  Caracciolo  ait  été  refusé  pour  soupçon  d'hérésie.  Jules  III 
pouvait  cependant  avoir  gardé  mauvais  souvenir  de  l'enquèle  conduite  à  ce  sujet  avant 
la  nomination  à  Troyes.  Un  autre  mauvais  souvenir  pouvait  également  lui  rester  :  celui 
de  la  parlicii)ali(m  des  fuonisciti  à  la  gucrie  de  Parme  en  faveur  d'Octave  Farnèse.  Il 
fi'élait  alors  vengé  sur  la  banque  Sirozzi  (cf.  Romikh,  op.  cit.,  1,  p.  25S).  Malgré  la  récon- 
^iliation  avec  Henri  II  en  octobre  1551,  il  n'était  peut-être  lias  fâché  d'atteindre  ses 
ennemis  d'hier  dans  la  iiersonne  du  florentin  Salviati  et  du  napoIiAoin  Caracciolo. 
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blemeiit  est  grandement  recommandable,  et  (luquel  vostre 
Saincteté  pourra  tirer  du  fruict  et  de  l'utillité  pour  sondict 
service  que  nous  repputons  n'estre  avec  le  nostre  que  une 
mesme  chose,  pour  la  singulière  affection,  dévotion  et 
obeyssance  fdialles  que  nous  vous  portons.  Farquoy,  tres- 
sainct  père,  nous  le  vous  recommandons  aultant  afl'ectueu- 
sement  que  faire  povons  pour  luy  faire  le  bon  recueil  et 
traictement  qu'il  espère  et  attend  de  vostre  dicte  Sainc- 
teté. »  (1).  Henri  pouvait-il  plus  clairement  manifester  son 
désir  de  voir  réaliser  les  vœux  de  son  candidat  ?  Et,  cette 
fois  le  cardinal  Cbarlcs  de  Lorraine  ne  devait-il  pas  obtenir, 
en  échange  des  bons  services  du  roi,  l'acquiescement  à 
cette  promotion  ? 

C'est  en  méditant  ces  pensées  que,  vers  la  fin  de 
novembre  1555,  l'évèque  de  Troyes  arrivait  à  Rome  (2). 

A  peine  dans  la  ville  éternelle,  Antonio  Caracciolo  s'em- 
pressa de  solliciter  une  audience  du  pape.  Il  était  en  droit 
de  s'attendre  à  un  accueil  cordial.  Lors  de  sa  proposition 
pour  l'évèché  de  Troyes,  Paul  IV,  alors  le  cardinal  Napo- 
litain, s'était  souvenu  des  liens  qui  unissaient  sa  famille  à 
celle  du  candidat  et  avait  contribué  à  lever  les  scrupules 
de  Jules  III  (3).  Aujourd'hui,  l'évèque  de  Troyes  se  présen- 
tait à  titre  de  protégé  du  roi,  ayant  sa  confiance  pour  inter- 
venir en  des  affaires  où  les  sentiments  du  pontife  et  les 
siens  étaient  pareils,  et  il  apportait  aussi  des  lettres  d'affec- 
tueuses félicitations  du  cardinal  de  Givry  lié  d'une  ancienne 
amitié  avec  le  pape  (4).  Givry,  trop  âgé  pour  avoir  pu  entre- 
prendre le  voyage  de  Rome  en  mai  dernier,  lors  du  conclave 
qui  devait  élire  le  cardinal  Napolitain,  priait  son  ami  de 
l'excuser  et  d'agréer  ses  vœux.  Caracciolo  les  exprima 
encore  de  vive  voix  (5).  On  l'en  remercia,  mais  sans  plus... 

(1)  Arch.  Vat.,  Castel  S.  Angplo,  arm.  VIII,  ord,  II,  leU.  A,  f  30  :  Le  roi  à  Paul  IV  ; 
1555,  9  septembre,  Sainl-Germain-en-Laye  ;  orig.  ;  formule  de  salutation  et  signature 
autogr. 

(2)  Le  cardinal  de  Lorraine  et  sa  suite  arrivèrent  à  Rome  le  21  novembre.  Caracciolo 
était,  le  10  octobre,  à  Mussy-sur-Seine,  où  Givry  lui  remit  une  lettre  pour  le  pape.  Il  se 
trouvait  à  Rome  au  début  de  décembre  puis(iue  Paul  IV  répond  le  9  A  la  lettre  en  ques- 
tion. Il  est  donc  très  possible  qu'il  soit  arrivé  en  même  temps  que  le  cardinal. 

(.3)  Au  consistoire  du  22  octobre  1563,  Pie  IV  faisant  l'historique  de  la  nomination  de 
Caracciolo  à  l'évèché  de  Troyes  ajoute  :  «  Cardinalem  Xcapolilanum  qui  deindc  fuit 
Paulus  Quartus  promotioni  Trccensis  huius.  affinis  sui,  non  ndversatum  esse.  »  lï^.  N.. 
lat.  125G0,  f»  80  V.) 

{<t)  Claude  de  Longwy  (lils  do  l'iiilippc  de  Longwy,  seigneur  de  Givry,  et  de  Jeanne  de 
Bauffremonl)  (1481-1561).  Evêque  de  Màcon  (1516-1529),  puis  de  l.angres  (1530-1561), 
d'Amiens  (1540-1545),  de  Poitiers  (v.  1538  -  v.  1552),  cardinal  du  titre  de  Stc-Agnès 
in  Agone,  en  1533.  Culte  lettre,  datée  du  10  octobre  [1555]  et  de  Mussy-sur-Seine  où 
elle  fut  remise  à  Caracciolo,  est  aux  Arch.  Vat.,  Castel  S.  Angelv,  arm.  VIII,  ord.  II, 
lelt.  A,  IT.  GG-G7. 

(5)  Le  9  décembre  1555,  Paul  IV  remercie  Givry  :  « ...  Mulua;  nostra-  inter  nos  benevo- 
Icntia;  minime  obliti...  facile  nobis  persuasinius...  Ouamobrem  et  gralulatiu  et  excusatio 
tua  quam  ex  mandatis  et  literis  accepimus  qun'  vcnerabilis  frater  episcopus  Trecensis  ad 
nos  attulit...  Ab  eodem  episcopo  oircunispectionem  tuam  certiorem  factam  putarnus...  » 
(Arch.  Vat.,  Arm.  44^  t.  4,  f°  155.) 


LE  VOYAGE  A  ROME  269 

La  surprise  dut  être  pénible  à  notre  évêque.  De  relations 
faciles  et  peu  disposé  à  comprendre  les  intransigeances 
de  principes,  il  n'était  pas  fait  pour  saisir  ce  qu'il  y  avait 
d'austère  et  d'irréductible  dans  un  caractère  comme  celui 
du  nouveau  pape.  Sincèrement  pieux,  préoccupé  de 
réformes  ecclésiastiques,  honnête  dans  ses  mœurs,  mais 
d'une  intelligence  étroite,  aisément  violent  dans  ses 
paroles  (1),  Paul  IV  se  faisait  peut-être  scrupule  d'avoir 
favorisé  l'accession  à  l'épiscopat  à  un  parent  dont  on  avait 
pu  lui  faire  suspecter  la  doctrine  et  la  conduite.  Sans  doute 
ce  scrupule  subsistait  malgré  les  phrases  de  la  lettre  de 
félicitations  reçue  au  début  de  son  pontificat,  où  Carac- 
ciolo,  déplorant  les  hérésies  de  l'heure  présente,  l'exhortait 
à  ceindre  le  glaive  pour  exterminer  «  les  loups  qui 
dévorent  le  troupeau  du  Christ.  »  (2).  On  imagine  aussi 
que  dans  cette  première  entrevue  les  manières  flatteuses  de 
Caracciolo,  ses  façons  d'agréable  courtisan  et,  c'est  possible, 
quelque  allusion  trop  précise  à  ses  espoirs,  purent  causer 
à  ce  vieillard  rigide  une  impression  déplaisante.  Une  anti- 
pathie, plus  ou  moins  fondée  sur  des  motifs  d'un  autre 
ordre,  résulta  de  ce  début. 

La  preuve  ne  tarda  pas  à  en  être  fournie.  Lorsque,  le 
18  décembre,  le  pape  tint  le  consistoire  préparatoire  à  la 
création  des  nouveaux  cardinaux,  il  prit  la  précaution  de 
déclarer  qu'il  ne  tiendrait  compte  dans  ses  choix  ni  des 
liens  du  sang,  ni  des  requêtes  des  princes  (3).  Le  surlen- 
deinain  les  élus  étaient  proclamés  :  Caracciolo,  en  dépit  des 
instances  présentées  au  nom  du  roi  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  n'était  pas  du  nombre.  Et  afin  qu'il  ne  put  se 
faire  illusion,  on  déclarait  que  Paul  IV  ne  voulait  pas 
entendre  parler  de  «  Monsieur  de  Troyes.  »  (4). 

Après  un  échec  aussi  significatif,  les  cardinaux  de  Lor- 
raine et  de  Tournon  qui  en  informaient  le  roi,  estimaient 
qu'il  n'avait  plus  qu'à  rentrer  en  France.  «  Monsieur  de 
Troyes  »  fut  d'un  avis  différent  :  il  resta  à  Rome. 


(1)  RoMlER,  Les  oiig.  pulil.  tics  gueires  de  leUsiun    II,  pp.  8,  240  el  suiv. 

(21  (I  Niinc  vei'o  heresibus  erroribusque  ubique  fervescentibus...  accingere...  gladio  luo 
super  fémur  luum  potenlissimc,  inacteque  animo  ac  virtute,  Pater  beatissinie,  lupos 
omnes  qui  in  Chrisli  gregem  grassanlur  protligato,  corruptos  mores  corrigito,  labentem 
religionem  inslaurato.  »  (Arch.  Vat.,  Castel  S.  Angelo,  arm.  VIII,.  ord.  II,  letl.  B,  f°  180  : 
Caracciolo  à  Paul  IV  ;  1555.  9  juin,  Troyes.) 

(3)  Ancel,  Uaciivilé  réjonnaUice  de  Paul  1\',  p.  67  el  suiv. 

(4)  RitiiER,  Lettres  et  mém.  d'estat,  II,  pp.  G20-623  ;  1555,  21  décembre,  Rome.  Les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon  au  roi  :  o  Sire,  nostre  S.  Père  nous  avoit  promis  de 
l'aire  cardinaux  ceux  que  nous  luy  nommasmes,  mais  l'importunité  des  impériaux  l'a 
contraint  de  changer  de  délibération...  Quant  à  Monsieur  de  Sainte  Croix,  il  n'y  a  eu 
moyen  pour  ce  que  nostre  Saint  Père  ne  l'aime  pas...  ny  semblablement  de  Monsieur  de 
Troyes  qu'il  ne  veut  écouter  en  aucune  façon  ;  de  sorte  que  nous  estimons  qu'il  sera 
contraint  de  s'en  retourner  en  France.  » 
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II  y  avait  trouvé  pour  l'accueillir,  le  réconforter  et  lui 
prêter  aide,  l'excellent  cardinal  Jean  du  Bellay,  fidèle  ami 
toujours  comme  au  temps  des  pourparlers  au  sujet  du 
siège  de  Troyes.  Dans  son  palais  des  Thermes  de  Dioclé- 
tien  (1),  le  cardinal  menait  une  existence  de  seigneur 
magnifique,  hospitalier  et  serviable.  Des  jardins  mer- 
veilleux où  plus  de  cent  trente  statues  et  stèles  antiques 
profilaient  leur  marbre  blanc  (2)  parmi  les  citronniers,  les 
cèdres,  les  grenadiers,  les  lauriers,  les  cyprès  et  les  myrtes, 
faisaient  de  cette  résidence  un  lieu  charmant.  On  y  pouvait 
oublier  bien  des  déboires.  Ce  fut  un  refuge  pour  Carac- 
ciolo.  Il  y  rencontrait  de  nombreux  amis  de  France. 

Tout  le  premier,  Joachim,  le  doux  Angevin,  mal  habitué 
aux  diplomaties  des  antichambres,  se  lia  vite  avec  le  sédui- 
sant Napolitain.  Il  était  las  de  toujours 

Suivre    son    (Cardinal     au    Pa|)e,    au    Consistoire", 
En  cappelle,  en   visite,  en   conj^ré.^ation    ; 

las  de  faire  antichambre,  de 

Marcher  d'un   grave  pas  et   d'un   grave  sourcis 
et,  pour  répondre  un  mot, 

Un  quart  d'heure  y  songer  (3). 

Ils  communièrent  aisément  dans  un  même  sentiment 
d'amertume  à  l'égard  de  cette  Rome  qui  pesait,  au  premier 
par  ses  mille  intrigues,  et  au  second  par  sa  mauvaise  grâce 
à  satisfaire  ses  ambitions. 

Un  nombreux  cénacle  de  poètes  et  de  lettrés  les 
entoure  (4)  :  Olivier  de  Magnv  (5),  Bizet,  Boucher  (6),  Gil- 
bert  (7),   Gohorry   (8),   Lestrange   (9),   Marault   (10),   Mar- 


(1)  Le  cardinal  du  Bellay  avait  d'abord  doiiiourc  phicf  des  SS.-A]nilres.  En  \ôôô-lô't~ . 
il  lia))itait  un  palais  dans  les  Thermes  de  Diorlélieu  rpTil  avail  achetés,  (cf.  Cit.\MAHl>, 
Joachim  du  Bellay,  p.  .30.) 

(2)  cf.  Horli  Bellaini,  II,  4«  partie,  IT.  128-132,  planches  qui  représeiilent  les  iirincipales 
curiosités  de  ces  jardins  (nombreuses  stèles  :  Mercure  et  Junon,  Gérés  :  stèles  funéraires, 
etc.)  ;  et  Ciiamard,  Joachim  du  Bellan,  p.  .301. 

(3)  cf.  Joachim  di:  Bellav.  I.i's  legretft.  jnissim. 

('()  cf.  Cn.\MARD,  (>/).  cil.,  p.  :j4!I. 

(.'))  Olivier  de  Magny  (1529  '.'  -  1501).  l'un  des  bons  ijoétes  secondaires  de  la  l'Iéiade, 
venu  à  lîonie  en  qualité  de  secrétaire  de  l'ambassadeur  .Vvanson,  quitta  la  ville  éternelle 
le  31  octobre  155G.  cf.  F.W'RK.-Olivier  de  Magnij. 

Mil  Klienne  Boucher,  abbé  de  St-Ferme  (diocèse  de  Bazas).  évéque  de  (juiinper  en  1500. 
M.  Clergeac  [Chronologie  des  arch..  (V.  et  abbéx  de  l'anc.  province  ecclés.  d'Auch,  p.  9G) 
l'appelle  du  Bouchet.  à  l'exemple  de  la  (iallia  (I.  col.  1210)  et  le  dit  abbé  de  St-Fernie 
en  15G2  {idem  dans  hi  Callia).  Boucher  avait  résigné  Sl-Fernie  ilés  le  5  avril  1500.  lors  de 
sa  promotion  au  siège  de  Quimper.  cf.  .\r<ii.  A'at..  .l(7f(  ronxixi.  mixreUaiiea  17.  f"  3S  v", 
et    .■1(7(1  coJi.sj.s7.   vicecancellarii  8,    f"   30. 

(7)  Pierre  (iilberl,  né  à  Toulouse,  cons.  au  l'arl.  de  (irenoble,  poète  latin  dont  du  Bellav 
traduisit  deux  poèmes  :  T.a  Courtisane  repentie  et  La  Contre-repentie. 

(SI  .lac{|ues  (ioliorry.  dit  le  Solitaire,  +  15  mars  1570.  traduisit  de  nombreux  ouvrages 
entre  aulro  dis  livres  de  Tite-Live.  r.\rl  militaire  de  Machiavel,  etc.  cf.  La  (^roix  di' 
Maim:.  éd.  1772.  1.  p.  'il  1. 

(0)  Charles  de  Lestrange,  protonotaire  du  cardina  Ide  Guise,  abbé  de  la  Celle  (d'"^'"'"'" 
de  Poitiers).  4    1505.  Il  faisait  des  vers  pour  une  beauté  qu'il  appelait  Charité. 

(10)   Charlo   Maraull.   salcl    ilc  rhiinilirc  du   cardinal  du   Bellav. 
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seille  (1).  Ils  rencontrent,  au  hasard  de  leurs  flâneries  — 
on  flâne  beaucoup  à  Rome  (2),  —  aux  belles  vigne  des 
alentours  de  la  ville  (3)  ou  dans  les  cercles  raffinés  de  la 
société  romaine,  Jean  de  Saint-Romain,  archevè(iue 
d'Aix  (4),  dont  le  nom  sera  un  jour  à  côté  de  celui  de 
Caracciolo  sur  la  liste  de  l'Inquisition,  Jean  des  Monstiers, 
évêque  de  Bayonne  (5),  l'évêque  de  Fréjus,  Léon  des 
Ursins  (6),  celui  de  Toulon,  Antonio  Trivulzio  (7). 

Des  fêtes  opulentes  réunissent  ces  «  exilés  »  de  France. 
Le  Cardinal  du  Bellay  y  contribue  pour  sa  bonne  part. 
Chaque  jour  sa  table  réunit  de  nombreux  convives  (8)  ;  les 
viandes  sont  copieuses  et  «  aussi...  les  beuvettes  nume- 
reuses  »  (9),  comme  voici  quelques  années,  au  temps  que 
Rabelais  tenait  l'office  aujourd'hui  rempli  par  Joachim. 
Des  joueurs  de  luth  et  de  cornet,  des  chanteurs  égayent  ces 
repas  (10).  De  son  côté,  Caracciolo  donne  des  réunions 
extrêmement  brillantes  (11).  Non,  la  vie  n'est  point  maus- 
sade en  cette  Rome  de  1555  à  1557...  (12). 


(1)  .Marseille,  seci  éliilie  du  cMiilinal  du  Bellay.  Il  est  souvent  question  de  lui  dans  les 
lettres  du  rardinni  d' Arriia^rnar  puldiiVs  \>;\r  Taniizey  de  Larroque  dans  la  Cnllirtion  mni- 
(lionalf,  I.  \'. 

(2)  «  Ces!  une  vie  liiule  cour  el  toute  noblesse  ;  chacun  prend  sa  part  de  roisiveté 
ecelésiasl iquc*. ..  Le  plus  coniniun  exercice  des  Uomains.  c'est  se  promener  par  les  rues, 
el  ordinairement  l'entreprise  de  sortir  du  logis  se  fait  iiour  aller  seulement  de  rue  en  rue 
sans  avoir  où  s'arrêter  ;  et  il  y  a  des  rues  plus  particulièrement  destinées  à  ce  service». 
(.Montaigne,  cité  par  Vallette,  lir/lHs  de  Home.  p.  42.) 

(3)  Ces  s'i^nes  «  qui  sont  des  jardins  et  des  lieux  de  plaisir,  de  beauté  singulière,  el  là 
où  j'ai  appris  combien  l'art  se  pouvait  servir  bien  à  point  d'un  lieu  bossu,  montueux 
el  inégal  ;  car,  eux.  ils  en  tirent  des  grâces  inimitables  à  nos  lieux  pleins  et  se  prévalent 
très  artificiellement  de  cette  diversité.  »  (Montaigne,  cité  par  Vallette,  op.  cit.,  p.  43'.) 
Parmi  les  plus  belles  :  les  jardins  Farnèse  au  Palatin,  la  villa  Médicis,  celle  du  p.ipe 
.Tules  III,  la  villa  Madama.  Montaigne  visitait  Rome  en  1580-1581. 

(4)  Jean  de  St-Chamond  de  St-Romain,  archevêque  d'Aix  (1551-1566). 

(5)  Jean  des  Monstiei-s,  évêque  de  Bayonne  (1550-1569).  cf.  sur  lui  Des  Monstier.s- 
MÉRINVILLE  (M'*),  Un  Evêque  ambassadeur  au  xvi""  siècle,  Jean  des  Monstiers,  spr.  du 
Fraisse,  évêque  de  Bayonne.  Limoges,  1895  ;  in-S". 

(6)  Léon  des  Ursins,  évêque  de  Fréjus  (1533-1564). 

(7)  Antonio  Trivulzio,  évêque  de  Toulon  (1535-1559).  —  Tous  ces  évêques  sont  signalés 
comme  se  trouvant  à  Rome  avec  Caracciolo  en  1556.  (cf.  .\hch.  Vat.,  Concilio  79,  v.  St.  37- 
38,  58-59,  73,  etc.) 

(8)  Cham.\rd,  Joacliim  du  Rellaij.  p.  302.  (iros  train  de  maison  ;  chaque  jour,  i)lus  de 
cent  personnes  à  nourrir. 

(9)  Rabelais,  La  Sciomacliie  (récit  des  fêtes  données  en  1549  par  le  cardinal  du  Bellay 
jjour  fêter  la  naissance  du  duc  d'Orléans),  éd.  Moland,  p.  600. 

(10)  CuAMARD,  op.  cit.,  p.  302. 

(11)  Le  chroniqueur  de  S. -Victor  rapporte  que  des  hommes  illustres  qui  se  trouvaient 
à  Rome  en  même  temps  que  Caracciolo  décrivirent  «  quibusdam  ex  nostris  iam  viventibus 
auleas  quas  ajind  se  habebat  exquisitissimas.  "  (B.  N.,  lat.  14686,  f  33  r".) 

(12)  Paul  IV  tentait  de  la  rendre  plus  sérieuse.  Il  y  employait  même  une  certaine  sévérité. 
In  awiso  anonyme  de  Rome,  à  la  date  du  21  mars  1556,  après  avoir  signalé  les  exécutions 
d'hérétiques,  ou  de  réputés  tels,  se  plaint  avec  humour  des  limites  mises  à  certaines 
libertés  :  «  non  si  puô  parlar  con  donne,  non  si  è  potuto  guastar  la  quaresima,  non  si  puô 
paseggiar  in  chiesa,  ne  manco  portar  piignali  (ma  ben  spade)  ne  maniche  di  giacchi, 
ma  ben  giacchi  et  moite  altre  innovation!.  »  (.\Rrir.  St.vto,  Florkm  r.  filzn  niedirra  3070, 
cité  par  le  Zibaldone,  n°  de  mars  18SS,  p.  'i5.) 
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* 
*    * 


Toutefois,  Caracciolo  n'oublie  pas  les  raisons  de  sa  pré- 
sence dans  ce  milieu.  Il  n'a  d'ailleurs  qu'à  se  louer  de 
n'avoir  point  abandonné  la  partie  après  la  déception  de 
ses  débuts.  Le  pape  semble  en  effet  être  revenu  sur  sa 
première  impression.  L'habile  évèque  est  parvenu  à  se 
ranger  parmi  ceux  des  prélats  de  France  que  Paul  IV 
appelle  à  coopérer  à  ses  desseins  de  réforme  (1).  Le  voici 
membre  de  la  commission  chargée  d'étudier  la  question  de 
la  simonie  (2).  Huit  cardinaux  (3),  trois  archevêques,  douze 
évêques,  assistés  de  procureurs  d'ordres,  de  théologiens  (4) 
et  de  canonistes  la  composent.  Paul  IV  a  montré  l'impor- 
tance qu'il  attache  à  cette  commission  lorsque  dans  le 
consistoire  du  20  janvier  où  il  déclarait  ses  intentions  de 
réforme,  il  dénonçait  la  simonie  comme  la  cause  première 
de  tout  le  mal  (5).  Et  il  lui  donne  pour  président  le  cardinal 
Scotti,  Théatin  comme  lui,  inquisiteur  de  la  foi  (6).  Carac- 
ciolo ne  peut-il  voir  dans  son  entrée  parmi  les  pères  de  ce 
petit  concile  un  succès  considéralDle  et  un  heureux 
présage  ? 

Au  surplus,  voici  que  les  affaires  de  Naples  lui  offrent 
l'occasion  de  mettre  ses  bons  offices  à  la  disposition  du 
pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  a  quitté  Rome  le  9  jan- 
vier 1556,  ayant  légèrement  modifié  l'accord  passé  avec 
Avanson  l'année  précédente  (7).  Mais  un  mois  s'est  à  peine 
écoulé  que  la  trêve  de  Vaucelles  (8)  compromet  les  espé- 
rances de  Paul  IV  sur  Naples.  Carlo  Carafa  est  envoyé  en 
France  ;  il  parvient,  avec  l'appui  des  Guises  et  malgré 
l'opposition     de    Montmorency,    à     faire     dénoncer,    prati- 


(1)  Animé  d'un  zèle  véritable  pour  le  salut  de  l'Eglise,  Paul  IV  crée  des  commissions, 
des  coi'grégations  de  cardinaux,  en  1555,  1556,  pour  traiter  de  la  réforme  des  abus.  Le 
cardinal  de  Lorraine,  assisté  des  théologiens  qu'il  avait  amenés  de  France,  eut  avec  lui, 
au  début  de  décembre  1555,  des  «  conférences  remarquables.  »  (Romier,  Les  orig.  polit. 
rfp.ç  guerres  dp  religion,  II,  pp.  240-243.)  ' — cf.  Ancel,  Paul  IV  et  le  Concile,  pp.  719-730. 

(2)  cf.  Arch.  Vat.,  Conc.  79,  f°  60  :  Deputationes,  classes,  prœlati,  canonista»,  theologi 
super  exajninatione  articuli  de  Simonia,  sub  Paulo  IV,  Pont.  Max.  1556  ;  f"  73  r"  : 
Ilfi"  Classis,  F^piscopi  :  Antonius  Carraciolus,  Ep,  Trecensis,  Neapolilanus. 

(3)  Entre  autres,  Jean  Suavius,  évèque  de  Mirepoix  (1555-1561),  cardinal  le  20  dé- 
cembre 1555,  +  1566,  qui  était  «  enflammé  du  même  zèle  que  Paul  IV,  pour  la  défense 
de  la  foi  catholique  »  (Ciacconio,  Vitx...  Pontifinim  et  S.  R.  E.  Cardinalium,  III,  col.  850) 
et  était  cher  à  ce  pape  à  cause  de  son  incorruxjtibililé. 

(4)  Parmi  eux  :  Antoine  des  Freux  (Frusius)  né  à  Chartres  c'  du  xvi'  siècle,  +  à 
Rome,  octobre  1556.  Curé  de  Thiverval,  entré  dans  la  C"  de  .Tésus  en  1541,  secrétaire  de 
St-Ignaee,  professeur  de  grec  à  Messine  et  d'Ecriture  Sainte  à  Rome  :  Annibale  Bozzuti, 
archevêque  d'Avignon  (1551-1560),  cardinal  en  1565. 

(5)  Ancel,  Paul  IV  et  le  Concile,  p.  726. 

(6)  Créé  cardinal  par  Paul  IV  le  20  décembre  1555,   -^  1508. 

(7)  RoMiER,  Les  orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  II,  p.  30. 

(8)  Signée  le  16  février  1556. 
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quenienl  du  moins,  cette  trêve  désastreuse  pour  sa 
maison  (1).  Rentré  à  Rome  le  7  septembre,  il  en  rapporte  la 
bonne  nouvelle  à  son  oncle,  et,  le  5  octobre,  Henri  II  fait 
savoir  que  dès  la  fm  de  novembre,  il  mettra  au  service 
du  Saint-Siège  une  armée  de  cinq  cents  lances  et  de  dix 
mille  Suisses"  (2).  Il  n'est  que  temps  ;  le  duc  d'Albe  a  com- 
mencé les  hostilités  (3). 

Paul  IV  juge  opportun  de  presser  les  préparatifs  du  roi. 
Un  jour  —  c'est  le  6  novembre  après  le  dîner  —  il  tire  à 
part  l'évèque  de  Troyes  et  lui  fait  «  un  long  discours  »  dont 
il  lui  commande  de  transmettre  la  <  substance  au  roy  '. 
C'est  à  savoir  que  jamais  pape  ne  sera  «  tant  affectionné  à 
sa  couronne,  à  sa  personne  et  à  sa  maison  qu'il  est  »  ; 
qu'il  prie  le  roi  de  vouloir  bien  accepter  ses  services  les- 
quels sont  pour  le  présent  de  lui  donner  assurance  et  pro- 
messe "  de  luy  mettre  le  royaume  de  Naples  entre  ses 
mains  et  en  couronner  roy  monsieur  d'Orléans  »  ;  que  le 
roi  ne  se  fie  point  aux  «  feintes  et  cautelleuses  paroles  »  des 
Espagnols,  mais  saisisse  cette  occasion  de  s'investir  dudit 
royaume  et,  peur  première  mesure,  envoie  «  par  de  ça  tous 
seigneurs  Napolitains,  lesquelz,  moyennant  le  crédit  qu'ilz 
ont  avec  la  noblesse,  le  peuple  et  leurs  vassaulz  »,  soulè- 
veront le  pays.  On  devine  avec  quel  empressement  Carac- 
ciolo  transmit  la  commission.  Il  s'en  acquitta  le  jour  même 
par  une  lettre  au  duc  de  Guise  (4).  La  réponse  ne  se  fit  pas 
attendre  :  le  17  novembre  Henri  II  annonçait  le  départ  de 
Guise  pour  l'Italie  (5). 

Cette  fois  la  paix  est  bien  faite  entre  Paul  IV  et  son 
cousin  «  Monsieur  de  Troyes.  »  Du  coup,  celui-ci  exalte  en 
ses  strophes  les  heureux  temps  auxquels  préside  le  nou- 
veau pontife  et  les  oppose  aux  sombres  jours  de  Jules  III. 
Avec  son  ami  Joachim  du   Bellay,  il   se  congratule  de   ce 


(1)  C'est  pendant  cette  légation  qu'il  délivre  des  lettres  de  provision  à  Jean  le  Gruyer. 
(v.  affaire  du  décanat  de  St-Pierre.)  —  Sur  la  politique  de  Paul  IV  à  l'égard  de  la  France, 
et  ses  revirements,  cf.  Ancel,  La  nouvelle  de  la  prise  de  Calais  à  Rome,  dans  les  Annales 
de  St-Louis  des  Français,  t.  IX  (1904-1905),  pp.  247-266. 

(2)  RoMiER,  op.  cit.,  II,  p.  111. 

(3)  Le  l""'  septembre  1336,  le  duc  d'Albe,  vice-roi  de  Naples,  passe  la  frontière  avec 
12.000  fantassins  et  1.500  cavaliers  pour  envahir  la  campagne  romaine.  Il  prend  Ponte 
Corvo  puis  Anagni  et  marche  sur  Rome.  (Romier,  op.  cit.,  II,  p.  111.) 

(4)  cf.  Mémoires-journaux  du  duc  de  Guise,  éd.  Michaitd,  VI,  pp.  301,  3  02  :  1356, 
6  novembre,  Rome.  Lettre  d'Antonio  Caracciolo  au  duc  de  Guise.  —  Elle  est  ainsi  annon- 
cée :  «  Par  une  lettre  considérable  de  monsieur  l'évesque  de  Troyes  au  duc  de  Guyse, 
on  fut  informé  de  l'ouverture  et  proposition  faicte  par  le  Pape  d'investir  Monsieur  le 
duc  d'Orléans  du  royaume  de  Naples.  » 

Elle  est  incomplète.  La  copie  du  xviii»  siècle  des  Mémoires  du  duc  de  Guise  conservée 
à  la  Bibl.  de  l'Arsenal  {ms.  3856)  contient  un  texte  analogue  à  celui  publié  par  Michaud, 
sauf  des  différences  d'orthographe  et  quelques  substitutions  de  mots  sans  importance. 

M.  Romier  en  a  cité  un  passage  iLes  orig.  polit,  des  guerres  de  religion.  11,  p.  113)  en  la 
donnant  comme  étant  de  »  l'évèque  de  Troyes  i  sans  désigner  autrement  Caracciolo, 
En  effet,  elle  est  seulement  signée  "  A.  évesque  de  Troyes.  > 

(5)  ROMIEK,  op.  cit.,    II.  p.  111. 
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changement  favorable  (1).  Sa  joie  est  entière,  car  ses  vœux 
de  Napolitain  ardent  vont  se  réaliser  et  aussi...  ses  espoirs 
de  cardinalat.  Dès  le  1"  sei)tenil)re,  le  roi  a  chargé  M.  de 
Vineu  de  remettre  au  pape  la  liste  des  candidats  pour  les- 
quels il  sollicite  le  chapeau  (2)  :  de  nouveau  Caracciolo  y 
figure.  Le  9  décembre,  l'ambassadeur  Odet  de  Selve  (3)  peut 
i!îformer  le  roi  que  Paul  IV  a  voulu  "  revoir  ladicte  liste 
et  penser  à  ceux-là.  »  (4).  Nul  doute  que  le  beau  succès 
de  sa  négociation  du  (i  novembre  n'en  assure  un  autre  très 
prochain  à  l'évèque  de  Troyes.  D'ailleurs,  le  duc  François 
de  Guise,  au  début  de  janvier  lô.")?,  (juitte  Turin  et  s'avance 


(1)  Joachim  du  Bellay,  dans  une  des  deux  pièces  latines  qu'il  a  consacrées  à  Caracciolo, 
fait  allusion  à  un  parallèle  établi  par  celui-ci  —  en  vers,  sans  doute  —  entre  .Jules  III 
et  Paul  IV.  Voici  la  pièce  en  question  : 

Ad  eundem  in  comparationeni  hilii  III  el  Pauli  III,  PI'.  MM. 
Dum  bello  pacem  opponis,  placidumque  furenli 

Neptunum,  et  viduo  florida  rura  solo, 
Mars  frémit,  unda  furit,  densatur  frigore  Tellus, 
Pax  redit,  unda  silet,  solvitur  aeris  hyenis. 

(Horace,  Oâex,  liv.  V,  ode  IV.) 
Ha'c  facis.  Antoni,  Pauluin  dum  opponis  lulo, 
Lîftaqne  funestis  tempora  temporibus. 
Non  alio  infamis  damnari  Iulius  ore, 
Non  alio  PauUis  debuit  ore  cani. 

[Poemata,  i"  24.) 
Joachim   décalqua   cette   épigramme   en   un   médiocre   sonnet   en   français   que   M.   de 
Montaiglon  découvrit,  avec  sept   autres  sonnets,  h  la  Bibl.    impériale  115.  N.  fr.  884)    et 
liiililin   en    IS'i!). 

Quand  mon  Caraciol  de  leur  prison  desserre 
Mars,  les  vents  el  l'hyver,  une  ardente  fureiu'. 
Une  fière  tempeste,  une  tremblante  horreur, 
Ames,  ondes,  humeurs,  ard,  renverse  et  reserre. 

Quand  il  luy  plaist  aussi  de  r'enfermer  la  frnccre 

Et  l'orage  et  le  froid,  une  amoureuse  ardeur. 

Une  longue  bonnasse,  une  douce  tiédeur, 

Brusle,  appaise  et  resoult  les  cœurs.  l'Onde  et  la  Terre. 

.\insi  la  paix  a  Mars  il  oppose  en  un  temps. 

Le  beau  temps  a  Torage,  a  l'hyver  le  printemps. 

Comparant  Paide  Quart  avec  .Tules  troi7,[ies]me. 

.\Hssi  ne  furent  one  deux  siècles  plus  divers. 

Et  ne  se  peult  mieux  voir  l'endroit  par  le  revers. 

Que  mettant  Jules  trois  avec  Paul  quatr[ies]me. 

Dans  son  commentaire,  M.  de  Montaiglon  reconnaît  que,  d'après  les  allusions  de  ces 
vers  «  l'on  pouvait  penser  qu'il  [Caracciolo]  avait  été  emi)loyé  dans  quelque  négociation. 
Nous  savons  maintenant,  continue-t-il,  que  ce  sont  de  pures  façons  de  parler  poétiques.  ■ 
(Montaiglon,  Huit  sonnets  de  Joachim  du  Bellai/,  p.  12.)  Nous  savons  le  contraire, 
dirai-jc  à  mon  tiuir,  et  que  les  allusions  concernent  le  rôle  de  Caracciolo  dans  la  quesli<ui 
de  Naples.  M.  de  Montaiglon  ajoute  :  "  il  faut  supposer...  que  Caracciol  avait  écrit  un 
parallèle  de  Jules  III  et  de  Paul  IV  tout  à  l'avantage  du  second  :  cela  peut  parfaitement 
avoir  trouvé  place  dans  cette  vie  bizarre  et  pleine  de  contradictions.  »  {ibiil.)  Evidemment  ; 
et  c'est  beaucoup  moins  bizarre  et  contradictoire  que  ne  le  pense  l'éminent  érudit. 

'  (2)  cf.  .Vncei.,  L'acli'.-ilé  réformatrice  de  Paul  I\' ,  p.  8.3,  et  .\NCEL..Vo/ir/o/«rcs  de  Paul  1\  '. 
I,  2"  part.,  p.  637  :  1556,  l"  septembre.  Fontainebleau.  Le  roi  demande  au  jiape  de  faire 
promotion  «  d'ung  certain  bon  nombre  de  cardinaulx  dont  il  a  chargé  Vineu  de  rcmcllre  la 
liste  «  signée  de  nostre  main  >. 


(3)  Odet  de  Selve,  ambassadeur  à  Rome  de  lô.")'!  à  155S. 


(4)   cf.  Saiizé,   Correspondance  politique  de  M.  de  f.anssae.    Ifi.">'i-15.">7,  p.  5'i0  :   L'i.'iK, 
n  décembre,  Rome.  Dépêche  de  Selve  au  roi. 
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vers  Rome.  Il  y  arrive  le  2  mars  ;  la  promotion  eardinalice 
est  pour  le  15.  Le  duc  use  de  toute  riniluence  que  lui 
donnent    les    événements    (1). 

Le  15  mars,  en  elïet,  Paul  IV  publia  les  noms  de  dix  nou- 
veaux cardinaux   :  Caracciolo  n'était  ])oint  parmi  eux...  (2\ 


Il  n'y  avait  plus  à  se  méprendre  sur  les  intentions  réelles 
du  i)ape.  L'évêque  de  Troyes  comprit  que  l'inscription  sur 
les  listes  de  commissaires-réformateurs  et  les  confidences 
en  aparté  ne  servaient  qu'à  masquer  un  parti  pris  irré- 
ductible. Sans  plus  attendre  le  résultat  des  entreprises  fran- 
çaises sur  sa  patrie,  il  reprit  la  route  de  France. 

Le  rigide  Paul  IV  ne  songea  pas  qu'en  repoussant  ainsi, 
pour  des  motifs  qu'on  veut  croire  plausibles  bien  que 
d'aucune  manière  il  ne  les  ait  fait  connaître,  cet  évéque 
maladroit  et  frivole  mais  facile  à  retenir  par  une  llatterie, 
il  contribuerait  peut-être  à  le  pousser  dans  les  bras  de  ses 
adversaires.  De  fait,  Caracciolo  emportait  la  vision  d'une 
cour  pontificale  où  les  plus  mesquines  intrigues,  les 
marchandages  et  les  laideurs  morales  n'étaient  pas  j)lus 
excusables  que  les  intempérances  de  langage,  les  fréquen- 
tations compromettantes  ou  la  légèreté  de  mœurs  qu'on 
pouvait  lui  reprocher  à  lui-même.  Aussi,  soit  vanité 
blessée,  soit  désir  sincère  de  juger  par  soi-même  de  la 
valeur  des  chefs  du  parti  adverse,  après  avoir  séjourné  à 
Venise  et  s'y  être  procuré  quelques  œuvres  de  maîtres  (3), 
il   se   dirigea   sur  Zurich. 

Le  16  mai,  Bullinger  en  signalant  à  Calvin  qu'il  a  reçu 
la  visite  de  l'évêque  de  Troyes,  lui  fait  part  de  son  impres- 
sion. Autant  qu'il  a  pu  en  juger  par  ses  discours,  cet 
homme  n'est  pas  un  «  étranger  »  pour  eux  (4).  Il  lui  est 
impossible  néanmoins  de  dire  que  c'est  un  adepte. 


(1)  cf.  Ancel,  L'aclh'ifc  réformatrice  rli-  Paul  71',  p.  Sf.. 

(2)  Salviati  était  également  évincé  une  fois  de  plus.  ■•  La  déception  des  Français  fut 
extrême.  >  (.\ncel.  op.  cit.  p.  '10. )  Fureur  de  la  cour  et  en  particulier  de  Calherine  de 
Médicis.  (cf.  AscEi..  .\orciatiires  de  Paul  7T,  L  2<'  part.,  p.  .557  :  1557,  4  avril,  La  Ferté- 
.Mi.on,  Lettre  du  nonce  Brancaccio  à  Carlo  Carafa,  et  encore  p.  561.)  cf  aussi  la  dépèche 
de  Xavagero  au  Sénat  de  Venise,  1557.  20  mars  [Calendar  of  State  papers.  Veneiian  VI. 
II.  n"  837),  où  Caracciolo  est  dit  «  son  of  the  Prince  of  Amalfi  iiic).  » 

i-i]  Pithou  dit  qu'il  avait  acheté  à  Venise  «  un  bon  nombre  de  tableaux  de  peinture 
orl  exquiz  et  pour  la  plus  part  d'un  suiecl  salle  et  indigne  d'estre  mils  en  veue.  «  (PiTiior. 
Hist.  ecclés.  rie  l'égl.  de  la  ^ille  de  Troi/ei.  f  91  v".|  L'auteur  anonyme  de  l'article  paru  dans 
\'AlmaiMcli  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  (1S75)  spécifie  que  c'étaient  «  des  pruduclions 
du  Titien  et  de  ses  élèves.  »  J'avoue  ne  connaître  ni  le  sujet  des  peintures  qui  scandalisait 
si  fort  Pithou,  ni  Fauteur  de  ces  tableaux. 

(4)  «  ...  Roma  venit  episcopus  Trecensis,  princeps  Melphitanus.  liomo,  quantum  ex 
coUoquio  licuit  colligero  non  alienus  a  nostra  religione.  Deus  ipsi  animum  addat  ut  ali- 
quando  quod  faciundum  novit  audeat.  ■  (Cnh'ini  opern.  XVI.  col.  'i.^2.  n"  2C.30  :  1557, 
lii  mai.  Ziu'ich.  P.ullinger  à  Calvin.) 
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Caracciolo  fait  un  pas  de  plus.  Deux  semaines  après  sa 
visite  à  BuUinger,  il  est  à  Genève  (1).  A  peine  arrivé,  il 
apprend  que  Calvin  fera  dans  l'après-midi  une  leçon.  Il 
s'y  rend  et  —  serait-ce  pour  mieux  souligner  la  valeur  de 
sa  présence  ?  —  il  revêt  sa  longue  robe  de  soie  de  prélat  et 
coifïe  le  bonnet  à  quatre  cornes.  L'effet  sur  l'assistance  fut 
moins  heureux  qu'il  n'attendait.  Ce  Napolitain  connaissait 
mal  le  milieu  ;  on  l'en  prévint  lorsque,  de  retour  chez  lui, 
il  manifesta  son  déplaisir  d'un  tel  accueil.  Aussi  se  résigna- 
t-il  à  déposer  son  brillant  costume  et  il  s'en  fut  trouver 
Calvin  (2). 

L'entrevue  fut  longue,  mais  froide.  Le  réformateur  gene- 
vois n'était  pas  homme  à  se  contenter  de  phrases.  Bien  que 
ce  fût  dans  un  sens  tout  opposé,  il  avait,  en  recevant  ce 
}>rélat  catholique,  l'impression  que  ressentait  naguère  le 
pape  Paul  IV  :  chacun  à  sa  manière  considérait  l'évêque  de 
Troyes  comme  un  transfuge.  Calvin  le  lui  signifia  aigre- 
ment. Il  traduisit  la  rancune  que  laissait  aux  réformés  la 
déception  éprouvée  au  début  de  l'épiscopat  alors  que, 
malgré  les  espérances  fondées  sur  lui,  Caracciolo  avait 
témoigné  de  vouloir  rester  attaché  à  l'église  romaine.  "  Lui 
qui  avoit  gousté  que  c'est  de  Dieu  »  (3),  ne  continuait-il 
pas  présentement  de  chanter  la  messe  ?  Ainsi  Calvin  le 
traitait-il  comme  un  réformé  qui  se  conduit  mal,  mais  un 
réformé  quand  même.  On  sent  que  Pithou  lui  avait  fait 
partager  et  ses  premières  illusions  et  sa  déconvenue  au 
sujet  de  l'évêque.  Si  décontenancé  que  fut  Caracciolo  de 
cette  algarade  à  laquelle  ne  le  préparait  point  sa  manière 
de  voir  et  de  concilier  les  choses,  il  tint  tête  «  et  fit  tant 
que  l'audience  et  hault  caquet  lui  demourast.  »  (4).  La 
conception  rectilignc  du  réformateur  et  l'àpreté  de  son 
langage  eurent  ce  résultat  qui  peut  surprendre.  A  peine  si 
Calvin  obtint  une  promesse  verbale  et  vague  qu'il  «  s'abs- 
tiendroit  de  toutes  pointions  et  superstitions  de  la  papauté 
et   tiendroit   la   main   à   l'advancement   du    règne   de  Jésus 


(1)  Le  passage  de  Caracciolo  à  Zurich  est  certain  ;  la  lettre  de  Bullinger  en  fait  foi. 
Celui  à  Genève  également.  Pithou  le  place  «  environ  le  commencement  du  moys  de  juin 
1557.  »  (Pithou,  op.  cit.,  [°  90  v".)  M.  Arluro  Pascal  s'étonne  qu'on  n'en  trouve  pas  la 
moindre  mention  dans  les  lettres  de  Calvin.  (Pascal,  Antonio  Caracciolo  •.tscoi'o  rfi  Troyes 
(p.  10,  deuxième  colonne,  note  1.)  Mais  possédons-nous  toutes  les  lettres  de  Calvin 
el  (loivonl-elles  nous  renseigner  sur  tout  ?  M.  Pascal,  après  avoir  signalé  le  passage  de 
Cararriolo  «  a  Ginevra...  ed  a  Zurigo  ».  semblant  ainsi  placer  la  visite  à  Calvin  avant  celle 
à  Bullinger,  note  que  l'expression  «  Roma  venil  "  de  la  lettre  de  Bullinger  «  sembra  esrlu- 
dere  il  précédente  passaggio  del  Caracciolo  per  Ginevra.  »  [ihid..  note  2.)  Sans  doute  : 
et  alors,  pourquoi  placer  le  séjour  à  Genève  avant  celui  à  Zurich  ?  M.  Pascal  n'a-t-il  pas 
remarqué  la  date  donnée  par  Pilhou  ?  11  indique  pourtant  colui-ci  parmi  ses  sources,  encore 
que  d'une  manière  inexacte,  {op.  cit.,  p.  4,  2'  col.,  n.  I.) 

(2)  PiTHor,  op.  cit.,  fî.  90  v"  et  91.  —  h'Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  (1875), 
avec  son  habituelle  précision,  dit  «  il  voit  Calvin  le  15  juin.  •  Mais  toujours  sans  preuves. 

(3)  PiTHOti,  Hist.  ecclés.  de  l'ègl.  de  la  ville  de  Troyes,  f»  91. 

(4)  ibid. 
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Christ  en  son  Evesché.  »  (1).  Calvin  comprit  de  quelles 
interprétations  de  tels  propos  étaient  susceptibles  ;  il 
trancha  court  et  prit  congé  (2). 

Caracciolo  néanmoins  se  disposa  à  l'aller  entendre 
le  lendemain.  Quelques  réformés  Troyens  étaient  à 
Genève  (3).  Il  leur  fit  dire  de  le  venir  voir  pour  l'accom- 
pagner ensuite  au  prêche  (4).  Mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
levé  que,  changeant  brusquement  d'avis,  il  monta  à  cheval 
«  et  s'achemina  en  France.  »  (5). 

Son  premier  contact  avec  le  chef  des  hérétiques  ne  lui 
laissait  pas  plus  de  contentement  que  la  rencontre  avec  le 
pape.  Se  repentait-il  déjà  de  cette  démarche  ?  De  toute 
manière  elle  était  malheureuse.  Sa  situation  en  devenait 
plus  difficile  ;  ne  s'étant  rangé  d'aucun  côté,  il  entrait  dans 
la  voie  des  indécisions  et  des  compromis.  De  ce  jour,  on 
peut  prévoir  à  quelle  impasse  il  sera  conduit.  Rome  ou 
Genève  ?  Ne   faudra-t-il   pas   choisir  ? 


(1)  PiTHOU,  Hifit.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  aille  de  Troyes,  i°  91  v". 

(2)  On  s'explique  mal,  étant  donné  le  mécontentement  de  Calvin  «  voyant  qu'il  ne 
proufitoit  rien  »,  comme  dit  Pithou,  que  M.  Arturo  Pascal  ait  pu  écrire  :  «  dai  quali  [Calvino 
e  Beza]  fu  efTicacemente  confermato  nella  fede  protestante.  »  (Pascal,  Antonio  Caracciolo, 
p.  10.)  C'est  que  M.  Pascal  s'est  référé  non  à  Pithou  mais  à  Haag.  Pourtant,  relui-ci 
plus  prudent  que  M.  Pascal,  dit  seulement  :  «  Selon  Camuzat...  les  entretiens  qu'il...  eut 
avec  Calvin  et  Bèze  ranimèrent  son  penchant  pour  les  doctrines  de  la  Réforme  sans  le 
décider  à  les  professer  ouvertement.  »  {La  France  protestan'^.  éd.  Bordier,  III,  col.  742.) 
Je  crois  qu'il  faut  s'en  tenir  ici  au  récit  de  Pithou.  Celui-ci  n'aurait  pas  manqué  de  noter 
ce  résultat  avantageux  de  'entrevue  avec  Calvin  s'il  avait  été  vraiment  obtenu.  Or 
i!  indique  le  contraire. 

(3)  En  1556,  plusieurs  Troyens  avaient  dû  .à  cause  de  leurs  idées  religieuses,  émigrer 
ta  Genève.  On  cite  entre  autres  Antoine  de  Villemor,  notaire  et  procureur,  Jean  André, 
marchand  drapier,  Louis  de  Lutel,  courtepointier,  Robert  Huet,  Michel  Peloton,  potier 
d'étain,  Pierre  Courtois,  tisserand,  (cf.  Pithou,  op.  cit.,  f°  97  v°.) 

(4)  Pithou,  Hist.  ecclés.  de  l'ég'.  de  la  ville  de  Troyes,  {"yl  v°. 

(5)  ibid.  —  Si  les  renseignements  de  Pithou  sont  exacts  —  et  leur  précision  donnent  à 
le  penser  —  le  séjour  de  Caracciolo  à  Genève  n'aurait  pas  duré  plus  de  trois  jours.  Au  con- 
traire, Camuzat  dit  :  «  in  qua  aliquandiu  commoratus.  »  (Camuzat,  Promptuarium, 
i°  250  v».) 

La  présence  de  Caracciolo  à  Troyes  est  signalée  dès  le  23  juin  (cf.  Arch.  Aube,  G.  1284, 
f"  305  v°).  Sémillard  se  trompe  donc  lorsqu'il  dit  :  «  En  octobre,  l'évêque  Carraciole 
revint  en  son  diocèse.  »  (Bibl.  Troyes,  ms.  2317,  II,  p.  174.) 

Caracciolo  s'est-il  rencontré  à  Genève  avec  Bèze  ?  Camuzat  le  croit  :  «...  in  qua  [Gene- 
vensi  civitate]  ...  loannis  Calvini  et  Theodori  BezBB  familiarissima  consuetudine  usus 
est.  »  (Promptuarium,  f  250  v°.)  Le  lut.  14686  (f  33)  qui  a  utilisé  Camuzat,  le  P.  du  Breul 
[Le  Théâtre  des  antiquitez  de  Paris,  p.  321)  et  La  France  protestante  (éd.  Bordier,  III, 
col.  742)  rééditent  cette  assertion.  Pithou  n'en  souffle  mot.  Camuzat  dit  bien  qu'il 
a  été  renseigné  sur  le  voyage  à  Rome  par  Guillaume  de  Taix,  mais  le  fait  de  placer  en 
1557  le  départ  pour  Rome  donne  à  penser  que  les  souvenirs  de  son  informateur,  ou  les 
giens  propres,  n'étaient  plus  très  fidèles. 


CHAPITRE  II 


ROME    OU     GENÈVE? 

SoM.MAiHi;.  —  (ioiitre  (ieiièvc  :  (iuiiircidln  (li'lniiriic  (li'>  iM'furiiu's  Iruyciis  dr  >",y  retirer  — 

11  l'ail   l'éloge  d'Henri  II. 
Altitude  oatholique,  niais  conriliatrice  :  de  concert  avec  le  conseil  de  ville  de  Troyes,  il 

cherdie  à  apaiser  les  deux  partis  —  Il  est  approuvé  par  son  clergé  —  Les  Etats  d'Orléans. 
.\u  colloque  de  Poissy  :  Caracciolo  constate  l'orientation   nouvelle  de   la  Cour  —  L'échec 

fie  celte  tentative  de  conciliation   lui  pMr.iit   iiu|)Mlalile  ;iu\-  repiésenlaiits   de  Home  — 

Il  ■>(•  hiiifiie  (lu  enté  des  rél'or'inés. 


Calvin  ne  s'était  pas  trompé  :  les  pi-omesses  de 
s'amender,  de  s'abstenir  "  de  tontes  pointions  et  siipers- 
lilions  de  la  papanté  »,  étaient  des  formules  insuffisantes 
pour  attester,  chez  Caracciolo,  une  détermination  ])récise 
en   faveur  de  Genève. 

Rentré  dans  son  diocèse,  l'évèque  de  Troyes  en  donna  la 
preuve  sans  tarder  :  le  dimanche  qui  suivit  son  retour,  i\ 
chantait  la  grand'messe  à  Saint-Pierre  (1).  Il  ne  lui  suffit 
pas  d'afficher  cette  fidélité  au  rite  le  plus  sacré  de  la  foi 
catholiqne,  il  cherche  à  y  convertir  ceux  que  les  idées 
réformées,  plus  ou  moins  acceptées,  en  éloignent.  Bien 
mieux,  il  s'efïorce  à  détourner  du  projet  de  se  retirer  à 
Genève  ceux  qui  témoignent  de  ne  trouver  que  là  les 
moyens  de  servir  Dieu  «  en  toute  liberté  et  pureté  de  cons- 
cience. »  Son  influence  en  retient  ainsi  plusieurs,  retarde 
du  moins  pour  eux  le  moment  de  ])arvenir  "  à  la  cognois- 
sance  de  la  vraye  religion.   » 

A  vrai  dire,  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  pour 
afficher  les  principes  de  la  Réforme.  Au  moment  où  Carac- 
ciolo   reprend    la    direction    de    son    diocèse,    des    mesures 


(1)  «  Tout  le  pis  fut  qu'estant  de  retour  à  Troyes,  au  lieu  de  s'acquiter  de  la  protes- 
tation et  promesse  qu'il  avoit  faicte  et  iurée  a  Calvin,  il  se  plongea  de  reclief  au  plus  pro- 
fond bourbier  de  toute  idolâtrie  et  se  remit  a  chanter  la  grande  messe  au  temple  Sainct 
l'ierre  de  Troyes  dès  le  premier  dimanche  ensuivant  le  iour  de  son  arrivée,  et  continua 
ce  train  par  un  long  temps.  Non  content  de  ce,  il  s'efforça,  de  la  en  advant,  de  persuader 
par  tous  moyens  et  tant  qu'en  luy  estoit,  par  son  beau  babil  el  raisons  frivoles,  a  ceux 
(lu'il  connoissoit  estre  touchez  de  la  crainte  de  Dieu  que  assister  a  la  messe  estoit  une  cho>e 
ilu  toiit  indifférente.  Et  se  taschoit  de  desbaucher  de  leur  entreprinse  ceux  qu'il  sçavoil 
avoir  envie  de  se  retirer  a  Genève  pour  vivre  selon  la  reformation  de  l'evangile  el  servir 
a  l)ieu  en  toute  liberté  et  pureté  de  conscience  n'a.vant  moyen  de  ce  fayre  en  France  sans 
danger  de  leur  vie.  Bref,  ceste  pauvre  ci-eature  se  comporta  fort  mal  depuis  son  retour  de 
Rome...  Que  si  Dieu...  n'eust  bien  touché  le  cn-ur  de  ceulx  auxquelz  il  s'adressoit,  il  est 
certain  que  plusieurs  se  fe\issent  par  son  moyen  destourne?,  du  bon  chemin  aiiquel  ils 
esloient.  Toutefoys  il  n'en  advint  aucun  mal  de  ce  costé  ;  bien  fut-il  cause  que  aucuns 
furent  retardez  de  venir  a  la  cognoissance  de  la  vraye  religion  si  tost  que  peut-esire  ils 
eussent  fait.  »  (PiTiioi-,  Hist.  ecclés.  de  /'c^/.  */<■  la  \-illc  do  Troyes.  ff.  îtl  v"  et  !t2.)  —  J'ai 
cru  devoir  citer  tout  au  long  ce  témoignage.  Pour  lui  donner  sa  véritable  valeur,  il  faut  se 
souvenir  que  Pithou  n'est  pas  de  parti  pris  contre  Caracciolo.  el  qu'i  la  plutôt  tendnnce 
.'i   miinlrer  en  heaii   loiil   ce  qui  couceinc  li'  piojîiès  dos  idées  réformées. 
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vionneiil  d'èlre  prises  par  le  pouvoir  royal  qui  sont  bien 
de  nature  à  faire  rélléchir  quiconque  aurait  un  penchant 
pour  Ico  idées  de  Genève.  Voici  l'Inquisition  installée  offi- 
ciellement en  France  (1)  ;  elle  ne  fera  qu'accélérer  un 
mouvement  de  répressions  et  de  rigueurs  qui  l'a  devancée. 
Car,  dès  le  début  de  cette  année  1557,  une  exécution  a  eu 
lieu  à  Troyes,  et  la  victime  est  un  jeune  gentilhomme  (2)  : 
indice  que  les  sévérités  ne  connaîtront  point  d'exception. 
De  fait,  il  ne  se  passe  guère  de  mois  qu'on  ne  brûle  deux 
ou  trois  hérétiques  ;  une  fois  il  y  aura  même  douze  vic- 
times (3). 

Pour  corroborer  ces  mesures  (4),  Henri  II  vient  de  rendre 
publique  la  lettre  aux  évèques  de  France  qu'il  leur  commu- 
niquait en  privé  peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  Caracciolo 
sur  le  siège  de  Troyes  (5).  Il  leur  recommande  une  surveil- 
lance attentive,  leur  réclame  rapports  et  dénonciations,  et 
insiste  sur  «  le  fait  de  punition.  »  (0).  Bientôt  deux  éditj 
seront  publiés  à  Compiègne  sur  les  pouvoirs  des  Inqui- 
siteurs (7). 

L'hostilité  contre  les  Huguenots  se  nourrit  d'ailleurs  de 


(1)  Henri  II  <|iii.  iliiiaiil  rélé  de  15511,  avait  refusé  de  laisser  inslaller  l'Inquisition 
dans  son  royaume,  eliarge  son  ambassadeur  à  Rome,  le  13  février  1557,  d'eu  demander 
l'autorisation  au  pape.  (cf.  Romier,  Les  Orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  H,  p.  244.) 
Le  25  avril,  elle  est  rétablie. 

(2)  La  Uoudevière.  condamné  pour  irime,  se  convertit  eu  prison  aux  idées  de  la  Réforme. 
Il  est  exécuté  le  l'"'  février  1557.  icf.  l'iTHOr,  Hisl.  eccUs.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troijes 
î"  09,  répété  par  Rkcordon,  Le  Prolestantisnte  en  Champagne,  p.  38-41,  et  Boutioï, 
Tlist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  p.  447-448.) 

(3)  Méni.  de  Cl.  Haton,  pp.  47  et  48. 

(4)  Elles  peuvent  choquer  nos  idées  modernes,  mais  elles  paraissuieul  normales  cl 
nécessaires  en  1557.  Sur  ce  point,  les  réformés  professaient  les  mêmes  idées  que  les  catho- 
liques. En  1553,  Calvin  faisait  brûler  Michel  Servel  et  «  écrivait  une  dissertation  pour 
établir  que  les  hérétiques  doivent  être  punis  de  mort  (iure  gladii  coercendos  esse  hare- 
ticos).  Il  faut  pimir  les  hérétiques  et  il  est  expédient  quelquefois  de  les  «  punir  mesme  de 
mort,",  écrivait  de  son  côté  Th.  de  Bèze  {Traitté  de  Vauihorité  du  magistrat  en  la  punition, 
des  hérétiques,  15C0,  pp.  2S8,  32G-32S.  »  (Viollet,  Hist.  du  droit  civil  français,  2"=  éd., 
p.  340,)  —  Calvin  écrit  le  13  septembre  1561  à  du  Poyet  :  «  Ne  faites  faute  de  deiîairc  le 
jjays  de  ces  zellés  faquins  qui  exortent  les  peuples  par  leurs  discours  à  se  bander  contre 
nous,  noircissent  nostre  conduitte  et  veulent  faire  passer  pour  resverie  nostre  croyance. 
Pareils  monstres  doivent  estre  étoulïés,  comme  fis  icy  en  l'exécution  de  Michel  Servet, 
Espagnol.  .V  l'avenir  ne  pensez  pas  que  personne  s'avise  de  faire  chose  semblable...  » 
[Lettres  françaises  de  Calvin,  II,  p.  594.) 

(5)  Lettre  du  18  février  1551  à  l'archevêque  de  Sens.  (Arch.  Nat.,  J.  945.)  v.  plus  haut . 

(6)  1557,  l"^'  mai.  Lettres  patentes  du  Roy  que  tous  archevesques,  evesques,  prelatz 
curez  et  autres  aians  charge  d'ame  résideront  en  personne  sur  leurs  bénéfices  et  y  presche- 
ront  ou  feront  prescher  et  annoncer  la  parole  de  Dieu,  sur  peine  de  saisissement  du  revenu 
de  leurs  bénéfices,  éd.  V.  Sertenas  [Paris]  1557,  8",  S  iï.,  et  Isambert,  Recueil  des  an- 
ciennes lois  fr.,  XIII,  p.  484.  —  La  lettre  du  X"  février  1551  disait  déjà  :  «  ...  faisant... 
toutes  les  aultres  inquisitions.  verifRcations  et  diligences  requises...  alRn  de  purger  et 
nettoyer  vostre  dict  diocèse  desdi<'tes  ordures,  scandalles,  faulces  et  resquées  doctrines 
qui  contaminent  el  infectent  le  trouppeau  de  Jhesus  Christ.  Eu  procédant  contre  ceulx 
que  vous  trouverez  sectateurs  et  imitateurs  desdicles  erreurs  et  faulces  doctrines... 
pour  en  faire  faire  les  punitions  el  corrections  exemplaires  et  telles  que  méritent  telz 
malheureux  perturbateurs  du  repos  publicq...  »  (.\ri;h.  N.\t.,  J.  045.) 

(7)  1557,  24  juillet,  cf.  Isamberï,  Recueil  des  anc.  lois  fr.,  XIII,  p.  494.  —  Ces  deux  édits 
furent  enregistrés  par  le  Parlement  le  15  janvier  1558,  non  sans  réserves  luulefois.  (cf. 
Romier,  Les  Orig.  polit,  des  guerres  de  religion,  II,  p.  244.) 
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toute  sorte  de  prétextes.  Sommes-nous  malheureux  à  la 
bataille  de  Saint-Laurent  ?  (1).  Etranges  interprètes  de  cet 
événement,  des  prédicateurs  de  Troyes  en  rejettent  sur  les 
réformés  la  responsabilité  (2). 

C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  maintenir  Caracciolo 
dans  l'orthodoxie  officielle,  s'il  en  était  besoin.  La  démarche 
à  Zurich  et  à  Genève  pourrait  faire  penser  que  ce  besoin 
n'était  pas  illusoire.  Pourtant,  s'il  ne  s'agissait  que  de  ne 
pas  s'attirer  les  foudres  royales  par  une  contravention  à 
ces  mesures,  était-il  nécessaire  de  faire  pression  sur  les 
diocésains  au  degré  que  nous  avons  vu  l'évêque  le  prati- 
quer ?  D'autant  que  c'était  là  une  action  dont  il  est  vrai- 
semblable, qu'à  raison  de  son  caractère  plutôt  secrel,  il  ne 
devait  retirer  aucun  profit  officiel.  Caracciolo  fait  du  zèle  ; 
c'est  évident.  Or  on  ne  lui  en  demande  pas  tant.  Donc... 

On  se  tromperait  si  l'on  attribuait  ce  zèle  à  un  réel  désir 
de  satisfaire  aux  exigences  de  Rome.  A  moins  d'être  tout  à 
fait  aveugle  —  et  il  était  trop  intelligent  pour  cela  — 
Caracciolo  pouvait  se  rendre  compte  que  tout  espoir  d'un 
chapeau  était  vain  désormais.  Ce  catholicisme  actif  dont  il 
donne  les  preuves  s'allie  d'ailleurs  fort  bien  à  la  manifes- 
tation de  sa  rancune  pour  la  cour  romaine.  Il  en  médit 
tout  à  son  aise  et  affecte  de  mépriser  les  honneurs  qu'elle 
lui  a  refusés  (3). 

La  déceplion  qu'il  a  rapportée  de  Genève  peut  bien  êlro 
aussi  pour  quelque  chose  dans  son  attitude.  Mais  celle-ci 
ne  s'explique-t-elle  pas  davantage  par  ce  que  l'on  sait  déjà 
du  caractère  de  ce  prélat  étranger,  dont  Bullinger  n'a  pu 
dire  autre  chose  que  ceci   :  qu'il  n'était  pas  un  ennemi  ? 

Quelles  que  soient  les  sympathies  qu'il  ait  manifestées 
jusqu'alors,  il  montre  qu'il  n'est  pas  encore  un  adepte. 

Un  adepte  !  Combien  le  coup  de  lance  de  Montgomery 
lui  eût  fourni  l'occasion  de  témoigner  qu'il  en  était  un  ! 
Le  10  juillet  1559,  Henri  II  succombe.  Les  réformés 
n'avaient  que  trop  de  motifs  pour  ne  pas  pleurer  la  dispa- 
rition de  cet  adversaire  abhorré.  Caracciolo  en  avait  d'autres 
de   garder  au  roi,  protecteur   de   son   père   et   le  sien,   des 


(1)  10  aoiil  1557. 

(2)  (I  Les  moynes  et  prescheurs  de  la  papauté,  faisans  debvoir  de  s'eiitrciciiir  en  leurs 
façons  accoustuinées,  crioienl  à  guelle  ouverte  à  l'encontre  des  cnfans  de  Dieu  (4  s'elTor- 
roient  en  ce  temps  de  les  rendre  à  tous  plus  odieux  que  devant,  reiettan/.  a  ceste  fin  sur 
Cïix  les  causes  de  cesic  deffairle  des  Françoys...  Les  sermons  des  moynes  ne  furent  tout 
le  long  de  ceste  caresnie  |1558]  farci?,  d'autre  chose.  »  (l'iTiiov,  Uisl.  cccics.  de  l'cgl.  de 
In  \'î7?c  (le  Troyes,  ff.  103  v"  et  104.) 

(3)  «  |I1]  se  comporta  fort  mal  depuis  son  retour  de  lîome,  encores  qu'il  no  cessast  de 
dire  et  crier  par  tout  où  il  se  trouvoit  fy  des  honneurs,  et  mesdire  a  bon  escient  de  la  court 
<ie  Rome,  pour  se  voir  supplanté  du  tout  de  ce  qu'il  pensoit  en  debvoir  rapporter.  • 
(Prrnor,  flist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  ville  de  Troi/es,  t"  02.) 
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sentiments  de  légitime  reconnaissance.  Il  ne  semble  pas 
néanmoins  que  ni  ces  sentiments,  ni  même  ceux  d'une 
banale  et  presque  obligatoire  llatterie  dussent  lui  dicter, 
si  d'autres  sympathies  s'y  étaient  opposées,  l'éloge  et  les 
regrets  que,  quelques  jours  après  la  mort  d'Henri,  il  tra- 
duisit à  son  ami  l'évèquc  de  Bitonto  (1).  En  déplorant  cette 
«  si  grande  perte  advenue  a  toute  la  chrestienté  »,  en  énu- 
mérant  le  «  grand  et  rare  nombre  de  vertus  qui  reluisoient 
en  ce  prince  »,  Caracciolo  n'hésite  pas  à  déclarer  «  très 
chrestiennes  et  très  louables  »  les  actions  du  roi.  Il  affirme, 
comme  «  chose  très  certaine,  que  jamays  ceste  ame  très 
saincte  n'eut  autre  plus  grand  désir  que  de  voir  la  chres- 
tienté en  paix,  les  discordes  pour  le  faict  de  religion  assou- 
pis ».  11  croit  «  fermement  que,...  moyennant  la  foy  vraye 
et  entière  de  Sa  Majesté  »,  celle-ci  jouit  à  présent  de  la 
gloire  des  bienheureux  (2). 

On  conçoit  le  douloureux  élonnement  de  Nicole  Pithou 
obligé  de  reconnaître  qu'on  peut,  à  ce  style,  <>  voir  aucu- 
nement l'humeur  de  cet  Evesque.  »  (3).  Il  ne  paraît  pas,  en 
elïet,  que  cette  humour  puisse  donner  satisfaction  à  Genève. 


Caracciolo,  s'il  félicitait  le  roi  Henri  d'avoir  voulu 
«  assoupir  »  les  querelles  religieuses,  désapprouvait  très 
certainement,  sans  le  dire,  la  «  manière  »  royale.  11  répu- 
gnait aux  mesures  de  force.  En  ce  temps  si  favorable  aux 
partis  extrêmes,  il  ne  pouvait  trouver  de  place  que  dans  un 
camp  intermédiaire.  Par  sa  conduite,  sinon  par  une  entrée 


(1)  Cornelio  Musso,  évêque  de  Bitonto  (1544-1574).  —  Cornelio  Musso  fut  l'un  des  huit 
commissaires  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente  nommèrent  le  30  septembre  1551  et 
chargèrent  de  rédiger  les  canons  relatifs  à  l'Eucharistie.  Il  prit  une  part  active,  au  nom 
de  la  commission,  à  la  discussion  de  ces  canons  dans  la  congrégation  générale  du  9  octobre, 
cf.   GoDEFROV,  L'Eucharistie  d'après  le  Concile  de  Trente,  col.   1333  et  1335. 

(2)  Lettre  à  Cornelio  Musso.  —  Le  texte  original  (italien)  a  été  publié  par  Ruscelli 
(Lettere  di  Principi,  éd.  1573,  îî.  206  v°-2t0).  Bellelorest  en  a  donné  une  traduction 
(Ruscelli,  Epistolx  principum,  trad.  franc.  François  de  Belleforest,  Paris,  1572, 
ff.  185  v°  -  188).  Mes  citations  sont  empruntées  au  texte  copié  par  Pithou  {Hist.  ecclès. 
de  l'égl.  de  la  ville  de  Troijes,  ff.  133  v"  -  138),  conforme  de  tous  points  à  celui  de  Belleforest, 
sauf  pour  l'orthographe.  —  A  la  demande  de  Catherine  de  Médicis,  Caracciolo  composa 
également  une  Poésie  sur  la  mort  de  Henri  II,  fort  médiocre,  dont  j'ai  parlé  ailleurs 
(v.  1'"  part.,  ch.  VI).  Elle  se  trouve  à  la  B.  N.  dans  le  Recueil  de  poésies,  chansons,  etc., 
de  Rasse  des  Nœuds  {Fr.  22561,  fï.  86  v"  -  88  ).  v.  Pièces  justifjcati\>es,  n°  VII.  —  II  tra- 
duisit en  italien  l'éloge  latin  d'Henri  II  composé  par  Pierre  de  Paschal  (Henrici  II  Gallia- 
ruin  Régis  elogiuin...  Luteti;e  apud  Vascosanum,  m.d.lx.),  «  chétif  éloge  »  au  jugement 
de  Brantôme  (Mém.  III,  pp.  283,  284).  La  traduction  de  Caracciolo  parut  à  la  suite 
du  texte  de  Paschal,  sous  ce  titre  :  Elogio  di  Henrico  II  Re  di  Francia,  coinposto  in  Latino 
per  messer  Pietro  Paschalio  c^-  tradotto  in  Thoscano  per  Donno  Antonio  Caracdiolo 
Vescovo  di  Tuoks.  —  Sur  Paschal,  cf.  NolhA(:(  Pierre  de).  Un  humaniste  ami  de  Ronsard 
Pierre  de  Paschal  historiographe  de  France,  dans  la  /fec.  d'hist.  litt.  de  la  France,  n""  de 
janvier-mars,   avril-juin  et  juillet-seplcmhre   lOlS. 

(3)  Pithou,  op.  cit.,  i"  133  v". 
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cITeclive  dans  leurs  conseils,  il  se  rangea  après  la  mort 
d'Henri  II  du  côté  des  «  polili(jucs  ». 

A  Troyes,  la  tâche  était  particulièrement  ardue.  «  Nulle 
part  peut-être  en  France  les  Huguenots  et  les  Catholi(iues 
ne  se  détestaient  plus  cordialement.  »  (1).  Ils  se  le  faisaient 
bien  voir  !  Processions  marquées  par  des  rixes  dont  les 
deux  partis  se  rejettent  mutuellement  la  responsabilité  (2), 
statues  souillées  (3),  j)lacards  injurieux  (4),  assemblées  de 
Huguenots  troublées,  maisons  saccagées  (5),  rencontres 
nocturnes  où  chanoines  et  ecclésiastiques  se  disent  obligés 
d'user  d'armes  et  de  bâtons  (6),  évasions  de  prisonniers 
hérétiques  favorisées  (7),  incarcération  de  catholiques  (8), 
miracles  plus  ou  moins  authentiques  d'une  croix  (9)  sujets 
des  railleries  des  uns,  des  vénérations  de  leurs  adversaires, 
le  tout  accompagné  d'injures  et  de  coups  :  l'effervescence 
est  à  son  comble  et  la  justice  royale  tâtonne,  incertaine  des 
vraies  culpabilités,  provoquant  tour  à  tour  les  récrimi- 
nations des  deux  partis  (10). 

Caracciolo  essaie  de  s'interposer  entre  ces  forcenés  ;  le 
mérite  n'est  pas  mince.  Il  est  vrai  qu'il  est  encouragé  dans 
ce  rôle  de  conciliateur  par  des   exemples  venus   de   haut. 

(1)  La  France  jDoli'sUmlf,  l'd.  Haao,  IX,  p.  2!>. 

(2)  I.c  27  avril  1560  «  la  procession  de  s.  Jean  passant  par  la  rue  Moyenne  (jiic  l'un 
appeloil  la  petite  Genève,  il  y  eut  querelle  et,  au  retour,  des  pierres  jettes  i-l  un  coup 
d'arquebuse  dont  un  homme  fut  tué.  »  (Bibl.  Troyes,  ms.  2317,  II,  p.  178.)  «La  justice 
informa,  mais  l'affaire  n'eut  pas  de  suite.  »  (Boutiot,  Hist.  de  la  Ville  de  Troyes,  ]>.  457.) 

(3)  Le  20  aoùl  1560,  la  statue  de  la  Vierge  placée  dans  la  ruelle  Chausson,  voisine  de 
la  rue  Moyenne,  fut  trouvée  salie  d'immondices  et  ayani  un  chat  attaché  au  cou.  (Am.ii. 
Aube,  G.  1284,  f"  462.)  La  ruelle  Chausson  est  aujourd'hui  la  rue  de  la  Vierge. 

(4)  En  mai  1560,  placards  injurieux  contre  le  Bailli  Anne  de  Vaudrey,  détesté  des 
réformés.  Anne  de  Vaudrey,  seigneur  de  Sl-Phal  (v.  1510-1579)  avait  remj)lacé.  le  28  no- 
vembre 1559,  Guillaume  de  Dinteville,  seigneur  de  Polisy,  -I-  1559. 

(5)  «  A  Troyes  en  Champagne,  che  è  stata  ed  è  tante  sospetla.  hanno  saccheggiale 
i  popoii  certe  case  dove  si  facevano  ragunale.  »  (Niccolo  Tornabuoni  à  Cosme  I*',  1561, 
29  juin,  Paris  ;  dans  Négociations  diploin.  de  la  France  et  de  lu  Tosrane,  i)ubl.  Desj.\ki)ins, 
m,  p.  450.)  Pendant  l'été  de  1561 ,  l'apothicaire  Gaulard  ayant  manifesté  qu'il  ne  croyait 
pas  aux  miracles  qui  avaient  lieu  à  la  Belle-Croix,  sa  maison  est  pillée.  (Arch.  .\ubk, 
6'.  1284,  f  622  v°  ;  G.  1285,  f»  37.  —  Boutiot,  Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  p.  492.) 
Il  est  possible  que  la  relation  de  Tornabuoni  concerne  ce  fait  qui  n'est  d'ailleurs  pas  isolé. 

(0)  Le  2  avril  1560  «  les  chanoines  de  Sl-Picrrc  ordonnèrent  ipu'  pour  éviter  les  dangers 
où  se  trouvaient  les  ecclésiastiques  <]uand  les  liuguenots  les  renconlroient  la  nuit...  on 
n'y  sonneroit  les  matines  à  l'avenir,  le  jour  de  Pastiues.  qu'à  trois  heures  et  demie.  ' 
(liiiiL.  Troyes.  nis.  2317.  I.  p.  105.)  —  Le  28  août  1561,  le  maire,  Denis  Clércy,  vient 
au  chapitre  se  plaindre,  do  la  part  des  habitants  de  la  ville,  de  ce  que  certains  chanoines 
«  horis  indebitis  et  noclu,  claustra  lenent  seu  per  illa  déambulant  cuni  fustibus  et  armis. 
quod  fil  in  magnum  ])opuli  scandalum.  »  Les  chanoines  répondent  que  «  id  lit  ad  defen- 
sionem  suarum  domorum  et  huius  ecclesie.  »  (.\R(:n.  .\ibi:.  G.  1285,  f"  53.) 

(7)  Le  19  août  1560,  les  i)risons  sont  forcées  cl  un  j)rédicant  est  mis  en  liberté  (Boutiot, 
Hist.  de  la  ville  de  Troi/es.  III,  p.  459.) 

(S)  AuiiT.  Al  m:.   G.  12S'i.  f»  622  v". 

(9)  cf.  Mini,  lie  CI.  Uulun.  pp.  196-197.  Long  récit  de  miracles  opérés  en  août  1561, 
à  la  lielle-Croix  élevée  sur  la  plaie  du  Marrhé-au-blé.  (v.  p.  195,  n.  3.) 

(10)  Le  2  septembre  1560,  on  se  plaint  au  conseil  de  ville  de  ce  que  des  prédicateurs 
s'échappent  en  invectives  «  contre  certains  estais  de  la  ville  "  et  même  »  contre  l'cstat 

de  justice.     (Alu  u.Troyks,  .1.  13,  f»  3G.) 
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Après  la  tentative  avortée  d'Amboise  (1),  le  bailli  de  Troyes, 
Anne  de  \'audrey,  a  fait  publier  des  lettres  du  roi  promet- 
tant l'amnistie  à  ceux  des  complices  qui  se  seront 
déclarés  (2)  ;  l'édit  de  Romorantin  (3)  tempère  la  rigueur 
des  actions  judiciaires  pour  fait  de  religion  en  les  déférant 
aux    tribunaux    ecclésiastiques. 

L'évèque  trouve  un  concours  dans  le  conseil  de  ville  sans 
qu'on  puisse  accuser  celui-ci  de  tendresse  pour  les  nou- 
velles idées.  D'accord  avec  lui,  les  maire  et  échevins  déci- 
dent d'imposer  silence  aux  prédicateurs  dont  les  invectives 
contre  les  gens  de  justice  excitent  la  population  (4)  et  de 
suspendre  momentanément  les  processions  générales, 
occasions  trop  fréquentés  de  conflits  (5).  De  même  il  est 
fait  défense  de  se  traiter  de  huguenots,  luthériens,  papistes, 
etc..  (6). 

Serait-ce  une  action  déguisée  de  l'évèque  en  faveur  des 
réformés  ?  Mais  le  28  avril,  au  lendemain  des  incidents  qui 
ont  troublé  une  procession,  Caracciolo  assemble  partie  de 
son  clergé,  les  gens  de  justice,  l'échevinage  et  décide  avec 
eux  d'abord  une  procession  générale  expiatoire,  puis 
l'arrestation  des  coupables  (7)  ;  mais  le  jour  où  une  céré- 
monie de  réparation  a  lieu  à  la  statue  de  la  Vierge  outragée, 
dit-on,    par   les    Huguenots,    il    y   paraît    en    habits    ponti- 

(1)  15  mars  15G0. 

(2)  Mém.  de  Castehum.  éd.  Mu  iiAi  i)  el  I'oljoulat.  IX.  liv.  !"■,  eh.  Vil  :  1500,  lU  mars 
Lettre  du  roi  au  bailli  do  Trnvos.  —  Kllc  e?^t  lue  à  Trojes  le  5  avril. 

(3)  mai  15iiO. 

(i)  Le  2  scplembre  1500.  le  conseil  de  ville  décide  que  «  les  gardien  el  prieur  des  Cor- 
deliers  et  des  Jacobins  seroient  exhortez  et  admonestez  de  cesser  lesdictes  invectives, 
mais  phistost  en  leurs  prédications  exhorter  le  peuiile  à  révérer  et  honnorer  justice  et 
les  ministres  d'icelle,  et  que  ladicte  exhortation  se  feroyt  tant  de  la  part  dudict  sgr. 
Révérend  que  des  officiers  du  Roy.  '  (Arch.  Troyes.  .4.  13,  f"  36,)  —  Le  4  mai  1561, 
au  conseil,  on  décide  d'envoyer  à  la  cour  Pierre  Martin,  sergent  en  Téchevinage  de  Troyes, 
pour  porter  «  les  informacions  faictes  par  authorité  de  justice,  à  l'encontre  d'un  cordelier 
nommé  de  Porta,  gardien  au  couvent  des  Cordeliers...  pour  la  prédication  par  luy  faicte 
tendant  a  sédition  et  émotion  populaire.  •  Avec  ces  informations,  ledit  Martin  portera 
les  «  missives  de  monseigneur  l'evesque  dudict  Troyes,  de  messieurs  les  eschevins... 
a  monseigneur  le  duc  de  Nyvernoys...  pour  en  ordonner  par  luy  ainsy  qu'il  luy  plaira.  » 
[id.,  f"  76.)  —  Ce  cordeliei',  qui  mourut  le  5  avril  1575  à  Troyes,  après  avoir  été  gardien 
du  couvent  de  cette  ville  de  1500  à  1563,  puis  en  1567,  1570,  1574,  et  provincial  de  son 
ordre  en  1504,  se  montra  adversaire  acharné  de  Caracciolo  qu'il  combattit  par  ses  prédi- 
cations "  l'espace  de  deux  ans  entiers.  •  cf.  Archh'um  franciscaiiuin,  III,  pi).  311-312. 
Son  aventure  de  mai  1501  montre  que  le  conseil  de  ville  lui-même,  qui  n'était  pas  tendre 
pour  les  idées  nouvelles,  trouva  néanmoins  exagéré,  en  certains  cas,  le  zèle  de  ce  prédica- 
teur. 

l5l  "  Pour  ce  que  aucunes  émotions  se  sont  cy  devant  faictes  es  processions  generalles... 
et  qu'il  est  a  doubler  que,  pour  la  diversité  et  contrariété  qui  porroyt  estre  de  i)résent 
entre  le  peuple,  que  icelles  ])rocessioni  ne  donnassent  occasion  de  tumultes  et  commo- 
tions ',  on  décide  que,  pour  quelque  temps,  les  processions  générales  sont  interdites. 
S'il  se  présente  quelque  occasion  d'en  faire,  on  avisera.  On  exhortera  les  curés  et  vicaires 
à  faire  des  processions  particulières  en  leurs  églises.  {A.  13,  f"  30  r"  et  v".) 

(6)  id.,  fo  30  V". 

(7)  «  Le  lendemain,  Monseigneur  de  Troies  list  assembler  partie  de  son  clergé,  la  Justice 
et  les  maire  et  eschevins,  pour  trouver  moien  d'y  remédier,  et  fut  conclud  que  le  iiremier 
iour  de  mai  se  feroieni  processions  generalles  et  tiroit-on  par  la  rue  Moienno  en  laquelle 
avoit  esté  faicl  ledit  scandale,  et  furent  mis  prisonniers  certains  personnages.  »  Des 
tJUERROis,  La  Sainctetr  chrcsticnno,  éd.  annotée  de  la  Bibl.  munie,  de  Troyes,  f"  428  6w. 
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ficaux  (1).  Et  lorsque,  les  échevins  ayant  créé  un  corps  de 
gardes  civiques  (2),  les  gens  du  roi  émettent  la  prétention 
d'en  choisir  également,  —  sur  les  craintes  formulées  par 
le  chapitre  que  ne  se  glissent  parmi  eux  quelques  gens 
douteux  ou  des  hérétiques,  Caracciolo  s'emploie  si  bien 
que  les  chanoines  lui  expriment  leur  gratitude  pour  le  zèle 
qu'il  témoigne  envers  eux  et  tout  le  clergé  du  diocèse.  Ce 
bon  vouloir  est  sincère  et  non  simulé,  ils  le  proclament  (3). 

Cette  inlUience  modératrice  porte  d'ailleurs  ses  fruits. 
On  l'a  bien  vu  en  octobre  1500  dans  les  préparatifs  des 
prochains  Etats  généraux  d'Orléans.  Antonio  Caracciolo 
était  désigné  par  des  voix  de  l'échevinage,  du  clergé,  de  la 
noblesse,  par  des  avocats  et  des  procureurs,  par  des  ser- 
gents royaux,  des  médecins,  des  artisans  de  tous  métiers, 
pour  faire  partie  de  la  seconde  assemblée  chargée  de 
nommer  les  députés  (4). 

La  sagesse  va-t-elle  enfin  triompher  ?  Il  semble  que  oui, 
à  lire  les  cahiers  de  remontrances,  celui  que  rédigent  les 
maire,  échevins  et  conseillers,  comme  celui  des  trois  cha- 
pitres de  la  Cathédrale,  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Urbain. 
Abus  dans  les  élections  et  le  choix  des  sujets  :  négligences 
scandaleuses  des  abbés  ou  prieurs,  des  curés  ;  désordres 
de  conduite  ;  trop  grand  nombre  de  fêtes  :  tous  ces  sujets 
provoquent  les  plaintes  de  l'élite  du  clergé  troyen  (5).  On 
ne  peut  douter  que  Caracciolo  se  soit  trouvé  d'accord  avec 
ceux  qui  l'avaient  élu.  Peut-être  souscrivit-il  moins  volon- 
tiers au  vœu  de  voir  rétablir  les  inquisiteurs  de  la  foi  (0). 
Sur  ce  point,  il  dut  partager  le  sentiment  qu'exprimera 
bientôt  cet  abbé  de  Bois  Aubry  déclarant  aux  membres  des 
Etats  :  «  De  vouloir,  en  fait  de  conscience  et  de  religion, 
user  de  force  et  d'autorité,  cela  n'a  ])oint  de  lieu,  parce  que 
la  conscience  est  comme  la  palme  laquelle   tant   pUis  est 


(Il  «  Un  (il  ))riiii;ssli)iis  goiierallus  de  toutes  les  paroisses  où  l'Evcsiine  inesnie  assista 
avec  sa  mitre  et  lial)its  pontificaux.  ■>  (Prnioi',  Ilixt.  ecclés.  de  l'ègl.  de  la  ei7/e  de  Troyex, 
f  169,  août  15G0.) 

(2)  en  juin  1561. 

(3)  «  Audita  relatione...  de.  his  que  hoc  die,  de  mane,  acla  fuerunt  in  congrcgatione 
facta  in  domo  cpiscopali...  domino  Rcverendo  gratias  agendas  egerunt  doniini  de  bono 
zelo  quem  habet  crga  lioc  oapitulum  et  totum  clerum  treecnsem,  ilUunquc  preoandum 
ut  se  transfejTe  velit  (si  sua  sanitas  et  valeliido  id  permittat)  atl  curiam  regiam  erga 
ilhisti'em...  ducem  Nivernenseni...  ad  insistendum  et  obvianduni  ne  génies  régie  huiiis 
civitatis  ab  illo  gubernatore  oblineant  litteras  super  electione  ducentoruni  viroruni  huius 
eivitatis  i)ro  illius  tuilione...  ne  in  illa  fiant  seditioncs  per  nonnullos  eliristiana- religionis 
inimieos.  ad  eonim  liliilum  lacienda.  cuni  nuper  dueenti  viri  probi  (i)rout  ferlur'i  fuerint 
per  maiorem  et  scal^inos  ac  nonnullos  habitantes  huius  civitatis  pro  dicta  defensionc 
electi.  »  (  Akch.  Aube,  G.  1285,  i°  44  ;  1561,  4  juillet.)  «  Auditis...  his  quie  novissimis 
diebiis  acta  fuerunt  super  electione  per  génies  regias...  commiserunt  N.  N.  ad  gratias 
agendas  domino  trecensi  episcopo  de  pura  et  non  ficta  voluntate  quani  habet  erga  pr;e- 
sens  capitulum  et  clerum  Irecensem.  »  (id.,  t"  44  v°  ;  1561,  7  juillet.) 

(4)  cf.  Documcnl.i  inéd.  Soc.  Acad.  Aube,  t.  I*"',  pp.  25-S7. 

(5)  cf.  BouTiOT,  Ilist.  de  ta  \)ille  de  Troyes,  III,  pp.  477-480. 

(6)  Vctu  inscrit  a\i  cahier  d»s  trois  rhapitr»»  de  la  vilU. 


UOMK     OU     GUNÈVE     ?  285 

pressée  tant  plus  elle  résiste  et  ne  se  laisse  commander  que 
par  la  raison  et  bonnes  remontrances...  C'est  chose  non 
seulement  dure  et  étrange  de  vouloir  forcer  les  personnes  à 
suivre  une  religion,  mais  aussi  impossible  et  inique,  »  (1). 

Partageant  ces  idées,  beaucoup  estimaient  qu'il  n'est  que 
de   causer   pour    s'entendre. 

On  décida  de  causer.  Prélats  catholiques  et  ministres 
réformés  se  rencontrèrent  au  monastère  des  bénédictines 
de  Poissy. 

* 
*  .* 

L'idée  était  généreuse  mais  tardive.  Que  la  conscience 
«  ne  se  laisse  commander  que  par  la  raison  et  bonnes  remon- 
trances '),  certes  !  Encore  y  faut-il  la  manière  et  les  circons- 
tances. Et  peut-être  la  discussion  théologique  n'est-elle  pas 
cette  «  manière.  »  On  peut  douter  que  deux  théologiens  de 
confession  opposée  aient  jamais  retiré  de  leur  rencontre 
autre  chose  que  de  plus  impérieux  motifs  de  renforcer 
chacun  leur  position  première  (2).  N'était-il  pas  plus  clair- 
voyant ce  curé  de  Paris  qui  dira  aux  prélats  assemblés  : 
"  .Je  n'ai  aucun  espoir  que  les  troubles  soient  jamais  apaisés 
si  les  pasteurs  et  prélats  ne  font  leur  devoir  de  nourrir 
leurs  troupeaux  de  sincère  parole  de  Dieu  et  de  vie  exem- 
plaire ?»  (3). 


(1)  cf.  ViOLLET,  Hisi.  du  droit  ci\>il  français,  2"^  éd.,  p.  341.  —  M'  Arturo  Pascal  a  ain^i 
résumé  cette  période  de  la  vie  de  Caracciolo  (entre  le  passage  à  Genève  et  le  Colloque  de 
Poissy)  :  «  Ma  la  persecuzione  scatenatasi  in  quell'  anno  medesimo  [1556]  su  tutta  la 
Francia  ed  iiilîerita  a  Troyes  con  spéciale  crudezza,  lo  obligarono  a  continuare  nella  via 
délia  coperta  sinuilazione  e  ad  aspettare  occasione  più  propizia.  »  (Pascal,  Antonio  Carac- 
ciolo vescovo  di  Troyes,  p.  10.)  Les  faits  que  je  viens  de  signaler  ne  permettent  pas  de  porter 
ce  jugement.  Singulière  dissimulation  que  cette  activité  catholique  dont  Pithou  se  scan- 
dalise I  L'attitude  modératrice  de  1500  permettrait  davantage  de  supposer  un  secret 
désir  de  voir  triompher  les  idées  de  la  Réforme.  Mais  cette  supposition  n'est  pas  nécessaire 
pour  expliquer  pareille  attitude.  Les  réformés  ont  toujours  trop  facilement  déclaré  que 
quiconque  faisait  preuve  de  libéralisme  était  des  leurs.  En  tout  cas,  ce  que  nous  savons 
des  actes  de  Caracciolo  avant  Poissy  est  insuffisant  pour  afiirmer  qu'il  était,  en  secret, 
gagné  à  la  cause  calviniste.  Il  n'est  possible  de  prétendre  qu'une  chose  :  il  agit  en  évéque 
catholique,  et  c'est  l'impression  des  catholiques,  (cf.  opinion  du  chapitre,  page  précédente, 
note  1.)  —  Notons  encore  que  le  25  novembre  1560  il  est  parrain  d'une  fille  de  Jean 
Dorieux,  baptisée  à  St-Jean  (Arch.  Troyes,  G  G.  5,  f°  161  :  acte  de  baptême),  et  que, 
en  1560-1562  il  consacre  l'église  supérieure  de  Rosnay  (cf.  Arnaud,  Voyage  archéolo- 
gique et  pittoresque  dans  le  dépt.  de  l'Aube  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Troyes,  p.  205). 

(2)  Les  «  pasquins  »  auxquels  donnèrent  lieu  les  réunions  de  Poissy  ne  manquèrent 
pas  de  souligner  la  vanité  de  ces  discussions  théologiques.  L'un  d'eux  affirmait  que 

...  il  n'y  a  si  bon  cerveau 
Qu'un  vin  théologal  sans  eau 


En  vapeurs  soudain  n'élambique. 
(Tarander,  Les  actes  de  Poissy  mis  en  ryme  française).  Adressée  aux  catholiques,  cette 
moquerie  convient  également  à  leurs  adversaires. 

(3)  Benoist  (René)  (1521-1608),  curé  de  St-Eustache.  Briéve  response  a  quelque  re- 
monslrance . . .  dédiée  a  Messeigneurs  les  révérendissimes  prélatz  de  France  assemblez  a 
l'oissy.  —  11  est  piquant  de  penser  que  ce  René  Benoist  qui  donnait  de  si  bons  conseils 
aux  prélats  parmi  lesquels  se  trouvait  Caracciolo,  ayant  été  nommé  à  l'évèché  de  Troyes 
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L'heure  de  la  diseussion  théorique  était  en  etïet  passée. 
L'entente  ne  pouvait  i^uèie  plus  se  faire  (|ue  par  une  cer- 
taine manière  de  conduite  praticjue. 

Difficile  déjà  par  elle-même  à  manier,  l'arme  de  la  dis- 
cussion était  mise  dans  les  mains  de  combattants  placés 
sur  des  positions  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvaient 
céder  d'une  ligne.  S'il  ne  s'était  agi  que  de  ces  «  abbuz  " 
visés  par  le  roi,  l'entente  eût  été  facile.  Conduits  par  les 
cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon,  les  évèques  admet- 
tent volontiers  qu'une  «  réformation  de  l'Eglise  »  (1)  est 
nécessaire,  dont  le  programme  (2)  arrêté  par  eux  est  que  : 
les  évèques  doivent  à  leurs  diocésains,  avec  l'exemple  de 
leur  vie,  l'enseignement  de  l'Evangile,  la  bienfaisance  de 
leurs  secours  matériels,  la  gratuité  des  sacrements  (3)  ; 
qu'il  faut  supprimer  les  dignités  dans  les  cathédrales  afin 
de  couper  court  aux  visées  ambitieuses  (4),  réformer  les 
chanoines  (5),  inteidire  les  ordres  aux  clercs  ignorants  (6), 
supprimer  les  moines  inutiles  (7),  prohiber  la  pluralité 
des  bénéfices  (8),  et  enfin  n'employer  les  censures  ecclé- 
siastiques qu'avec  grande  prudence  et  i)our  des  motiTs 
reconnus  (9). 

Mais  est-ce  là  le  programme  de  réforme  apporté  par 
'<  ceux  de  la  nouvelle  religion  ?  »  Il  a  été  le  leur,  au  débiil. 
il  y  a  de  longues  années.  C'est  à  ce  moment  qu'on  pouvait, 
attendre  un  résultat  de  l'exposition  contradictoire  tentée 
aujourd'hui.  Seulement  il  s'est  amplifié  depuis.  Il  s'est 
accru  de  propositions  dogmatiques  telles  qu'aucun  accord 
n'est  possible  à  leur  sujet  parce  qu'elles  tiennent  à  l'es- 
sence même  de  la  religion  nouvelle  et  ruinent  catégori- 
quement l'ancienne. 


en  15!il!,  ne  ]>ut  jamais  ohlonir  ses  Ijullcs  de  Koine  qui  lui  gardait  rancune  d'une  Iradurliun 
bien  inottensive  de  la  Bible,  (ef.  I'asqlii;r.  Itcné  Benoixl,  le  Pape  tie.s  Halles,  p.  66.) 

(1)  C'est  le  premier  des  quatre  articles  que.  le  4  août,  le  cardinal  de  Tournon  proposa 
de  traiter,  (cf.  Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de  France,  pp.  17,  18.) 

I2l  cf.  Les  articles  de  l'assemblée  de  Poissy  proposez  en  l'IiosM  de  Ires  illustre  cardinal 
de  Lorraine,  y  séans  plusieurs  cardinaux,  archcvesques,  e\'esques  et  docteurs  de  France, 
le  premier  iour  d'Aoiisl  15G1.  s.  1.  'i  IT. 

(3)  Les  articles...  l'''  résolutinn. 

(i)  id.,  2'=  résolution. 

(5)  id.,  H''  résolution. 

(6)  itl..  ()"  résolution. 

(7)  id.,  1"  résolution  :  «  que  au  lieu  des  moines  innutilcs  soyent  mis  prœcepleui-s  doctes 
et  enfans  de  bonne  volonté,  Icsquelz  s'employenl  en  toute  diligence  a  l'cstudc  des  lettres 
sainctes,  et  estant  advance/,  d'aage  et  sçavoir  servent  a  l'Kglise  et  y  i)resclient,  ou,  ins- 
truits en  autre  chose,  puissent  proliter  a  la  Republicque.  '  Il  y  a  là  l'idée,  bien  intéressante 
au  xvi'^  siiM-Je,  de  la  création  de  «  séminaires  •  et  d'établissements  d'enseignement  telle 
que  l'a  réalisée  lieaucoup  plus  tard  l'institution  de  nos  «  petits  séminaires  ».  Et  quel 
radicalisuu^  dans  cette  sul>stituli<wi  d'écoliers  à  des  "  moines  inniitiles  »! 

(S)  ('(/..  !>'■  rés.iliiliou. 

(0  id..    \-2-  et    <l.'iiiirie  lésululiou. 
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En  fait  de  doctrine,  pour  l'un  comme  pour  l'autre  camp, 
aucune  entente  n'est  possible.  A  quoi  bon  augmenter  le 
dissentiment  par  des  débats  où  il  trouvera  un  aliment 
nouveau  ?  (1). 

Mais  Caracciolo  croyait  à  la  vertu  des  conférences.  Pour 
mieux  dire,  ne  s'embarrassant  guère  de  rigoureuses  concep- 
tions dogmatiques,  il  estimait  que  tout  pouvait  s'arranger 
par   quelques   discours. 

Il  s'était  donc  empressé  de  répondre  à  la  convocation 
royale.  Dans  les  derniers  jours  de  juillet  il  arriva  à 
Poissy  (2).  Quelles  dispositions  d'esprit  il  y  apportait  :  pn 
en  peut  juger  par  ce  que  nous  avons  vu  de  son  épiscopat 
depuis  le  retour  de  Rome.  Aussi  dès  le  début  son  attitude 
ne  prête-t-elle  extérieurement  à  aucune  équivoque  :  le 
dimanche  3  août,  tandis  que  Chàtillon  (3),  Saint-Gelais  (4) 
et  Monluc  (5)  font  bande  à  part  et  vont  communier  «  à  leur 
mode  »,  l'évèque  de  Troyes  est  de  ceux  qui  marquent  leur 
attachement  à  la  liturgie  traditionnelle  en  assistant  à  la 
messe  du  cardinal  d'Armagnac  (6).  Sans  doute  il  ne  s'agit 


(1)  En  dehors  des  lliooricieiis  tels  que  Caracciolo  qui  croyaient  à  l'utilité  de  cette  tenta- 
tive, on  ne  se  faisait  pas  d'illusions  sur  les  résultats,  aussi  bien  du  côté  des  réformés 
que  de  celui  des  catholiques.  Martyr  écrivait  à  Calvin,  le  4  octobre  1561  :  «  De  successii 
auleni  in  poslerum  quid  boni  niihi  pollicear  non  habeo.  »  {Calvini  Op.,  XIX,  col.  14.) 
El  Tornabuoni  à  Cosine  !<'',  le  20  septembre  :  •'  Esperanza  che  la  causa  si  riduca  in  assai 
niiglior  termine,  ma  io  ci  fo  .sopra  poco  fondamento...  Ho  inteso  che  non  è  per  muoversi 
nulla,  c  che  ciascuno  viverà  a  suo  modo.  »  (AVgoc.  diplom.  de  la  Fr.  ni'cc  la  Toscane,  publ. 
DES.IARDIN.S,  III.  p.  163.)  Des  Gallards  écrit  pourtant  à  Calvin  le  6  octobre  :  «  Spes  vero 
mihi  cerlissima  fuit,  quamvis  res  non  omnino  succédèrent  ex  animi  sententia,  fruclum 
tamen  ex  his  laboribus  non  levom  exstituruni.  •  {Cah'ini  Op.,  XIX.  col.  18.)  Quant  aux 
hommes  politiques,  ils  savaient  bien  «  ([u'il  ne  pourrait  en  sortir  que  plus  de  trouble  et 
de  rancune.  »  (RoMiEn,  .Jacques  (l'Albon.  p.  339.)  «  Tant  y  a  que  de  ceste  assemblée  n'en 
arriva  que  la  source  de  nos  guerres  d'amprez.  "  (Brantomi;,  Méni.  T,  p.  280.)  Et  Charles  IX 
dira  à  l'évèque  de  Limoges  :  «  L'on  n'a  rapporté  du  colloque  de  Poissy  que  confusion 
de  disputes  sur  disputes  nourries  de  dissensions  et  divisions  beaucoup  plus  que  d'union.  » 
Cité  par  La  Ferrière,  Catli.  de  Médicis  et  les  Politiques,  p.  407.  —  Bien  entendu,  il  se 
trouvait  de  bonnes  âmes  qui  jugeaient  l'entreprise  fort  simple  :  il  n'y  avait  qu'a  chasser 
l'erreur.  Ainsi  cette  religieuse  Anne  de  Marquets  qui  composait  des  Sonets,  prière.'!  et 
devises  en  forme  de  pasquins  pour  V assemblée  de  Messieurs  les  Prélats  et  Docteurs  tenue  à 
Poissy.  Après  un  long  poème  où  elle  raconte  une  vision  d'où  elle  a  tiré  la  certitude  que 
l'Eglise  ne  périrait  pas  «  ayant  un  chef  si  sage  et  d'un  si  gentil  c\ieur  "  elle  dit  «  A  Messieurs 
les  .\rchevesqups  et  Evesques  »  : 

Vous  estes  le  sel  de  la  terre  : 
Faicts  donc  aux  vices  la  guerre 
Qui  corrompent  les  bonnes  meurs; 

Vous  estes  aussi  la  lumière  : 
Chassez  donc,  chassez  en  arrière, 
Et  l'ignorance  et  les  erreurs. 

(2)  Espence  dit  que  la  plupart  des  évêques  qu'il  va  nommer  —  parmi  lesquels  celui  de 
Troyes  —  arrivèrent  à  Poissy  le  samedi  26  juillet,  cf.  Bible,  Le  Coll.  de  Poissi/.  p.  12. 

(3)  Odet  de  Chàtillon  (1517-1571),  évêque  de  Beauvais.  card.  en  1533. 

(4)  Jean  de  Saint-Gelais,  évêque  d'Uzès  (1531-1566). 

(5)  Jean  de  Monluc.  évêque  de  Valence  (1553-15701.  cf.  sur  lui  Raynait).  .leori  de 
Monluc. 

(6)  n  Du  dimanche,  trois  dudit  mois  d'aoùst,...  monsieur  le  cardinal  d'Armagnac  célébra 
la  messe  fort  vénéremment...  où  il  communia  tous  les  cardinaux,  archevesques  et  evesquesi 
docteurs  et  députés  du  clergé,  excepté  le  cardinal  de  Chastillon,  les  evesques  d'IJzez  et 
de  Valence,  Salignac,  Boutheiller  et  Gibou,  qui,  à  leur  mode,  communièroni  n  \n  p;u-oisse 
ou  monsieur  l'evesque  d'TJzez  officia.  »  (Espence,  Prief  rrccuil...) 
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pas  encore  directement  de  départager  les  tenants  de  la 
réforme  de  Genève  d'avec  les  partisans  de  la  réforme  catho- 
lique. L'assemblée  de  Poissy  a  un  autre  objet  que  le  col- 
logue  qui  bientôt  la  suivra.  Déjà  néanmoins  on  peut  voir 
dans  la  première  comme  la  préface  du  second.  Le  pro- 
gramme arrêté  le  1"  août  chez  le  chardinal  de  Lorraine 
indique  dans  quel  sens  les  catholiques  estiment  possible  la 
conversation  avec  leurs  adversaires.  Programme  avant  tout 
pratique  ;  c'est  bien  celui  qui  doit  convenir  à  Caracciolo. 
En  effet,  le  mercredi  20  août,  au  cours  de  la  discussion 
sur  les  «  articles  de  la  réformation  »,  voici  qu'il  intervient. 
((  Son  tour  étant  venu  d'émettre  son  avis  —  raconte  un 
témoin,  —  ...il  blâma  comme  un  abus  qu'on  encensât  des 
hommes  dans  les  églises  et  montra  aussi  qu'il  tenait  pour 
égaux  en  autorité  l'évèque  et  le  ])rêtre.  Puis,  parlant  des 
abus  occasionnés  par  le  grand  nombre  de  prêtres  indigents, 
opina  qu'ils  devaient  apprendre  quelque  métier  pour 
gagner  leur  vie  et  ne  pas  rougir  de  travailler  à  l'exemple 
de  Pierre,  de  Jean  et  des  apôtres  qui  exercèrent  la  profes- 
sion de  pêcheurs  ou  quelque  autre.  »  (1).  Le  succès  de  ces 
déclarations  fut,  on  le  devine,  plus  que  médiocre  !  Qu'on 
cherchât  les  moyens  pratiques  d'améliorer  le  sort  des 
ecclésiastiques  pauvres,  rien  de  plus  naturel  ;  de  fait,  beau- 
coup se  livraient,  en  dehors  de  leur  ministère,  à  des  occu- 
pations matérielles  rémunératrices.  Il  ne  s'agissait  que  de 
s'entendre  sur  les  limites  qui  sauvegarderaient  la  dignité 
et  l'indépendance  sacerdotales.  Mais  réprimer  certains 
usages  liturgiques  des  plus  légitimes,  c'était  paraître  se 
ranger  du  côté  des  novateurs  ;  et,  par-dessus  tout,  oser 
prétendre  l'égalité  de  l'évèque  et  du  prêtre,  c'était  admettre 
la  thèse  chère  à  Luther  et  à  Calvin.  On  ne  nous  dit  pas 
comment  Caracciolo,  jusqu'à  présent  si  jaloux  de  ses  préro- 
gatives épiscopales,  si  attaché  aux  honneurs  et  aux  distinc- 
tions sociales,  prouva  subitement  qu'il  adoptait  ime  opinion 
contraire.  Le  narrateur  se  contente  de  noter  que  l'évèque 
de  Troyes  «  montra  »  qu'il  tenait  cette  opinion.  Ce  narra- 
teur est  un  agent  du  nonce  :  voilà  qui  peut  faire  penser 
à  quelque  disposition  de  traduire  dans  un  certain  sens  les 
expressions  de  l'orateur.  Pourtant  la  majorité  des  prélats 
dut   partager   la    mauvaise    impression    consignée   par    cet 


fl)  «  Il  di  del  XX,  toccô  tra  gli  altri  a  dir  la  sua  spntenlia  al  voscovo  di  Troia,  cl  dovo 
tiilti  fin  qui  hanno  parlato  franzese  esso  recitô  un'  oralione  latina  che  havcva  portata 
srrilta.  la  quale  oonteneva  per  la  maggior  parte  cosc  extra  arenam.  Riafîmô,  ooine  abuso. 
rhf  gli  huomini  si  inoonsassero  nelle  chiese.  et  niostrô  anche  lui  di  tenere  quella  opinione 
che  lusse  equale  rautorità  dol  vescovo  et  del  prête  ;  et,  pnrlando  de  gli  ahusi  che  causava 
il  numéro  grande  de  sncerdoli  povcri,  disse  che  dovevano  giindagnare  Uir)  (imi)arare] 
qualche  arte  per  guadagnarsi  da  vivere  et  non  isdegnarsi  di  quelli  esercilij  che  havcvano 
falto  Piètre,  Giovanni  et  gli  altri  apostoli  che  erano  stati  6  pescatori  o  faite  qualche 
altro  mestiero.  »  (Bibl.  Vitt.-Emani'ele,  fonda  gesiiitico,  nis.  403  IDiario  delV  as.temhlen 
de  ^'e.trnvi  n  Porx.iy),  ("  133.) 
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agoni,  car  l'évèque  de  Paris  (1)  s'éleva  aussitôt  avec  vigueur 
contre  «  toutes  ces  choses  scandaleuses  qu'il  semblait  bien 
qu'on  pût  déduire  de  certains  passages  du  discours  de 
Monsieur  de  Troyes.  »  C2). 

//  semblait  qu'on  put  déduire...  Retenons  cette  formule. 
Elle  exprime  exactement  la  position  de  Caracciolo  au 
moment  où  va  s'ouvrir  le  Colloque  :  rien  de  très  défini,  des 
len  lances  vagues  malgré  la  précision  de  certains  mots.  Cela 
correspond  bien  à  la  nature  de  notre  Napolitain.  Nous 
l'avons  vu  ainsi  depuis  Saint-Victor  jusqu'à  l'épiscopat  de 
1060.  Cet  homme  n'est  pas  encore  fixé  ni  dans  ses  senti- 
ments intimes,  ni  dans  la  conduite  extérieure  qu'il  veut 
adopter.  Sa  conviction  et  son  choix  dépendront  des  circons- 
lances.  Il  faudrait  à  ce  genre  de  caractères,  pour  les  main- 
lenir  dans  l'orthodoxie  stricte,  une  très  forte  action  sur  leur 
sensibilité,  une  action  faite  de  qualités  «  agréables  »  et, 
aussi,  de  considérations  d'intérêt  indiscutables.  Des  prélats 
catholiques  eu  des  ministres  de  Genève  que  voici  main- 
tenant face  à  face,  qui  va  l'emporter  dans  l'esprit  de 
l'évèque  de  Troyes  ?  (3). 

C'était  le  9  septembre  (4).  Bèze  exposa  la  profession  de 
foi  des  églises  réformées.  Arrivé  au  point  de  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie,  il  déclara  qu'une  égale  différence 
sépare  le  pain  et  le  vin  du  corps  et  du  sang  du  Christ,  qu'il 
y  a  de  dislance  de  la  terre  au  ciel.  Du  fait  seul  de  cette 
proposition,  toute  tentative  de  conciliation  des  doctrines 
était  vaine  désormais. 

Le  16  septembre  —  satisfaction  de  pure  forme  —  le 
cardinal  de  Lorraine  répondit  à  Bèze.  Et  parce  que  l'on 
sentait  bien  l'inutilité  de  ces  discours,  on  décida  que  l'en- 
Iretien   se  ])oursuivrait  à   l'avenir  entre  des  représentants 

(1)  Eusfacho  du  Bellay,  évêque  de  Paris  de  1551  à  1564. 

(2)  «  Il  vescovo  di  Parigi  clie  siede  appresso  al  detto  di  Troia,  nel  principio  del  suo  voto 
tasso  in  générale  queste  lunghe  declarationi  che  si  facevano  lontane  per  lo  più  dalla  ma- 
teria  proposta,  le  quali  non  servivano  ad  altro  che  a  consummare  il  tempo  in  darno, 
ol  di  poi,  senza  nominare  anche  persona,  entrô  a  confutare  tutte  quelle  cose  scandalose 
che  pareva  che  potessero  inferirsi  ad  alcuni  luoghi  dell'  oratione  del  detto  nions''*  di 
Troia.  '  [Diario  deW  assemblea  de  vesco\>i  a  Poissy.  f"  133.) 

'31  Caracciolo  n'est  pas  le  seul  sur  qui  les  événements  de  Poissy  eurent  une  influence 
fâcheuse.  Toutes  proportions  gardées  —  car  les  tempérainents,  la  situation  et  les  résultats 
sont  différents  —  on  peut  rapprocher  de  son  cas  celui  de  Jean  de  FEspine.  Depuis  une 
douzaine  d'années,  celui-ci  cherchait  à  proclamer  son  protestantisme,  mais  hésitait.  «  La 
conversion  que  ses  méditations  solitaires  n'avaient  pu  déterminer,  le  "  milieu  y  la  provo- 
qua. »  La  «  veille  »  de  l'ouverture  du  Colloque,  l'Espine  adhérait  formellement  à  la  Réforme 
Il  sera  l'un  des  théologiens  chargés  de  discuter  avec  les  docteurs  catholiques,  cf.  Hogu, 
Jean  de  l'Espine.  moraliste  et  théologien  (1505  ?  -  1597),  pp.  25-27. 

(4)  Je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'histoire  du  Colloque,  mais  seulement  à  rechercher  la  part  que 
Caracciolo  y  prit  et  l'influence  que  ces  débats  exercèrent  sur  lui.  Je  rappellerai  que, 
greffé  sur  l'assemblée  de  Poiss.v,  sa  première  séance  eut  lieu  le  0  septembre  1561,  les  autres, 
les  16,  24  et  26.  En  réalité,  il  était  dès  lors  terminé.  On  décida  toutefois  de  tenter  encore, 
un  rapprochement  et  de  faire  poursuivre  la  discussion  par  les  délégués  des  deux  partis 
qui  se  réunirent  à  St-Germain  en  octobre.  Même  résultat  négatif.  Du  27  janvier  au  11  fé- 
vrier 1562,  nouvel  essai,  nouvel  insuccès.  —  v.  la  bibliographie  dans  ma  seconde  thèse 
Rome  et  Poissi/  :  les  sources. 
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désignés  par  les  deux  camps.  Deux  conférences  à  Poissy, 
deux  à  Saint-Germain  et  un  dernier  essai  en  janvier  15G2, 
sur  les  instances  de  la  Reine,  ne  firent  que  confirmer  cette 
situation  :  les  divergences  séparant  les  partis  étaient  trop 
profondes  pour  espérer  rien  de  ces  querelles  îà  coup  de 
textes  des  Ecritures,  des  Conciles  ou  des  Pères.  Il  n'en 
restait  que  le  souvenir  de  quekiues  aigreurs  de  langage. 
Toute  là  belle  espérance  de  rHosj)ital  aboutissait  à  des  ran- 
cunes  nouvelles. 

Le  désappointement  de  Caracciolo  devait  avoir  des 
conséquences  autrement  fâcheuses  que  la  perte  d'une  espé- 
rance. Pour  ce  littérateur,  ce  mystique,  cet  orateur  aimable 
et  facile,  plus  intéressé  par  les  mots  que  par  les  argu- 
ments (1),  quel  intérêt  pouvaient  bien  présenter  les  consi- 
dérations théologiques  ?  Des  idées  de  cet  ordre  n'étaient 
pas  pour  le  déterminer  suffisamment  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre.  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  et  par  son  lempé- 
rament  italien  à  chercher  dans  les  controverses  des  occa- 
sions de  belles  joutes  oratoires  bien  plus  que  des  raisons 
de  départager  sévèrement  les  éléments  de  la  vérité,  une 
seule  chose  le  frappa  :  l'élégance  sobre  des  exposés  de 
Bèze.  Il  leur  compara  l'éloquence  toute  scolastique  du 
Cardinal  de  Lorraine,  embarrassée  de  formes  latines  (2)  ; 
et  ce  poète  ne  pouvait  que  préférer  le  charme  à  la  force. 
Conciliant,  —  est-ce  assez  dire  ?  — ,  avec  cette  indulgence 
qu'il  mettait  jadis  à  s'amuser  des  extravagances  de  son 
^convive  Salvert  (3),  il  ne  retint  des  ripostes  catholiques  que 
la  fermeté  à  rejeter  la  théorie  protestante.  Et  il  y  vit  de 
1'  «  obstination.  »  (4).  Les  influences  les  plus  fortes  qu'il 
subit  dans  ce  milieu  de  prélats  qui  discutent,  ce  sont  celles 
d'un  souple  et  aimable  Monluc,  insinuant,  conciliateur,  l'un 
des  trois  évèqiies  chargés  de  continuer  in  extremis  les 
entretiens  avec  les  réformés  ;  c'est  l'influence  de  Pierre 
Martyr  (5)   surtout  qu'il  reçoit  à  Brie-Comtc-Robert  (fi),  le 

(1)  Bèze  lui  i-pprorhera  plus  tard  son  imprécision  dogmaliqne  et  ses  variations.  11  dira 
qu'il  avait  «  plus  dp  paroles  que  de  science.  »  IHi.tl.  dm  rj;!.  réformfps.  1,  p.  S5I.I 

(2)  cf.  Marié.!  oi,.  dans  Tlisl.  rir  Frnnrr  de  T.AVissR,  VI',  pp.  'iS-'iO. 

(3)  V.  Il«  pari.,  ch.  IV. 

(4)  «  ...  Le  collocquc  des  Evesques  fut  fai<l  a  Poissy  où.  voyant  leur  obstination,  je 
delliberé  (sic)  du  tout  laisser  la  Papaiilté.  >  i  f.rltir  rif  Caracciolo  aiir  niinistrex  d'Orléans  ; 
26  février  1564.) 

(5)  Pietro  Vermit;li.  dit  .\Iaityr.  né  à  llorenco  en  l.jOO,  niorl  à  Ziiiicli  le  2  novembre  1.562. 
M.  Arluro  Pascal  a  noté  avec  raison  cette  influence  de  Pierre  Mart.vr  sur  Caracciolo 
(Pasc;al.  AnI.  Caracciolo,  p.  lO-ll'l.  .le  crois  qu'elle  a  été,  sinon  déterminante,  du  moins 
très  profonde.  Il  est  indispensable  de  se  souvenir  continuellement  (pie  l'évéque  de  Troyes 
est  avant  tout  Italien.  Ni  Calvin,  ni  Bèze  ne  sont  ses  hommes  ;  ils  ont  trop  l'esprit  français, 
c'est-à-dire  un  esprit  trop  précis  pour  lui.  .Vvec  Martyr,  Caracciolo  se  comprend.  II  re- 
trouve en  lui  les  nuances,  la  «  bonariet.à  ".  cette  indulpence  et  let  esprit  de  concession 
qui  expliquent  bien  des  côtés  du  caractère  de  notre  évéque. 

(6)  «  M.  Martyr  est  à  Bry-Comle-Bobert  >  écrit,  le  8  septembre  l.'îGl,  Nicolas  des  Gallards 
à  Throckmorton.  (La  Perrière.  Le  xvi'"  siècle  et  les  ^'alnix,  p.  'il.)  Brie-Comte-Boberl 
avait  élé  donné  par  François  I'''  au  prince  de  Melfi. 
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doux  et  indulgent  Pierre  Martyr,  si  bien  fait  pour  le  com- 
prendre, ayant  avec  lui  les  affinités  italiennes  plus  puis- 
santes que  bien  des  raisonnements.  C'est  enfin  l'intluence 
même  des  événements  qu'il  pressent  à  l'attitude  de  la'  Cour 
où  il  a  toujours  le  bon  accueil  d'autrefois.  A  bien  des  indices 
il  peut  nettement  discerner  une  faveur  grandissante  pour 
la  Réforme  (1).  Or  tout  avenir  pour  lui  n'est-il  [)Ius  impos- 
sible du  côté  de  Rome  ?... 

Désillusion  après  la  confiance  exagérée  en  l'efficacité  de 
cette  tentative,  calcul  ambitieux,  légèreté  d'esprit,  quelque 
désir  sincère  de  sortir  du  coiin)romis,  d'échapper  à  la  diffi- 
cile situation  qui  l'attend  à  Troyes  :  il  y  a  de  tout  cela  dans 
l'impression  qui  s'empare  de  lui  durant  les  discussions  de 
Poissy  (2). 

Alors  son  parti  se  dessine,  se  précise  chaque  jour  un  peu 
}>lus.  Cette  fois,  il  choisit  :  il  va  où  va  la  Cour,  où  vont  les 
plus  brillants.  Et  parce  qu'il  est  habile,  éloquent,  agréable, 
persuasif  ;  parce  qu'il  répugne  de  nature  à  toute  construc- 
tion dogmatique  rigoureuse  ;  parce  que  son  mysticisme 
littéraire  trouve  un  aliment  dans  la  phraséologie  biblic[ue 
des  réformés  et  (pie,  au  surplus,  il  se  venge  du  même  coup 
de  la  mauvaise  volonté  de  Rome,  —  pour  tous  ces  motifs, 
il  adopte  une  attitude  qui  lui  mérite  ce  témoignage  de 
satisfaction  de  Bèze  écrivant  de  lui  à  Calvin  :  «  nul  ne  s'est 
montré  à  Poissy  plus  décidé,  plus  libéré  de  toute 
contrainte.  »  (3). 


(Il  rf.  >[arik.iol,  dans  flixl.  de  France  de  Lavisse.  VI',  pp.  43  Pt  siiiv. 

i2)  Pithoii  parait  avoir  1res  bien  discerné,  sans  exagération,  une  partie  des  motifs 
qui  déterminrrenl  Cararoiolo  à  se  rapprocher  alors  de  l'Eglise  réformée,  quand  il  écrit  : 
"  et  estoit  fort  a  craindre  que.  ayant  conceue  en  luy-mesme,  a  l'apparence  de  l'estat  auquel 
l'église  conimençoit  d'entrer,  une  opinion  du  royaume  de  ,Tesus  Christ,  il  ne  fust  admené 
par  ce  seul  regard  à  se  ranger  au  parti  de  l'Evangile  qu'il  voioit  allors  estre  suivy  et 
favorisé  des  plus  grands.  "  \Hisf.  ecclés.  rie  l'égl.  de  la  ivV/e  de  Troi/es,  f"  180  v°.)  Aussi 
Pithou  se  disait-il  «  en  doubte'et  defTiance  qu'il  n'y  eust  [dans  la  démarche  de  Caracciolo 
en  novembre  1.561  près  de  l'église  réformée  de  Troyes]  de  l'hipocrisie  ou  ambition  ca- 
chée. <i  (i6ù/.i 

f3)  «  In  conventu  l'ossiacensi,  nemo  sese  fortiorem  et  liberiorem  praestitit.  iCah'irii 
Op.  XIX.  col.  11  ;  1.5(51.9  novembre.  Bèze  à  Calvin.  —  T'ne  question  se  pose  :  de  quelle 
nwnière  Caracciolo  a-l-il  fait  preuve  de  cette  décision  qui  provoque  les  éloges  de  Bèze  '' 
Fait-il  allusion  ,t  l'intervention  de  Caracciolo  dans  la  séance  du  20  août  de  r.A.sseniblée 
de  Poissy,  ou  à  quelque  autre  manifestation  —  que  personne  ne  nous  a  rapportée  — 
pendant  le  Colloque  '.'  Tornabuoni  écrit  à  Cosme  1",  le  11  septembre  lôGl.  que  les  prélats 
et  théologiens  de  Poissy  sont  "  uniti  per  conservare  l'onore  délia  sede  a|>ostolica  con  l'au- 
lorit.i  del  Papa,  fuor  che  uno  diabolico  che  è  il  vescovo  de  Troyes...  quale  dà  alla  sco- 
perta.  '  et,  au  même,  le  25  septembre  :  «  ...  ieri  ncl  luogo  solito  si  trovarono...  tre  vescovi, 
rioé  Orléans,  Valence  e  Troyes.  '  (AVgor.  iliiil.  de  la  France  avec  la  Toscans.  III,  pp.  462 
et  464.1  Ruble  a  répété  cette  assertion  de  Tornal)uoni  i  Le  Colloque  de  Poissi/.  p.  37,  en 
note).  Mais:  1"  le  témoignage  de  Tornabuoni  parait,  d'une  manière  générale,  être  sujet 
à  caution  ;  car  il  avait  autant  et  plus  de  motifs  de  signaler  pour  cette  unique  exception 
qu'il  fait,  le  cardinal  de  Chàlillon.  ou  l'un  des  évoques  d'Uzès  et  de  Valence  qui.  avec  les 
théologiens  ."^alignac.  Bouteiller  et  Gibou  furent  les  seuls  à  ne  pas  assister  à  la  messe 
d'ouverture  du  3  août  ;  2"  ni  la  Place,  ni  Espence  ne  mentionnent  nulle  part  Caracciolo 
comme  étant  l'un  des  trois  évêques  désignés  comme  délégués  à  partir  du  16  septembre, 
pour  conférer  avec  les  ministres.  Or  Espence,  l'un  de  ces  trois  théologiens,  était  bien 
placé  pour  le  savoir.  —  Calvin  écrit,  dès  le  13  septembre,  à  du  Poyet,  que,  au  colloque, 
"  l'evesque   de  Valence    aussy  bien  que  les  autres,  ont   signé  nostre  profession   de  foy.   ^ 
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Caracciolo  ayant  donné  ses  preuves  d'adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses  qu'il  sentait  prochain,  assista  encore  à  la 
séance  du  24  septembre.  Il  y  entendit  le  jésuite  Lainez 
dénoncer  avec  vigueur  le  mal  commis  par  les  réformés. 
Catherine  ne  savait  trop  quelle  contenance  prendre.  Pour 
Caracciolo  l'impression  fut  diflérente  ;  décidément  il  ne  se 
sentait  rien  de  commun  avec  ces  exagérés.  Deux  jours  plus 
tard  il  regagnait  son  diocèse.  Son  plan  était  arrêté  :  puis- 
qu'une entente  officielle  de  Rome  avec  Genève  échouait  à 
Poissy,  il  la  tenterait  hardiment  auprès  de  l'Eglise  réformée 
de   Troyes. 


[Lettres  françaises  île  Cah'ir>,  II,  p.  59'j.)  Carm-cinlo  est -il  oompris  dans /<?s  fli//rf.?  ?  C'est 
I)Ossil)lp.  Il  faiifliiiil  alors  plarorsa  dôrision  aiis>ilMl  après  la  prt-mii'TP  st-anco  qui  put  lipii 
le  !)  sppiPiiil)!!'.  —  Ainsi,  seul  Ip  tPiiioipnagp  de  Ho7.e  autorise  à  diri-  que  Caraeciolo  prit 
part  elleclivemeni  au  Colloque.  .J'ignore  si  ce  fut  en  jouant  un  rôle  puMic  ou  .seulement 
par  des  convei-salions  privées.  Il  est  simplement  certain  que  l'évèque  de  Troyes  assista, 
du  moins  pu  partie,  aux  réunions. 


CHAPITRE  III 


L'ÉGLISE    RÉFORMÉE    DE    TROYES 

Sommaire.  —  1552-1561.  Période  de  formation  :  les  fondateurs  de  l'Eglise  de  Troyes  — 
Premiers  résultats  :  essai  d'organisation  —  Diffusion  des  idées  nouvelles  —  .Vttitude 
des  premiers  adhérents  à  la  Réforme. 

1561..  Période  de  prospérité  :  organisation  de  l'Église  —  ministres' —  conseil  —  consis- 
toire —  école  de  théologie  —  assemblée  solennelle  —  L'exercice  du  culte  :  lieux  de 
réunions  —  prêches  —  chants  de  psaumes  —  la  Cène  —  Statistique  —  Diffusion  de  la 
Réforme  :  Troyes  —  les  campagnes  ^-  filiales  hors  du  diocèse  —  L'Église  de  Wassy. 


Lorsqu'en  octobre  1551  Caracciolo  prend  possession  du 
siège  épiscopal  de  Troyes,  il  ne  manque  pas  de  réformés 
dans  son  diocèse  :  simples  artisans,  bourgeois,  personnages 
influents  (1).  Mais  ils  sont  sans  lien  officiel,  sans  direction. 
Il  y  a  longtemps  que  le  maître  d'école  Stiltère  à  Troyes,  le 
pasteur  Dubec  à  Sézanne,  ont  tenté  de  grouper  ces  adhé- 
rents de  la  nouvelle  religion  (2).  Ils  n'ont  pas  eu  de  succes- 
seurs. Il  n'y  a  pas  encore,  à  proprement  parler,  d'Eglise 
léformée  dans  le  diocèse  (3). 

L'arrivée  du  nouvel  évêque  fait  naître  quelques  espé- 
rances dans  ce  milieu.  Ses  premières  prédications,  la  sym- 
î>athie  qu'il  témoigne  à  quelques  réformés  notables,  ce  que 
l'on  connaît  de  ses  attaches  avec  les  anciens  habitués  du 
cercle  de  Marguerite  d'Angoulème,  font  croire  qu'il  va 
prendre  la  tête  du  mouvement.  Mais  cette  illusion  est  vite 
dissipée  ;  Caracciolo  est  un  évêque  catholique  :  il  le 
demeure.  Il  n'est  pas  le  «  ministre  »  qu'attendent  les 
réformés  pour  les  organiser  et  les  diriger  (4). 


(1)  V.  p.  200  et  suiv. 

121  V.  ihid. 

(.3)  L'histoire  de  l'église  réformée  de  Troyes  n'a  pas  encore  été  faite.  Celle  qu'a  laissée 
Pithou  est  plutôt  un  recueil  de  faits  non  classés  dans  un  ordre  logique  et  qui  ont  besoin 
d'être  étudiés  de  près,  rectifiés  ou  complétés,  les  souvenirs  de  l'avocat  troyen  n'étant  pas 
toujours  ni  fidèles,  ni  impartiaux.  M.  le  pasteur  Recordon  a  publié  en  1863  une  étude 
intitulée  le  Protestantisme  en  Champagne,  presque  exclusivement  composée  d'extraits 
de  Pithou,  qui  est  plutôt  un  livre  d'édification  destiné  aux  protestants  de  Troyes  qu'une 
histoire  proprement  dite  de  leur  Église. 

(4)  On  lit  dans  la  France  protestante  (éd.  Bordier,  III,  col.  741)  que  Michel  Poncelet 
«  reprit...  la  place  désertée  par  l'évêque.  »  De  son  côté,  M.  Ch.  Read  dit  que  Caracciolo 
«  attira  la  foule  à  ses  sermons  et  forma  ainsi  le  premier  noyau  du  troupeau  évangélique 
Troyen  =>  (Encyclopédie  des  sciences  religieuses,  p.  631)  et  qp^i'il  fut  remplacé  par  Poncelet 
en  1552  [ibid.].  Caracciolo  n'a  pu  déserter  une  place  qu'il  n'a  point  occupée.  Jamais  il 
n'a  été  le  chef  des  réformés,  ni  en  titre,  ni  en  fait,  sauf  dans  la  dernière  année  de  son  épis- 
ropat  —  et  dans  une  mesure  qu'il  faudra  établir.  Il  est  donc  inexact  de  présenter  Poncelet 
comme  son  successeur.  De  même  ce  ne  sont  pas  les  sermons  de  l'évêque  qui  ont  «  formé 
le  premier  noyau  évangélique.  o  Si  l'on  veut  dire  qu'ils  ont  inauguré  les  idées  de  la  Réforme 
à  Troyes,  il  n'y  a  qu'à  se  rappeler  que  les  réformés  existaient  dans  le  diocèse  bien  avant 
l'arrivée  de  Caracciolo  ;  si  l'on  entend  par  là  qu'ils  ont  donné  aux  réformés  l'occasion  de 
se  grouper,  de  s'organiser,  l'inexactitude  est  pareille.  On  devrait  nous  montrer  Caracciolo 
présidant  des  ■   assemblées  •  comme  va  le  faire  Poncelet,  nommant  des  «  surveillants  • 
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Quelques  mois  après  l'arrivée  de  Caraceiolo,  un  eardeur 
de  laine,  Michel  Poncelet  dit  le  Picard,  passe  à  Troyes,  se 
rendant  à  Genève.  C'est  un  homme  simple,  peu  instruit,  ne 
sachant  que  sa  langue  maternelle,  mais  versé  dans  la 
connaissance  des  Ecritures  et  zélé.  A  la  requête  de  quelques 
«  gens  de  hiens  »,  il  consent  à  rester  et  assume  la  charge 
d'instruire  et  d'édifier  «  la  petite  troupe  des  enfans  de 
Dieu,  jusques  à  ce  que  autrement  y  fust  pourveu.  »  (1). 
Pendant  cinq  années  il  remplira  ces  fonctions  de  pasteur 
improvisé. 

Toutefois  Michel  n'a  ni  la  science,  ni  l'autorité  d'un  titre 
régulier  qui  lui  permettent  autre  chose  que  ce  rôle  d'édifi- 
cation. Or  voici  venir  avec  l'année  1557  une  période  difficile 
où  ses  coreligionnaires  sont  traqués,  dénoncés,  traînés  au 
supplice.  La  persécution  le  contraint  de  s'éloigner. 

Les  réformés  se  retrouvent  de  nouveau  sans  chef,  A 
peine  s'ils  peuvent  profiter  du  ministère  irrégulier  de  colpor- 
teurs de  hibles  ou  de  pasteurs  qui,  faisant  le  voyage  de 
Genève  à  Paris,  s'arrêtent  un  moment  au  milieu  d'eux. 
Ainsi,  dans  les  derniers  mois  de  1558  (2)  reçoivent-ils  les 
exhortations  de  Jean  de  Gannes  (3),  libraire  ambulant,  d'un 
ministre  de  Genève,  Jean  Macart  (4)  et  d'un  ancien 
ministre  de  Paris,  Jean  le  Maçon  dit  la  Rivière  (5).  Mais  le 
premier  est  aussitôt  saisi  et  jeté  en  prison  (6)  ;  le  second 
n'a  que  le  temps  de  lui  adresser  une  lettre  d'encoura- 
gements, le  troisième  de  tenir  une  assemblée  (7)  et  de 
promettre  l'envoi  prochain  d'un  ministre. 


comme  ce  sera  l'œuvre  de  Corlieu,  etc.  —  (,)u"()n  se  reporte  aux  soles  de  l'épisrnpal  de 
Caraceiolo,  on  ne  verra  rien  de  semblable.  —  On  est  surpris  de  trouver  soiis  la  jdume  de 
M.  Lemonnier  l'assertion  suivante  :  «  En  Champagne.  l'évêque  de  Troyes  Jean  Caraccioli... 
favorisa  ou  laissa  faire  en  1550  une  petite  ébauche  d"Eglise.  "  iHisl.  de  France  de  Lavissi:, 
V'^,  p.  191.)  Autant  d'erreurs  de  nom,  de  date,  de  faits.  La  simple  lecture  de  l'article  de 
Haag  en  aurait  épargné  plusieurs  à  fauteur.  M.  Lenionnier  est  ]ilus  heureux  epiand  il 
ajoute  qu'  «  un  eardeur  de  laine  fui  l'orfranisaleurj'  de  (■cil  c  <•  |)clili>  ébauche  irEgli-c. 
(ihid.) 

(1)  Hist.  (les  égl.  lé/onnées,  I,  p.  101. 

(2)  Octobre  1558,  dit  Pithou  suivi  par  Recorilim  i /.<•  l'rolr^l.  en  (  liiiinji..  \\.  'i7  ;  av,\ul 
juillet,  d'après  Bèze.  {Ilist.  ries  ép;l.  réf.,  I,  p.  lOD.) 

(.T)  Dit  aussi  Rochemonl.  originaire  des  environs  de  Senli-. 

(4)  Le  20  novembre  1558.  (I'ithoc.  ]list.  rcclés.  de  l'égl.  de  la  >■(//,■  (/,■  Troi/es.  ("  10!l.) 

(5)  .Tean  le  Maçon,  sieur  de  la  Rivière  (dit  encore  de  Launay),  né  v.  153:5.  Tds  d'un  pro- 
cureur du  roi  à  Angers  ennemi  acharné  de  la  Réforme, «se  brouille  avec  son  père,  étudie  à 
Genève,  vient  à  Paris,  est  accueilli  par  le  sieur  de  la  Ferrière.  gentilhomme  du  Maine, 
et  c(uitribue  à  «  dresser  »  l'église  de  Paris  en  155.'ï.  11  y  exerce  de  1555  ,t  1558,  part  pour 
Cienève  et  passe  par  Troyes.  Massacré  en  1572  (S.  lîarthélemyl.  (cf.  REronooN.  I.e  Prolesl. 

en   (luimp..  p.  52,  en  note,  d'après  l'Annuaire...  à  l'usage  des  ég/.  réf de  l'ICmpire  fr. 

(1787-1807)  de   ItARArr  i.k  .Iktnk  ;  —  cf.  également    l.n  France  prniest..  é<l.   IT\ai;,   VI. 
p.  520-530.) 

(())  ,Tean  de  ,(jannes,  incarcéré  en  octobre  155S,  est  libéré  par  ses  C(u'eligi(Uinaires  en 
avril  1550,  tandis  qu'on  le  conduit  à  Senlis  où  il  a  obtenu  d'être  jugé. 

(7)  Dans  cette  assemblée,  le  Maçon  i)rend  pour  texte  le  psaume  84,  Benedi.ri.\li,  Domine, 
terrain  tuani  et  exhorte  ses  auditeui-s  «  à  ne  i)as  demeurer  plus  longtemps  sans  culte  régu- 
lier. "  Lorscpi'il  promet  d'envoyer  un  mini»trc  dès  son  retour  à  Paris,  plusieurs  jugeni  la 
<li<i>ic  iniprudcnle.  (cf.  Pituoi',  nj>.  cil.,  f"  lld.; 
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A  la  lin  de  1558,  cette  promesse  se  réalise.  Les  pasteurs 
de  Faris  se  sont  réunis  et  ont  choisi,  parmi  les  jeunes  gens 
qui  les  aident  au  ministère,  l'un  des  plus  zélés,  pour  lui 
confier  le  poste  difficile  de  Troyes.  L'élu,  Girard  de  Cor- 
lieu  (1),  est  issu  d'une  ancienne  famille  d'Angoulème  ;  il  est 
..  bien  versé  es  lettres  divines  et  humaines.  »  Cette  fois,  la 
communauté  réformée  a  un  véritable  pasteur.  Celui-ci, 
emprisonné  vers  la  fin  de  l'année  1559,  sera  remplacé,  au 
mois  de  mars  suivant,  par  le  ministre  Paumier  (2),  bientôt 
arrêté  à  son  tour  sans  avoir  pu  présider  qu'une  seule 
assemblée  (3).  Il  faudra  attendre  janvier  1561  pour  voir 
l'Eglise  réformée  de  Troyes  prendre  au  grand  jour  tout 
son  développement. 

Corlieu,  s'il  n'a  pas  fondé  l'Eglise  de  Troyes,  en  aura  été 
le  premier  ministre  authentique  ;  le  premier  à  jeter  les 
bases  d'une  organisation  régulière,  autant  du  moins  que  le 
lui  auront  permis  et  les  événements  et  la  brièveté  de  son 
séjour  en  Champagne.  Avec  son  ministère  se  termine  la 
première  période  de  l'histoire  de  l'église  réformée  dans  le 
diocèse  de  Troyes  ;  période  de  tâtonnements,  de  hauts  et 
de  bas  ;  période  des  réunions  secrètes,  des  demi-conver- 
sions, des  alertes.  Néanmoins  le  lent  travail  de  pénétration 
se  fait  dans  tous  les  milieux,  travail  dont,  bientôt,  couverts 
de  la  protection  officielle,  les  successeurs  de  Poncelet  et  de 
Corlieu  })ourront  recueillir  et  accroître  les  résultats. 


Un  colporteur  de  livres,  un  ministre,  retour  de  Genève, 
qui  traverse  la  ville  à  la  hâte  :  voilà,  durant  presque  toute 
cette  période  de  formation,  le  personnel  dirigeant  de  l'église 
réformée  de  Troyes.  Corlieu,  dans  l'année  qu'il  passe  à  sa 
tête,  fait  procéder  à  l'élection  de  <  surveillants  »  et  de 
diacres  (4).  Quel  est  leur  nombre,  leur  rôle  ?  On  n'entrevoit 
que  l'activité  de  l'un  de  ces  surveillants,  Nicole  Pithou,  qui 
apparaît  dès  lors  comme  une  sorte  d'administrateur- 
délégué,  toujours  prêt  à  parer  aux  éventualités,  étant  à  lui 
seul  le  Conseil  du  ministre  et  son  appui  près  du  pouvoir 

(1)  G-irard  de  Corlieu  ou  Courlieu,  dit  la  Vergne,  originaire  d'Angoulème.  envoyr  de 
Paris  à  Troyes  en  1558,  à  l'âge  d'environ  22  ans.  Rentré  à  Paris  en  1559.  il  est  arrêté. 
Condamné  à  être  brûlé  vif,  il  en  appelle  au  Parlement  et  est  délivré  par  les  réformés, 
chemin  faisant,  dans  la  vallée  de  Grosbois,  à  12  km.  de  Paris.  Incarcéré  de  nouveau 
en  1560.  il  est  délivré  à  la  mort  de  François  II.  Ministre  à  Montdidier,  il  y  meurt,  (cf. 
Pithou.  op.  cit.,  iï.  116  v»  -  124  v"  ;  Bèze,  op.  cit.,  I,  pp.  164  et  3.33-3ri5  ;  La  France 
protest.,  éd.  Bordier,  IV,  col.  805.) 

(2)  Né  dans  le  Béarn.  cf.  La  France  Protesl.,  éd.  Bordier,  IV,  arl.  Corlieu.  col.  806. 

(3)  Le  1'^'  mai  1500,  d'après  Bèze,  op.  cit.,  I,  p.  335. 

(4)  «  [II]  ne  meit  gueres  a  dresser  l'Eglise,  faisans  {sic)  procéder  a  l'élection  des  Sur- 
veillans  et  Diacres,  de  sorte  que  lout  estant  rengé,  l'Eglise  miilliplia  grniuloment.  » 
(Hist.  des  égl.  réf.,  1,  p.   164.) 
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royal.  Au  besoin,  il  remplacera  le  pasteur  si  les  circons- 
tances obligent  ce  dernier  à  disparaître  (1). 

Le  culte  se  réduit  à  de  simples  réunions.  Réunions  d'édi- 
fication avec  Michel  Poncelet,  l'apôtre  modeste  qui  n'a  que 
sa  conviction  ardente  et  l'onction  de  sa  piété  à  mettre  au 
service  de  ses  frères  ;  réunions  plus  doctes,  d'un  ensei- 
gnement précis,  avec  Corlieu  formé  à  l'école  théologique 
des  pasteurs  de  Paris.  On  se  réunit  tantôt  dans  une  maison, 
tantôt  dans  une  autre  (2)  ;  il  importe  de  ne  pas  éveiller  les 
soupçons,  de  dépister  les  curiosités  très  éveillées  des  voi- 
sins (3).  Tour  à  tour  la  demeure  du  médecin  de  Pierre 
Pithou  (4),  celle  d'un  enquêteur  au  bailliage  (5)  sont  choi- 
sies à  cet  effet.  Parfois  il  faut  s'installer  hors  de  la  ville  en 
pleins  champs  (6).  Mais  de  quelles  précautions  il  est  néces- 
saire de  s'entourer  pour  atteindre  le  lieu  du  rendez-vous  ! 
On  songe  aux  chrétiens  des  premiers  jours  sortant  furti- 
vement de  Rome  par  la  porte  Capena  et  gagnant  les  silen- 
cieuses galeries  des  Catacombes...  Malgré  tout  le  soin  que 
mettent  les  réformés  à  se  dissimuler,  il  arrive  qu'un  pas- 
sant a  vent  de  la  réunion.  La  maison  de  l'enquêteur  au 
bailliage  est  alors  enA'ahie,  fouillée,  la  liste  des  «  conjurés  » 
saisie  (7),  une  action  ouverte  et  quelque  pauvre  servante 
torturée  pour  qu'elle  livre  le  secret  (8).  Les  réformés  se 
dispersent,  laissent  passer  l'orage  ;  puis,  le  calme  revenu, 
se  groupent  ailleurs. 

Le  14  mai  1559,  un  nouvel  élément  s'ajoute  à  ce  culte 
rudimentaire  :  pour  la  première  fois  la  Cène  est  célé- 
brée (9).  C'est  encore  l'œuvre  de  Corlieu. 


(1)  Lorsque  Corlieu  est  arrêté,  on  signale  parmi  les  papiers  qu'il  put  faire  disparaître 
«  une  lettre...  écrite  la  veille  de  la  Pentecôte  [13  mai  1559]  à  un  surveillant  de  son  Eglise, 
lettre  où  il  donne  des  règles  relatives  à  la  manière  dont  on  devait  procéder  à  l'adminis- 
tration de  la  Sainte  Cène  et  sur  le  dos  de  laquelle  étaient  les  noms  de  celui  à  qui  elle 
était  adressée.  Ce  personnage  était  influent  dans  l'Eglise...  »  (Recordo.n,  Le  Pvotext. 
en  Chamj).,  pp.  71,  72.)  l'ithou  dit  de  soi-même  :  «  [les  réformés]  eurent  recours  à  l'ithou... 
sur  lequel  on  se  reposoil  pour  lors  de  tous  les  afïayres  de  l'Eglise.  »  et,  à  l'occasion  de  sa 
grande  maladie  de  155!)  :  «  et  commençoit-on  desià  a  déplorer  la  perte  que  faisoil  la  poure 
Eglise  de  Troyes  en  la  mort  de  ce  personnage  sur  lequel  principalement  on  se  reposoil 
allors  quasi  du  tout  des  aflaires  d'icelle.  »  (Pithol',  llist.  cccléx.  dr  Végl.  de  la  i.-ille  de  Troyes. 
ff.  lis  et  131  v».) 

(2)  Vers  mars  1552  «  comniéncèrent  les  petites  assemblées,  maintenant  en  une  maison, 
maintenant  en  l'autre...  "  {Hi.sl.  des  égl.  réf.,  I,  p.  101.) 

(3)  On  se  rappelle  ce  que  dit  l'ithou  du  naturel  curieux  des  Troyes.  (v.  p.  108,  n.  2.) 

(4)  Barthélémy  Allion  «  médecin  l'iedmontois  qui  pensoit  (sic)  ordinairement  le  malade 
et  estoit  de  la  religion.  "  (I'ithoi-,  Uisl.  cccics.  de  Vigl.  de  la  ville  dr  Troyes,  f"  78.) 

(5)  Pierre  Girardin,  né  à  Ervy.  cf.  Recobdon,  op.  cit.,  p.  20. 

(6)  Dans  le  voisinage  du  couvent  des  Chartreux,  —  aujourd'hui  quartier  de  Croncels. 
(7J  En  1555,  sac  de  la  maison  Girardin.  On  trouva  chez  lui  un  cahier  de  papier  sur  lequel 

étaient  inscrits  les  noms  des  réformés.  M.  Lemonnier  note  ce  fait  mais  le  place  en  1550 
{Hist.  de  France  de  Lavisse,  V'',  p.  101.) 

(8)  Voir  l'histoire  de  la  malheureuse  Jeanne  Fournet,  servante  de  Girardin.  dunt  .Michel 
Angenoust  «  quoy  qu'il  feust  l'un  dos  plus  francs  catholiques  de  la  ville  ■  prit  la  défense 
(Pithou,  Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  f°  82.) 

(9)  cf.  l'iTiiou,  op.  cit.,  S°  124  v". 
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Ainsi,  IcnkMiK'iil  mais  avec  une  patience  que  rien  ne 
lasse,  se  »  dresse  »  l'Eglise  de  Troyes.  Il  faut  admirer  cette 
patience  :  rien  ne  manquait  pour  la  décourager.  L'année 
!ô57  se  tait  particulièrement  remarquer  par  un  surcroît 
de  surveillance  de  la  part  du  pouvoir  royal,  et  plusieurs 
exécutions  en  sont  la  sanction.  Les  réformés  du  diocèse  de 
Caracciolo  ont  leurs  martyrs,  qui  savent  mourir  avec  un 
beau  courage,  sans  injures  pour  leurs  adversaires,  en  pro- 
testant de  la  pureté  de  leur  conscience  et  de  la  joie  de  leur 
sacrifice. 

Et  comme,  en  France,  jamais  les  mesures  de  rigueur 
n'ont  étoutîe  les  idées,  les  principes  de  la  Réforme  conti- 
nuent de  se  répandre.  Ils  se  propagent  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  —  du  moins  avant  que  Corlieu  ait  apporté 
des  précisions  dogmatiques  et  rituelles  —  ce  mouvement 
côtoie  dans  une  certaine  mesure  celui  des  réformateurs 
catholiques,  en  tout  cas  celui  des  plus  avancés  de  ces  réfor- 
mateurs. Tant  que  les  réformés  ne  prétendront  qu'à  une 
connaissance  plus  complète  de  la  ■  parole  de  Dieu  »,  à  la 
suppression  d'abus  introduits  dans  les  prati(jues  reli- 
gieuses, ils  trouveront  pour  les  appuyer  des  clercs  catho- 
liques. C'est  dans  ce  sens  que  Caracciolo  exhorté  avec 
chaleur  par  Michel  Poncelet  ai)rès  son  aventure  de  1552 
lui  promet  <(  d'amender  sa  faculté.  »  (1).  Dans  ce  sens 
encore,  on  peut  dire  qu'en  1553  le  vicaire  général  Nicole 
le  Tartrier,  curé  de  Saint-Jean,  était  <(  pour  lors  touché  du 
sentiment  de  la  vraye  religion  »  (2)  ;  comme  on  l'a  dit  peu 
d'années  auparavant  du  cordelier  Morel  et  de  trois  ou 
quatre  Jacobins  (3),  et,  en  1552,  de  deux  moines  de 
Citeaux  (4),  peut-être  aussi  des  religieux  de  Montier-la- 
Celle  (5). 

A  ces  conquêtes  superficielles  se  bornent  les  succès  de  la 
Réforme  dans  les  rangs  du  clergé  catholique.  On  nous 
signale  bien  un  jacobin  qui  a  parlé  c  ouvertement  contre 
l'invocation  des  saints  et  le  purgatoire  et  bailla  un  terrible 
heurt  a  la  messe   »,  qui  déclare  vouloir    '   renoncer  à  la 


(1)  cf.  le  récit  de  ceUc  enlrevue.  dans  l'iTiiou  [Ifisl.  rcclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troues, 
f"  72  1-0  et  v"). 

(2)  id.,  f  75  V. 

(3)  id..  i°  47  v°  :  le  jucoliiii  Ctinslant  ;  [°  4S  :  les  jacobins  Fallet,  Rohlqiiel,  Dnininiqiie 
Sinioni. 

(4)  id.,  i°  70  :  frères  Nicolas  Boucherai  et  Bernard  de  Laferté. 

(5)  Peu  de  temps  avant  l'arreslatioii  de  Corlieu  (1550'  .  Pithou  se  promenant  avec  lui 
el  venant  à  passer  prés  de  Montier-la-Celle,  Corlieu  montrant  l'abbaye  dit  :  «  Voyei-vous 
bien  ce  lieu-là  ?  j'ay  bonne  espérance  qu'en  bref  nous  y  prescherons  publiquement.  » 
Pithou  ajoute  que,  de  fait,  deux  ans  plus  lard  «  l'exercice  de  la  religion  se  feit  bien  prè« 
lie  ceste  abbaye  cl  ne  tint  qu'en  ceiix  de  l'Eglise  de  Troyes  qu'on  ne  preschast  dedans  l« 
temple  d'icelle,  comme  ils  en  eurent  allors  le  moyen.  >»  (id..  X"  151.) 
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})aj)auté  et  se  retirer  à  Genève  '>  (1)  ;  on  eite  un  curé  qui 
manifeste  les  mêmes  intentions  (2).  Mais  l'un  et  l'autre, 
mis  en  mesure  de  réaliser  leur  projet,  s'arrêtent  sur  la 
route  de  Genève  pour  échouer  dans  les  grossièretés  d'un 
cabaret  et  les  «  paillardises  ».  Le  premier  termine  son 
escapade  par  les  sévères  corrections  de  son  couvent  réin- 
tégré (3),  le  second  meurt  de  louches  infirmités  (4). 

La  propagande  obtient  de  meilleurs  résultats  chez  les 
laïcs.  La  nombreuse  famille  (5)  de  Pierre  Pithou  vient  en 
première  ligne,  et  ce  sont  gens  respectables  et  sincères. 
Autour  d'eux,  -  et  leurs  alliés  plus  ou  moins  immé- 
diats (6),  —  des  membres  des  plus  influentes  familles  de  la 
région.     Dintevilles     (7),     Raguiers     (8),     Menissons     (9), 


(1)  <•[.  Ilisidiic  tlu  jaciiliiii  (  riiei  rapiiiii.  (l'iTuor.  Ilinl.  i-ccli-s.  de  l'épi,  (le  la  ville  de  Truyes, 
f"  GS.) 

(2)  Le  fiiré  d'Avirey-le-Uois  (aiij.  Avirey-Lingey).  cf.  id.,  i°  76  v". 

(3)  Les  réformés  lui  reinellenl  120  livres  et  un  cheval  pour  se  rendre  à  Genève,  mais 
«  au  plus  tosl  que  ce  rustre  eul  touché  la  somme  »,  il  se  livra  à  la  débauche  et  «  ne  cessa 
jusques  a  ce  qu'il  eut  ivrongné  et  dcspenda  tout  son  argent.  »  Alors  il  relourna  à  son 
couvent  où  le  i^rieur  «  luy  faict,  j)our  sa  bienvenue,  espouscr  sur  le  champ  une  forte  et 
estroile  prison.  »  Puis  il  fut  condamné  à  se  rétracter  en  chaire  à  St-.Tean,  ce  qu'il  fit  le 
25  mars  1552.  iiliislrant  sa  réiraclalion  <le  textes  do  l'Ecriture  «  tirez  a  contre-j)oil.  » 
(id.,  i°  68.) 

(4)  Admis  en  1553  aux  assemblées  des  réformés,  il  finit  bientôt  par  semer  de  «  faulces 
opinions.  »  Il  est  admonesté  par  Poncelet  et  les  «  principaux  de  l'église...  ce  qui  l'aigrit 
si  fort  que,  prenant  ...  son  mortz  aux  dens...,  il  se  laissa  aller  a  toutes  ])aillardises.  » 
Accueilli  par  un  brave  homme  qui  guettait  sa  cure,  il  le  paya  comme  paie  «  l'arondelle 
qui  laisse  son  ordure  »,  car  il  pervertit  la  chambrière  de  son  hôte,  puis  la  planta  là  et 
«  s'accointa  d'une  j).  .  .  .  qui  luy  donna  la  grosse  verolle.  »  Finalement,  il  se  retira  près  de 
Lausanne  et  y  mourut  «  perclus  de  tous  ses  membres.  »  {id.,  i°  76  v".)  —  C'est  le  dénoue- 
ment classique  qui  attend,  d'après  l'ithou,  ceux  qui,  un  instant  favorables  à  la  Uéforme, 
se  rétractent.  Même  s'il  a  exagéré  ici  comme  ailleurs,  il  faut  reconnaître  d'abord  que  celle 
recrue  ne  persista  pas  dans  son  ai".hésion  à  la  Réforme,  ensuite  qu'elle  n'était  pas  telle 
qu'aucun  iiarti  pût  s'enorgueillir  d'en  conserver  de  semblables. 

(5)  Pierre  Pilhou  »  laisse  un  ft>rl  beau  trésor  d'cnfans  et  de  lignée  ;  de  son  premier  lict 
deux  cnfans  masles  d'une  ventrée,  et  du  second  lict  (juatre  masles  et  quatre  filles  a  tous 
lesquels  le  bon  Dieu  se  fit  cognoislre  et  leur  fit  la  grâce  de  s"adioindre  aux  sainctes  assem- 
blées de  la  religion  reformée.  »  [id.,  i°  78  v».)  Parmi  ces  enfants,  Nicole,  l'un  des  deux  ju- 
meaux du  premier  lit  (1524-1598),  véritable  chef  de  l'Eglise  réformée  de  Troyes,  ses 
sœurs  Ambroise  (+  dès  1595),  femme  de  Claude  de  Marisy,  et  Jeanne  ou  Bonavcnture 
(  +  ap.  1595),  dame  de  Dosche  par  son  mariage  avec  Jean  Nevclet,  se  signalèrent  par  leur 
zèle. 

(G)  v.  aux  .\iii>citili(Ts.  \J.  !o  tableau  généalogique  des  »  Pithous  et  leurs  alliés.  ■ 

(7)  Les  Dintevilles,  branche  de  la  grande  famille  de  JaucourI,  donnèrent  deux  baillis 
de  Troyes  sous  l'épiscopal  de  Caracciolo,  Jean  (1504-1555)  et  Guillaume  (1505-1559), 
sgrs.  de  Polisy.  On  ne  voit  pas  que  ceux-ci  aient  adhéré  à  la  Réforme,  mais  la  fille  de 
Guillaume  épousa  un  Coligny  comme  avait  fait  Gaucher  leur  père.  Leur  sœur  Charlotte 
(1502  -  ap.  1562)  fut  par  contre  une  réformée  ardente.  Elle  avait  épousé  Louis  Raguier, 
sgr.  de  la  Motte-Tilly. 

(8)  Outre  Louis  Raguier,  mari  de  Cliarlolte  i\v  l)inle\ille.  on  trouve  parmi  les  réformés 
Salomon  qui  fut  chambellan  du  roi  de  Navarre  et  dut  se  réfugier  à  .Monibéliard  en  1587. 
(cf.  Lalore,  /.('.v  sires  et  les  barons  de  Chacetiai/,  p.  425.) 

(9)  Antoine  .Menisson,  sgr.  de  Sl-Pouan'-o.  (hil  s'exiler  en  1553.  (<f.  .\iu  n.  Tiiovks, 
BU.  14,  1"^''  liasse.  Liste  des  i)ei-sonues  qui  déclaicut  ne  plus  habiter  la  ville  de  Troyes.) 
Il  s'exilera  de  nouveau  en  1587  à  Moulbéliaid.  (cf.  L.\i.0RE,  op.  et  loe.  cit.)  Entre  temps, 
il  organisait  des  prêches  à  St-Pouange  en  15G1,  et.  après  1562.  acquit  de  nombreuses  terres 
afin  dy  réi)andre  les  idées  réformées,  (cf.  C.Aii.iN.  Quelques  .seigneuries  au  \'allage  et  en 
Chuiiipagne,  pp.  471-472.)  —  Perrelle  Menisson  et  son  mari  François  le  Duchat  firent 
une  réponse  ambiguë  quant  à  leur  désir  de  voir  établir  des  prêches  en  1563.  icf.  .\BCn. 
Troyes,  fiD.  14,  1'''  liasse.  Enijuêlc  dans  le  (inarlier  de  Comporté,  f"  50  v".) 
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Marisys  (1),  Giiardins  (2)  :  la  Réforme  recrute  parmi 
eux  de  zélés  partisans.  On  signale  aussi  un  Angenoust  qui 
témoigna  un  moment  de  quelque  sympathie  pour  la  nou- 
velle religion  (3).  Ce  sont  aussi  :  Jean  Mauroy,  conseiller 
de  ville  (4),  Antoine  de  Villemor  (5)  et  sa  femme  Marie 
de  Montfanion  (0),  Jean  de  Corberon  (7),  sgr.  de  la  Picarde, 
les  frères  Claude  et  Jacques  le  Duchat  (8).  Puis,  encore 
parmi  les  parents  des  Pithous,  des  Nevelets  (9),  des  Vas- 
sans  (10).  La  noblesse  et  la  vieille  bourgeoisie  sont  ainsi 
largement  représentées  dans  l'Eglise  de  Troyes. 

Voici  également  des  officiers  royaux  et  des  gens  de  loi  : 
Bernard  de  Brion  (11),  sgr.  de  Brantigny,  prévôt  de  Troyes, 
Jacques  de  Vienne  (12),  procureur  fiscal  à  Piney,  Antoine 
Huyart,  conseiller  au  siège  présidial  (13),  le  procureur  Jean 
Lejeune  (14),  l'avocat  François  Fournel  (15). 


(1)  En  dehors  des  Marisys  alliés  aux  PitLous  (v.  tableau  généalogique),  on  signale 
un  (niillaume  de  Marisy,  orfèvre,  qui  fut  tué  par  les  catholiques.  Un  autre,  Nicolas, 
également  orfèvre,  fit  une  réponse  ambiguë  lors  de  l'enquête  dans  le  quartier  de  Comporté. 
(Arch.  Troyes,  loc.  cit..  i°  C7  v".)  Ces  deux  Marisys  ne  figurent  pas  dans  la  généalogie 
que  M.  Alphonse  Roserot  a  donnée  de  cette  famille  ;  ils  appartiennent  ^Taisemblablenlent 
à  une  tout  autre  famille. 

(2)  La  maison  de  Jérôme  Girardin  servait  à  des  «  assemblées  ».  cf.  Gallia,  XII,  col,  318. 

(3)  Les  Anguenousts  ne  semblent  pas  avoir  partagé  les  idées  nouvelles,  mais  ils  firent 
jjreuve  d'un  libéralisme  intelligent  et  vraiment  chrétien.  C'est  ainsi  que  Michel,  frère 
de  Christophe,  et  «  l'un  des  plus  francs  catholiques  de  la  ville  "  d'après  Pithou,  osa  défendre 
une  pauvre  servante  d'un  réformé.  De  Christophe,  Pithou  dit  seulement  qu'il  «  avoit 
autrefoys  eu  quelque  sentiment  de  la  religion.  '  (Pithou,  op.  cit..  t°  264.) 

(4)  Exclus  du  conseil  de  ville  en  15G2,  réintégi'é  en  1563  à  la  condition  de  «  vivre  catho- 
liquement.    ■  (Boutiot,  Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  338,  359.) 

(3)  Villemor,  famille  moderne  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  anciens  seigneurs  de 
Villemaur.  (cf.  Arch.  Aube,  E.  506,  521,  552,  553.)  Ant.  de  Villemor  dut  se  retirer  à 
Genève  en  1557.  (Pithou,  Hist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  ville  de  Troyes,  1°  97  y".) 

(G)  V.  récit  des  difficultés  à  l'occasion  de  ses  funérailles  en  1553.  (Pithou,  op.  cit.,  f"  76.) 

(7)  Figure  sur  la  liste  de  ceux  qui  déclarent  en  1553  ne  plus  habiter  à  Troyes.  (.\rcii. 
Troyes,  BB.  14,  1"^  liasse). 

(8)  Claude  figure  sur  la  liste  précitée  BB.  14.  Sur  une  autre  liste  dressée  dans  le  quartier 
de  Comporté  à  Toccasion  du  rétablissement  des  prêches  envisagé  en  1564,  figurent  Claude 
et  Jacques  le  Duchat,  marchands.  La  réponse  faite  par  leurs  domestiques  laisse  à  penser 
qu'ils  étaient  réformés  ou  favorables  à  la  Réforme,  cf.  Arch.  Troyes,  BB.  14,  V^  liasse. 
Enquête  dans  le  quartier  de  Comporté,  f"  88.  —  V.  ihid.,  1°  50  v°,  la  réponse  ambiguë 
de  François  le  Duchat  et  de  sa  femme  Perrette  Menisson.  —  Un  le  Duchat  écrivit  en  1561 
au  nom  de  l'EgUse  de  Troyes  aux  ministres  de  Xeufchàtel.  {Calv.  Op.  XIX,  col.  77,  78.) 
Des  prêches  se  faisaient  en  1561  dans  une  maison  louée  par  un  le  Duchat.  (Pithou,  o/). 
f(7.,  f»  179  v°.j 

(9  et  lOi  v.  .ipiieiidices,  V -,  tableau  généalogique  des  i  Pithous  et  leurs  alliés    . 

(11)  Prévôt  de  Troyes  de  1544-1549,  bailli  de  Chaumont  dès  1557,  figure  sur  la  liste 
précitée  BB.  14.  11  avait  épousé,  sans  doute  dès  1551.  Agnès  le  Saulnier,  dame  de  Bran- 
tigny. II  vivait  encore  en  1573.  Sa  famille  était  alliée  aux  Menissons. 

(12)  Fils  de  Jean  de  Vienne,  gruyer  du  duché  de  Piney  :  ^^t  en  1550.  figure  sur  la  liste 
précitée  BB.  14. 

(13)  Lieut.-gén.  au  bailliage  d'isle,  sgr.  d'.\rgentolle.  vil  encore  en  1572.  Inquiété  en 
1562  pour  ses  idées  religieuses,  (cf.  Pithou,  op.  cit.,  î°  243.) 

(14)  "  ...  Jean  Lejeune,  éclairé  sur  la  pure  doctrine  du  salut...  <  (Recordon,  Le  Protcs- 
tantisnie  en  Champagne,  pp.  38,  39.) 

(15)  Figure  sur  la  liste  précitée  BB.  14,  à  la  date  de  1554.  —  Il  faut  ajouter  à  ce  nom 
ceux  d'olTiciers  royaux  ou  gens  de  loi  plus  ou  moins  convaincus  de  complaisance  pour  la 
Réforme  et  qui  furent  décrétés  de  prise  de  corps  par  un  arrêt  du  27  août  1562  :  le  président 
Jean  de  Mesgrlgny,  Jean  Deheurles,  lient,  en  la  prévôté,  Pierre  Berlhier,  avocat  du  roi, 
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Des  médecins  comme  Claude  le  Tartrier  (1),  Barthélémy 
Allion  (2),  Jean  Coller  (3),  Jacques  Douynet  (4)  ;  et  des 
apothicaires  :  Innocent  (5)  et  Jean  (6)  de  la  Huproye,  un 
certain  Gaulard  (7). 

Un  peintre,  Claude  de  Saint-Loup,  chez  lequel  loge  le 
ministre  Corlieu  (8). 

Des  artisans  enfin  :  orfèvres  (9),  libraires  (10),  tisse- 
rands, potiers,  etc.  (11). 


Il  serait  inexact  de  se  représenter  comme  également  atta- 
chés aux  idées  de  la  Réforme  tous  ceux  qui  ont  laissé  leur 
nom  sur  les  listes  de  l'Eglise  de  Troyes,  de  croire  pareil- 
lement désintéressés  et  semblables  les  motifs  de  leur 
adhésion,  de  leur  prêter  une  même  manière  d'agir.  Depuis 
la  simple  sympathie  jusqu'au  prosélytisme  ardent  on 
retrouverait  toute  la  gamme  des  sentiments  religieux  et 
leurs  formes  variées. 

A  n'en  point  douter,  des  rancunes  toutes  séculières 
trouvent  leur  compte  dans  le  changement  de  camp,  en  bien 
des  cas.  Les  petites  gens  ne  font  en  cela  que  suivre 
l'exemple  de  plusieurs  des  grands  chefs  (12). 

les  conseillers  au  siège  présidial  Nicolas  le  Clerc,  Jacques  de  Pleurs,  Jean  Poslel,  le  rece- 
veur pour  le  roi  Claude  Bazin.  (PiTllou,  op.  cit.,  i°  243.)  La  pénétration  de  la  Réforme 
parmi  les  gens  de  justice,  surtout  «les  magistrats  des  juridictions  subalternes  »,  s'explique 
par  bien  des  motifs  :  attrait  de  la  nouveauté,  «  arrivisme  »,  etc.  cf.  Carrière,  Comment 
le  iirotentantiamo  a  progressé  sous  Fratiçois  II,  pp.  61-91.  Mais  il  faut  noter  aussi  l'impres- 
sion que  faisaient  sur  eux  «  la  lucidité  des  réponses  des  hérétiques  et  leur  constance  dans 
les  prisons  et  sur  le  bûcher.  »  (  Autin,  L'échec  de  la  Réforme  en  France,  pp.  265-266.) 

(1)  Délégué  des  réformés  près  du  chapitre  de  St-Pierre  en  1561.  cf.  Arch.  Atibe, 
G.  1285,  1°  53. 

(2)  Médecin  de  l'ierre  Pithou.  cf.  PiTHor,  op.  cit.,  i°  78.  cf.  aussi  l'Enquête  dans  le 
quartier  de  Comporté,  Arch.  Troyes,  BB.  14,  1°  86  v». 

(3)  Incarcéré  en  1551  pour  ses  idées  réformées,  cf.  Pithou,  op.  cit.,  i°  63  r°  et  v» 
et  Arch.  Aube,  G.  1284.  ff.  21  v",  23  r»  et  v».  25.  27.  31  r»  et  v»,  33  r"  et  v»,  37  v",  38  v", 
40  v",  58  v". 

(4)  Un  des  premiers  élèves  de  l'e.ssai  d'école  de  théologie  réformée  tenté  en  1561. 
cf.  Pithou,  op.  cit.,  î°  183  v". 

(5)  cf.  Pithou,  op.  cil,  1°  124  v°. 

(6)  v.  sa  déclaration  dans  l'Enquête  dans  le  quartier  de  Comporté,  BB.  l'i,  f"  29  v". 

(7)  cf.  Pithou,  op.  cit.,  i°  175.  cf.  .Vrgh.  Troyes,  liasse  intitulée  •  Sommes  levées  pour 
le  roi...  »,  une  requête  relative  au  médecin  Jean  Colier,  oïi  François  «  Golard  »,  apollii- 
caire,  se  porte  garant  du  dévouement  désintéressé  de  ce  médecin  —  incarcéré  en  1551 
pour  soupçon  d'hérésie  —  1554,  30  août. 

(8)  Pithou  op.  cit.,  i"  117. 

(9)  Guillaume  et  Nicolas  de  Marisy.  cf.  p.  299,  n.  I . 

(10)  V.  déclaration  de  Jacques  Pyot  (Enquête  dans  le  quartier  de  Comporté,  1°  21  v"). 

(11)  ihid.,  passiin.  —  Parmi  les  réformés  Iroyens  réfugiés  à  Genève  en  1557,  Pithou 
signale  le  conlrepoinlier  Louis  de  Lutel,  le  tisserand  Pierre  Courlois,  le  marchand  drapier 
Jean  André,  le  potier  d'étain  .Michel  Peloton.  (PiTllOU,  op.  cit.,  i°  97  \°.) 

(12)  L'oppositiou  à  la  dîme  ecclésiastique  devenue  trop  lourde  pour  le  paysan,  ne  f>il 
pas  étrangère  au  succès  de  la  Réforme  parmi  la  classe  rurale.  Peut-être  y  eut-il,  dans 
ce  milieu,  «  plus  de  huguenots  de  dinie  que  de  liugueuols  de  religion.  »  (Cahuièhk,  Comment 
le  proteslanlisiiic  a  progresse  sous  François  II,  pp.  145-146.) 
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En  se  bornant  aux  convaincus,  on  peut  constater  déjà  des 
nuances.  Un  certain  nombre  n'admettent  aucun  compromis 
de  conscience  et  préfèrent  s'exiler  de  la  ville  où  sont  leurs 
l)iens,  leurs  ot'lices,  leurs  affections  ;  ils  se  retirent  généra- 
lement à  Genève  (1).  D'autres,  pourtant  aussi  sincères  dans 
leur  attachement  à  la  foi  nouvelle,  ne  jugent  pas  impos- 
sible de  concilier  des  dehors  catholiques  avec  la  répro- 
bation des  actes  mêmes  auxquels  ils  se  plient.  Après  son 
père,  Nicole  Pithou,  si  indigné  devant  la  conduite  de  Carac- 
ciolo  qui  continue  de  «  se  vautrer  dans  l'idolâtrie 
romaine  »  (2),  fut  longtemps  à  persévérer  dans  l'assistance 
à  la  messe.  Sans  doute  il  se  cachait  derrière  un  pilier  de 
Saint-Pierre,  mais,  tout  de  même  que  les  autres  fidèles, 
inclinait  le  front  devant  l'hostie  consacrée  (3).  Les  remords 
qu'il  en  témoigne  en  1559,  pendant  une  grave  maladie,  sont 
bien  tardifs.  Je  ne  sais  pas  si  tous  ses  coreligionnaires  qui 
l'imitaient  en  éprouvèrent  de  semblables.  Ne  circulait-il 
pas  un  livre,  faussement  attribué  à  Luther,  autorisant  cette 
attitude  double  ?  (4).  On  perçoit  que  dans  l'église  de  Troyes 
- —  toutes  réserves  faites  sur  les  cas  d'hypocrisie  intéressée 

—  il  s'était  constitué  un  })arti  de  modérés.  Il  semble  d'ail- 
leurs que  chez  beaucoup  les  raisons  qui  les  portent  à 
donner  à  leur  foi  une  forme  nouvelle  se  trouvent  principa- 
lement dans  une  répulsion  pour  l'appareil  trop  extérieur, 
trop  pompeux  et  démonstratif  de  la  vieille  religion  (5). 
Mais  pour  d'autres,  les  dogmes  mêmes  sont  en  jeu.  A  côté 
du  manuel  conciliateur  dont  je  viens  de  parler,  on  se  passe 

(1)  Exode  de  réformés  troyens  entre  1552  et  1555,  en  1556.  cf.  Bovtiot,  Hist.  de  la 
\'iUe  de  Troijes,  III,  p.  431    et    Pithou,  Hist.  ecclês.  de  l'égl.  de  !a  ville  de  Troyes,  î"  97  v"  ; 

—  De  1554  à  1560,  on  trouve  vingt-sepl  Troyens  sur  les  listes  de  réformés  réfu- 
giés à  Genève,  cf.  Covelle,  Le  li\Te  des  bourgeois  de  l'ancienne  république  de  Genève, 
pp.  SO,  249,  252-254,  256,  258,  259,  261,  267.  Quelques-uns  se  retirèrent  à  Lausanne, 
cf.  Chavaxxes,  Liste  de  réfugiés  français  à  Lausanne,  pp.  464-477.  D'autres,  sans  quitter 
la  Champagne,  sont  obligés  de  s'éloigner  de  Troyes.  cf.  les  déclarations  d'Anne  Saulnier, 
retirée  à  Brantigny.  Arch.  Troyes,  BB.  4,  2«  liasse  (1558,  11  juillet). 

(2)  Pithou,  op.  cit.,  f"  91  v". 

(3)  Pithou  dit  en  parlant  de  soi-même  :  «  Si  ne  desistoit-il  point  toutefoys  de  se  polluer 
et  veautrer  parfoys  contre  sa  propre  conscience  parmy  les  abominations  et  ordures  de 
hi  papauté...  Si  alloit-il  quelquefoys  avec  les  autres  baiser  le  babouin,  c'est-à-dire  fayre 
l'hommage  a  la  beste  les  dimanches,  se  contrefaisant  au  dehors  et  monstrant  en  appa- 
rence autre  qu'il  n'estoit,  craignant  au  possible  d'estre  congnu  et  remarqué  pour  tel  que, 
a  la  vérité,  il  estoit  au  dedans,  estimant  bien  faire  son  debvoir  et  estre  aucunement  absous 
en  cet  endroict  devant  Dieu  pour  se  venger  et  serrer  en  quelque  coin  a  l'escart,  et  toutefoys, 
l)rosterné  a  deux  genoux.  le  bonnet  au  poing  quand  on  levoit  et  monstroit  l'hostie  qu'ils 
appellent.  »  (Pithou,  op.  cit.,  fï.  131  v"  et  132.)  —  On  voit  par  cet  échantillon  qu'il  ne  faut 
pas  attendre  de  Pithou  plus  de  modération  de  style  et  plus  de  respect  pour  l'opinion 
d'autrui  que  n'en  témoignent  ses  adversaires. 

(4)  Cet  ouvrage  était  intitulé  Le  Calendrier  qui  dispense  Vhomme  fidèle  et  lui  permet 
de  se  trouver  à  la  messe  et  aux  vêpres  des  catholiques,  à  cause  des  Psaumes,  des  Prières, 
de  l'Evangile,  de  l'Oraison  dominicale  et  autres  telles  choses  bonnes  qu'on  y  dit  et  chante 
quoiqu'il  y  ait  du  vice  mêlé.  Kicole  Pithou  l'a  vu  entre  les  mains  de  son  frère  Jean.  cf. 
Pithou,  op.  cit.,  1°  77  \°. 

(5  )  cf.  Pithou,  Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  ft'.  75  v"  et  76  :  incident  à  propos 
de  l'enterrement  de  Marie  de  Montfanion,  femme  d'Antoine  de  Villemor,  qui,  par  son 
testament,  refusait  pour  ses  funérailles  '  toutes  ces  grandes  fanfares  accoustumées  en  la 
papauté.  ) 
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loule  une  série  de  libelles  direetenienl  dirigés  eonlre  la 
messe,  contre  le  pape  et  les  prêtres  (1).  Les  chansons  les 
plus  hardies  font  le  reste  (2).  Et  que  ne  fait-on  pas  avec 
des  chansons  !... 

On  juge  si  la  vérité  a  peu  de  chances  de  se  faire  jour 
dès  lors  que  la  caricature,  les  moqueries  et  les  invectives 
deviennent  des  arguments  de  propagande  ! 

Les  deux  camps  ennemis  n'ont  au  reste  rien  à  s'envier 
comme  moyens  choisis.  A  coups  de  pied  et  à  coups  de 
pierres  les  catholiques  veulent  convaincre  un  pauvre  hère 
de  la  nécessité  de  soulever  son  bonnet  en  passant  devant 
une  église  (3).  Appelé  par  la  femme  d'un  réformé  qui  est 
moribond,  un  malheureux  vicaire  se  voit  houspillé  et 
menacé  d'être  jeté  en  bas  de  l'escalier  par  un  ami  du 
malade  (4).  Dans  l'église  de  Villemaur,  les  réformés  bap- 
tisent un  âne  (5).  Et  si  un  plaisantin,  devant  la  foule  qui  se 
bouscule  pour  vénérer  la  châsse  de  Sainte  Mathie,  glisse  à 
l'oreille  de  sa  voisine  :  «  qu'il  y  avoit  plus  grand  presse 
après  ces  reliques  qu'à  courtiser  une  belle  fille  »,  on  crie  : 
«  au  Lutherian  qui  se  mocque  de  la  benoiste  sainctc 
Mathie  !  »  (6). 

Comment  s'entendre,  étant  donné  de  pareilles  UKjeurs  ? 
Elles  sont  de  l'époque  :  c'est  toute  leur  excuse.  Il  est  peut- 
être  aussi  de  l'époque  de  salir  et  mutiler  quelques  inolTen- 
sives  statues  (7),  ou  de  donner  un  coup  de  «  doloire  ->  sur 

(1)  En  1558,  oa  surprend  deux  jeunes  garçons  en  Irain  de  lii-e  l'.inallioiiiie  de  la  Messe 
et  V Antithèse  tirs  faiclz  île  Jésus  Clirist  et  du  Pa/je  cwec  figures,  composé  par  «  Marlin 
Luther.  »  (PiTHOU,  op.  cit.,  i"  102.)  En  1561,  circule  un  opuscule  intitulé  De  l'abolissemenl 
de  la  Messe  (cf.  Bibl.  Troyes,  nis.  2317,  II,  f  181),  traduction  sans  doute  du  Liber  de 
ahrogatione  missse  pri\'(itœ  publié  par  Lutlier  en  1523.  Cet  ouvrage  était  répandu  dès  15G0. 
Le  P.  Broët,  jésuite,  écrit,  le  9  octobre,  au  P.  Lainez.  que,  le  15  août,  dans  une  grande 
foire,  en  Normandie,  on  a  vendu  partout  des  petits  livres  intitulés  «L'abollissement  délia 
messa.  '<  [Mon.  Iiist.  Soc.  Jrsu.  Epislolve  Droeli,  p.  150.)  11  est  signalé  par  .M.  Louis  Morin, 
dans  L' Imprimerie  ù  Troyes  pendant  la  Ligue.  Troyes,  1912  ;  in-S".  p.  34,  n"  4. 

L'Antithèse  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  «  principaux  '  traités  de  Luther  que  donne 
Kuhn  (111,  p.  391  et  suiv.).  —  U Anathomie  ^cra.\\.  une  traduction  de  Pœuvre  d'Agostino 
Mainardi  (Anatomia  délia  messa,  s.  1.  1552).  analysée  par  M.  E.  Rodocanachi  dans  son 
travail  sur  La  Ixéforme  en  Italie,  première  partie,  pp.  1G9-174.  Le  catalogue  du  libraire 
Chamo  al  menlionne  en  1921  :  IJu  MouLix  (P.).  V Anatomie  dA»  la  messe,  Genève,  1740  ; 
in-12. 

(2)  cf.  Ijordiur,  Le  Chansonnier  huguenot  du  KVi' siècle.  —  Les  catholiques  se  vengeaient 
en  composant  d'autres  factums,  d'aussi  piètre  poésie  d'ailleurs,  cf.  Pièces  justiflcati<^es , 
N"  XLV,  la  cliansDU  faili'  à  ruccasinn  du  haplé.uc  d'un  Ane  par  les  réformés  dans  l'église 
de  Villemaur. 

(3)  Ouelques  prêtres  lui  crièrent  :  "  Tigneux  lutherian,  oste  ton  bonnet  devant  l'egUsC  I  » 
Le  pauvre  homme  décéda  des  coups  qui  lui  furent  portés.  (Pitiiou,  Hist.  ecclès.  de  l'ègl . 
de  la  ville  de  Troi/es.  11'.  107-1  OS  r"  ;  1558.) 

{'i)  cf.  PiTIlOl  .  op.  (il..  i\.  109  V"-  ll'i. 

(5)  Bibl.  Trovks,  nis.  2254,  p.  II. 

10)  L'auteiu'  de  celle  plaisanterie  eut  beau  se  défenlre  du  bec  le  myoux  qu'il  pouvoit  », 
il  fut  massacré  nar  la  foule  «  à  grands  coups  de  pierres  el  de  cousteaus.  '  (PiTHor.  op.  cit., 
r.  123  V»-  124;  1559,  7  mai.) 

(7)  Le  19  septembre  1557,  procession  à  cause  que  depuis  peu  les  hérétiques...  avoient 
souillé  d'ordure  [!']  image  [de  Nolre-l)ame|  en  sa  chaijolle  à  Sf-.Tacques.  •  (Biiîl.  Troyes. 
ms.  2317,  I,  p.  101. 1  —  Le  20  août  1500.  outrages  à  la  Vierge  de  la  ruelle  Chausson.  (ARr.li. 
*  uitE,   G.  12S'i,  f"  'i(;2  \"  ;  PiTiior,  op.  cit.,  f»  109.) 
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la  tèl(>  (le  Guillaiiiiu'  de  Maiisy  qui  chante  un  ><  psalme  « 
devant  sa  porte  (1).  Mais  aussi  pourquoi  chanter  des 
psaumes  devant  sa  ])orte  ?... 

Aussi  peu  de  mesure  d'un  coté  que»de  l'autre,  une  animo- 
sité  toujours  en  éveil,  une  extraordinaire  floraison  de  mau- 
vais caractères,  la  conviction  qu'une  hrutalité  est  un  argu- 
ment agréable  au  Seigneur.  Seulement  le  Seigneur  se  voit 
servi,  dans  deux  sens  opposés,  par  des  arguments  sem- 
blables. 

Tel,  en  résumé,  le  tal)leau  de  l'Eglise  réformée  de  Troyes 
et  des  événements,  des  idées,  des  procédés,  qui  accom- 
pagnent son  apparition  dans  le  diocèse  de  Caracciolo. 

* 
*   * 

Avec  l'année  lô(>l,  s'ouvre,  pour  cette  Eglise  jusqu'alors 
si  laborieusement  édifiée,  la  belle  période  de  l'organisation 
définitive,  de  la  manifestation  au  grand  jour. 

Déjà,  au  courant  de  l'année  précédente,  sous  l'influence 
des  dispositions  nouvelles  que  manifeste  l'édit  de  Romo- 
rantin  (2),  on  a  senti  à  Troyes  que  les  réformés  n'étaient 
plus  autant  des  parias.  Le  maire  et  les  échevins  n'en 
veillent  pas  moins  à  conserver  la  prépondérance  aux  élé- 
ments catholiques,  mais  avec  plus  de  douceur  dans  la 
manière  (3).  Trop  de  douceur  même,  s'il  faut  en  croire 
certaines  lettres  à  eux  adressées  à  la  fin  du  mois  d'août 
1560,  l'une  par  Madame  de  Guise  (4),  l'autre  par  le  duc  de 
Nevers  (5),  gouverneur  di?  Champagne.  Ont-ils  fait  tout 
leur  devoir  pour  empêcher  l'évasion  récente  d'un  prédicant 
enfermé  aux  prisons  de  la  ville  ?  Madame  de  Guise  semble 
le  croire  et  ne  pas  douter  de  la  sincérité  de  leur  méconten- 
tement (6).  Le  gouverneur  incline  à  penser  que  s'ils  eussent 


(1)  BouTlOT,  Hisf.  de  la  s-ille  de  Troijes,  III,  p.  449  (1559).  L'assassin,  un  tonnelier 
nommé  Jean  Michau  dit  «  Depigney  »,  ou  de  Piney,  condamné  à  une  amende  de  cinq  cents 
livres  et  à  la  prison  jusqu'à  complet  acquittement  de  cette  somme,  bénéficia,  deux  ans 
plus  tard,  le  10  novembre  1501.  d'une  transaction  consentie  par  Nicolas  de  Marisy, 
orfèvre,  et  Claudine  Chevry,  veuve  de  la  victime,  qui  lui  firent  remise  de  deux  cents 
livres  et  de  la  prison  moyennant  le  paj-ement  immédiat  de  cent  livres,  le  reste  devant 
être  acquitté  en  redevances  annuelles  par  des  tiers. 

(2)  Mai  1560. 

(3)  V.  plus  haiit.  cil.  II. 

(4)  Antoinette  de  Bourbon  (1404-1583),  femme  de  Claude  de  Lorraine.  1 ''' duc  de  Ccuiso 
(1490-1550). 

(5)  François  de  Clèves,  l"  du  nom,  duc  de  Nevers  (1516-1566),  l'^"' baron  de  Villemaiir, 
épousa  en  1538  Marguerite  de  Bourbon  ;  son  fils,  François,  IP  duc  de  Nevers,  comte  d'F.u 
et  de  Rethel  (1539-1563),  gouverneur  do  rhanijingne.  épousa  en  1561  .\nne  de  Bourbon, 
fille  de  Louis  de  Montpensier. 

(6)  Akcii.  Troyes,  A.  13,  f"  33  :  15G0,  24  août.  Fontainebleau.  Lettre  aux  oflM-iors  du 
roi,  maire  e1  échevins  de  Troyes  (copie). 
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«  eu  aussy  bon  zèle  de  la  Religion  qu'il  appartient...  telle 
façon  ne  se  fust  entreprinse.  >•  (1). 

De  ces  négligences  —  ou  de  ces  complicités  —  plus  ou 
moins  réelles,  l'Eglise  de  Troyes  profite.  Ce  qu'elle  apprend 
des  discussions  de  Poissy,  des  iniluences  qui  s'exercent 
dans  l'entourage  du  roi  et  de  sa  mère,  ne  peut  que  l'en- 
hardir. On  conçoit  que  ses  adeptes  aient  utilisé  avec 
empressement  les  moindres  indices  d'un  relâchement  dans 
les  rigueurs  exercées  jusqu'alors  contre  eux,  et,  dans  leur 
ardeur,  n'aient  point  entrevu  que  cet  empressement  deve- 
nait en  certains  cas  une  imprudence.  Le  calme  dont  ils 
jouissent  enfin,  ils  devraient  peut-être  s'en  méfier,  se  sou- 
venir que  dans  ce  pays  ils  sont  encore  des  étrangers  —  en 
raison  de  leur  situation  religieuse,  s'entend,  —  que  les 
populations  au  milieu  desquelles  ils  vivent  ne  sont  pas 
encore  familiarisées  avec  l'idée  de  la  tolérance.  Théoriciens 
et  prosélytes,  ils  négligent  de  sonder  ce  terrain  sur  lequel 
ils  s'avancent  avec  l'entrain  d'un  prisonnier  qu'on  vient  de 
relâcher.  Et  parce  que,  aux  portes  de  ce  diocèse  de  Troyes 
où  ils  ont  résolu  de  se  faire  une  place  belle,  veillent  de 
puissants  protecteurs  :  Andelot  (2),  dans  ses  domaines  de 
Tanlay,  de  Fontette  et  de  Noyers  (3)  ;  le  cardinal  de  Châ- 
tillon  à  Molesme  dont  il  est  abbé  commendataire,  —  parce 
qu'ils  croient  pouvoir  compter  sur  la  sympathie  des  Clèves 
qui  fournissent  successivement  deux  gouverneurs  à  la 
Champagne  (4),  ils  oublient  les  redoutables  voisins  qu'ils 
ont  à  Joinville  (5),  à  Vassy,  à  Eclaron,  dans  la  personne 
des  Guises.  La  présence  des  grands  chefs  des  deux  partis, 
les  influences  multiples  qu'ils  exercent  dans  ces  mêmes 
régions  devraient  conseiller  la  prudence  à  l'Eglise  réformée 
de  Troyes  :  il  suffira  d'une  bagarre  pour  déchaîner  toutes 
les  rancunes,  toutes  les  convoitises  qui  couvent  sous  la 
cendre. 

Mais  forts  des  espérances  qu'ont  fait  naître  les  géné- 
reuses décisions  de  Romorantin  (6),  de  Fontainebleau  (7), 


(1)  Arch.  Troyes,  A.  13,  îf.  32  v»  et  33  :  1560,  27  amlt,  Fontainebleau.  Lettre  aux 
ofîîciers  du  roi,  maire  et  échevins  de  Troyes  fcopiei. 

(2)  François  de  Chàtillon  fl521-1569). 

(3)  Les  seigneuries  de  Fontette  et  de  Noyers  furent  données  à  Andelot  p.ir  Henri  II, 
en  compensations  de  terres  situées  en  .\rtois  et  oorupées  par  l'Empereur.  (.\ncn.  N.\T.: 
X'û  S617,  f»  430  ;  1552,  28  juin,  Sedan.  Lettres  d'Henri  II.) 

(4)  François  I"'  de  Clèves,  gouv.  de  1545  à  1561  ;  François  II  de  Clèves,  gouv.  de  1561 
à  1563. 

(5)  La  baronnie  de  .Joinville  avait  été  érigée  en  principauté  en  1552.  (Ancii.  Xat., 
Xt»  8617,  f»  396  v»  ;  1552,  9  mai.  Lettres  d'érection.) 

(6)  Edit  de  mai  1560.  II  enjoignait  au  Parlement  de  surseoir  à  toute  poursuite  pour 
fait  de  religion  et  déférait  le  crime  d'hérésie  aux  tribunaux  ecclésiastiques. 

(7)  cf.  Procèfi-i'erbaux  des  Assembléea  gén.  ila  clergé  de  France,  pp.  17  et  18  :  conseil 
extraordinaire  du  21  août  1560  où,  en  plus  de  la  convocation  des  Etals  généraux,  on  décida 
celle  d'un  concile  national  destiné  à  prendre  des  mesures  pour  apaiser  «  les  troubles  de 
la  Religion.  » 
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d'Orléans  (1),  «  ceux  de  la  nouvelle  religion  »  ne  songent 

qu'à     étendre     fébrilement     leurs     conquêtes,  et      ils     y 
parviennent. 


*  * 


Dès  le  mois  de  janvier  1561,  Jean  Gravelle  (2)  arrive  à 
Troyes  en  qualité  de  ministre.  Sa  tâche  y  sera  dure.  L'effort 
de  Corlieu  avait  porté  ses  fruits,  mais  k  travers  combien 
de  difficultés,  et  l'emprisonnement  de  ce  pasteur  intelligent 
venait  de  compromettre  singulièrement,  une  fois  de  plus, 
l'œuvre  lointaine  de  Poncelet.  Les  ^  saintes  assemblées  » 
étaient  interrompues. 

Gravelle  redonne  de  la  vie  à  cet  organisme  qui  languit. 
Gravelle  est  actif  ;  il  circule  beaucoup.  On  le  verra  bientôt 
porter  son  zèle  hors  même  des  limites  du  diocèse  de 
Troyes  (3).  Aussi  a-t-il  besoin  d'être  secondé. 

Dans  le  courant  de  septembre  (4),  l'Eglise  de  Genève 
acquiesça  à  ses  demandes  en  lui  adjoignant  un  pasteur 
détaché  de  la  classe  de  Neuchâtel.  Jacques  Sorel  (5)  était 
originaire  de  Sézanne,  qui  faisait  partie  du  diocèse  où  on 
l'appelait  à  exercer  son  ministère.  C'est  à  Sézanne  que, 
voici  une  trentaine  d'années,  le  pasteur  Dubec  faisait  l'une 
des  premières  tentatives  d'implantation  de  la  Réforme  dans 
ce  pays.  Sorel  est  très  vite  apprécié  à  Troyes.  Lorsqu'il 
arrivera  au  terme  de  son  mandat  temporaire,  ses  collègues 
et  les  fidèles  demanderont  avec  insistance  qu'on  le  leur 
laisse  (6).  C'est  à  lui,  après  Corlieu,  que  revient  le  principal 
mérite  d'avoir  organisé  et  accru  l'Eglise  de  Troyes. 

Un    troisième   ministre,   Pierre    Le    Rov,   carme    défro- 


(1)  Etats  généraux  (décembre  1560  -  janvier  1561). 

(2)  Jean  Gravelle,  dit  Dupin,  originaire  de  Dreux,  cf.  Wei.s.s,  Les  Protestants  à  Dreux 
au  xvi«  siècle,  p.  35  et  suiv.  C'est  lui  que  Recordon  suivi  par  Boutiot   appelle  Frasnelle. 

(.3)  V.  plus  loin,  Gravelle  à  Vassy. 

(4)  Sorel  est  à  Troyes  dès  le  6  octobre  1561.  cf.  Cah'ini  Op.  XIX,  col.  2,3. 

D'après  la  France  protestante,  éd.  Haag  (IX,  p.  292),  Sorel  n'aurait  débuté  à  Troyes 
que  le  11  novembre.  Ses  lettres  à  la  classe  de  Neuchâtel  et  à  Calvin,  datées  du  13  octobre 
prouvent  qu'il  avait  débuté  bien  plus  tôt.  (cf.  Calvini  Op.  XIX,  col.  49  et  50.) 

(5)  Pasteur,  pendant  trente  ans,  dans  la  seigneurie  de  Valangin  et  le  comté  de  Neu- 
châtel, Sorel  était,  en  1560,  doyen  de  la  classe  de  Neuchâtel.  Il  mourut  à  St-Mards- 
en-Othe  en  1564.  cf.  La  France  protestante,  éd.  Haag,  IX,  p.  292. 

(6)  cf.  lettres  de  le  Duchal,  au  nom  de  l'Eglise  de  Troyes,  aux  ministres  de  Neuchâtel 
{Calvini  Op.  XIX,  col.  77,  TB  ;  1561,  25  octobre)  ;  de  Gravelle  aux  mêmes  {ibid.,  col.  161  ; 
1561,  13  décembre)  ;  de  l'Eglise  de  Troyes  aux  mêmes  {ibid.,  col.  175,  176  ;  1561,  15  dé- 
cembre) ;  de  l'Eglise  de  Troyes  à  Calvin  [ibid.,  col.  183  ;  1561,  17  décembre).  Rappelé  à 
Neuchâtel  en  15G2,  Sorel  écrit  le  23  février  à  Calvin  qu'il  lui  semble  plus  utile  de  rester 
à  Troyes  (ibid..  col.  296).  11  est  probable  qu'il  n'était  plus  à  Troyes  dès  le  19  mai  1562, 
car,  à  cette  date.  Gravelle  demande  à  Calvin  de  lui  adjoindre  un  «  second  "  pasteur  [ibid., 
col.  425).  Sorel  est  do  nouveau  en  Champagne  en  1564.  {La  France  protestante,  éd.  Haao, 
IX,  p.  292.) 
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que  (1),  s'est  joint  à  GravcUe  et  à  Sorel  à  la  même  époque. 
Ce  Le  Roy  jouit,  dit-on,  d'un  assez  mauvais  caractère  (2). 
A  Dijon,  d'où  il  arrive,  certaines  difficultés  à  l'occasion 
d'un  bai)tème  l'ont  contraint  d'abandonner  la  place.  On  est 
bien  <(  froid  »,  paraît-il,  à  Dijon  (3).  Ce  ministre  est  trop 
batailleur,  très  entêté  dans  ses  idées.  Nous  le  verrons  à 
l'œuvre  lorsque  Caracciolo  offrira  ses  services  à  la  Réforme. 
Bien  qu'il  soit  «  puissant  aux  escriptures  pour  repousser 
les  hérétiques  »,  au  jugement  de  Sorel  (4),  bien  que  ceux 
de  Troyes  soient  moins  froids  que  ceux  de  Dijon,  ce  pas- 
teur mécontente  une  partie  de  ceux  qu'il  évangélise. 

Les  succès  de  ces  trois  ouvriers  sont  si  grands  que,  vers 
la  mi-décembre,  Gravelle  demande  encore  à  Calvin  de  leur 
envoyer  un  aide  (5).  De  fait,  si  on  ne  lui  accorde  pas  le 
pasteur  qu'il  désire,  l'Eglise  de  Genève  députe  à  Troyes 
«  un  homme  de  savoir  et  d'expérience  »  nommé  François 
Bourgoin,  dit  Dagnon  (6). 

Nous  voilà  loin  de  la  période  où  un  pauvre  cardeur  de 
laine,  tant  bien  que  mal  entretenait  le  «  petit  trouppeau 
de  Dieu  »,  où  les  fidèles  étaient  réduits  à  quelque  prêche 
furtif  d'un  colporteur  de  passage,  —  et  même,  loin  des 
jours  où  Corlieu  seul  portait  le  souci  de  "  dresser   ■  l'Eglise. 

Quelle  est  l'œuvre  accomplie  ? 


1°  L'Eglise  est  normalement  constituée  : 

Un  Conseil,  composé  de  douze  élus,  a  la  haute  main  sur 
toutes  affaires  intéressant  la  nouvelle  religion.  Il  se  réunit 
souvent  (7). 

Le  Consistoire,  comprenant  quinze  surveillants  (jui  s'as- 
semblenl  une  fois  par  semaine,  s'occupe  ])lus  spécialement 


(1)  »  Ce  personnage  avoil  autre  foys  csié  moyno  de  l'ordre  des  Carmes,  i-  (PiTiioi-, 
Hist.  ecdés.  de'Végl.  de  la  K'iUe  de  Trn)/ffi.  f"  170.)  Après  son  apostasie,  il  s'était  retiré  à 
Sézanne  puis  à  Genève,  {ibid.) 

(2)  «  In  Régie  iani  pridem  observavi  ingeniuni  ))aulo  morosiiis  ((iiani  par  sil.el  quani- 
daiia  natura-  acerbltalem  qiue  facile  in  superbiani  transeat.  »  {Cah-ini  Op.  XIX.  roi.  100  ; 
15G1,  9  novembre.  Bèze  à  Calvin.^ 

(3)  «  Ceulx  de  Digeon  sont  si  frnil/....  v  {ihid.,  roi.  ."lO  :  ITitil.  l:^  ortobre.  Sorel  aux  mi- 
nistres de  Neuchàtel.) 

(4)  ihid.,  col.  ''i9  ;  1561,  1.3  octobre.  Sorel  à  Calvin. 

(5)  ihid.,  col.  160;  1561,  13  décembre.  Gravelle  à  Calvin.  Il  demande  qu'on  laisse  I.e 
Roy  à  Troyes  et  qu'on  envoie  Enoch.  Celui-ci  ne  fut  pas  accordé. 

(G)  Rèze  mentionne  cette  désignation  i)Our  Troyes  après  celle  de  Sorel  en  1561,  sans 
spécifier  autrenient  l'époque.  IHist.  dfx  csil.  irf.,  I,  p.  S4S.1  L'indication  d'une  assemblée 
.à  Troyes  au  mois  de  mai  et  celle  de  la  demande  de  Caracciolo  "  en  septembre  •  entre  les- 
quelles sont  intercalées  par  Bèze  ces  deux  nominations  de  Sorel  et  de  Rourgoin.  sont  insuf- 
fisantes pour  nous  fixer  exactement,  la  chronologie  de  Rèze  étant  des  plus  incertaine-. 
D'après  Pithou,  Bourgoin  ne  vint  à  Troyes  qu'en  15r.'i.  (cf.  l'iTiior.  //i«/.  rrrlén.  rir  l'éi:!. 
dfi  la  ville  de  Troyes.  f  308.) 

(7)  Cnh'iiii  Op.  XIX.  col.  50  ;   1561,  13  octobre.  Sorel  .tux  ministres  de  Neuchàtel. 
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des  questions  relatives  à  l'exerciee  pratique  du  culte 
réformé.  Les  surveillants  se  partagent  la  ville  en  autant  de 
régions  et  ont,  chacun,  un  avertisseur  chargé  de  faire  con- 
naître «  à  ceulx  de  sa  compaignie  »  les  lieu  et  heure  des 
assemblées  (1). 

Une  école  de  théologie  est  ébauchée.  On  y  prépare  de 
futurs  pasteurs.  Un  médecin  et  un  avocat  sont  parmi  les 
premières  recrues  (2). 

Enfin,  dans  certaines  circonstances  difficiles,  on  con- 
voque extraordinairement  en  assemblée  solennelle,  avec  les 
membres  du  consistoire,  les  personnages  les  plus  impor- 
tants de  l'Eglise  (3). 

2"    L'exercice   du   culte   est    régularisé    : 

Les  assemblées  sont  quotidiennes.  Les  dimanches  et 
fêtes  elles  se  tiennent  de  jour,  une  le  matin,  une  le  soir  ; 
autrement  elles  ont  lieu  la  nuit  (4).  Elles  consistent  essen- 
tiellement en  une  exhortation  dont  un  texte  de  l'Ecriture 
fournit  le  sujet  au  ministre  qui  préside  la  réunion,  et  en 
prières  (psaumes  et  cantiques)  (5).  Il  arrive  que  le  ministre 
sorte  de  son  sujet  et  aborde  quelque  question  d'actualité 
intéressant  la  vie  de  l'Eglise  (6). 

Tout  d'abord  ces  réunions  se  tiennent  dans  des  maisons 
particulières  (7),  dans  un  cimetière  (8),  et  on  les  dissimule, 
lîientôt,  malgré  les  défenses  officielles,  elles  ont  lieu    «   à 

(1)  «  Outre  cela  il  y  a  le  Consistoire  où  assistent  tons  les  surveillans.  qui  sont  bien  jusques 
au  nombre  de  15.  avec  les  ministres  et  s'assemblent  un  jour  chasque  sepmaine.  Chasquun 
surveillant  a  un  advertisseur.  pour  signifier  a  ceulx  de  sa  compaignie  les  lieux  et  lieures 
de  l'assemblée.  >  {C'ah'ini  Op.  XIX.  col.  50  :  1501,  13  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Xeu- 
chàtel.) 

(2)  On  commence  [15tilJ  a  dresser  en  l'Eglise  des  propositions  en  théologie  pour  exercer 
ceux  qui  s'adonnoient  a  l'étude  d'icelle.  ■  (Pithou,  op.  cit..  f"  183  v".)  Parmi  les  premiers 
"  élèves  »,  le  médecin  Douynet  et  l'avocat  Claude  Girardin.  natif  d'Ervy.  qui  fit  défection 
et  <i  mourut  misérablement.  >  (ibid.)  Avec  eux,  «  Jean  Lefèvre,  Piccard,  furent  admis  .à 
faire  leurs  études.  ••  (Recordo.v,  Le  Protestantisme  en  Champagne,  p.  98.) 

(3)  «  Une  assemblée  solennelle  composée  tant  de  ceux  du  consistoire  que  d'autres  bons 
personnages  de  l'Eglise,  >  sera  con\"iée  par  décision  du  consistoire  à  se  prononcer  sur  la 
demande  de  Caracciolo.  iPiTHor,  Hist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  i.'ille  de  Troye.s,  ff.  179  v"  -  180.) 

(4)  «  Les  assemblées...  les  dimenches  et  festes  se  font  en  plein  jour,  le  matin  et  les 
vespres,  et  les  aultres  iours  de  nuyct.  "  iCalvini  Op.  XIX,  col.  79  ;  1561,  13  octobre. 
Sorel  à  Calvin.)  »  Les  dimenches  et  festes  nous  faisbns  assemblées  en  plein  jour,  le  malin 
et  le  vespre.  I;rf.,  col.  50.  Le  même  aux  ministres  de  Neuchàtel.l 

(5)  »  .\u  mois  de  may  une  assemblée...  se  trouvant  entre  huict  et  neuf  heures  du  soir... 
l'exhortation  et  les  prières  s'y  feirent.  "  [Hist.  des  égl.  réf..  I,  p.  848.) 

(6)  Ainsi  Le  Roy  profitera  d'une  assemblée  pour  combattre  la  candidature  de  Caracciolo. 
cf.  PiTHOr,  op.  cit.,  1°  179  v". 

(')  Fin  septembre  1561,  Le  Roy  tient  un  prêche  dans  une  maison  voisine  de  St-Urbain 
appartenant  au  catholique  Jacques  Péricard  et  louée  par  le  réformé  le  Duchat.  (Pithou. 
op.  cit.,  I"  179  v°.)  Le  2  novembre,  Morel,  de  Chàlons,  prêche  dans  la  maison  d'.\ntoine 
.\ubin  et  aussi  chez  .Antoine  Paillot.  près  de  St-Pantaléon.  (cf.  id.,  f"  183  v".)  Autres 
prêches  :  dans  la  maison  de  .lérôme  Girardin,  rue  des  Lorgnes  (aujourd'hui  rue  Char- 
l)onnet)  ;  dans  un  local  à  l'enseigne  du  Moïse,  sur  la  paroisse  St-Remy  (cf.  .Vrch.  Troyes; 
ms.  DcHALLE,  I,  pp.  100  et  101)  ;  rue  du  Bourg  Neuf  (aujourd'hui  rue  du  Palais-de- 
.lusticc),  dans  une  maison  bâtie  à  l'endroit  qu'occupe  acluellemenl  le  Palais  de  .Tustice. 
(cf.  B'oiTiOT.  Hist.  de  la  ville  de  Troyes,  III,  p.  491.) 

(8)  «  au  mois  de  mav...  assemblée...  au  cimetière  de  Sainct  Panlhaléon.  I  flist.  r^t.  réf.. 
I,  p.  848.) 
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la  veue  des  papistes  »  (1),  et  comme  on  ne  trouve  plus 
de  maison  assez  grande  pour  contenir  l'assistance  (2),  on 
loue  une  grange  (3).  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  qu'un  local 
unique  et  il  semble  aussi  qu'il  y  ait  i)lusieurs  assemblées 
simultanées. 

Trois   «   sacrements   »    sont  administrés  aux  lidèles    :   le 
baptême  (4),  la  Cène  (ô),  le  n^ariage  (H). 


A  combien  se  chiffre  le  nombre  de  ces  fidèles  ?  Dans  la 
seule  année  qu'il  passa  à  Troyes,  Corlieu  avait  vu  la  commu- 
nauté s'augmenter  de  trois  cent  dix  nouvelles  recrues  (7). 
Le  ministère  de  Gravelle,  Sorel  et  Le  Roy,  provoque  des 
adhésions  autrement  nombreuses.  Dans  leurs  lettres  aux 
pasteurs  de  Neuchâtel  ou  à  Calvin,  ceux-ci  se  plaignent 
d'être  si  peu  d'ouvriers,  vu  les  proportions  que  prend  la 
moisson  (8).  Il  y  aurait  de  quoi  en  occuper  une  dou- 
zaine (9).  De  fait,  les  assemblées  de  Troyes  réunissent  de 
quatre  à  cinq  cents  auditeurs,  quelques-unes  plus  de 
mille  (10).  Quelques  mois  plus  tard,  en  mars  1562,  il  y  aurait 
eu  six  à  sept  mille  participants  à  la  Cène  (11),  huit  à  neuf 
mille  assistants  à  l'Assemblée  de  la  Pentecôte  (12).  Il  est 
vrai    qu'ils    sont    venus    de    toutes    parts.    Les    échevins 

(1)  Cfih'ini  Op.  XIX,  col.  50  ;  1561,  13  octobrp.  Sorol  aux  niinisties  de  Neuchâtel. 

(2)  ibid. 

(3)  Cette  grange  était  située  dans  la  rue  de  la  Corterie  aux  chevaux,  partie  occidenlalo 
de  la  rue  du  Bois  (aujourd'hui  partie  de  la  rue  Thiers  comprise  entre  la  rue  Jaillant- 
Deschaînets  et  l'église  Sle-Madeleine).  cf.  Invcnl.  Aicli.  déj).  Aube,  G.  3465. 

(4)  Le  Roy  dut  quitter  Dijon  à  la  suite  de  difiîcullés  survenues  à  roccasion  d"un  baptême 
{Cah'ini  Op.  XIX,  col.  50  ;  1561,  13  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Neuchâtel.)  Le  5  no- 
vembre 1561,  le  ministre  de  Céant-en-Olhe  (aujourd'hui  Bérulles,  qui  ne  faisait  pas  partie 
alors  du  diocèse  de  Troyes)  est  appelé  à  Villemaur  «  pour  baptiser  ung  enfant.  »  {id., 
col.  105  ;  1561,  7  novembre.  Beaulieu  aux  ministres  do  Neuchâtel.)  —  On  administra 
plusieurs  baptêmes  dans  la  gj-ange  de  la  rue  de  la  Corferie  aux  chevaux.  (Arch.  Troyes, 
ms.  DuHALLE,  I,  pp.  100  et  101.)  —  Bien  que  les  réformés  admissent  le  baptême,  ils  paro- 
diaient celui  des  catholiques  ;  c'est  ainsi  que  dans  l'église  de  Villemaur  ils  baptisèrent 
un  âne.  (Bibl.  Troyes,  ms.  1291,  f»  121.) 

(5)  La  Cène  avait  été  célébrée  pour  la  première  fois  à  Troyes  par  Corlieu,  le  14  mai  1559. 
Le  13  octobre  1561,  Sorel  écrit  aux  ministres  de  Neuchâtel  :  «  Nous  avons  administré  la 
Cène  du  Seigneur  depuis  peu  de  temps.  »  {Caîvini  Op.  XIX,  col.  50.) 

(6)  Plusieurs  mariages  sont  célébrés  dans  la  grange  de  la  rue  de  la  Corterie  aux  chevaux 
(cf.  Anrn.  Troyes,  ms.  Huhali.e,  I,  pp.  100  et  101.)  Le  14  juin  15C2,  le  trinilaire  Robin 
«  prit  occasion  des  séditions  pour  sortir  de  son  couvent  et  épouser  une  fille  qu'il  avoil 
connue.  11  alla  par  les  rues  avec  elle  jusqu'au  lieu  où  lesdils  huguenots  tenoieni  leur 
presche  et  là  y  épousèrent,  {id.,  p.  103.) 

(7)  Recordon,  Le  Protestantisme  en  Champagne,  p.  75. 

(8)  Cah'ini  Op.  XIX,  col.  50  ;  1561,  13  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Ncuchàlel  ; 
et  id.,  col.  49,  182,  296  ;  1561,  13  octobre  et  16  décembre.  Le  même  à  Calvin. 

(9)  id.,  col.  183  ;  1561,  17  décembre.  L'Eglise  de  Troyes  â  Calvin. 

(10)  id.,  col.  50  ;  1561,  13  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Neuchâtel. 

(11)  Hist.  des  égl.  réformées,  II,  p.  461. 

(12)  Recordon,  Le  Prot.  en  Champ.,  ii.  105. —  ririiov,  Hisl.  ccclés.  de  l'égL  de  la  vi7/e 
de  Troues,  t»  215  v". 
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assiiioiil  par  contre  au  mois  d'aoùl  1562  «  que  de  vingt 
[habitants  de  Troyes]  ne  s'en  trouve  de  religion  contraire 
ung.  »  (1).  En  admettant  que  même  il  y  en  eût  un  sur 
vingt,  si  la  population  troyenne  est  d'environ  vingt-trois 
mille  âmes  (2),  on  aurait,  pour  la  ville  seule,  onze  cent 
cinquante  rélormés.  Pithou  déclarera  au  duc  d'Aumale  en 
15(U  que,  pendant  les  troubles  (1562-1563),  quatre,  cent 
cinquante  chefs  de  famille  réformés  furent  recensés  lors- 
qu'on frappa  d'une  taille  spéciale  ses  coreligionnaires  (3). 
En  prenant  une  moyenne  de  cinq  membres  par  famille  on 
obtient,  pour  la  période  désignée,  deux  mille  deux  cent 
cinquante  fidèles. 

De  ces  différentes  indications,  très  approximatives,  on 
peut  conclure  qu'à  Troyes  il  y  avait  environ  deux  mille 
réformés  et  une  dizaine  de  mille  au  total  pour  tout  le 
diocèse. 


Si  l'on  veut  enfin  dresser  une  carte  de  la  diffusion  de  la 
Réforme  dans  le  diocèse  de  Troyes,  on  constatera  qu'en 
dehors  de  la  ville  la  région  où  les  idées  nouvelles  se  déve- 
loppent le  mieux  est  celle  de  la  forêt  d'Othc  avec  Ville- 
maur  (4),  ?]stissac  (5)  (alors  Saint-Liébaud),  Fontvanne  (6) 
et  Dierrey  (7)  comme  avant-gardes,  Aix-en-Othe  (8)  et 
Saint-Mards-en-Othe  (9)  étant  les  foyers  principaux.  Céant- 
en-Othe  (aujourd'hui  Bérulles)  (10)  possède  un  ministre  (11) 
et  quoique  hors  des  limites  du  diocèse  peut  être  considéré 
comme  un  centre  rattaché  à  l'Eglise  de  Troyes,  car  il  agit 
très  activement  sur  la  région  de  Villemaur  (12).  Au  nord 
du  diocèse,  Sézanne  (13).  Dans  la  banlieue  de  Troyes,  parmi 


(1)  Arch.  Troyes,  A.  13,  i"  244  :  Instructions...  au  roy. 

(2)  D'après  le  recensement  de  1550,  du  naoins. 

(o)  Recordon,  Le  Protestantisme  en  Champagne,  p.  139.  —  Pithou,  Hist.  ecclés.  de. 
l'rgl.  (le  la  ville  de  Troyes,  î°  300. 

(4)  Nous  y  avons  déjà  relevé  des  traces  d'influences  calvinistes  en  1550-1551.  (v.  p.  203.) 
Le  ministre  Beaulieu  y  fait  un  baptême  le  5  novembre  1561  et  y  «  dresse  »  l'Eglise.  {Cul- 
vini  Op.  XIX,  col.  104  et  105.)  v.  Appendices  N"  VI,  Carte  du  diocèse  et  de  la  diffusion 
du  protestantisme. 

(5  et  6)  V.  également,  à  propos  de  1551,  p.  203. 

(7)  Le  chanoine  Turgis,  dans  sa  lettre  du  24  août  1562  à  Bauffremont,  y  signale  la  pré- 
sence de  huguenots,  (et.  Annuaire  de  l'Aube,  1887,  p,  92  et  suiv,) 

(8)  Aix-en-Othe  sera  désigné,  en  1564,  par  le  Gouverneur  de  Chann^agne,  comme  lieu 
autorisé  pour  la  célébration  du  culte.  (Arch,  Troyes,  ms.  Duhalle,  I,  p.  329.) 

(0)  Sorel  s'y  réfugie  en  1562.  Activité  du  seigneur  du  lieu,  Eglise  prospère,  (cf.  Recor- 
don, Le  Protestantisme  en  Champagne,  pp.  112,  159,  163,  167.) 

(10)  EgUse  prospère  dès  1561.  [Cah'ini  Op.  XIX,  col.  104  et  105.) 

(11)  id.,  col.  104  el  105;  1561,  7  novembre.  Céant-en-Othe.  Beaulieu  aux  ministres 
de  Neuchâtel. 

(12)  «  ayant  dressé  là  [à  Villemaur]  l'église  lacfuelle  est  maintenant  jointe  a  la  nostre.  » 
{ibid.) 

(13)  Patrie  de  Sorel,  Essais  de  Dubec  en  1540. 
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les  nombreux  «  lieux  circoiivoisins  »  dont  parlent  Giavelle 
et  Sorel  (1)  :  les  Grandes-Chapelles  (2),  peut-être  Saint-Lyé. 
Saint-Pouange  (3),  Isle,  Bréviandes  (4).  Enfin,  à  l'est, 
Rosnay  (îî).  Tel  est  du  moins  l'état  topographique  de  la  pro- 
pagande réformée  que  l'on  peut  établir  d'après  les  indica- 
tions que  fournissent  les  documents  relatifs  à  cette  période. 

Mais  il  est  une  autre  conquête,  et  d'imi)ortance,  (ju'il 
faut  inscrire  à  l'actif  de  l'Eglise  réformée  de  Troyes. 

Aux  portes  mêmes  du  diocèse  de  Caracciolo,  dans  la 
})etite  ville  de  \'assy,  la  Réforme  avait,  au  mois  d'oc- 
tobre 15G1,  assez  de  partisans  pour  qu'il  leur  vînt  le  désir 
de  se  grouper  et  de  «  dresser  »  une  Eglise.  Le  projet  ne 
manquait  pas  d'audace  si  l'on  rélléchit  que  Vassy,  peu 
éloigné  de  Joinville,  dépendait  du  duc  de  Guise.  C'est  même 
au  moment  où,  revenant  de  Poissy,  le  duc  d'Aumale  (6)  et 
ses  frères  gagnaient  leurs  terres  de  Champagne,  que  la 
demande  fut  adressée  à  "  ceux  de  Troyes  »  de  vouloir  bien 
envoyer  un  de  leurs  ministres  aux  frères  de  Vassy  (7). 
Gravelle,  désigné  pour  cette  mission,  quitta  Troyes  le 
12  octobre  (8).  Le  15,  à  la  réunion  qu'il  tint  dans  la  maison 
d'un  marchand  drapier,  cent  vingt  personnes  se  trouvèrent 
assemblées.  Le  sermon  terminé,  on  élut  (juatre  surveillants 
et  deux  diacres  (9). 

La  nouvelle  Eglise  prit  aussitôt  un  développement  extra- 
ordinaire. Le  lendemain  même  de  la  première  assemblée, 
cinq  à  six  cents  personnes  assistèrent  au  prêche  (10).  Le 
20  octobre,  Gravelle  put  regagner  Troyes  (11)  fier  de  son 
œuvre. 

(1)  «  Il  y  a  beaucoup  de  lieux  circonvoisins  qui  sont  desliliiez  de  ministres.  '  {Cat\'ini 
Op.  XIX,  roi.  50  ;  1561,  1.3  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Neuchàtel.)  Le  13  décembre 
1561,  Gravelle  (k'rit  aux  mêmes,  demandant  qu'on  lui  laisse  Sorel  afin  «  qu'il  puisse  planter 
Eglises...  confermant  celles  qui  sont  ja  dressées...  es  environs  de  Troyes.  !>  (r'rf.,  col.  162.) 

(2)  On  y  a  du  moins  constaté  un  cas  dès  IS'iO.  (cf.  Recordon.  op.  cit.,  p.  4.) 

(3)  Antoine  Menisson,  seigneur  du  lieu,  y  lienl  dos  i)rèrlics  en  1561.  (IJoi"tiot.  Hist. 
rie  la  ville  de  Troyes,  III.  p.  495.1 

(4)  Michel  Poncelet  y  a  des  amis  en  1552.  (Cf.  l'niroi  .  /7/.s7.  rrcli'y.  de  l'éftl.  de  ta  ri7/c 
de  Troyes,  f"  66  v°.) 

(5)  Gravelle  y  avait  tenu  des  prêches  avant  de  se  rendre  à  A'assy  (octobre  1561).  (cf. 
Mémoires  de  Condé,  III,  p.  124  :  Discours  entier  de  In  persécution...)  Rosnay  est,  avec 
Troyes,  Bar-sur-Seine,  Céant-en-Othe.  Villemaur,  l'ime  des  localités  dans  lesquelles  le 
l'arlement  ordonnera  de  faire  exécuter  1rs  édil'-  du  roi.  le  22  aoùl  1562.  u-f.  .Viun.  TrOYF.."!, 
-1.  I.'i,  fl'.  251  et  252.) 

(6)  Claude  de  Lorraine,  duc  d'Aumale  (1526-1573),  frère  du  dur  François  de  Guise,  et 
c]iii  avait  épousé  en  1547  Louise  de  Brézé,  fille  de  Diane  de  Poitiers. 

(7)  D'après  Pithon,  les  réformés  de  Vassy  demandent  un  pasteur  à  l'ICglise  de  Troyes. 
(PiTHOU,  op.  cit.,  {"  181  v».)  D'après  le  Di.icours  entier  de  la  persécution  {Méni.  Condé, 
III,  p.  124).  l'initiative  de  la  visite  de  Gravelle  est  attribuée  à  l'Kglise  de  Troyes.  Dos 
réformés  de  Vassy  auraient  même  remontré  à  Gravelle  l'imprudence  qu'il  y  avait  à  orga- 
niser l'Eglise  à  ce  moment,  vu  la  présence  des  Guises  à  .loinville. 

(8)  PiTHOU,  op.  cil.,  i"  181  v"  :  et  Discours  ejUier  de  In  persécution. 

(9)  Discours  entier  de  In  per.iécution. 

(10)  if)id. 

(11)  PiTiiOf,  np.  cit..  f"  181  v"  ;  et  Discours  rnlirr  de  la  persécution. 


l'ÉGLISI;    UKKOUMICK   DE  TUOVKS  IH  1 

Vn  second  séjour,  du  13  au  2()  décembre,  lui  perniil  de 
constater  la  persévérance  de  la  jeune  communauté.  Les 
eirorts  des  Guises  pour  l'étoutïer  avaient  échoué.  Déjà  on 
comptait  trois  mille  réformés  tant  dans  la  ville  qu'aux 
environs.  Neuf  cents  prirent  part  à  la  Cène  célébrée  par 
Gravelle  le  25  décembre  (1).  Le  ministre  enregistrait  au 
surplus  un  succès  d'un  autre  genre.  Le  17,  alors  qu'il  se 
disposait  à  commencer  son  exhortation,  l'évèque  de  Châ- 
lons,  Jérôme  Burgensis  (2),  entra  dans  la  salle.  Une  vaine 
discussion  s'engagea  entre  eux,  l'un  arguant  de  son  droit 
d'évèque,  l'autre  des  permissions  du  gouverneur  de  Cham- 
pagne, tous  deux  en  appelant  à  leur  ordination  ;  le  ministre 
reprochant  à  l'évèque  de  ne  pas  prêcher,  l'évèque  ripostant 
avec  maladresse  qu'il  n'y  était  pas  tenu  (3),  et  que  d'ail- 
leurs il  prêchait...  par  ses  vicaires.  En  résumé,  ce  dernier 
sortit  sans  gloire  de  l'entretien  et  s'en  fut  tout  droit  à  Join- 
ville  faire  son  rapport  (4). 

Gravelle  qui  était  reparti  pour  Troyes  dès  le  26  décembre 
dut  encore  revenir  le  27  janvier  suivant  et  le  20  février.  Il 
fait  huit  ou  neuf  baptêmes.  Entre  temps,  il  avait  visité 
l'Eglise  de  Bar-sur-Seine  (5). 

L'Eglise  de  Troyes  compte  une  filiale  de  plus  (fi).  On 
peut  la  féliciter  de  son  zèle,  mais  les  événements  qui  vont, 
quelques  jours  après  le  départ  de  Gravelle,  rendre  tris- 
tement célèbre  le  nom  de  Vassy,  autorisent  à  lui  reprocher 
d'avoir  si  directement  ])rovoqué  l'intervention  des  Guises  (7). 


(t)  Discours  enlier  de  la  /n'isécidion...  (Mém.  Condé,  III,  p.  132.) 

(2)  Jérôme  Burgensis,  évèque  de  Châlons  (1356-1572).  Le  nom  ne  doit  pas  être  traduit 
«  Bourgeois  ».  Burgensis  est  le  nom  de  la  famille,  comme  l'a  démontre  M.  Missel  dans  sa 
polémique  avec  les  chanoines  Lucol  et  Paunel. 

(3)  L'évèque  oubliait  que  leConoilo  de  Trenle.  dans  sa  5''  session  (17  juin  1546),  avait 
fait  une  obligation  aux  évèques  de  prêcher  tous  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  solennelles 
—  ce  qui  aurait  empêché  Gravelle  de  lui  lancer  à  la  tète  le  VI«  chapitre  des  .Vctes  des 
Apôtres  et  le  IV'^  chapitre  de  la  1''''  ép.  à  Tiniothée.  Ces  textes  sont  d'ailleurs  »  tirez  à 
contre  poil  "  par  le  ministre  —  comme  eût  dit  Pithou. 

(4)  Discours  ei^tier  de  la  persécution,  pp.  126-131. 

(5)  ibid.,  p.  132. 

(6)  Mézeray  attribue  à  Caracciolo  la  fondation  de  l'Eglise  de  Vassy  :  «  La  nouvelle  reli- 
gion s'y  estoit  glissée  par  le  moyen  de  Caracciol  Evesque  de  Troye  infecté  de  ces  opinions.  » 
(MÉZERAY,  Ilist.  de  France.,  éd.  1685,  III,  p.  71.)  Caracciolo  n'est  pour  rien  dans  cette 
création.  Au  moment  où  Gravelle  se  rendit  à  Vassy  —  où  déjà  existaient  des  réformés  — 
c'est-à-dire  le  12  octobre  1561,  Caracciolo  n'était  pas  encore  reconnu  par  l'Eglise  réformée 
de  Troyes.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  ses  actes,  avant  cette  date,  qui  permette  de  lui  attri- 
buer la  présence  de  réformés  à  Vassy  ;  mais  sa  sympathie  pour  les  réformés  de  Troyes 
peut  être  interprétée  comme  une  coopération. 

(7)  Je  n'ai  pas  à  faire  entrer  dans  ce  récit  l'histoire  du  «  massacre  de  Vassy.  »  On  trouvera 
cette  histoire  exposée  avec  la  plus  entière  impartialité  dans  l'article  de  M.  Noël  Valois, 
paru  dans  V Annuaire-Bulletin  de  la  Soc.  Ilist.  de  France,  1913,  fase.  14,  p.  189-233.  Le 
ministre  de  Troyes,  dont  M.  Valois  (p.  199,  note  Ij  ne  dit  pas  le  nom.  mais  qu'il  assure 
n'être  pas  Léonard  Morel,  est  bien  le  minisire  Jean  Gravelle.  cf.  aussi  les  opinions  de 
M.  Nalhanai-1  Weiss  sur  ce  sujet,  et  la  réponse  concluante  de  M.  Victor  Carrière  dans  la 
/ta',  dliisl.  de  l'Eglise  de  France,  t.  VI  (1920),  pp.  344-350. 


CHAPITRE  IV 


L'ILLUSION   DE  CARACCIOLO 

SoMMAïut;.  —  Caracciolo  demande  aux  Anciens  de  'l'ioyes  de  le  recevoir  dans  leur  Eglise 
et  de  le  reconnaître  pour  Evêque  —  Opposition  du  ministre  Le  Roy  et  de  Nicole  l'ithou 
—  Visite  de  Pierre  Martyr  —  Caracciolo  reconnu  par  l'Eglise. 

La  question  est  soumise  par  Bèze  à  Calvin  —  Comment  la  requête  de  Bèze  est  en  oppo- 
sition avec  la  doctrine  caK-iniste  —  Réponse  de  Calvin. 

L'ojjposition  catholique  :  démarches  du  chapitre  de  St-Pierre  prés  du  Ijailli  Anne  de 
^'audrey,  du  maire  près  du  gouverneur,  le  duc  de  Nevers  —  Attitude  conciliante 
du  gouverneur  —  L'altitude  de  la  Cour  —  Caracciolo  confirmé  dans  sa  décision  de 
rester  Evêque  de  Troyes  —  Lettre  à  l'Eglise  réformée  de  Troyes. 


Ce  que  Caraeeiolo  avait  vu  et  entendu  à  Poissy,  ce  que 
manifestait  le  développement  de  l'Eglise  réformée  de 
Troyes,  lui  donnait  la  conviction  très  nette  qu'un  grand 
changement  était  à  la  veille  de  se  produire  (1).  Une  courte 
apparition  dans  sa  ville  épiscopale,  au  lendemain  de  la 
conférence  du  24  septembre  (2),  lui  permit  d'en  avoir 
davantage  l'assurance  et,  pour  ainsi  dire,  de  tàter  le  ter- 
rain en  vue  de  ce  qu'il  méditait. 

Dès  le  début  du  mois  d'octobre  (3),  il  regagna  Paris, 
décidé  à  prononcer  définitivement  son  mouvement  vers  le 
nouvel  ordre  de  choses.  C'est  la  période  des  derniers  efforts 
tentés,  sous  les  auspices  de  la  reine-mère,  pour  ranimer  le 
colloque  (4).  L'évêque  de  Troyes,  en  compagnie  du  cardinal 
de  Châtillon  et  de  Monluc  (5),  seconde  les  désirs  de  Cathe- 
rine de  Médicis  en  essayant  de  sauvegarder  les  dernières 
chances  de  paix  entre  les  deux  camps.  Idéologue  comme  il 
l'était,  Caracciolo  ne  devait  pas  abandonner  ainsi  la  partie. 
La  conciliation  que  ne  parvenaient  pas  à  réaliser  des  dis- 


(1)  «  Voyant  les  plus  grands  du  royaume  disposez  d'embrasser  l'évangile,  le  temps  à 
souhait  pour  ceux  de  la  religion,  et  qu'il  y  avoit  fort  grande  apparence  d'un  renouvelle- 
ment en  Testât  de  l'église.  »  (Pithou,  Hist.  ccclcs.  de  l'égl.  fie  la  ville  de  Troi/es.  f»  178  v".) 

(2)  Il  est  à  Troyes  le  26  septembre,  date  à  laquelle  il  signe  une  nominalimi  enrepisirée 
le  3  octobre  dans  le  registre  des  insinuations,  cf.  Arch.  .Vube,  G.  72,  f"  30. 

(3)  Le  7  octobre,  nomination  datée  de  Paris,  ibid.,  f°  •14. 

(4)  Deux  conférences  curent  lieu  à  St-Germain  les  l'"''  et  14  octobre,  sur  l'Eucliarislie 
et  les  images,  cf.  Procès-vcrbauar  Assenibl.  gén.  Clergé  de  France,  t.  I,  p.  XII. 

(5)  «  Manent  in  aula  sex  ex  ipsis  [episcopis]  qui  cum  nostris  délibèrent  de  ineunda 
concordia  et  de  componcndis  dissidiis.  Delecii  sunt  aulcm  ii  qui  nosiris  parlibus  maxime 
lavent  ut  Card.  Castilioneus,  episcopi  Valentinus  et  Trecacensis  ex  Melphitana  familta.  » 
(Lancji'ict,  Epist.  secretae...  liv.  II,  ép.  IX,  \^.  140  :  15G1,  17  octobre,  Paris.  Langue!  à 
t'irich  Mordeisen.)  Les  Procès-verbaux  Ass.  gén.  Cl.  Fr.  (I,p.  23  cl  suiv.)  ne  nomment  pour 
la  conférence  du  1""  octobre  que  les  évèques  de  Valence  et  de  Séez  avec  Salignac,  Bou- 
I ciller  el  Espence.  Caracciolo  n'étail  peut-être  pas  encore  à  Paris  le  l'''  octobre.  Caracciolo 
n'assista  point  à  la  réunion  de  Poissy  le  0  octobre  où  les  évoques  signèrent  une  confession 
tic  foi.  Son  absence  est  signalée  par  l'auleur  des  Avvisi  di  Fruncia  (Bibl.  Vitt.  E.m., 
ms.  gesuitico  403,  f°  188  v»). 
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eussions  de  théologiens,  il  résolut  de  l'effectuer  à  sa 
manière.  Et  il  rentra  à  Troyes. 

C'était  quelques  jours  après  le  17  octobre.  Mandés  à 
l'évèché,  les  «  anciens  »  du  consistoire  eurent  alors  la 
satisfaction  d'entendre  l'évêque  leur  déclarer  qu'il  avait 
des  doutes  sur  la  validité  de  son  élévation  à  l'épiscopat,  le 
vote  du  peuple  n'y  ayant  eu  aucune  part,  et  qu'il  les  priait 
en  conséquence  de  le  vouloir  bien  élire,  confirmer  et  avoir 
pour  évêque  ;  qu'il  s'engageait  à  travailler  de  toutes  ses 
forces  à  l'édification  et  bonne  instruction  de  son  Eglise  ; 
que  même,  s'ils  ne  le  jugeaient  pas  apte  à  cette  tâche,  il 
était  disposé  à  abandonner  son  évêché,  ne  demandant  que 
l'autorisation  de  vivre  selon  la  bonne  discipline  de  l'évan- 
gile professée  par  l'église  réformée  (1).  Les  Anciens  ne 
purent  que  le  féliciter  de  ces  bonnes  intentions  et  déclarer 
qu'ils  tiendraient  conseil. 

On  tint  conseil,  mais  l'alfaire  n'alla  pas  sans  difficulté. 
Peu  s'en  fallut  qu'une  scission  ne  se  produisît  dans  l'Eglise. 
Tous  les  membres  du  consistoire  étaient  favorables  à 
l'évêque  ;  seul,  le  i)asteur  Le  Roy  manifestait  une  oppo- 
sition irréductible.  Un  jour  qu'il  prêchait  dans  la  maison 
du  réformé  Le  Duchat  (2),  il  se  laissa  même  aller  à  de  si 
violentes  diatribes  contre  Caracciblo  ((ue  les  assistants  lui 
en  firent  de  vives  remontrances,  le  prièrent  de  s'en  tenir  au 
sujet  de  son  prêche  et  quittèrent  la  salle  pour  la  plupart  (3). 

Ce  pasteur  avait  l'humeur  fâcheuse,  nous  le  tenons  de 


II]  '  Episcopus  nos  pcrliuniaiiitor  extepil.  qui  iani  Chrisli  legmim  serio  proinovet, 
iH-c  taufuin  suas  oves  pure  docet,  sed  quia  ei  gravis  scrupulus  iniectus  est  de  sua  voca- 
lione  (quod  in  ea  populi  electionem  et  confirmationeni  non  habuerit)  seniores  eeclesi» 
reforinatcB  accersivit  rogavitque  ut  pie  ac  prudenter  dispicerent  an  eum  vellent  eligere, 
confirmare  ac  pro  episcopo  habere  ;  quod  si  indicarent  faciundum.  se  dalurum  operam 
ut,  sicut  coepit.  ita  pergeret  ecclesiam  sibi  comniissani  docendo  et  hortando  pro  viribus 
jcdificare.  Sin  vero  existiniarent  illuni  minus  idoneuni  ad  tantuni  niunus,  libère  et  aperle 
dicerent  :  se  paratuni  esse  looo  eedere,  modo  ei  liceat  in  ecclesia  reformata  vivere  iuxta 
sanctam  evangelii  disciplinam.  >  (CaJvinJ  Op.  XIX,  col.  100  et  101  ;  1561,  6  novembre, 
Troyes.  Pierre  Martyr  à  Bèze.)  Cette  lettre  est,  avec  celle  de  Bèze  à  Calvin  (9  novembre), 
dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  la  réponse  de  celui-ci  (19  nove:nbre),  le  document  essentiel 
sur  la  question  de  l'entrée  de  Caracciolo  dans  l'église  réformée. 

J'ai  placé  cette  entrevue  des  Anciens  avec  l'évêque  après  le  17  octobre,  bien  que  Pithou 
la  mette  «  fin  septembre  •<,  ce  que  Bèze  a  répété.  (Pithol",  Hist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  i'ille 
de  Troyes,  f°  179  ;  Hist.  des  égl.  réf.,  I,  p.  849.)  —  Ici  encore,  la  chronologie  de  Pithou  est 
eu  défaut.  Pierre  Martyr,  dans  sa  lettre  du  6  novembre  à  Bèze,  informe  celui-ci  de  la  dé- 
marche de  Caracciolo.  Or,  Caracciolo  était  à  Paris  le  7  octobre  et  encore  le  17,  et  paraît 
avoir  pris  part,  sinon  aux  conférences,  du  moins  aux  conversations  de  Saint-Germain  à 
cette  époque,  (cf.  lettre  de  Languet  du  17  octobre  1561. i  II  est  i^eu  vraisemblable  que 
s'il  avail  fait  sa  demande  aux  Anciens  en  septembre,  il  n'en  eût  point  parlé  à  Bèze  dont  les 
Anciens  demandèrent  l'avis  (avis  dont  Bèze  ne  semble  avoir  été  sollicité  que  peu  avant 
le  9  novembre).  Et  Martyr,  qui  était  aussi  à  Paris  et  à  Saint-Germain  en  octobre,  n'aurait 
pas  eu  à  metti-e  Bèze  au  courant  le  G  novembre.  D'ailleurs.  Pithou  place  la  visite  de  Martyr 
à  Caracciolo  au  .5  octobre  (cf.  op.  cit..  f"  l.'^l  v"i,  alors  qu'elle  eut  lieu  le  5  novembre, 
icf.  la  lettre  de  Martyr  à  Bèze.)  Il  faut  donc  déplacer  d"un  mois  les  événements  racontés 
Iiar  Pithou.  Celui-ci,  on  s'en  souvient,  écrit  après  1.570. 

(2)  «  en  la  maison  d'un  catholique  nommé  Jacques  Perricard,  assize  devant  le  temple 
S.-iincl  Urbain,  laquelle  un  personnage  de  la  religion  nommé  Duchat  tcnoit  de  louage.' 
l'iTiior.  Ilisl.  ecclés.  de  t'cgl.  de  lu  ^'illc  de  Troije.i,  i"  IT.t  v".} 
IJ)  ibid. 
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Bèze  en  personne  (1)  ;  son  oi)position  ne  pouvait  avoir 
d'autre  résultat  que  de  le  l'aire  taxer  de  jalousie  et  de 
méchanceté.  Mais  une  autre  résistance  se  i)roduisit,  plus 
redoutable  celle-là  pour  Caracciolo.  Le  jour  oîi,  dans  le  but 
de  mettre  fin  à  ces  div.ergences  d'opinions,  ceux  du  consis- 
toire et  quelques  notables  personnages  se  réunirent  en 
assemblée  solennelle,  Le  Roy  était  absent,  mais  Nicole 
Pithou,  retour  de  Genève,  y  siégeait  à  côté  du  pasteur  Sorel. 
Il  laissa  exposer  par  les  uns  et  les  autres  les  motifs  qui  leur 
paraissaient  plaider  en  faveur  du  solliciteur  ;  combien  il 
était  éloquent  et  de  quelle  utilité  serait  son  admission  dans 
l'Eglise  ;  et  quand  ce  panégyrique  fut  terminé,  reprenant 
avec  soin  tous  les  actes  de  î'évéque  depuis  son  arrivée  à 
Troyes,  il  opposa  à  ce  qu'on  venait  de  vanter  «  la  lascheté 
et  trahison...  l'orde  et  salle  vie  qu'il  avoit  depuis  lors 
tousiours  menée  »,  son  obstination  ((  à  se  veautrer  parmy 
les  abominations  et  ordures  de  la  papauté  »,  notamment  à 
chanter  la  messe,  comment  enfin  il  s'était  efïorcé  à 
détourner  plusieurs  d'embrasser  la  Réforme.  Il  conclut  que 
la  légèreté  et  l'inconstance  de  Caracciolo  donnaient  lieu  de 
suspecter  la  sincérité  de  sa  démarche  inspirée,  sans  doute, 
])ar  des  vues  ambitieuses  et  purement  politiques.  A  ce  réqui- 
sitoire, un  assistant,  Pierre  Clément,  procureur  à  Troyes, 
traduisant  les  sentiments  beaucoup  moins  rigides  de  la 
majorité  de  l'assemblée,  objecta  que  la  mode  de  Genève  ne 
convenait  pas  en  France.  «  Pleut  à  Dieu,  répliqua  Pithou, 
que  toutes  choses  allassent  aussy  bien  en  toutes  les  Eglises 
de  France  qu'elles  sont  en  plusieurs  points  en  celle  de 
Genève  !  »  Il  obtint  en  fin  de  compte  qu'on  s'en  remît  au 
jugement  des  ministres  alors  réunis  à  Paris  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  Pierre  Martyr,  regagnant  Zurich, 
arriva  à  Troyes  le  5  novembre  (3).  Ce  Florentin  avait  du 
bon  sens  et  de  la  finesse,  et  il  était  un  homme  doux,  ami 
sincère  de  la  paix.  Ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  pouvait  en  faire 

(1)  CaU'ini  Op.  XIX,  col.  109  :  1501,  0  novembre.  Bèze  à  Calvin. 

(2)  cf.  Pithou,  Hist.  ecclés.  de  Végl.  de  la  ville  de  Troyes,  f°  17!)  v"  -  Lsl  v".  l'iUioii  av;iil 
d'abord  «kril,  quant  à  l'avis  dos  minislros  :  «  do  Tîcze  cl  iiiiti-cs  ministres.  ■  Il  a  rature 
ensuite  ce  membre  de  phrase,  pour  le  rcmi)lacor  par  :  "  des  ministres...  qui  sont  à  présent 
au  colloque  de  Poissy.  »  (f  181.)  De  même,  il  avait  indiqué  que  le  député  de  rassemblé-! 
envoyé  à  Paris  à  ce  sujet  était  «  .lean  do  Marisy  seigneur  de  .luzanvigny.  »  Il  Ta  également 
effacé,  {ibid.)  —  On  remarquera  celte  réflexion  de  Pierre  Clément  sur  la  <■  mode  de  Genève.  » 
Elle  révèle  d"une  manière  intéressante  des  difl'ércnces  de  tendances  dans  l'Eplise  réformée 
de  Troyes. 

(3)  «  ô  liuius  niensis  'Iroiani...  pervenimus.  \<'(ilvini  Op.  XIX,  col.  lOO  :  lôtil  :  (i  no- 
vembre. I\Iarlyr  à  Uè/.e.)  l)"après  une  lettre  de  des  (lallards  à  I'évéque  de  Londres,  le  2!t  oc- 
tobre. Martyr  était  encore  à  celle  dernière  date  à  Paris  avec  Bèze,  par  ordre  de  la  reine, 
cf.  La  Ferrii'cre;  Le  A'Ti''  siècle  et  les  l'a/oi'.s,  p.  61.  M.  de  La  Perrière  dit  que  Martyr 
j)rit  la  roule  de  Zurich  le  27  novembre.  Pourtant,  Piihou.  relatant  le  passage  de  Martyr 
à  Troyes,  spécifie  qu'il  regagnai!  alors  Zurich,  (o/i.  cit..  f"  181  v".)  Langue!,  le  10  octobre, 
annonce  son  sépar!  prochain  «  poui'  la  Bourgogne.  {Eiii.il.  .seer.,  liv.  11,  pp.  151-154.) 
n'ailleiu's,  la  lettre  de  Martyr  à  Bèze  (0  novembre)  nous  donne  la  certitude  de  la  visite  à 
Caracciolo  el  en  fixe  la  date.  Enfin,  le  10  novendire  150;î.  Languel  écril  :  ■  l'ctrus  Martyr 
reversus  est  Tigurum.     {Epi.tl.  secr.,  liv.  II,  p.  1.^8.) 
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m-croire  sur  l'issue  de  toutes  ces  chicanes  théologiques  de 
Poissy  et  de  Saint-Germain.  On  n'en  tirerait  rien,  —  rien 
que  de  nouveaux  motifs  de  mésintelligence  —  il  le 
savait  (1).  Mais  Pierre  Martyr,  Florentin,  croyait  à  la  possi- 
bilité de  certaines  compromissions  pratiques  telles  que  les 
concevait  son  compatriote  l'évèque  de  Troyes.  Il  vit  celui-ci, 
fut  touché  de  la  cordialité  de  son  accueil  (2)  et  édifié  de  ses 
])ropos  ;  il  fit  part  de  son  impression  favorable  à  Sorel  qui 
le  visitait  et  plaida  la  cause  que  combattait  Pithou.  Que  lui 
objectait-on  1'  c  abjuration  »  de  1552  !  L'excellent  homme 
répondait  en  citant  l'exemple  du  renoncement  de  Saint 
Pierre,  <>  non  obstant  lequel  il  ne  fut  reiecté  et  déposé  de 
son  Apostolat.  »  (3).  Son  avis  prévalut,  et,  sans  attendre 
davantage,  «  ceux  de  l'Eglise  de  Troyes  »  reconnurent 
et  reçurent  unanimement  Antonio  Caracciolo  pour  véri- 
table évèque  (4).  En  retour,  celui-ci  souscrivit  la  profession 
de  foi  des  Eglises  réformées  et  accepta  de  faire  publi- 
quement amende  honorable  de  sa  vie  passée...  si  on  le 
jugeait  à  propos  (5). 


(1)  .l'ai  ili'jà  sigiirtlù  son  upiiiioii  sur  ce  siijel  :  ■<  Oc  successu  aulciii  iii  postuium  qn'Hl 
boni  iiiilii  iiollicear  non  liaboo.  ^  {Cah-ini  Op.  XIX,  col.  14  ;  15C1,  4  oclobre.  .Martyr  à. 
Calvin.) 

(2)  «  Episcopus  nos  perhunianiler  excepit.  »  (Lettre  du  G  novembre.  Martyr  à  lîèze.) 
(.3)  PiTiiou,  Hixt.  ecclàs.  de  l'égl.  de  la  'ille  de  Troyes,  f  181  v». 

(4)  «  ab  omnibus  unaniniiter  ut  verus  episcopus  agnitus  et  receptus  est.  >  (Cah-iiii  O/t. 
XIX,  col.  100  ;  15C1.  G  novembre,  Troyes.  Martyr  à  Bèzc.) 

(5)  «  Interea  dum  responsum  luum  exspectamus,  censuinius  illum  esse  in  eccle^a  reci- 
pienduni,  modo  confessioni  et  disciplinie  subscribat.  Recepit  quoque  se  vita;  superioris 
veniam  in  publico  cœlu  petiluiiim.  sed  ncscio  an  expédiât  hoc  urgere.  ■  (Cah-ini  Oi>. 
XIX.  col.  109  ;  [15G1]  !1  novemlue.  Paris.  Bèzc  à  Calvin.)  —  Pithou  ajoute  que  Caracciolo 
fut  admis  «  après  touletoys  quil  eut  protesté  et  i)roniis  solennellement  de  quitter  son 
Evesché.  »  {op.  cit.,  1°  181  v".)  Cela  est  conforme  à  Pidée  exposée  par  Pithou  dans  son  réqui- 
sitoire contre  l'évèque.  à  savoir  que  «  la  mittre  et  l'Evangile  estoient  choses  incompa- 
tibles »  {op.  cit..  {"  180  v").  mais  ne  ressort  nullement  de  la  lettre  de  Martyr  à  Bè/.c,  ni  de 
celle  de  Bèze  à  Calvin.  Tout  au  contraire,  le  fait  (pie  Bèze  demande  à  Calvin  comment  il 
faut  se  comporter  quant  au  titre  et  à  la  situation  d"évèque  de  Caracciolo  montre  quil  ne 
considérait  pas  la  question  comme  réglée.  Par  surcroît.  Martyr  est  formel  en  déclarant 
que  Caracciolo  fut  reconnu  et  reçu  de  tous  «  ut  verus  episcopus.  '•  Tout  au  plus,  Pithou 
pouvait-il  mentionner  la  disposition  où  se  trouvait  Caracciolo  d'abandonner  son  évèché 
si  on  l'exigeait,  —  disposition  qui,  on  le  verra  plus  loin,  ne  fut,  s"il  l'eut  réellement,  qu'une 
velléité  bien  passagère  et  dont  l'expression  aux  Anciens  doit  être  plutôt  comprise  comme 
une  habileté  oratoire.  De  toute  façon.  Pithou  ne  pouvait  juger  cette  question  avant  que 
C.alvin  eût  répondu  ce  qu"il  en  pensait.  —  Haag  dit  que  «  Bèze  nie  que  Caracciolo  ait  été 
élu  évèque  par  l'église  de  Troyes  et  affirme  qu'en  taisant  abjuration  il  promit  de  renoncer 
à  son  évèché.  »  (La  Fiance  prot.,  éd.  Bordier,  III,  col,  742,  743,)  Haag  ajoute  que  Bèz.e 
se  trompe,  témoins  Thon,  Martyr  et  Pithou.  cf.  ihid.  —  Il  y  a  là  une  grande  confusion 
que  Haag  aurait  évitée  s'il  s'était  souvenu  que  les  dires  de  Bèze  (?)  dans  VHist.  des  égl. 
réf.  sont  —  en  ce  qui  concerne  Caracciolo  —  les  dires  de  Pithou,  pour  la  plupart.  Bèze 
lui-même  n'a  jamais  nié  que  Caracciolo  ait  été  élu  évèque.  Il  connaissait  le  fait  exact  par 
la  lettre  de  Martyr.  Sa  lettre  à  Calvin  n'y  contredit  pas,  bien  au  contraire,  et  enfin,  sur 
la  question  de  la  renonciation  de  Caracciolo  à  son  évèché,  il  se  contente  de  dire,  un  mois 
après  la  réponse  de  Calvin  :  «  Trecensem  episcopum  audio  suo  etiam  episcopatui  renun- 
ciasse,  sed  hoc  nondum  plane  rescivi.  ■  {Cah'ini  Op.  XIX,  col.  158  ;  1561,  12  décembre. 
Bèze  à  Calvin.)  —  Thou  a  emprunté  entièrement  son  récit  à  la  lettre  de  Martyr,  mais  il 
y  a  ajouté  que  Caracciolo  avait  été  réordonné  par  les  ministres  :  «  denuo  ordinatus,  »  ce 
qui  n'est  nullement  dans  Martyr,  (Tiioi-,  Ilistoriarum  siii  temporis,  éd.  1733,  II,  i).  127,) 
Quant  à  Pithou,  que  Haag  cite  pour  témoin  de  l'acceptation  de  Caracciolo  comme  ê'.'êque, 
il  est  au  contraire  i-esponsable  de  la  négation  de  ce  fait  reprochée  à  Bèze  par  Haag,  puis- 
qu'il ne  parle  que  de  réception  au  ministère  et  affirme  la  renonciation  à  l'évêché  —  les 

24 


316  LA     CHUTE 


* 
*    * 


Quelques  jours  plus  tard,  informé  par  Pierre  Martyr  de 
ce  qui  s'était  passé,  Bèze,  favorable  à  la  reconnaissance  de 
Caracciolo  comme  évêque  étant  donnée  son  attitude  à 
Poissy,  posait  à  Calvin  ces  trois  q'uestions  :  quelle  méthode 
faut-il  suivre  dans  l'admission  des  dignitaires  catholiques  ; 
quel  compte  faut-il  tenir  de  leur  dignité,  épiscopale  ou 
autre  ;  doit-on  leur  permettre  de  conserver  leur  «  tem- 
porel »  ?  Il  le  priait  de  trancher  le  cas  non  pas  en  théorie 
mais  pratiquement,  en  songeant  que  d'autres  prélats  sui- 
vraient certainement  l'exemple  de  l'évêque  de  Troyes,  s'il 
ne  se  montrait  pas  trop  exigeant  (1). 

Quels  mobiles  pouvaient  donc  pousser  Bèze  à  poser 
pareilles  questions  au  réformateur,  lui  faire  désirer  une 
dérogation  aux  principes  si  nets  du  calvinisme  sur  ce 
sujet  ?  Avait-il  oublié  les  déclarations  tranchantes  de  Vlns- 
titiition  chrétienne  ?  On  y  lit  :  "  Je  appelle  indiferemment 
Prestres  et  Evesques  les  ministres  de  l'Eglise.  »  Et  la 
confession  de  foi  réformée  ne  dit-elle  pas  :  «  Nous  croyons 
tous  vrais  pasteurs  avoir  même  autorité  et  égale  puissance 
sous  un  seul  évèque,  Jésus-Christ  ?  »  (2).  Tel  est  l'ensei- 
gnement de  l'Ecriture  <  laquelle  ne  recongnoist  autre 
ministre  de  l'Eglise  sinon  celuy  qui  est  messagier  de  la 
parolle  de  Dieu,  appelle  pour  gouverner  l'Eglise,  lequel  elle 
nomme  maintenant  Evesque,  maintenant  Ancien,  aucunes 
fois  Pasteur.  »  Pas  plus  de  différence  d'office  entre  eux  que 
de  titre   :  tous  sont  ordonnés  à   «   annoncer  l'Evangile  et 


deux  faits  ré|)(''l(''s  p.u'  Vflist.  drs  éi;l.  rrf..  et  tiiie  j'ai  doinonlrés  inexacts  à  Taide  de  Bèze 
liii-mOme.  —  M.  C.h.  Uead  dit  (jiio  Cararciolo  réunit  alors  «  on  sa  personne  les  deux  titres 
d'i'vècjue  et  de  ministre  ".  {Encijckjpcdie  des  sciences  religieuses,  p.  632.)  C'est  un  mélange 
de  ralTirmation-Martyr  et  de  l'aifirmation-Pitliou.  J'ai  dit  pourquoi  seule  celle  de  Martyr 
est  à  retenir.  —  Varillas,  dans  son  Hist.  de  Cliarles  IX  (éd.  1686,  I.  p.  98),  donne  de  ces 
pourparlers  et  du  rôle  de  Pierre  Martyr  un  récit  que  Prosper  Marchand  peut  qualifier  sans 
exagération  d'  «  impertinente  fable.  »  D'après  lui,  Martyr,  <i  pour  tourner  en  ridicule  le 
clergé  de  France  dans  la  personne  de  [Caracciolo],  feignit  de  rétablir  l'ancienne  pénitence 
publique.  L'évêque  s'accusa  devant  les  Calvinistes  du  païs...  '  etc.  De  même,  Varillas 
assure  que  Caracciolo  donna  sa  démission  d'évéque,  laquelle  fut  acceptée  par  l'.\ssemblée. 
—  M.  de  Ruble,  on  ne  sait  sur  quelle  preuve,  va  jusqu'à  dire  que  Caracciolo  «  soumit  sa 
nouvelle  nomination  d'évéque  au  roi  et  la  fit  approuver  comme  un  acte  canonique  ordi- 
naire. "  {Journal  de  François  Grin,  p.  5.) 

(1)  «  Quantum  momenti  futurum  sit  quidquid  liic  statuctur  satis  intelligis.  et  pussuni 
tibi  afTirmarc  alios  aliquot  episcopos  esse  qui  parali  sinl  hoc  exempluni  sequi  si  quid 
moderate  slatualur.  Ilaque  rogo  ut  istam  causam  non  in  hypotliesi  OcTlXtO»  pertractes, 
et  ita  quideni  ut  eorum  iniperitia-  aliquid  condones  qui  exactam  illam  tuam  brcvitatcm 
non  satis  capiunt.  Et  quoniam  tria  pra^cipue  hic  a  nobis  quaTunt,  unuin  quo  adhibito 
examine  sint  istiusmodi  liomines  admitlendi,  alterum  qu;e  sit  in  iis  habenda  episcopalis 
vel  alterius  dignitatis  ratio,  tertium  quid  sit  illis  consulenduni  de  temporaliuni,  quas 
vocantj  facullalum  vel  abieclionc  vel  rcteutione,  rogo  le  ut  tuam  super  his  omnibus 
sententiam  nobis  exponcre  non  gi'averis.  >  {CaWini  Oi>-  XIX,  col.  Ilt9  ;  [1561],  ')  novembre, 
Paris.  Hèze  à  Calvin.) 

{•>)  .\rt.  XXX. 
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administrer  les  Sacrements  ».  Qu'est-il  besoin  de  «  Prelatz 
mittrez  »  pour  conférer  ce  pouvoir  ?  Prétention  abusive, 
car  ce  droit  appartient  au  peuple  à  qui  revient  de  choisir 
un  sujet  irrépréhensible,  et  non  à  ces  «  Evesques  »  indignes 
«  par  leur  avarice,  ambition  et  désordonnée  concupis- 
cence »,  d'être  «  Pasteurs  des  Eglises.  »  (1). 

Bèze  oubliait-il  que  non  seulement  Calvin  déniait  aux 
évêques  l'origine  apostolique  de  leur  prééminence  d'ordre 
et  leur  juridiction  supérieure,  mais  encore  accablait  de  ses 
sarcasmes  leur  i)uissance  temporelle,  «  leurs  droictz  de 
collations,  présentations,  représentations,  patronages,  nomi- 
nations et  autres  espèces  de  nominations  tyranniques  >■  (2), 
qui  n'aboutissaient  qu'à  un  marchandage  de  bénéfices, 
donnaient  pour  pasteurs  aux  églises  des  «  barbiers,  cuysi- 
niers,  bouteilliers,  muletiers,  bastardz  et  toutes  telles  sortes 
de  gens  »  (3)  ;  faisaient  des  églises  cathédrales,  des  collé- 
giales et  des  cloîtres  des  «  bordeaux  de  Satan  »,  et  des 
évèchés  et  des  cures  la  récompense  <'  des  maquerellages  et 
paillardises  ?  »  (4). 

Non,  Bèze  n'oubliait  pas  ces  condamnations  prononcées 
par  le  chef  de  l'Eglise  réformée.  Mais  il  se  souvenait  aussi 
que  Calvin  concédait  que  le  pouvoir  spirituel  des  chefs 
d'Eglises  était  digne  de  respect,  s'il  n'était  ni  une  domi- 
nation, ni  le  privilège  de  sujets  incapables  ou  indignes  (5)  ; 
que  le  temporel  de  ces  évêques  était  légitime  dès  lors  qu'ils 
ne  le  faisaient  point  servir  au  luxe  et  en  distribuaient  le 
superflu  suivant  l'usage  de  l'ancienne  église  (6). 

Aussi  Calvin  admet  que  l'épiscopat  de  Pologne  soit 
maintenu  (7)  ;  il  n'exige  pas  que  l'évêque  de  Wlotslawek 
quitte  son  siège,  mais  qu'il  y  remplisse  dignement  sa 
charge  (8).  Lorsque  les  presbytériens  d'Ecosse  s'efforcent 
ci'abolir  l'épiscopat  dans  l'église  anglicane,  il  ne  favorise 
pas  cette  entreprise,  mais  conseille  seulement  au  duc  de 
Somerset  de  veiller  à  ce  que  les  fonctions  d'évêque  et  de 
ministre  ne  soient  confiées  qu'à  des  candidats  ins- 
truits  (9).  Il  appelle  Cranmer   «    Révérend   Seigneur,   très 


(1)  Institution  de  la  religion  chreslienne,  éd.  LEFRANC-CirATELAix-PANNiER,  pp.  693-697. 

(2)  id.,  p.  696. 

(3)  id.,  p.  697. 

(4)  Institution...,  pp.  094  et  697.  —  cf.  encore  Cah'ini  Oii.  VI,  col.  471  el  suiv.  :  ciiinco- 
porum  aucloritas  tyrannica  ;  315,  luxus  ;  V,  286  et  suiv.  :  mores  dissoluli,  etc. 

(5)  cf.  Calvini  Op.  Y,  coL  390-404.  Lettre  de  Calvin  à  Sadolet  ;  1539,  l'"'  seplcnibic 

(6)  id.,  col.  390. 

(7)  «  QuemadniodiiHi  si  hodie  illustrissimo  Polonife  reguo  unus  pra'esset  archiepiscoptis 
non  qui  doniinaietur  in  aliquos  vel  jus  ab  illis  ereptuni  arrogaret,  sed  qui  ordinis  causa 
in  synodis  priniuni  teneret  locum  et  sanclani  inler  collegas  suos  et  fratres  unitalem 
foveret.  »  Lettre  au  roi  de  Pologne,  cf.  Durel,  Sanctœ  eccl.  unglicaiise . . .  vindiciœ,  i).  480. 

(8)  cf.  Durel,  Sanctœ  ceci,  anglic...  vindiciae,  p.  481. 

(9)  ihid.  —  On  trouvera  un  exposé  de  la  lutte  entre  les  puritains  el  les  anglicans  dans 
l'arlicle  de  M.  ^^'atson  :  Le  Protestantisme  en  Angleterre,  pp.  726-728. 
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illustre  Prélat   »  et  le  considère  comme  «  le  premier  admi- 
nistrateur de  l'église  anglicane.  »  (1). 

Aveuglé  par  sa  prétention  de  comprendre  les  textes 
saints  mieux  que  ne  l'avait  fait  l'Eglise  depuis  quinze  siè- 
cles ;  d'autre  part,  obstiné  à  ne  voir  dans  l'épiscopat  catho- 
lique que  les  abus  Iroj)  évidents  de  la  pluralité  des  béné- 
fices et  de  l'inaptitude  de  nombreux  titulaires,  Calvin  se 
rendait  compte  néanmoins  des  vices  de  sa  théorie  presby- 
térienne. Lui,  l'autocrate  intransigeant  de  Genève,  mon- 
trait bien  dans  la  pratique  sa  méfiance  de  l'autorité  du 
nombre.  Et  il  n'était  pas  loin  de  l'enseigner.  Tout  en 
maintenant  son  principe  de  l'élection  des  ministres  par  le 
peuple,  il  concédait,  comme  un  moindre  mal,  que  cette 
puissance  eût  pu  être  «  transférée  à  certains  principaux 
Prelatz  »  (2),  parce  que  «  le  proverbe  est  (luasi  tousjours 
vray  que  le  populaire  se  bende  selon  ses  affections  inconsi- 
dérées. »  (3).  Et  il  est  obligé  d'opter  pour  la  restriction  du 
fameux  privilège  de  «  l'assemblée  des  chrestiens  »  ailleurs 
si  vantée  comme  seule  conforme  à  la  saine  interprétation 
de  l'Ecriture,  c  II  m'est  advis  que  le  plus  expédient  seroit 
que  le  magistrat,  ou  le  conseil,  ou  bien  aucuns  des  plus 
anciens  eussent  la  charge  de  cest  affaire.  »  Bien  ])lus,  il 
s'en  remettrait  au  jugement  des  «  Princes  ou  autres  supé- 
rieurs qui  ont  zèle  de.piété  (4).  »  L'imprudent  1  —  et  l'illo- 
gique !  —  oubliait-il  la  part  qu'avait,  dans  les  excès  qu'il 
critiquait  si  àprement,  l'influence  du  pouvoir  séculier  en 
matière  de  nominations  bénéficiales  ?  Sa  rigidité  pliait 
devant  la  loi  de  «  l'exigence  des  circonstances  ».  D'ailleurs 
la  prééminence  qu'il  est  amené  à  concéder  n'est  que  de 
dignité  non  pas  d'ordination,  de  fait  non  de  droit,  en  vue 
de  la  meilleure  «  police  »  de  la  communauté  bien  ])lus  que 
d'une  direction  doctrinale. 

Voilà  tout  ce  que  Théodore  de  Bèze  ne  i)0uvait  ignorer 
en  transmettant  à  Calvin  la  requête  de  Caracciolo.  Mais 
quelle  idée  avait  celui-ci  du  privilège  qu'il  réclanuiit,  et 
n'attendait-il  pas  autre  chose  qu'une  simple  reconnaissance 
d'un  titre  de  surveillant  général  ? 


Il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  sur  le  sens  de  la  démar- 
che de  Caracciolo.  Il  ne  souhaite  pas  de  quitter  l'Eglise 
romaine  pour  entrer  dans  l'Eglise  opposée   ;  il  ne  propose 

(1)  cf.   DiRiii,,  Sanclie  eccl.  au'^lic...  \-iii(liii:v-,  p.  182. 

(2)  Institution....  p.  ('.9(1. 

(3)  Inslilutioii...,  p.  ti!i."j. 

(4)  ibiil. 
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j)as  de  troquer  son  titre  d'évêqiie  contre  celui  de  ministre. 
Non  :  il  entend  rester  évèque,  et  évèque  de  Troyes,  conser- 
ver l'administration  du  diocèse  tel  que  la  hiérarchie  catho- 
lique le  compte  parmi  les  autres  diocèses,  avec  ses  mêmes 
paroisses  et  les  mêmes  fidèles,  avec  des  attributions  admi- 
nistratives, temporelles  et  spirituelles,  identiques.  Tout 
ce  cadre  romain,  il  le  conserve.  Le  changement,  c'est  qu'à 
ses  ouailles  catholiques  il  adjoindra  «  les  fidèles  »  et  gou- 
vernera désormais  avec  l'esprit  de  la  Réforme. 

C'est  ce  qui  ressort  de  toute  sa  conduite,  comme  on  le 
verra  bientôt,  pendant  et  après  la  négociation  de  Bèze. 

On  se  demande  si  pareille  prétention  n'est  pas  le  fruit 
d'un  cerveau  extravagant,  la  rêverie  d'un  théoricien  qui 
construit  ses  utopies  en  marge  de  la  société  dans  laquelle 
il  vit  (1). 


(1)  Celte  pi'élention,  Caracciolo  est  seul  n  l'avoir  eue.  Il  n'y  a  pas  à  établir  une  compa- 
raison avec  ce  qui  s'est  passé,  à  la  même  époque,  dans  le  seul  pays  où  le  calvinisme  coexiste 
avec  l'éitiscopal.  11  faut  noter  tout  d'abord  (|ue  l'Eglise  anglicane  n'est  pas  calviniste 
à  son  ori^rinc.  K};li^c  iallu>lii|uc  —  elle  prétend  l'être  demeurée  —  déformée  successive- 
ment |)ar  le  schisme  puis  par  l'hérésie,  elle  n'olîre  pas  le  type  de  ce  que  voulait  réaliser 
Caracciolo.  L'évèque  anglican  n'a  ni  deux  caractères,  ni  deux  troupeaux.  Il  est  un  évèque 
tenant  sa  juridiction  d'une  seule  source,  et  il  dirige  une  seule  communauté  rattachée  à 
une  seule  doctrine  quelles  que  soient  les  tendances  i)lus  ou  moins  libérales  de  ses  membres 
Caracciolo  s'imaginait  réunir  en  sa  personne  deux  titres  et  deux  juridictions  conférés 
par  des  pouvoii-s  différents  —  bien  mieux,  contradictoires  —  et  agir,  alternativement, 
sur  deux  groupes  de  fidèles.  Et  jiar  des  moyens  dissemblables  :  car  s'il  était  résolu  d'ins- 
pirer sa  conviction  intérieure  de  la  doctrine  calviniste,  il  ne  voulait  négliger,  dans  la  réu- 
nion de  ses  fidèles  romains,  les  actes  spécifiquement  catholiques,  comme  la  messe,  tandis 
que,  sans  doute,  à  ses  ouailles  réformées,  il  eut  administré  la  Cène. 

En  second  lieu.  Caracciolo  est  le  premier  el  le  seul  évèque  réformé  —  disons  «  protestant  » 
pour  éviter  toute  éq(iivo<pie  —  qu'ail  possédé  l'Eglise  calviniste  française.  Il  ne  peut  être 
question  de  lui  comparer  ni  Michel  d'.\rande.  évèque  de  Sainl-Paul-Trois-Chàteaux  (1526), 
ni  (iérard  Roussel,  évèque  d'Oloron  (1536).  Oue  le  premier  ait  été  «  un  homme,  jusque-là 
hérétique,  installé  dans  la  chaire  épiscopale  ■>,  qu'il  soit  difficile  de  décider  si  cette  instal- 
lation fut  «  une  victoire  gagnée  par  l'hérésie  plutôt  qi:e  gagnée  contre  elle  »  (La  France 
protestante,  éd.  Bordier.  arl.  .\rande.  col.  2!)!l.)  :  ce  n'est  pas  le  lieu  de  le  rechercher. 
Et  je  n'ai  pas  non  i)lus  à  trancher  la  question  de  savoir  s'il  est  vrai  que  Roussel  avait 
modifié  la  messe.  Encore  moins  rentre-t-il  dans  ce  sujet  d'examiner  l'attitude  plus  ou 
moins  orthodoxe  d'un  Monluc,  d'un  Saint-tielais,  d'un  Régin  —  tous  trois  accusés  d'hé- 
résie avec  Caracciolo  —  (v.  plus  loin.)  —  et  d'autres,  .\ucun  de  ces  évèques  n'a  été  «  re- 
connu et  accepté  po\u'  véritable  évèque  »  par  un  consistoire  de  l'église  réformée. 

On  dit  bien  que  Spifame  aurait  tenté  en  février  1566  de  se  faire  nommer  «  évèque  pro- 
testant »  de  Tout  ('Slxv.(.\i\y.u 'Dictionnaire  liistorique,  p.  156).  Etait-ce  encouragé  par 
l'exemple  de  Caracciolo  !  Il  eût  été  intéressant  de  le  savoir.  Mais  encore  resterait-il  à 
établir  la  parité  des  deux  cas.  Cet  ancien  maître  des  requêtes,  devenu  évèque  de  Nevers, 
était,  un  beau  jour,  jîarti  pour  Genève,  afin  d'y  chercher,  peut-être,  la  vérité,  mais, 
principalement,  le  mariage.  «  Ayant  tiré  parti  le  plus  dextrement  possible  de  ses  nom- 
breiix  bénéfices  ',  il  avait  sacrifié  sa  charge  de  majordome  de  la  reine  pour  la  satisfaction 
d'être  nui  légitimement  —  pensait-il  —  à  une  femme  dont  il  avait  plusieui-s  enfants 
(«  Mons''"'  il  vescovo  di  Niversa  ch'  haveva  il  governo  de  la  casa  délia  Regina,  havendo 
più  destramente  ch'  ha  potuto  fatto  partito  de  tuttj  i  suoi  benefitii,  se  n'  è  fuggito  à 
(Tinevra  dove  ha  condotio  seco  tutia  la  famiglia  et  particolarmente  nna  sua  donna  con 
alcuni  figliuoli  che  n'  haveva,  et,  perquanto  dicono  ch'  ha  scritto  egli  medesimo,  è  andato 
a  fine  di  potersi  maritar  con  essa.  »  .Vrch.  Vat.,  Priiicipi  11,  f°  386  :  1559,  1"^  mars, 
Paris.  Le  card.  Trivulzio  au  card.  Carafa.  —  orig.  signât,  autogr.).  Mais,  plus  tard,  il 
estima  sans  doute  que  celte  satisfaction  ne  compens.ait  pas  les  avantages  perdus.  On 
assure  en  effet  qu'il  intrigua  auprès  de  Catherine  de  Médicis  pour  rétablir  les  catholi- 
ques à  Genève,  «  sous  l'espérance  d'être  pourvu  d'un  autre  évêché  que  celui  de  Nevers  " 
(Bavle,  Dict.  hist.,  XIII,  pp.  406-410,  d'après  Rocolle.s,  Hist.  véritable  du  calvinisme, 
pp.  444-445).  Jeanne  d'Albret,  qui  s'était  brouillée  avec  lui,  découvrit  ces  machinations 
en  écrivant  à  Bèze  qu'il  était  «  le  plus  menteur  et  le  plus  ambitieux  des  hommes  »  et  qu'il 
tentait    do    roiitror  dans  l'Eglise  romaine  et  d'obtenir  l'évèché  de  Tout    (cf.   La   France 
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Mais,  c'est  ainsi.  Ayant  reçu  de  l'autorité  papale  titre  et 
juridiction,  investi  par  elle  de  bénéfices  dont  il  ne  jouit 
qu'en  vertu  de  cette  seule  délégation  de  pouvoirs,  il  conti- 
nuera de  revendiquer  les  uns  et  les  autres  et  n'en  voudra 
rien  lâcher  jusqu'au  jour  où  les  événements  et  l'invitation 
de  la  cour  l'y  contraindront.  F:ncore  ne  l'obliendra-l-on  de 
lui  que  sous  la  fiction  d'une  «  démission  volontaire  »  en 
faveur  d'un  successeur  de  son  choix  et  aux  conditions  qu'il 
aura  acceptées.  Il  ne  cessera  ni  de  célébrer  la  messe,  ni  de 
conférer  les  ordres  à  son  clergé  catholique.  Voilà  pour  la 
première  catégorie  de  son  troupeau.  A  la  seconde,  il  distri- 
buera la  bonne  parole  dans  ses  sermons  et  ses  lettres.  Sera- 
t-il  considéré  par  elle  comme  l'un  quelconque  de  ses  minis- 
tres, l'égal  de  Sorel,  de  Le  Roy  ou  de  Gravelle  ?  Nullement, 
mais  comme  un  évéque  véritable.  S'ils  n'avaient  voulu  don- 
ner à  la  reconnaissance  de  ce  titre  autre  chose  que  l'équiva- 
lence de  celui  de  ministre,  les  fidèles  de  Troyes  eussent-ils 
rejeté  la  formule  de  Pithou  :  «  la  mittrc  et  l'Evangile  sont 
incompatibles  ?  »  (1).  Auraient-ils  protesté,  avec  l'avocat 
Pierre  Clément,  que  la  «  mode  de  Genève  »  n'avait  pas  une 
valeur  telle  qu'elle  dût  faire  loi  en  France  ?  C'est  bien  un 
chef  qu'ils  ont  entendu  se  donner,  et  le  même  chef  qui  res- 
tait celui  de  tout  le  diocèse. 

En  1600  —  exactement  cent  ans  après  ces  événements  — 
un  ministre  de  Caen,  Pierre  du  Bosc,  déplorant  l'absence 
d'épiscopat  dans  l'Eglise  calviniste  française,  en  appellera 
à  l'exemple  de  Caraceiolo  et  ne  fera  aucune  difficulté  d'ad- 
mettre avec  Martyr  que  celui-ci  fut  «  vray  et  légitime 
évèque  »  (2)  des  réformés  troyens.  Le  prêtre  anglican  Durel 
reprendra  l'opinion  de  du  Bosc  quelques  années  plus  tard, 
dans  sa  polémique  avec  les  presbytériens,  et  soulignera 
avec  force  le  témoignage  de  Martyr  :  <<  J'affirme  qu'An- 
toine, évêque  de  Troyes,  après  son  admission  parmi  les 
réformés,  a  agi  en  Evêque.  J'affirme  qu'il  n'a  pas  réuni  les 
Anciens  de  l'Eglise  réformée  de  Troyes  pour  devenir,  d'évê- 
que  du'  diocèse  de  Troyes,  ministre  d'une  communnulé  de 
réformés,  mais  afin  de  savoir  d'eux  s'ils  le  voulaient  avoir 
pour  Evêque  ;  que  ceux-ci  l'ont  unanimement  reconnu  et 
accepté  pour  véritable  évêque    ;   et   qu'a])rès  qu'il   eut   été 


prolestante,  éd.  Haao,  IX,  p.  311).  Il  prélPiKlil.  dans  sa  défense,  que  n  son  intention  étail, 
s'il  eiit  été  nommé,  d'administrer  son  diocèse  en  évêquo  piofeslani  et  d'y  faire  lui- 
n'ême  les  fonctions  de  pasteur  »  [ibid.].  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'obtint  rien...  sinon  d'avoir 
la  tète  tranchée,  ces  messieurs  de  Genève  ayant  aussi  des  principes  en  matière  de 
répression  de  l'hérésie, 

(1)  PiTlior,  Ilist.  ecclés.  de  l'égî.  de  la  •.'illf  de  Troi/ex,  f"  l.SO  v", 

(2)  Le  Ge.nure,  \'ie  de  Pierre  du  Bosc.  p.  24.  —  •  Nous  reconnaissons  que  cet  Ordre 
[l'épiscopat]  a  d'insignes  avantages  qui  ne  se  peuvent  rencontrer  dans  la  discipline  pres- 
hilérienne,  »  (id.,  p.  2.3,  lettre  de  du  Bosc  à  Hrevint.  chapelain  du  roi  Charles  II  d'Angle- 
lerre,  ICtiO.)  —  .\vec  lui,  le  pasteur  Drelincourl,  de  l'Eglise  réformée  de  Paris,  le  pasteur 
n  hanglo'us  ",  de  Rouen,  écrivaient  dans  le  nième  sens  .-i  Brevint.  [id.,  pp.  .520-521.) 
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reconnu  el  accepté  par  eux  comme  évèque,  il  fut  non  pas 
le  ministre  d'un  i*roupe  de  réformés  de  cette  ville,  mais 
l'évèque  réformé  de  toute  l'église  du  diocèse  de  Troyes.  »  (1). 

Pierre  du  Bose  et  Jean  Durel  s'appuyaient  pour  célébrer 
les  avantages  de  l'épiscopat  non  seulement  sur  l'exemple 
d'Antonio  Caracciolo  mais  encore  sur  les  sentiments  de 
Calvin  à  cet  égard.  Les  phrases  du  réformateur  à  Sadolet, 
son  respect  à  l'égard  des  prélats  anglicans,  leur  paraissaient 
une  preuve  suffisante  qu'il  ne  rejetait  pas  l'idée  d'un  épis- 
copat  réel.  L'adversaire  de  Durel,  le  presbytérien  Hickman 
ripostait  qu'il  ne  fallait  voir  dans  ces  passages  et  cette 
attitude  qu'une  reconnaissance  d'un  <■  ministère  »  et  d'une 
prééminence  non  sur  le  clergé  mais  sur  les  fidèles  ;  que 
l'évèque,  selon  (Calvin,  n'était  pas  «  un  chef  parmi  des 
collègues,  mais  une  sorte  de  consul  dans  un  sénat  chargé 
de  rendre  compte  des  affaires,  de  solliciter  les  avis, 
etc.  »  (2). 

Ce  presbytérien  a  raison  :  l'évèque  n'est  aux  yeux  de 
Calvin  qu'un  surveillant  supérieur  de  la  doctrine  et  de  la 
discipline,  qui  n'a  d'autre  autorité  et  juridiction  que  de 
faire  observer  les  décisions  des  synodes  :  un  superin- 
tendant. 

C'est  ce  que  le  réformateur  va  répondre  à  Bèze  au 
sujet  de  Caracciolo. 


Cette  réponse  est  du  19  novembre  1561  (3). 

Dès  les  premiers  mots,  on  s'aperçoit  que  Calvin  veut 
esquiver  la  réalité  particulière  du  terme  à'évêque  :  «  Pour 
ce  qu'on  s'est  enquis  de  moy,  dit-il,  en  cas  que  Dieu  fist  la 
grâce  a  quelques  evesques  et  prestres  de  la  papauté  de  se 
reduyre,  quele  procédure  on  devroit  tenir  a  les  recevoir 
pour  pasteurs...  »  (4).  Et  il  continuera  à  supposer  un  cas 
pareil,    qu'il    s'agisse    d'évêque    ou    de    curé    :    <■    Si    donc 


(1)  Dlrei.,  Sandœ  ecd.  angt.  ^■indicise.  p.  520. 

(2)  id.,  pp.  482,  483. 

'3)  J'utilise  le  texte  publié  par  les  Cah'ini  Op.  X,  1""  partie,  col.  184-187.  sous  le  titre 
«  Pour  les  eti,-squ)s  el  curez  de  la  papaulté  »,  tiré  de  la  Bibl.  de  Genève,  cod.  145,  f"  146. 
Les  éditeurs  des  Cahnni  Op.  signalent  deux  copies  de  ce  document  :  l'une  dans  le  même 
codex  de  Genève,  après  le  f°  148,  intitulée  «  Comment  doivent  se  conduire  les  Evesques 
et  curez  qui  sont  illuminez  pt  veulent  renoncer  au  Papisme  et  suyvre  l'Evangile,  et  à 
quels  enseignes  on  les  doit  recevoir  pour  pasteurs  ou  au  contraire  ■>  ;  l'autre,  qui  paraît 
dépendre  de  la  première,  dans  la  Coll.  Dupuy  102  f"  68.  Un^.  traduction  latine  se  trouve 
dans  les  Epistolee  et  responsa,  Genève,  1575  p.  339.  Ils  n'indiquent  pas  le  texte  donné 
par  Pithou.  iHisl.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  ff.  182-183  v".)  Celui-ci  diffère  du 
texte  des  CaU'ini  Op.  non  seulement  pour  l'orthographe,  mais  aussi  pour  certains  mots 
que  Pithou  a  modifiés  ou  omis. 

(4)  CaU'ini  Op.,  loc.  cit.,  col.  184.  . 
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quehiuun  qui  ait  eu  la  charge  d'ames,  soyl  evesque  ou 
curé...  Si  quelque  evesque  ou  curé  avoit  grâce  et  doc- 
trine... »  (1). 

•  Bèze  avait  demandé  :  quelle  méthode  faut-il  suivre  dans 
l'admission  du  dignitaire  catholicjue  ?  (Calvin  répond  : 
«  Devant  toute  chose,  (lu'il  face  confession  de  sa  foy  et 
professe  d'adhérer  à  la  pure  et  simple  religion.  Seconde- 
ment qu'il  confesse  que  sa  vocation  a  esté  abusive  aupa- 
ravant. Ainsi,  qu'il  demande  a  estre  approuvé  de  nouveau 
et  notamment  qu'il  desadvoue  ce  qu'il  a  esté  institué  par 
autorité  papale  et  renonce  à  tous  autres  moyens  illicites  et 
contrevenans  a  l'ordre  (jue  nostre  Seigneur  .lesus  (>hrisl  a 
estably  en  son  Eglise.  >  (2).  Voilà  qui  interdirait  déjà,  je 
pense,  à  Caracciolo,  les  «  pratiques  »  de  l'église  romaine, 
s'il  prétend  n'en  pas  tout  abandonner.  Mais  on  prend  soin 
de  le  lui  préciser  :  «  Qu'ils  ])rolestent  de  s'abstenir  dores- 
enavant  de  toutes  superstitions  et  ordures  qui  répugnent  a 
la  simplicité  de  l'Evangile  car,  comment  pourroient-il  (sic) 
administrer  la  saincte  Cène  synon  estants  séparez  de  ceste 
abomination  de  la  Messe  ?  Et  aussi,  ils  ne  peuvent  estre 
ministres  du  baptesme  qu'en  reiettant  les  meslinges  dont 
il  a  esté  corrompu.  »  (3). 

Quel  compte  faut-il  tenir  de  leur  dignité  épiscopale  ou 
autre  ?  demandait  encore  Théodore  de  Bèze.  Evèque  ou 
curé,  répond  Calvin,  "  qu'il  se  ioigne  a  la  compagnie  des 
ministres  qui  preschent  purement  la  paroUe  de  Dieu,  et  se 
submette  a  la  discipline  et  police  qu'ils  ont  et  gardent... 
Telles  gens  ont  eu  le  titre  et  le  degré  à  leur  condemnation. 
Aussy,  quant  ils  s'offrent  à  s'acquiter  de  leur  devoir,  ce 
qu'ils  ont  mal  usur})é  pour  un  temps  leur  peut  bien  estre 
accordé  par  l'Eglise...  Qu'on...  les  tienne  pour  ministres 
ordinaires.  »  (4).  C'est  une  faveur  de  ne  leur  point  tenir 
rigueur,  une  faveur  de  les  accepter  au  même  rang  que  les 
autres  ministres.  Est-ce  bien  celle  (|u'ambitionnait  Vcuèriiic 
do  Troyes  ? 

Pourtant  ne  va-t-il  pas  obtenir  satisfaction  ?  Calvin 
ajoute,  en  effet  :  «  Cela  présupposé  [qu'il  aura  renoncé 
aux  pratiques  de  l'Eglise  romaine]  il  faudra  qu'un  cvescpie 
tasche  tant  qu'il  pourra  de  purger  les  églises  qui  sont  soiihs 
sa  charge  et  superintendence  de  toutes  idolâtries  et  erreurs, 
monstrant  le  chemin  a  tous  curez  de  son  diocèse.  »  (5). 
Et  enfin  ceci  :  «  Touchant  (]u  bien  temporel,  soyt  en 
iurisdiction    ou    revenu,...    on    pourra    bien,    par    tolleranco. 


(1)  CaU'ini  Op.  lor.  rit.,  col.  Is.l 

(2)  i(l.,  coL  ISr,. 

(3)  irf.,  col.  ISG. 
(-i)  iV/.,  col.  185. 
(5)  i,l.,  roi.  ISfi. 
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leur  en  laisser  la  possession,  moyennant  qu'on  les  exhorte 
de  distribuer  le  bien  qu'ils  ont  entre  mains,...  tant  pour  ne 
point  prophaner  les  choses  sacrées  qu'aussy  pour  se  tenir 
en  modestie  convenable  a  vrais  evesques.  »  (1).  Non,  il  ne 
semble  pas  que,  par  ces  termes  de  diocèse  et  de  juridiction, 
le  réformateur  veuille  concéder  une  suprématie  d'ordre  et 
une  autorité  spirituelle  à  ceux  dont  la  charge  comprend 
plusieurs  églises.  L'n  mot  suffit  à  éclairer  sa  pensée  : 
celui  de  superintendance.  Il  traduit  la  conception  de  Calvin 
sur  le  rôle  de  surveillant  général,  ce  "  consul  qui,  dans  un 
Sénat,  rend  compte  des  affaires  et  sollicite  les  avis  s  simple 
agent  destiné  à  assurer  la  <i  police  »  de  l'E^glise,  sans  que 
cette  sorte  de  prééminence  soit  autre  chose  qu'une  déléga- 
tion par  la  commimauté,  sans  qu'elle  entraîne  un  pouvoir 
réel  de  juridiction. 

La  seule  concession  de  Calvin  concernait  donc  le  tem- 
porel et  elle  est  de  telle  sorte  qu'elle  ne  j)ouvait  satisfaire 
ni  Caracciolo,  ni  Bèze.  Il  est  vraiment  étonnant  que  l'impi- 
toyable logique  de  Calvin  ait  fléchi  sur  ce  point.  Tout  le 
reste  il  le  maintient,  tel  que  déjà  l'établissait  VInstitution  : 
égalité  des  charges'  ministérielles  malgré  la  diversité  des 
titres,  incompatibilité  de  l'investiture  papale  et  de  l'exer- 
cice des  pratiques  romaines  avec  la  discipline  réformée. 
Trop  souvent  il  avait  déclaré  ces  antimonies,  pour  qu'il 
lui  fût  possible  de  rien  céder  sur  ces  questions.  Mais  il 
n'avait  pas  été  moins  âpre  dans  la  condamnation  des  béné- 
fices ecclésiastiques.  Or  voici  qu'il  atténue  sa  rigueur.  Non 
certes  sans  déclarer  que  «  c'est  une  corruption  incompa- 
tible avec  la  pure  simplicité  du  régime  spirituel  de 
l'Eglise.  »  (2).  5séanmoins  il  les  tolère,  sous  la  condition 
que  les  bénéficiaires  ainsi  accueillis  seront  "  exhortés  »  à 
distribuer  «  le  bien  qu'ils  ont  entre  mains  ».  Admirable 
«  désintéressement  >  que  celui-là  !  Décréter  que  le  bien 
d 'autrui  perdra  son  caractère  odieux  s'il  est  offert  à  vos 
amis  !  Car  enfin,  je  ne  pense  pas  que  Calvin  conseille  de 
distribuer  ces  revenus  à  d'autres  que  les  fidèles  du  pur 
évangile.  Claude  d'Espence  aura  beau  jeu  de  railler  um» 
j)areille  prétention  et  de  montrer  quelle  <.<  naïveté  »  il  y  a  à 
croire  qu'on  peut  ainsi  détourner  de  ses  origines  et  de  son 
affectation  un  bénéfice  qui  ne  vous  appartient  même  pas  (3). 
Je  préfère  le  réformateur  en  1537  quand  il  écrit  dans  son 
traité  De  beneficiis  :  «  L'homme  entendant  l'Evangile  ne 
peut  tenir  ou  recepvoir  en  bonne  conscience  aucun  béné- 
fice, papal  qu'il  appelle,  soit  évesché  ou  cure,  soit  abbaye 
ou  prioré.  » 

(1)  Cah'ini  Op.  X.  V  i)nilie.  col.  1S6. 

(2)  /6k/. 

(3l  cf.  EsPENTR,  Coiiliniinti  on  dr  la  lirire  coji/rrencr.  \t.  184. 
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Reconnaissons,  à  la  décharge  do  Calvin  qu'il  cédait  à 
contre-cœur  à  Bèze.  La  lin  de  sa  réponse  le  montre,  en 
même  temps  qu'elle  donne  son  vrai  sentiment  sur  le  cas 
d'Antonio  Caracciolo  :  «  Au  reste,  le  meilleur  seroit,  quant 
telles  gens  voudroient  retenir  leurs  seigneuries  et  iurisdic- 
tions  terriennes  qu'ils  se  contentassent  d'estre  tenus 
comme  protecteurs  de  l'Eglise,  tenant  la  main  a  ce  que  la 
parolle  de  Dieu,  preschée  par  les  ministres,  feust  receue  et 
le  service  de  Dieu  maintenu  en  son  entier,  sans  se  mettre 
au  ranc  des  ministres,  mays  taschant  de  les  aider  comme 
ayans  superintendence  a  cela  par  authorité  royalle.  Au 
quel  cas,  combien  qu'il  y  ait  de  l'infirmité  qui  ne  soyt  pas 
du  tout  excusable,  toutefoys  ils  seront  à  supporter  estans 
recongnus  pour  membres  honorables  de  l'Eglise  à  laquelle 
ils  serviront.  »  (1). 

Il  ne  pouvait  dire  j)lus  clairement  ({u'il  ne  tenait  pas  à  la 
recrue  présentée  par  Bèze. 

Celle-ci  ne  tenait  pas  davantage  à  entrer  dans  l'Eglise  de 
Genève  par  cette  porte  étroite,  La  réponse  de  Calvin  dut 
l'éclairer  sur  l'étendue  de  l'illusion  qu'il  s'était  faite.  Il 
avait  cru  que,  devant  un  état  de  choses  nouveau  qu'il 
jugeait  imminent,  les  principes  de  celui-ci  comporteraient 
aussi  une  adaptation  nouvelle.  Et  la  seule  concession  qu'on 
lui  faisait  était  précisément  la  seule  qu'il  ne  souhaitât 
point.  Avant  tout,  il  entendait  ne  rien  perdre  de  ses  droits 
sur  le  temporel  de  l'évéché  (2).  Il  avait  cru  pouvoir  combi- 
ner la  charge  de  l'épiscopat  reconnu  par  les  Anciens  de 
Troyes  avec  celle  de  l'épiscopat  qu'il  tenait  de  la  déléga- 
tion papale.  On  lui  enjoignait  d'avoir  à  désavouer  «  ceux 
qui  ne  voudroient  acquiescer  à  la  parolle  de  Dieu.  »  (3). 

N'est-ce  pas  suffisant  pour  lui  prouver  l'inanité  de  son 
étrange  système  bi-épiscopal  ?  Non,  car  ce  Napolitain  est 
un  obstiné  de  l'utopie.  S'étant  heurté  à  l'inflexible  doctrine 
de  Calvin,  il  se  retourne  d'un  autre  côté  et  trouve  un 
nouvel  aliment  à  son  illusion.  La  <■  mode  de  Genève  »  est- 
elle  donc  si  indispensable  ?  Pierre  Clément,  et,  derrière 
lui,  les  réformés  de  Troyes,  ont  protesté  de  ne  pas  vouloir 
la  suivre.  Que  lui  importe  donc  l'autorisation  de  Calvin, 
puisqu'il  a  l'approbation  de  l'Eglise  qu'il  ambitionne  de 
diriger. 

D'autre  part,  Calvin  lui-même  ne  laisse-t-il  pas  à  enten- 
dre que  l'autorité  royale  n'est  pas  loin  de  concéder  à  des 
représentants  de  l'Eglise  catholique  en  France  une  «  super- 


(1)  Cah'ini  Op.  X,  1"  partie,  col.  18G  et  187. 

(2)  V.  plus  loin  sps  négociations  à  ce  sujet. 

(3)  Cdl^'ini  Op.  X.  l^''  partio.  col.  18G. 
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intendance  »  nouvelle  ?  Ce  que  le  premier  lui  refuse  dans 
la  forme  qu'il  veut,  la  seconde  ne  le  lui  accordera-t-elle 
pas  ?  Et  que  lui  faut-il  davantage  ? 

Enfin,  si  quelque  opposition  lui  doit  venir  du  côté  de 
Rome  et  de  la  population  catholique  troyenne  —  fait-il 
même  cette  hypothèse  ?  —  ne  sera-t-elle  pas  bientôt  réduite 
par  sa  persistance  à  observer  les  obligations  de  sa  charge 
d'Evêque  de  Troyes,  et,  au  besoin,  par  l'influence  d'un 
pouvoir  civil  qu'il  se  connaît  favorable  ? 

Il  persistera  donc  et  essaiera,  sans  Calvin,  ce  qu'il  n'a  pu 
faire  de  concert  avec  lui. 

Va-t-il  réussir  cette  fois  ? 


* 
*  * 


Aux  premiers  jours  de  novembre,  ayant  eu  vent  des  pro- 
jets de  leur  évèque,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  avaient 
prié  le  bailli  de  Troyes  d'empêcher  toute  prédication  à 
l'évêché.  Caracciolo  s'était  montré  fort  vexé  de  cette  dé- 
marche (1).  Cependant  Pierre  Martyr  était  venu,  et  Ton 
sait  le  résultat  de  sa  visite.  Aussi,  le  16  novembre,  passant 
outre  à  l'avertissement  de  son  chapitre,  Caracciolo  prêcha 
à  l'évêché  devant  un  nombreux  auditoire  composé  de  réfor- 
més et,  peut-être,  d'ecclésiastiques  de  la  ville  (2).  Bien 
plus,  on  annonça  qu'il  parlerait  dans  l'église  Saint-Jean 
«  à  la  façon  accoustumée  aux  Eglises  réformées  »  le  diman- 
che 23  novembre  (3). 

Mais  sur  ces  entrefaites  le  nouveau  gouverneur  de 
Champagne  a  fait  son  entrée  solennelle  à  Troyes  (4).  Fran- 
çois II  de  Clèves  n'est  pas  homme  à  prendre  parti  brus- 
quement dans  un  différend  tel  que  celui  qui  commence  à 
séparer  l'évêque  de  son  clergé  (5).  Ses  sympathies  pour  la 
Réforme  pourraient  l'influencer  (6),  mais  il  est  le  lieute- 
nant du  roi  et  veut  avant  toutes  choses  faire  observer  les 
édits. 


(1)  X  Ralani  liabuerunt  [domini]  requestam  factam...  baillivo...  ad  impediendum  ne 
episcopus...  concioriaretur  in  domo  episcopali,  ut  factiirus  ferebatur,...  quodque  dictus 
trecensis  episcopus  egre  ferebat  contra  illum  requestam  huiusniodl  factam  esse.  >  (ARf  h. 
Aube,  G.  1285,  f  63  ;  1561,  5  novembre). 

(2)  «  Dominus  Anthonius  de  Carrachiolo...  hodie  concionatus  est  in  domo  episcopali, 
illic  maxima  hereticoriim  turba  astante  (ut  fertur).  '  (Arch.  Aube,  G.  1285,  i°  69  ;  1561, 
16  novembre.)  Dans  leur  réclamation  consignée  au  procès-verbal  du  5  novembre,  les  cha- 
noines spécifiaient  que,  à  la  réunion  contre  laquelle  ils  protestaient  d'avance.  «  conve- 
niendi  eranl  tam  ecclesiastici  quam  heretici.  »  (id.,  t°  63.) 

f3)  cf.  PiTHOu,  Hist.  rcclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  f»  184. 

(4)  Le  vendredi  21  novembre  1561  (cf.  .A.rch.  Troyes,  A,  13,  î°  116  v"),  et  non  le  22 
comme  dit  Duhalle  {ibid.,  ms.  Duhalle,  I,  p.  101). 

(5)  Brantôme  dit  de  lui  :  i  C'estoit  le  plus  beau  prince,  à  mon  advis,  que  j'aye  jamais 
veu,  et  le  plus  doux,  et  le  plus  aymable.  »  (Brantôme,  Mém.,  IV,  p.  378.) 

(6)  Ces  sympalhies   étaient   connues.   Le   29   décembre,   l'évêque   Commendone  écrira 
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Il  interdit  donc  les  réunions  clandestines  des  réformés 
dans  une  grange  de  la  rue  de  la  (>orlerie-aux-(!;hevaux  (1)  et 
il  obtient  de  Caracciolo  (|u'il  renonce  à  son  projet  de  pré- 
dication à  Saint-Jean.  Mais,  en  retour,  il  laisse  celui-ci  faire 
en  sa  présence  «  une  confession  pure  et  entière  de  sa  foy  », 
et,  au  bailli  Anne  de  \  audrey,  au  maire  Denis  Clérey  qui 
vient  se  plaindre  de  l'évèque,  il  joue  le  mauvais  tour  de  les 
mettre  en  présence  de  leur  accusé,  lequel,  avec  cette  parole 
élégante  et  vive  par  quoi  il  excelle,  les  réduit  à  bredouiller 
assez  piteusement  (2). 

Rien  n'avertit  donc  sérieusement  l'évètiue  de  Troyes 
qu'il  s'engage  dans  une  impasse.  Il  ]>eut  négliger  l'opposi- 
tion qui  se  dessine  dans  les  rangs  de  son  clergé  et  parmi  le*- 
membres  de  l'écbevinage  :  n'a-t-il  pas,  sinon  la  comj)licité 
du  moins  l'indulgente  protection  du  gouverneur  ? 

Pourtant,  une  nouvelle  assemblée  tenue  par  lui  à  l'évè- 
ché,  le  26  novembre,  provoque  derechef  une  intervention 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  auprès  du  bailli  (3).  Cette  fois, 
les  plaignants  obtiennent  satisfaction...  une  satisfaction 
de  j)rocédure  :  le  lieutenant-général  du  bailliage  les  ren- 
voie devant  le  gouverneur. 

Nouvelle  indication  que  les  choses  se  gâtent   :  en  réponse 


au  cardinal  Borronieo,  en  décrivant  Us  progrès  des  réformés  :  »  ...  le  ))rediclir  el  :uilt.>- 
rilà  de!  card.  di  Lorena  riparano  assai  contra  il  conle  d'Hù,  governatore  di  C.anii>agna. 
ma  con  liitto  cio  gli  licrclici  midliplicano  ogn'  hora.  »  cf.  Arch.  Vat.,  CoTicilio  l:iS,  f"  57. 
^.^(n],  20  dérenil)r('.  —  Le  conilc  d'Kii  éUiil  descendu  à  Troyes,  rue  du  liourg-Neuf. 
chez.  M""'  de  la  Molle  (  ChailotU^  de  I  linleville.  veuve  de  I^ouis  Haguler).  zélée  réformée. 

(1)  Di  HALLE.   I,  p.   lOL 

(2)  l'iTiion,  01).  cit.,  IV.  IS'i  v°  -  lîS.j.  Coninienl  laui-il  enleiulre  celle  <  confession  pure 
et  entière  ?  »  Pithou  s'est  borné  à  celte  expression  générale.  Des  tiuerrois,  qui  se  réfère 
à  des  Mémoires  de  Nicole  Mergey,  précise  :  dans  celte  entrevue  du  2.1  novembre,  Caracciolo 
aurait  déclaré  au  comte  d'Eu  «  qu'il  n'entendoil  n'y  {sic)  vouloil  plus  obéir  au  l'ape. 
renonceoit  à  l'imposition  des  mains  qui  lui  a  voit  esté  donnée  par  deux  evesques  excom- 
muniez, la  messe  estre  abominalion  el  autres  plusieurs  parolles  scandaleuses.  »  [Ln 
Saincteté  chrestiejine,  éd.  annotée  de  la  Bibl.  munie,  de  Troyes,  f"  42S. )  Il  est  étrange  que 
Pitliou  n'ait  pas  rapporté  ces  précisions  qui  l'eussent  ravi,  lui  si  vexé  de  Tobslinalion  de 
Caracciolo  à  ne  pas  renoncer  à  la  messe,  (cf.  op.  cit,  (T.  46  v"  et  180  et  Ili-sl.  des  égl.  réf., 
I,  p.  102.)  Et  qu'est-ce  que  cette  histoire  des  «  deux  evesques  excommuniez  '.'  »  Les 
eonsécrateurs  de  son  sacre  n'étaient  pas  des  excommuniés.  L'eussent-ils  été.  qu'importait 
à  Caracciolo.  s'il  renonçait  à  la  consécrati<ui  conférée  au  nom  du  j)ape  '.'  —  r.ourlalon  a 
répété,  purement  et  simplement,  I^es  Guerrois  (i-f.  Toponr.  Iiisl.  de  la  \-ille  el  du  dior.  de 
Troijes,  III,  p.  414),  mais  en  supprimant  la  clause  relative  aux  deux  évèques.  Uouliol 
{Hist.  de  la  ville  de  Troi/es,  III,  p.  4i)(>).  qui  réédile  Courtalon,  bien  que  sous  une  forme 
moins  explicite  («  il  renonce  à  son  ordination  et  à  la  religion  catholique  I  renvoie,  comme 
source,  à  V Invenlaire  des  arch.  du  cliap.  de  .^l-l'ierre  [(',.  1251  i.  )).  2!t7.  Cet  inventaire, 
que  M.  André  {hivevl.  delasérie  G.  II. p.  III  l,  déclare  avec  raison  ■  inexact  el  mal  c<u>çu.... 
énorme  répertoire...  aujourd'hui  complèlenu-nt  inutile,  •  ne  fait  que  renvoyer  à  la  liasse 
lactuellement  C.  2.5.53)  qui  contient  dilïérenles  pièces  du  procèh  intenté  à  Caracciolo. 
Aucune  de  ces  pièces  ne  concerne  la  prétendue  ab.iuration  devant  le  comle  d'Ivu. 

(:i)  cf.  Arc.h.  .\ube,  g.  2553  :  Requête  du  chapitre  de  St-Pierre.  en  dat<'  du  2ii  no- 
vembre 1561,  adressée  au  bailli  de  Troyes,  insérée  dans  l'acte  de  Noël  CoilTarl.  lieutenant 
au  bailliage,  renvoyant  les  demandeurs  devant  le  comle  d"Eu  (27  novenibret.  —  D'après 
la  requête  du  chapitre,  il  y  aurait  eu  «  plus  de  deux  milles  personnes  ■  à  cette  assemblée 
du  26  novembre  ■  en  la  maison  épiscopal  '.  .Vucune  salle  de  l'évèché  n'élail  capable  de 
contenir  un  i)areil  auditoire.  En  réduisant  à  cinq  cents,  je  serais  encore- bien  généreux 
Duhalle  dit  :  «environ  trois  mille.  »  (Arc.h  .Tkoyes, ///.f.  Dihallk.  I.  p.  101. 1  Les  mémoires 
de  Nicole  Mergey  que  cite  Des  Guerrois  n'avouent  que  «  plus  de  800  personnes.  >  cf.  l.n 
.Stiiiirlelr  rhreslieiiiie.  éd.  annotée  par  Des  (uierrois.  liiRL.  Tuovi:s.  f"  428. 
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à  la  plainte  déposée  devant  lui  par  «  nombre  de  gens 
probes  et  dignes  de  foi  »  qui  aecusent  Caraceiolo  de  s'être 
«  mal  conduit  dans  le  gouvernement  de  son  évêché  et 
d'avoir  proféré,  au  grand  scandale  de  ses  auditeurs,  plu- 
sieurs propos  schismatiques,  hérétiques  blasphématoires 
contre  l'honneur  de  Dieu,  des  saints  et  du  saint  siège  apos- 
tolique »,  l'archevêque  de  Sens,  Louis  de  Lorraine,  cardinal 
de  Guise,  prescrit  une  enquête  (1).  Cette  entrée  en  scène 
du  cardinal  est  fâcheuse  ;  elle  risque  d'avoir  sa  répercus- 
sion à  la  Cour  où  le  parti  des  Guises,  s'il  perd  de  son 
influence,  n'a  pas  encore  néanmoins  désarmé. 

Caraceiolo,  au  surplus,  même  avec  sa  foi  dans  la  réussite 
assurée,  est  toujours  sensible  aux  attaques.  Qu'elles 
viennent  du  chapitre  ou  de  l'échevinage,  ou  de  son  métro- 
politain, il  les  juge  déplaisantes  pour  un  personnage  de 
sa  qualité.  Et  c'est  bien  pour  réduire  au  silence  ses  adver- 
saires que,  dans  les  premiers  jours  de  décembre  L561,  il 
prend  la  route  de  Paris  (2). 

* 
*  * 

Eut-il,  dès  son  arrivée  à  la  Cour,  l'impression  des  diffi- 
cultés réelles  de  sa  situation  ?  (3).  11  songe,  en  effet,  im 
moment,  à  se  démettre  de  son  évêché,  mais  il  entend  bien 
n'abandonner  que  le  spirituel  de  cette  charge.  Catherine 
de  Médicis  qu'il  sonde  à  ce  sujet  lui  déclare  simplement 
que  s'il  démissionne,  il  sera  remplacé.  Ne  pouvant  en 
obtenir  davantage,  Caraceiolo  abandonne  cette  idée  (4). 

Au  reste,  l'accueil  qu'il  reçoit  de  la  reine  est  de 
nature  à  le  rassurer  et  tel  que  son  «  illusion  »  un  instant 
ébranlée  se  raffermit.  Certains  vont  même  jusqu'à  craindre 
que  Catherine  ne  l'autorise  à  prêcher  devant  elle  et  devant 


(1)  1-1".  ARt:U.  AruL-,  G.  2553.  Lellres  de  Louis  de  Lorraine  au  chapitre  de  Sl-I'ieire  ; 
1561,  30  novembre,  .Toinvillc.  v.  Pièces  justificalivex,  N°  VIII. 

(2)  Le  13  décembre,  le  nonce  Santa  Croce  écrit  de  Poissy  au  cardinal  liononieu  (jue 
«  il  vescovo  di  Troia  è  comparso  in  quesla  città  [Paris]  già  otto  giorni  sono.  >  (Arcii. 
Vat.  Nunziat.  dh:  32  bis,  1°  40.) 

(3)  Le  11  décembre,  Languet  fait  allusion  à  ces  difficultés  :  «  Ouae  nuper  scripsi  de  Tri- 
cassiunj  episcopo,  videntur  fore  initia  niagni  motus.  Nam  quia  est  iiromotus  ad  minis- 
leriuni  in  noslris  ecclesiis,  omnes  ecclesiastici  uno  consensu  eum  oppugnant  et  conantur 
ipsi  episcoi)atum  ailiniere.  Maie  (juidem  habet  Reginam,  Cancellarium  et,  ut  credo, 
Navarrum  ac  multos  alios,  quod  \uvc  lanta  res  in  ista  rerum  perturbalione  nioveatur.  » 
(Langlet,  Epist.  sccr..  liv.  H,  p.  184.  Lettre  à  l'Irich  Mordeisen  ;  15til,  11  décembre, 
Paris.) 

(4)  Pithou  place  celte  entrevue  avec  la  reine  en  septembre  lôtil.  [Hist.  ecclés.  de  l'égl. 
de  la  ville  de  Tvoijes,  i°  178  v".)  Mais,  outre  que  les  événements  qu'il  met  à  cette  date 
(déniarche  de  Caraceiolo  i)rés  du  consistoire,  suivie  de  la  visite  de  Martyr)  doivent  être 
reportés  au  moins  un  mois  plus  tard,  il  parait  difficile  d'admettre  que  Caraceiolo  aurait 
pu  promettre  aux  .Vnciens  de  se  démettre  de  son  évêché  au  cas  où  ils  l'exigeraient,  s'il 
avait  connu  alors  l'opinion  de  la  reine.  Xu  contraire,  en  décembre  15tjl,  nous  le  voyons 
décidé  il  ne  pas  abandonner  son  évêché,  ce  qui  correspond  bien  à  l'impression  qu'il  retira 
de  s.»  démarche  prés  de  Catherine. 
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le  roi  (1).  Peut-être  n'eut-il  ])oint  les  souverains  pour 
auditeurs,  mais  deux  ou  trois  lois  il  parla  au  palais,  en 
présence,  dit-on,  de  la  reine  de  Navarre  (2)  et  aussi  dans 
la  maison  de  Condé  et  y  obtint  un  très  vif  succès  (3). 

De  nouveau  sa  résolution  est  bien  prise.  Fort  de  si 
puissantes  protections,  il  est  fermement  décidé  à  ne  pas 
abandonner  le  siège  de  Troyes  (4).  Il  en  est,  il  en  restera 
l'évêque  ;  un  évêque  dont  les  fils  de  prédilection  sont  assu- 
rément les  fidèles  de  l'Eglise  réformée  mais  sans  que  les 
autres  soient  exclus.  C'est  en  quoi  il  manque  peut-être  à  la 
règle  tracée  par  Calvin  dans  la  réponse  à  Bèze  (cette 
charte  du  nouveau  régime  d'épiscopat-ministère)  :  «  Qu'il 
se  déclare  n'advouer  ceux  qui  ne  voudroient  acquiescer  à 
la  parolle  de  Dieu,  et  qu'il  monstre  à  l'opposite  qu'il 
s'accorde  avec  les  vrays  serviteurs  de  Dieu  et  qu'il  veult 
observer  union  fraternelle  avec  eux.  »  (5). 

A  ces  vrais  serviteurs  de  Dieu  il  écrit  donc  de  Paris  : 
«  Vous  estes  mes  enfans,  ma  richesse  et  ma  ioye,  et  espère 
en  la  miséricorde  du  Seigneur  que  vous  ferez  ma  couronne 
en  la  iournée  du  Seigneur.  »  (G).  Mais  s'il  leur  conseille,  avec 
une  très  belle  élévation  de  sentiments,  de  tout  subordonner 
à  la  sanctification  réelle  de  leurs  pensées  et  de  leurs  actes, 
il  insiste  particulièrement  sur  le  respect  dû  à  «  l'Edict  du 
Prince  »  (7),  leur  répétant  qu'ils  ne  lui  doivent  pas  désobéir 
«  faisants  assemblées  défendues  »  ;  qu'il  leur  faut,  par 
leur  douceur  «  avoir  paix  avec  tout  le  monde  et  que  la 
volonté  de  Dieu  est  que  l'on  obéisse  aux  Princes,  fuyant 
sédition  et  effusion  de  sang,  noyse  et  tumulte.  »  On  sent 


(1)  Clianlonay  étril  le  10  décembre  à  l'iiilippe  II  :  «  l'iegue  a  noslro  senor  que  la  Rcyiia 
madie  non  venga  a  consent irle  qiie  predigue  en  presencia  suya  y  de  sus  hisos  ;  lo  quai  me 
haze  criza[il  los  cabellos  qiiando  veo  cl  peligio  que  corre.  »  (Arch.  Nat.,  7v.  l-iOS,  n"  97 
original.) 

(2)  «  Ha  predicalo  due  o  tre  voile  in  Palazzo,  credo  alla  iiresenza  délia  Hegina  di  Na- 
varra.  »  (Aur.H.  Vat.  Nuiiziat.  diw  o2  bis.  f"  'lO  ;  IMl,  l:î  décembre,  l'oissy,  Sanla  Croce, 
au  cardinal  Borromeo.) 

(3)  «  Heri  audivi  eum  concionantem  in  aedibus  CoiuImm  cuni  uiaxinio  applausu  eoruni 
qui  sunl  noslra;  religionis.  »  (Languet,  Epist.  srcr.,  liv.  Il,  |).  18'i  ;  1561,  11  décembre 
Paris.  Languet  à  Llrich  Mordeisen.) 

(4)  «  Trecassium  episcopus  omnino  constituil  non  eedere  episcopatu  et  habet  patronos 
non  parva'  auloritatis  et  inprimis  Condieum,  quibus  est  gratum  laie  exemplum  statu i, 
et  qui  non  facile  ipsius  palrocinium  deserent.  »  (Languet,  ut  supra.  )  Le  lendemain, 
12  décembre,  Bèze  écrit  à  Calvin  :  «  Treccnsem  episcopum  audio  suc  episcopatui  renun- 
ciasse  ;  sed  hoc  nonduni  plane  rescivi.  >  {Cah'iiii  Op.  XIX,  col.  158  ;  1561,  12  décembre. 
Bèze  à  Calvin.) 

(5)  cf.  Consultation  de  Calvin.  (Tithou,  op.  cit.,  î"  183.) 

(6)  cf.  Epistre  cm'oijie  aux  fidelles  de  l'église  reformée  qui  est  à  Troyes.  v.  Pièces  justifi- 
catives, N°  IX. 

(7)  Caracciolo  ferai  1  ici  allusion  • —  à  moins  que  son  expression  ne  soil  un  terme  général 
visant  tous  «  les  édits  »  du  roi  —  à  l'édit  de  juillet  1561  qui  interdisait  les  convenlicules 
privés  ou  publies.  Sorel,  dans  sa  lettre  aux  ministres  de  Neuchàtel  {Cals-iniOp.  XIX, 
col.  50  ;  1561,  13  octobre)  se  félicitait  de  ce  que  les  i)rèclies  avaient  lieu  à  Troyes  malgré 
les  défenses.  Mais  les  derniers  événements,  provoqués  par  l'altitude  de  Caracciolo,  avaient 
amené  la  répression  et  la  résistance  des  réformés.  (Lq  gouverneur  de  Champagne  avait 
prohibé  les  réunions,   fin  novemljre.) 
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à  ces  avis  que  la  Cour  manifeste  quelque  mécontentement 
de  l'agitation  provoquée  dans  la  ville  de  Troyes  par  la 
situation  exceptionnelle  de  son  évèque  ;  que,  très  vraisem- 
blablement, ne  blâmant  pas  Caracciolo  de  sa  tentative,  elle 
lui  a  imposé,  pour  prix  de  sa  protection,  de  prêcher  le 
calme  aux  réformés  troyens.  On  sent  encore  ceci  :  à  cette 
«  lettre  pastorale  »  se  reconnaît  un  homme  qui,  dans  la 
nouvelle  Eglise  agrégée  à  l'ancienne,  n'est  pas  l'un  quel- 
conque des  «  ministres  »,  mais  le  chef  —  l'Evèque. 

Aux  «  autres  »  serviteurs  de  Dieu,  Caracciolo  fait  savoir 
qu'aux  prochains  Quatre-Temps  de  l'Avent  il  conférera  les 
ordres,  comme  de  coutume  (1).  Rien  n'est  changé. 

Ainsi   son   illusion  persiste. 

Elle  ne  cédera  (jne  sous  la  contrainte  des  événements. 


(1)  cf.  Uiiii..  TiiOYES,  iiis.  J317,  I,  p.  107. 


CHAPITRE  V 
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toMMAluiî.    —    Cluiiij^uiiifiil    (ImI  liUidc    (l(j    la    C.uiir   sous    la    ixession    des   r-véïienieiils. 

Caracciolo  résigne  son  (■vèclié  en  faveur  de  Claude  de  BeaulTrenionl  —  Longues  négo- 
ciations avec  le  cliapili-e  de  .S'-I'ierre  —  l,a  guerre  civile  à  Troyes.. 

Caracciolo  se  réfugie  en  Orléanais  - —  Démêlés  avec  les  réformés  —  Montmorency  prison- 
nier à  Orléans  le  charge  d'une  mission  prés  de  Catherine  de  Médicis  —  Brouille  avec 
les  réformés. 

L'inlervention  de  Home  —  Iteinords  de  Caracciolo  —  La  sentence  de  l'Inquisition. 

Dernières  tentatives  do  rapprochement  avec  les  réformés —  La  retraite  —  La  mort. 


Vn  jour  n'est  pas  loin  où  Catherine  de  Médicis  dira  au 
chancelier  l'Hospital  :  «  C'est  vous  qui  avec  vos  conseils 
de  modération  nous  avez  mis  dans  l'état  où  nous 
sommes.  »  (1).  C'est  ainsi  qu'en  des  formules  simples  — 
trop  simples  —  les  souverains  pris  en  faute  ont  accoutumé 
de  déplacer  les  responsahilités. 

Avec  heaucoup  plus  de  raison,  Caracciolo  aurait  pu 
reprocher  au  gouvernement  royal  la  désagréable  surprise 
qu'il  éprouva  en  cette  fin  de  décembre  1561.  Témoin  des 
cajoleries  du  pouvoir  pour  les  grands  chefs  réformés,  à 
Poiss3%  à  Saint-Germain,  il  avait  cru  à  l'avènemenl  pro- 
chain d'une  ère  religieuse  nouvelle  et  s'était  jeté  îètc 
baissée  vers  cet  avenir.  Seulement,  comme  trop  de  poli- 
tique s'était  mêlé  aux  idées  de  tolérance  de  la  reine,  de 
même  avait-il  fait  entrer  pour  une  trop  forte  part  dans  son 
évolution  des  considérations  étrangères  à  une  conviction 
véritable.  Pour  lui,  comme  i)our  la  reine,  une  expérience 
bien  vieille  se  renouvelait  :  ce  pays  dont  on  méconnaissait 
les  conditions  réelles  se  vengeait  des  théories.  On  ne  néglige 
l)as  en  vain  des  groupements  de  forces  tels  qu'un  i)ouvoir 
religieux  bien  défini,  ayant  des  ramifications  séculaires 
dans  des  milliers  de  consciences,  représenté  par  une  longue 
suite  de  traditions,  de  coutumes,  de  droits,  servi  ])ar  des 
organismes  solidement  établis  comme  l'étaient  les  clergés 
séculier  et  régulier  des  diocèses  de  France.  On  ne  suj)primo 
pas  tout  d'un  coup  les  antagonismes  qu'exaspèrent,  dans 
les  mille  détails  de  la  vie  (piotidienne,  toutes  les  petites 
ou  grandes  rivalités  de  familles  à  familles,  de  personnes  à 
personnes. 

L'évèque  de  Troyes  avait  fait  trop  bon  marché  de  j)areils 
obstacles  et  l'erreur  commise  en  liaut  lieu  ne  peut  tota- 
lement excuser  la  sienne.  Les  applaudissements  recueillis 

(1)  cf.  Ilisl.  itf  i'raiicr  de  Lavissi:.  W.  p.  !i(>  :  séance  du  Conseil   en  septembre  1567. 
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à  riiùlel  (le  Coudé  n'auraient  pas  dû  lui  faire  oublier  les 
rumeurs  perçues  à  Troyes,  traduites  par  les  observations, 
d'abord  respectueuses  puis  menaçantes,  de  son  chapitre  (1). 
Comment  avait-il  pu  penser  instaurer  au  milieu  de  cette 
agitation  l'étrange  régime  dualiste  dont  il  voulait  être  le 
chef,  combiner  la  messe  célébrée  à  Saint-Pierre  et  la  colla- 
tion des  ordres  catholiques  (2)  avec  des  prêches  déclarés 
scandaleux  par  son  métropolitain  et  son  clergé  ?  Le  maire 
Denis  Clérey  appelait  cela  —  un  peu  rudement  —  «  servir 
a  deux  maistres,  ascavoir  estre  ministre  de  Dieu  et  du 
diable  tout  ensemble.  »  (3).  Il  fallait,  pour  penser  tenir 
cette  gageure,  toute  la  naïveté  d'un  utopiste,  l'insouciance 
d'un  poète  napolitain  et  la  crédulité  illimitée  d'un 
politicien. 

D'une  chiquenaude,  la  politique  —  elle  est  experte  à  ce 
jeu  —  renversa  toute  cette  rêverie.  Il  n'y  avait  pas  deux 
mois  que  Caracciolo  pratiquait  le  système  bi-épiscopal  qu'il 
était  contraint  de  l'avouer  impossible.  Du  moins,  avec  ou 
sans  cet  aveu,  lui  fit-on  savoir  à  Paris  qu'il  ne  pouvait  plus 
rester  évêque  de  Troyes.  Le  gouvernement  royal  se  réveil- 
lait de  son  illusion  devant  l'attitude  énergique  de  l'arche- 
vêque de  Sens,  du  clergé  (4)  et  de  l'échevinage  troyens. 
On  invita  Caracciolo  à  se  réveiller  tout  de  même.  Vers  la 
fin  de  décembre,  il  résigna  son  évêché  entre  les  mains  de  la 
reine  (5). 

L'occasion  était  bonne  pour  se  tourner  tout  entier  vers 
l'Eglise   à  laquelle   il   adressait   naguère   de   si  pieux  et   si 


(1)  Au  débiil  (le  décembre  15(>1,  celle  opposilion  était  telle  que  Santa  Croce  pouvait 
écrire,  se  faisant  l'écho  des  bruits  qui  circulaient  :  «  Mi  dicono  che  sia  stato  cacciato  dalla 
sua  chiesa  dalli  canonici.  «  (Arch.  Vat.  Xiiiizinl.  diw.  'A2  hi\.  f"  'lO  ;  15(11,  13  décembre. 
Poissy,  Santa  Croce  à  Borromeo.) 

(2)  Aux  (Juatre-Temps  de  l'Avenl  1501,  (Caracciolo  conféra  les  ordres.  Il  se  servit  dans 
cette  occasion  de  la  mitre  et  de  la  crosse  de  l'évêque  Hennequin  qu'il  demanda  au  cha- 
pitre de  Sl-Pierre  de  lui  prêter.  (BiuL.  Troyes,  ins.  2317,  I,  p.  107.)  —  Le  24  février  15(j2, 
il  délivre  des  lettres  de  provision  d'une  prébende  à  St-Piei're  «  sub  magno  sigillo  caniere... 
Rev.  doni.  episc.  trecen...  presenlibus  ibidem  nobilibus  et  venerabilibus  viris  dominis 
Joanne  Francisco  de  Carraciolo  comité  Vercastiensis  (?)...  et  (iuillelmo  de  Taix  ante- 
dicte  ecclesie  canonico.  ■  (Arcii.  Aibe,  G.  1285,  f°  87.)  Il  s'agit  sans  doute  de  Gian  Fran- 
cesco  Acquaviva,  mari  de  Susanna  Caracciolo. 

(3)  PiTHOU,  Hist.  ecclés.  de  l'cgl.  de  la  yille  de  Troyes,  i"  184  v». 

(4)  Le  22  décembre,  Santa  Croce  écrit  à  Borromeo  :  «  Sono  comparsi  due  caïujnici  di 
Troia  con  un  gran  processo  contro  il  loro  vescovo,  e  l'iianno  dato  a  mons.  111""  Legalo.  » 
(Arch.  V.\t.  Ximziat.  dn:.  32  bis,  i"  42  v»  -43.) 

(5)  Dès  le  22  décembre,  Santa  Croce  écrit  à  Borromeo  :  «  Il  detto  yescovo...  ha  detto  alla 
Begina  che  disponga  del  suo  vescovato  a  suo  piaeere,  ch'  egli  non  vuole  più  essere  vescovo.  » 

Arch.  Vat.  Xitnziat.  rf(\'.,  32  bis,  i"  43.)  Le  29,  l'évêque  Commendone  écrivait  au  même  : 
il  vescovo  di  Troia  che  fii  lîglio  del  Principe  di  Melfi  ha  rinunciato  il  vescovato.  »  (Arch. 
Vat.  Concilio  138,  t"  57.)  Et  Chantonay  à  Philippe  II.  le  31  décembre  :  «  El  obispo  de 
Troya  viendo  la  continua  inslancia  que  hazian  los  de  su  capitido  y  diocesi  en  que  se  le 
diesse  otro  obispo,  y  que  no  ijodria  tornar  a  ella  seguramente,  ha  hecho  dexacion  de  su 
obispado  en  nianos  de  la  Beyna.  »  (Arch.  Nat.  7\.  1495,  n°  108  ;  original.)  —  Languet 
écrit  de  son  côlé  le  10  janvier  1562  :  «  Trecassiuni  episcopus...  coactus  est  resignare  suum 
episcopatum.  Regina  (ut  audio)  dal  oi  anniia  duo  millia  fiancoriiin  ((iiibus  se  alal.  » 
(Laxguet,  Epist.  sccr..  liv.   H.  p.   litO.j 
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sages  conseils.  A  cette  Eglise  n'avait-il  pas  dit,  en  expri- 
mant ses  regrets  d'être  retenu  un  instant  loin  d'elle  : 
«  Dieu  le  permet...  car  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  en 
ceste  compagnie  des  F'ideles  confessants  le  nom  de  son 
fils  ?  »  (1).  —  Or  il  ne  confessa  rien...  sinon  qu'il  avait  fait 
une  folie  (2).  A  vrai  dire,  Caracciolo  n'avait  pas  la  vocation 
du  martyre.  Bien  au  contraire  :  démissionné,  il  sentit  du 
coup  diminuer  sa  foi  de  réformé  et  ne  songea  plus  qu'à  une 
chose  :  sauver  du  naufrage  tout  ce  qu'il  était  possible. 

L'affaire  n'est  pas  aisée.  Sans  doute,  après  avoir  pensé  à 
l'évêque  de  Màcon  (3),  fils  d'un  majordome  de  la  reine, 
puis,  peut-être,  à  Claude  d'Espence  (4),  le  choix  s'est  arrêté 
sur  Claude  de  Baufîremont  (5),  Ceci  est  de  bon  augure. 
Baufîremont  est  parent  du  comte  d'Escars  (6)  fort  affec- 
tionné du  roi  de  Navarre  (7).  Les  vieilles  et  bonnes  rela- 
tions Navarre-Melfi  ne  peuvent  manquer  d'être  mises  à 
profit.  Elles  le  seront  avec  d'autant  plus  d'à-propos  que 
Antoine  de  Bourbon  est,  pour  l'heure,  du  côté  de  Rome, 
après  avoir  été  si  près  de  Genève.  Ce  qui  importe  en  effet 
à  Caracciolo,  c'est  qu'il  ait  toute  apparence  de  céder  son 
cvêché  de  plein  gré.  Il  y  parvient  ;  Pie  IV  en  agréant  îe 
5  mars  1562  la  nomination  de  Baufîremont,  reconnaît  cette 
démission  «  volontaire.  »  (8).  Les  fictions  officielles  ayant 
ainsi  satisfaction,  le  pape  n'hésite  pas  à  qualifier  sans  ten- 
dresse le  démissionnaire  qu'il  appelle  «  filius  iniqui- 
tatis.   »   (9).  Par  là  sa  conscience  est  soulagée.  Cependant 


(1)  Lettre  de  Caracciolo  «  à  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Troyes.  »  v.  Pièces  jualificatives^ 
NO  IX. 

(2)  «  Il  vescovo  di  Troia...  se  ne  sla  in  Parigi,  per  quanto  intendo  assai  miscramente 
e  ben  pentito  délia  pazzia  che  ha  fatta.  »  (Arch.  Vat.  JSunziat.  div.,  32  bis,  {°  105  ; 
15G2,  5  février,  Poissy.  Santa  Croce  au  cardinal  Borromeo.) 

(3)  Giov.-Baltista  Alanianni,  évèque  de  Màcon  (1558-1582.)  —  Clianlonay  écrit  à 
Philippe  II  le  31  décembre  15(Jl  :  «  la  Reyna...  lo  [obispado  de  Troya]  ha  proveydo  en 
persona  del  obispo  de  Maçon,  hijo  de  un  mayordoino  suyo  llamando  Luys  de  Alemany.  » 
(Arch.  Nat.  K.  1495,  n°  108  ;  original.)  Et  Santa  Croce  au  cardinal  Borromeo,  lo  23  fé- 
vrier 1562  :  «  Al  vescovato  di  Troia  si  c  detlo  che  si  noniinava  prima  il  vescovo  di  Maçon... 
adesso  dicono  di  un  cognato  di  Monsr.  di  Cars...  il  quale,  per  rispetto  di  dolto  .Monsr.  di 
Cars,  mérita  mollo.  »  (Arch.  Vat.,  JWimziat.  div.  32  bis,  f°  121  v".) 

(4)  «  Questo  vescovato,  la  Regina  l'haveva  proniesso  a  nions,  di  Maccone  ;  adesso  m 
pare  che  disegni  nominare  nions,  di  Pans,  del  quale  bisognerà  pigliar  buona  informatione.  • 
(Arch.  Vat.,  Nunziat.  dlv.  32  bis,  i°  105  v"  :  1502.  5  février,  Poissy.  Sanla  Croce  à  Borro- 
meo.) 

(5)  Né  en  1532,   fils  de  Claude  de   Bauiïrciunul   cl    d'Anne  (alias  .Teanne)  de  Vienne 
évèque  de  Troyes,  1562-1593. 

(C)  François  de  Pérusse,  conile  d'Escars,  lieul. -général  en  Ciuyenne,  avait  épousé 
en  1540  Claudine  de  Baufïrenionl,  saur  de  Claude.  Il  était  le  pelil-fils  de  GcofTroi  de 
Pérusse  d'Escars,  conseiller  du  roi  de  Navarre. 

(7)  «  ...  pour  l'amour  de...  mon  cousin  le  conte  Dcsears  duquel  je  lire  infiniz  services... 
que  je  n'espargnerois  chose  qui  dcppende  de  nioy  pour  les  gralilTier  [Baullreniont  et 
Escars]  et  ayder  en  leurs  aflaires.  »  {Arch.  Aihk,  G.  2553  ;  1562,  .3  mai.  Le  roi  de  Navarre 
au  chapitre  de  St-Pierro  ;  original.)  cf.  Pièces  iuslificalii>es,  N°  XIV. 

(8)  «  Nos  in  quorum  manibus  diclus  .Vnlhonius...  hodie  sponte  et  libère  ccssit.  »  (Ahch 
Aube,  G.  2553  ;  1502  (n.  st.),  5  mars.  Bulle  de  Pic  IV  nommant  Baufïrenionl.) 

(9)  ibid. 
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l'ancien  et  le  nouvel  évéque  se  sont  abouchés.  Comme 
autrefois  Louis  de  Lorraine  et  son  successeur  à  Troyes, 
ils  ont  signé  un  accord  :  contre  l'évcché,  Caracciolo  recevra 
une  pension  de  quatre  mille  livres  (1), 

Tout  irait  donc  pour  le  mieux  si  un  troisième  interlo- 
cuteur ne  prétendait  intervenir  au  débat.  Le  chapitre  de 
Saint-Pierre  n'admet  pas  qu'on  oublie  son  droit  à  se  mêler 
de  la  nomination  de  l'évèque.  11  retient  donc  pour  certain 
que  Caracciolo  n'est  plus  pasteur  de  l'église  de  Troyes, 
mais  non  pas  que  BaulTremont  soit  déjà  régulièrement 
pourvu.  Dès  lors,  il  déclarera  le  siège  vacant  et  nommera 
des  officiers  administrateurs  (2).  Ceci  est  gros  de  consé- 
quences pour  BaulTremont  qui  se  voit  frustré  de  la  sorte 
de  droits  spirituels  et  de  revenus.  Il  proteste  (3).  Caracciolo 
proteste  aussi,  mais  avec  quelque  motif  différent  :  puisque 
le  chapitre  ne  reconnaît  pas  encore  son  successeur,  il 
assure  qu'il  est  toujours  l'évèque  et  a  seul  qualité  pour 
percevoir  tout  fruit  du  bénéfice  (4), 

Les  choses  risquent  bien  de  s'embrouiller.  Le  3  mai,  le 
roi  de  Navarre  (5),  le  11  mai  Charles  IX  (6),  par  des  lettres 
toutes  gracieuses  signifient  aux  chanoines  de  surseoir  ft 
toute  déclaration  de  vacance  du  siège,  le  premier  ayant  en 
vue  l'intérêt  de  Bauffremont,  le  second  celui  de  Caracciolo, 
«   jusques   à  ce  que  la  démission   et  résignation    [que  ce 


(Il  Le  mOmi'iio  du  Conseil  du  IS  mars  1562  fv.  Pièces  justificatives,  N"  XII),  les  procu- 
rations de  BaulTremont,  du  C  mars,  et  de  Caracciolo,  du  13  mars,  font  preuve  de  cet  accord. 
De  même  la  décision  du  Conseil  de  ville  de  Troyes  enregistrant  ces  procurations  le 
21  mars.  (Arcii.  Aube,  G.  2553.)  Elles  furent  lues  au  chapitre  de  S'-Pierre  le  14  mars. 
{ibid.,  G.  1285,  fï.  91  v»  et  92.)  11  n'y  est  pas  question  de  la  pension  de  4.000  livres.  Celle-ci 
nous  est  certifiée  par  Pithou  {Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  la  ville  de  Troyes,  î"  187  v°)  et  surtout 
par  un  étal  de  dépenses  de  BaulTremont  dressé  entre  1563  et  1570  (Arc.h.  Aube,  G.  462), 
qui  réduit  à  néant  l'aflirmation  de  Pithou  qui  dit  de  cette  pension  :  «  dont  toute  foys 
il  demoura  finalement  frustré  du  tout,  de  manière  que  BaulTremont  fut  Margot  de  Challons 
(comme  on  dit)  qui  eut  l'argent  et  les  denrées.  »  (Pithou,  op.  cit.,  i°  1S7  v".)  Nous  avons 
du  moins  gagné  à  la  négation  imprudente  de  Pithou  de  connaître  un  assez  joli  dicton 
de  Champagne.  —  Pithou  ne  fixe  pas  le  montant  de  cette  pension  ;  Camuzat  dit  4.500  liv. 
(PiomptUaiium,  i°  251  v»),  mais  l'Etat  des  charges  [G.  462)  n'accuse  que  4.000.  D"autre 
part,  un  acte  passé  devant  notaire  le  3  novembre  1563  pour  paiement  par  BaulTremont 
aux  créanciers  de  Caracciolo  d'une  somme  de  1.378  livres,  spécifie  que  cette  somme  est 
prise  sur  celle  de  1.500  livres  due  à  Caracciolo  comme  demi-année  de  la  pension  «  par 
luy  réservée  sur  ledict  evesché  de  Troyes.  »  (v.  Pièces  justificatives,  n°  XXI.)  La  pension 
totale  n'aurait  donc  été  que  de  3.000  livres.  Un  autre  chilTre  est  fourni  par  une  lettre  de 
l'évèque  Commendone  au  cardinal  Borromeo,  le  l"'  janvier  1562,  où  il  dit  avoir  appris 
du  cardinal  de  Lorraine  «  che  questo,  vescovo  ha  rinuntiato  con  reservarsi  pensione  di 
2.000  franchi  et  che  la  Regina  et  il  Re  di  Navarra  doveano  raccommandare  a  Noslro 
Signore  questa  espeditione.  "  (Arch.  Vat.  Concilio  138,  f  57.) 

(2)  Longues  discussions  au  chapitre  à  ce  sujet,  cf.  Arch.  Aube,  G.  1285,  ff.  91  r"  et  v", 
92,  93  V,  99  v",  100  r"  et  v°,  101  r"  et  v",  103  v",  soit  du  14  mars  au  15  mai  1562.  v.  aussi 
avis  du  bailliage.  Pièces  justificatives,  N"  XIII. 

(3)  ibid.,  G.  2553,  Procuration  de  Bauffremont.  (1562,  6  mars,  Mussy-sur-Seinc.  ) 
V.  Pièces  justificatives,  N°  X. 

(4)  id.  Procuration  de  Caracciolo  (1562,  13  mars)  et  aussi  son  opposition  à  la  déclaration 
de  vacance  du  siège  et  sa  revendication  du  temporel.  (12  mai.)  v.  Pièces  justificatives, 
N"^  XI  et  XVI. 

(5)  id..  original,  v.  Pièces  justificatives,  N"  XIV. 

(6)  id.,  copie,  v.  Pièces  justificatives,  N"  XV. 
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dernier]     a    faicl     [de    son    évèché]     aura    été    admise    et 
approuvée  par  nostre  Saint  Père  le  pape.  »  (1). 

A  vrai  dire,  on  s'étonne  (pie  la  bulle  du  5  mars  n'ait  été 
connue  des  intéressés  que  bien  longtemps  après  cette  date. 
On  voit  Caracciolo,  le  roi  de  Navarre,  Charles  IX,  assurer, 
jusqu'au  mois  de  mai  compris,  qu'ils  n'ont  pas  connais- 
sance d'une  provision  régulière  de  Baufïremont.  Il  semble 
même  que  ses  bulles  n'aient  été  expédiées  qu'au  début  de 
l'année  suivante.  On  se  demande  si,  malgré  l'arrangement 
conclu  entre  le  démissionnaire  et  le  nouvel  élu,  les  prolec- 
teurs du  premier  n'espéraient  pas,  en  traînant  l'afîaire  en 
longueur,  revenir  sur  les  faits  accomplis  (2). 


Vne  fois  de  plus,  les  réalités  locales  viennent  mettre  au 
point  toutes  ces  combinaisons  et  interrompre  l'échange  de 
mémoires  du  Conseil,  de  procurations  et  de  citations  :  la 
guerre  civile  a  éclaté  à  Troyes.  Que  valent  désormais  les 
beaux  projets  des  modérés,  les  édits  conciliateurs  et  les 
phrases  pacifiques  d'une  lettre  épiscopale  !  Cette  littéra- 
ture politique  est  d'une  naïveté  inconcevable  :  elle  tranche 
avec  des  mots  les  situations  les  plus  difficiles.  \'oici  un 
édit  qui  permet  aux  réformés  de  se  réunir,  mais  on  leur 
fixe  pour  lieu  de  réunion  une  localité  distante  de  trente-six 


(1)  Leltre  de  Charles  IX  au  eliai>ilre  de  J  roycs.  (151)2,  11  mai.) 

(2)  Bien  que  la  cession  de  l'évêché  de  Troyes  en  faveur  de  Baulïreinonl  cûl  été  acceptée 
par  Rome  dès  le  5  mars  1562,  comme  en  font  foi  la  supplique  enregistrée  à  cette  date 
(cf.  Arch.  Vat.,  Supijliqites  3068,  f"  294),  le  inolii  fnnprio  du  même  jour  {ibid.,  Stippl. 
.3064,  î"  28  v")  et  la  bulle  de  nomination,  la  préconisalion  de  lîaulTremonl  n'eut  lieu  (jup 
le  16  décembre  (cf.  Arch.  Vat.,  Acta  Camerarii  !),  f  77,  Acla  vicecancellarii  8,  f"  134.  el 
Acla  Miscellanea  17,  f"  148  r"  et  v°),  après  avoir  été  ajournée  le  6  novembre  :  '  fuit  dilata 
provisio  ecclesiie  Trecensis  ad  aliud  ronsislorium.  ■  {ibid..  Acta  yicrcnncellaiii  8.  f°  Kîl, 
el  Acla  Miscellanea  17,  f"  146.)  Lorsqu'il  fui  préconisé.  lîaulTremonl  n'était  encore  que 
simple  clerc,  ainsi  qu'en  lémoifine  la  suppliijuc  emcgislrée  à  Home  le  24  décembre  i>ar 
laquelle  il  demande  à  recevoir  les  ordres  sacrés  :  <•  ad  omnes  sacros  el  presbiteratus  or- 
dines.  ad  quos  dictus  oralor  eloctus  ad  presens  nondum  promotus  extitit.  »  (.\Rtli.  Vat.. 
.S'((/</»/.  :30('i,s.  fo  217.)  —  Toules  ces  mesures  paraissent  encore  ignorées,  ou  considérées 
comme  non  avenues,  à  la  date  du  15  février  156:!,  i)ar  le  conseil  de  ville  de  Troyes  qui 
déclare  :  «  et  quant  à  l'élection  et  nomination  d'un  evesque  audict  Troyes.  sera  super- 
cédée jusquos  au  retour  de  messieurs  les  déléguez  de  ladicle  ville  qui  sont  en  court.  » 
(.Viu.H.  Troyes,  .1.  13,  f  202  v".)  Les  bulles  de  BaulTremont  et  celle  que  Pie  IV  adressa 
«  populo  civitatis  et  diocesis  trecensis  "  également  le  5  mars  1562  pour  faire  part  de  cette 
muuinalion  ne  furent  lues  au  conseil  do  ville  et  enregisirées  que  le  12  mars  156.3  (cf.  ibid., 
{"  2!I7  r"  el  v"),  en  même  temps  que  les  premières  é(ai(>nl  communiquées  au  chapitre  de 
St-Pierre.  (cf.  Arch.  .\iiu:.  (!.  1285.  f"  15.S.I  ItaullVemnnt  ]>ril  ])ossessi<)n  le  2:!  mai  156:i. 
—  Si  l'on  en  croil  un  rai)port  envoyé  à  lionu'  vers  15!tl,  le  Saint-Siège  n'eut  pas  à  se  féli- 
ciler  grandement  de  ce  choix.  Peu  zélé  dans  l'exercice  de  sa  charge  et  ne  séjournant  pas 
dans  son  diocèse,  liaulïremonl  aurait  de  plus  été  d'opinions  religieuses  assez  indécises  : 
V  aspeltando  1'  cvenio  délie  cose  per  accoinmodarsi  jjoi  alla  condilione  de"  tcmpi  et  con 
chi  délie  parti  restera  superiore.  heretica.  \ho  Dio  non  lo  voglia  I  o  catolica,  che  lo  sia 
per  essere  !  »  Kl  le  rédacteur  de  celle  noie  cfuiclul  :  «  Queslo  vescovalo...  ha  liavuli 
pastori  di  gran  bontà  el  valore,  quantunque  il  présente  et  l'anleressor  suo,  Antonio 
Caracciolo,  Napolilano.  maccliialo  dell'  hercsia  di  Calvino,  habbiano  infînilanienle  dorli- 
nalo  dalla  pielà  cl   lionl.i  de  i  primi.      iAhi  ii.  Vat.,  Mi.icellntira,  arm.  I.  t.  2'i.  f"  121.) 
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kilomèlres  de  la  ville  où  ils  sont  le  plus  nombreux  (1).  D'où, 
chez  eux,  un  mécontentement  égal  à  celui  de  leurs  adver- 
saires. En  même  temps  d'ailleurs  on  veut  les  contraindre 
d'assister  à  la  messe  !  (2).  La  réponse  à  ces  va-et-vient  de 
la  politique  royale  ne  se  fait  pas  attendre  :  les  réformés 
font  le  siège  de  l'échevinage,  un  siège  à  la  manière  légale  et 
à  la  manière  forte.  Précisément  l'afïaire  de  Vassy  (3)  vient 
de  ranimer  toutes  les  haines.  Le  19  mars,  le  maire  qui  est 
catholique  déterminé  échappe  à  «  un  coup  d'harque- 
butte.  »  (4).  Voilà  la  manière  forte.  Pithou  et  ses  amis 
tentent -de  faire  élire  quatre  échevins  de  la  nouvelle  reli- 
gion, en  remontrant  que  les  réformés  sont  «  contribuables 
aux  emprunts,  guets,  gardes,  etc.  »  (5),  aussi  bien  que  les 
autres,  et  que  d'ailleurs  «i  combien  qu'ilz  fussent  appeliez 
de  la  nouvelle  religion,  ilz  estoient  et  sont  de  l'ancienne 
qui  est  celle  qui  estoyt  au  temps  des  Apostres.  »  (6).  Voilà 
pour  la  manière  légale. 

Mais  le  sieur  d'Esclavolles,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  (7),  envoyé  pour  pacifier  les  esprits,  ne  veut 
rien  entendre  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  méthodes.  Il 
est  en  outre  fort  mécontent  qu'on  l'ait  traité  de  «  boucher 
qui  voulloyt  faire  en  ceste  ville  tel  carnage  que  celluy  qui 
avoyt  esté  faict  à  Vassy.  »  (8).  On  lui  fait  mille  avanies. 
Ainsi  les  représentants  du  roi  eux-mêmes  n'arrivent  pas  à 
se  faire  respecter.  Un  capitaine  vient  à  Troyes  pour  enrôler 
des  soldats  :  on  l'en  empêche  (9).  Du  7  au  15  avril,  rixes, 
injures  (10).  Le  13,  les  huguenots  se  sont  emparé  de  toutes 
les  portes  de  la  ville  (11).  Le  plus  grave,  c'est  que  ces 
troubles  sont  favorisés  «  par  l'intelligence  d'aucuns  magis- 
tratz  et  spécialement  des  j)resident,  advocat  du  Roy  et  cinq 


(1)  L'édit  (lo  janvier  15{)2  aiitoiis'ail  lt>  nillp  réformé  dans  les  rampagnes  et  l'interdi- 
sait dans  les  villes  fermées.  Céant-en-Oilie  (aujourd'hui  BéruUes),  à  36  km.  de  Troyes. 
avait  été  désigné  comme  lieu  de  réunion  aux  réformés  troyens. 

(2)  En  janvier  et  février  1.562.  rf.  Bim,.  Troyes,  ms.  2317,  II,  p.  ISl. 

(3)  1"  mars  1562. 

(4)  Arch.  Troyes,  .4.  13,  f  138  v».  (1562  (n.  st.),  22  mars.) 

(5)  id.,  f"  146  v".  (7  avril.)  Trois  mois  plus  tard,  le  13  juin,  le  duc  de  Nevers  fera  dire 
au  Conseil  que,  pour  sauvegarder  la  concorde  entre  les  habitants,  «  son  intention  estoyt 
que  [les  conseillers]  fussent  esleuz  de  chacune  des  Religions  d'icelle  ville  »  à  savoir  8  ecclé- 
siastiques, 8  catholiffups  et  S  réformés.  (.4.  13,  f"  109.) 

(6)  id.,  loc.  cit. 

(7)  Olivier  de  Guesdon.  sieur  d'Esclavolles,  arrivé  ,i  Troyes  le  6  avril  1.562.  iirl..  f"  150.) 
(S)  id.,  f  159  v". 

(9)  «  In  Troia  è  pur  andato  un'  altro  [capitano]  a  far  gentc  e  non  hanno  voluto  las- 
ciarla  fare.  »  (Arch.  Vat.,  Nunz.  div.  32  his.  f"  212;  1562,  11  avril,  Paris.  Santa  Crooc 
au  cardinal  Borromeo.) 

(10)  cf.  les  deux  lettres  adressées  à  Baulïremont,  le  24  avril  1562,  par  le  chanoine  Turgis 
el  l'ofTicial,  publ.  par  .\.-S.  Det.  {Annuaire  de  l'Aube,  1887,  p.  92  et  suiv.) 

(11)  cf.  lettre  du  chanoine  Turgis  ;  v.  aussi  mesures  el  délibérations  d>i  conseil  de  ville 
au  sujet  du  guet.  (.Vrch.  Troyes,  DB.  14  ,1"'  liasse.) 
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(les  conseillers  du  siège  présidial  et  le  lieutenant  du  pré- 
vôt... plus  frequentz  aux  presches  »  qu'à  leurs  fonc- 
tions (1). 

Or,  en  tout  cela,  le  rôle  de  Garacciolo  est  de  nouveau 
favorable  aux  réformés.  Sept  ou  huit  soldats  des  compa- 
gnies royales  sont  tués  par  ses  serviteurs  dans  un  petit 
village  près  de  Saint-Lyé  où  lui-même  s'est  réinstallé 
depuis  le  début  de  mars.  «  Les  harangues  failles...  par  ledit 
de  Melphe  [au  gouverneur]  ont  si  bien  emmiellé  [les] 
méfaits  [des  huguenots]  qu'on  donne  tort  à  M'  d'Escla- 
volle  »  et  aux  catholiques  (2).  Il  est  venu  à  Troyes  se 
fournir  d'armes  et  a  logé  chez  des  réformés  (3).  La  fureur 
contre  lui  est  à  son  comble.  Il  n'est  plus  en  sûreté  à  Saint- 
Lyé  et  se  réfugie  à  Aix-en-Othe  où  se  trouve  également  son 
futur  successeur  Bauffremont,  et  de  là,  le  9  août,  il  adresse 
aux  maire  et  échevins  une  humble  lettre  pour  se  plaindre 
d'avoir  été  «  chassé  de  Troyes  sans  aulcune  juste  occa- 
sion »,  les  suppliant  «  d'avoir  souvenance  des  services  que 
le  feu  prince  [son]  père  a  faict  à  ce  royaulme  et  particuliè- 
rement à  la  ville  de  Troj^es  »,  les  assurant  qu'il  ne  souhaite 
seulement  que  de  pouvoir  se  retirer  dans  son  château  de 
Saint-Lyé  «  et  y  vivre  paisiblement  et  sans  aulcun 
bruit  »  (4)  en  compagnie  des  siens  (5).  Le  lendemain, 
10  août,  les  échevins  se  contentèrent  de  décider  qu'on 
ferait  «  aux  missives  de  Monseigneur  le  Prince  de  Melphe  » 
une  léponse  verbale  (6).  Il  est  à  présumer  qu'elle  fut  éner- 
gique  et  négative. 

Le  même  jour,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  députaient 
l'archidiacre  d'Arcis  et  deux  des  leurs  au  lieutenant-général 
des  Bordes  pour  lui  exposer  la  conduite  de  Garacciolo  dans 


(1)  Arch.  Troves,  ,1.  13,  f  244  \"  ;  17  septembre.  Ceux  que  vise  la  délibéralion  du 
conseil  de  ville  sont  :  Jean  de  Mesgripny,  président  au  présidial,  qui  avait  refusé  de  signer 
la  profession  de  foi  au  mois  d'août,  l'avocat  de  la  ville,  Nicole  Regnault,  protégé  du  duc 

de  Nevers,  les  conseillers  Jean  Mauroy,  Denis  le  Bé,  Guyon  le  Mairat,  Pierre  Péricard, 
Claude  le  Tartrier.  (Boutiot,  Hist.  de  la  ','iUe  de  Troye.i,  III,  pp.  .538,  539.) 

(2)  Lettre  du  chanoine  Turgis  à  Bauffremont.  (1502,  24  avril.)  Les  relations  du  duc  de 
Nevers  avec  Caracciolo,  non  seulement  sont  empreintes  de  la  plus  grande  cordialité, 
mais  indiquent  encore  la  volonté  du  gouverneur  de  ne  pas  brusquer  les  réformés.  En 
juillet  1562,  le  duc  loge  au  château  de  St-Lyé,  chez  l'évoque,  (cf.  .Vrch.  Troyes,  A.  13, 
fo  207  v»  (15  .juillet),  f  211  v"  (19  .iuiUet),  f°  213  (22  juillet),  l'ne  femme  nommée  Je.inne 
Girault  vient  l'y  trouver  pour  lui  dénoncer  un  complot  qu'elle  dit  avoir  découvert  dans 
la  maison  de  son  voisin  Antoine  Hu.vart  et  d'après  lequel  les  réformés  projettent  de  mettre 
le  feu  à  la  ville  (  !  ).  Le  duc  en  fait  part  aussitôt  à  Caracciolo  qui  «  nionsta  sur  Pheure  à 
cheval  pour  en  advertir  ceux  de  l'Eglise  »  qui.  sur  son  conseil,  envoyéroni  des  députés  au 
duc  pour  se  justifier.  (Pithou,  ff.  223-224.)  On  lit  néanmoins  dans  le  JircurU  des  choses 
mémorables  avenues  en  France...  depuis  l'an  1547  ju.sques  au  commencement  d'août  1589, 
de  Jean  de  Serres  (fï.  77  v°  et  78),  que,  au  début  d'août  1562,  le  duc  de  Nevers  avait  été 
converti  aux  idées  de  répression  par  des  Bordes,  et  que  l'exen-ice  de  la  '  religion  »  cessa. 

(3)  ibid. 

(4)  cf.  Revue  des  .iulograplies.  n"  156  (juin  1893),  n"  50. 

(5)  «  avec  ma  petite  famille  ",  dit-il  dans  la  lettre  précitée.  Cette  phrase  ))araiti'a  peut- 
être  probante  à  ceux  qui  pensent  que  Caracciolo  se  maria,  v.  .{p/iendices.  II.  Le  mariage 
de  Caracciolo. 

(G)  Arth.  Trovi-s.  .[.  13,  f  225  v"  (1562.  10  aoûtl. 
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l'administration  de  l'évêché  ;  comment  il  avait  plusieurs 
fois  prêché  contre  les  décrets  et  canons  de  l'Eglise  catho- 
lique, avait  assisté  à  de  nombreuses  réunions  des  réformés  ; 
qu'enfin  il  s'était  dépouillé  des  habits  ecclésiastiques  pour 
prendre  des  vêtements  militaires  et  portait  «  la  cappe,  la 
tocque,  la  dague  et  l'espée,  »  (1).  De  leur  côté  les  échevins 
suppliaient  »  très  humblement  le  Roy  y  donner  ordre  que 
bien  ad  visera.    »    (2). 


Le  souhait  exprimé  par  Caracciolo  de  «  vivre  sans  aul- 
cun  bruit  »  était  vraiment  trop  tardif.  Le  gouvernement 
royal  dut  en  convenir.  Les  gouvernements  ne  conviennent 
jamais  de  ces  choses  qu'après  qu'ils  ne  les  ont  pas  empê- 
chées et  juste  au  moment  où  le  «  bruit  »  les  gène. 

Les  événements  troyens  de  cette  année  1562  font  saisir 
sur  le  vif  une  politique  où  la  réelle  difficulté  d'envisager 
et  d'appliquer  les  remèdes  efficaces  jetait  le  gouvernement 
de  la  Reine-mère  de  droite  à  gauche  et  le  fourvoyait  dans 
des  compromissions  dont  il  avait  hâte  aussitôt  de  se  déga- 
ger. Autant  d'idées  et  de  solutions  que  les  événements  quo- 
tidiens en  fournissent  de  contradictoires.  Il  y  a  trois  mois, 
par  sa  lettre  du  11  mai,  Charles  IX  sommait  les  chanoines 
de  laisser  leur  ancien  évêque  jouir  en  paix  des  fruits  de 
l'évêché.  Pourtant  les  troubles  d'avril  auraient  dû  l'éclairer. 
Aujourd'hui,  15  août,  il  s'avise  de  découvrir  que  Carac- 
ciolo <  faict...  profession  contraire  »  à  celle  d'un  «  bon, 
digne  et  vertueux  »  pasteur  ;  il  mande  au  chapitre  de  ne 
<'  troubler  ne  aucunement  empescher...  BaufTremont  en 
l'administration  et  charge  dudict  evesché,  tant  pour  le  spi- 
rituel que  temporel.  »  (3).  BaufTremont  à  qui  cette  lettre 
est  envoyée  (4)  et  qui  la  reçoit  le  16  ou  le  17  août,  peut  se 
louer  d'un  tel  revirement  mais  doit  aussi  penser  qu'elle  le 
place  en  un  singulier  embarras.  Le  14  août  le  procureur  du 
roi  n'est-il  pas  allé  sommer  les  chanoines  de  déclarer  la 
vacance  du  siège  et  de  nommer  des  officiers  ?  A  quoi  il  lui 
fut  répondu,  non  sans  ironie,  que  c'eût  été  chose  faite  dès 
longtemps  si  précisément  le  roi  en  personne  ne  s'y  était 
opposé.  Aussitôt  on  avait  procédé  aux  nominations  vou- 
lues  (5).   Et   maintenant   que   l'évêché   est   canoniquement 


(1)  Arch.  Aube,   G.  12S5,  (t.  121  v°  et  122. 

(2)  Art.  XV  des  Instructions  des  échevins  auxquelles  le  roi  répondit  le  29  août.  (Arch. 
Troyes,  a.  13,  (°  246.)  Pithou  en  a  donné  aussi  le  texte.  {Hist.  ecclés.  de  Vêgl.  de  la  ville 
de  Troyes.  f  24.5  v".) 

(3)  Arch.  Aube,  G.  2553  ;  1562,  15  aoùl,  Blois.  Lettre  de  Charles  IX  aux  chanoines  de 
St-Pierre  ;  original,  v.  Pièces  justificati\'es.  N°  XVII. 

(4)  cf.  ibid.,  G.  1285,  f»  130. 

(5)  id..  fî.  122  V"  el  123  :  et   G.  73.  f  15  :  1562,  14.  18  et  19  août. 
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administré,  au  lendemain  même  de  cette  élection,  le  souve- 
rain réclame  pour  son  candidat  ime  administration  déjà 
conférée  à  d'autres  sur  son  injonction  ! 

Bauffremont  estima  sans  doute  que  présenter  une  lettre 
du  roi  qui  contredisait  à  vingt-quatre  heures  d'intervalle 
la  démarche  de  son  procureur,  c'était  mettre  à  trop  rude 
épreuve  la  docilité  du  chapitre  et  compromettre  ses  propres 
intérêts.  Et  il  attendit  une  occasion  plus  favorable. 

Celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  présenter.  A  la  fin  du  mois 
d'août,  la  Cour,  poursuivant  sa  tactique  de  tâtonnements, 
en  était  encore  aux  mesures  dilatoires.  Lorsque  les  échevins 
troyens  demandent  au  roi  de  décider  une  l)onne  fois  du 
sort  de  Caracciolo,  on  leur  répond  en  esquivant  la  ques- 
tion :  «  il  y  sera  pourveu,  »  (1).  Mais  comme  rien  n'est 
pourvu,  l'agitation  locale  continue  et  finit  par  forcer  l'irré- 
solution royale.  Aussitôt  la  répression  est  à  l'ordre  du 
jour.  Le  14  septembre,  le  duc  de  Nevers  qui,  en  avril,  favo- 
risait Caracciolo  et  pensait  que  tout  finirait  pas  s'arranger, 
émet  la  prétention  d'obliger  à  la  confession  et  à  la  commu- 
nion ceux  qui  ont  suivi  les  prêches  !  (2).  Voilà,  songe 
Bauffremont,  qui  impressionnera  favorablement  le  chapitre. 
Et  après  avoir  sollicité  d'être  reçu  par  lui  pour  communi- 
cation de  lettres  royales,  il  exhibe,  le  17  septembre,  le 
document  du  15  août  (3). 

Mais  les  chanoines  de  Saint-Pierre  —  en  ce  temps-là  — 
n'obéissaient  pas  toujours,  même  au  roi.  Ils  se  piquaient 
avec  raison  de  plus  de  logique  que  celui-ci.  Aussi,  après 
avoir  un  instant  —  l'espace  d'une  journée  à  peine  —  paru 
obtempérer  aux  injonctions  royales,  «  bien  que,  disaient-ils, 
il  ne  leur  apparût  pas  encore  que  Bauffremont  fût  leur 
évêque  »  (4),  ils  revinrent  sur  leur  avis  dès  le  18  septembre 
et  prièrent  Bauffremont  de  les  laisser  jouir  des  droits 
épiscoj)aux,  le  siège  étant  vacant  (5). 

Antonio  Caracciolo  était  bien  définitivement  «  démis- 
sionnaire ».  Il  ne  perdait  pas  que  son  titre  :  ses  meubles 
sont  vendus  à  l'encan  et  jamais  il  ne  pourra,  malgré  des 
lettres  patentes  du  roi,  se  faire  rembourser  les  huit  cents 
livres  qu'on  en  a  tirées  et  remises  au  receveur  du  domaine. 


(1)  cf.  la  rc'piiiisc  (In  vin.  \o  l2!t  moùI.  aux  '  Iiislni(li(in>  ilos  (■«hcvlii-..  lAïuii.  'l'noYF.s, 
A.  13,  f°  2'i(!.) 

(2)  cf.  H.  N..  /l'f'.v.  F.  ISiS'j,  orilomianco  du  duc  de  Novors  (placard  iinpiirni'-.  2  (f.  n.  cli. 
car.  golli.). 

(3)  Arcii.  AiBE.  a.  12S5,  t°  130. 

(4)  «  quamvis  tune  non  appareal  illuiii  osso  trcconsoni  cpiscopiini.  -  (Anni.  Ariii:, 
G.  1285,  t"  130;  15fi2.  16  septembre. I 

(.5)  ibid.  —  Le  A  janvier  1563.  le  chapitre  considérera  encore  le  siège  comme  vacant. 
(/(/..  f"  15()  v",)  Néanmoins,  les  lettres  de  provision  délivrées  par  le  roi  à  Uauffremont. 
le  21  juillet,  et  [trésenlées  par  celui-ci  au  bailliage  le  1  1  août  avaient  été  entérinées  le 
31  août,  non  sans  que  le  conseil  de  ville  cl  le  chapitre  s".v  fussent  opposés,  cf.  Anni. 
Trovks,  ().  1  I.  pièce  n"  21  :  mnndcmenl  du  bailli  .\ni\c  de  Vaudrey. 
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H  doit  de  l'argent  à  son  officiai,  à  un  bourgeois  de  Troyes, 
même  à  son  boucher  (1).  Ce  n'est  plus  une  démission  : 
c'est  une  faillite. 


Il  lui  restait  une  ressource  :  s'il  n'était  plus  l'évèque  de 
Troyes,  ne  demeurait-il  pas  l'évèque  de  »  l'Eglise  de  Dieu  » 
qui  l'avait  reconnu  au  mois  de  novembre  dernier  ?  Les 
'<  fidèles  »  ne  pouvaient  manquer  d'accueillir  avec  joie  ce 
pasteur,  un  peu  bizarre  d'allures,  mais  dévoué,  qui  n'avait 
'  pas  craint  d'afficher  ses  relations  avec  eux  lors  des  troubles 
du  mois  d'août  et  même  com})tait  à  l'actif  des  gens  de  sa 
maison  le  meurtre  de  quelques  soldats  du  roi.  Déjà,  vers  la 
fin  de  l'année  1501,  les  réformés  lui  avaient  témoigné  leur 
sympathie  effective  lorsqu'il  s'était  vu  contraint  de  renon- 
cer à  l'évêché  de  Troyes  :  ils  lui  avaient  assigné  sur  leurs 
collectes  une  pension  de  six  mille  francs  (2). 

Le  prince  de  Melli  —  il  n'est  plus  connu  désormais  que 
sous  ce  nom  —  fort  de  ces  gages  donnés  et  reçus,  quitta 
la  Champagne  hostile  et  se  rendit  en  Orléanais.  Sa  sœur 
Cornelia  possédait  sur  la  Loire  le  beau  domaine  de  Chà- 
teauneuf.  Ce  lui  serait  une  retraite  assurée.  Il  y  aurait  de 
])lus  la  satisfaction  de  vivre  dans  une  contrée  toute  dévouée 
aux  partisans  de  la  nouvelle  religion.  Orléans,  à  vingt-six 
kilomètres  de  Chàteauneuf,  possédait  une  «  Eglise  »  floris- 
sante et  servait  comme  de  quartier  général  à  Condé  et  à  ses 
troupes. 

Une  fois  de  plus,  Caracciolo  se  laissait  aller  à  cette 
faculté  si  développée  chez  lui  de  n'escompter  dans  une 
situation  que  les  éléments  de  succès  et  de  pardonner,  de 
bien  bon  cœur  certes  !,  à  ses  partenaires  les  griefs  qu'ils 
avaient  contre  lui... 

A  peine  arrivé  à  Orléans,  au  début  d'octobre  1562,  force 
lui  fut  de  se  rendre  compte  de  la  situation  réelle.  Il  vit  les 
quarante-cinq  ministres  que  comprenait  l'Eglise.  L'accueil 
(ju'ils  lui  firent  ne  comportait  point  la  reconnaissance  d'un 
chef,  fût-ce  d'une  Eglise  voisine.  Son  amour-propre  eut 
plus  grave  à  supporter.  «  S'estant  mis  un  jour  à  exposer 
l'epistre  aux  Ephésiens  en  forme  de  leçon,  [il]  mit  en 
avant  une  doctrine  mal  digérée  touchant  le  baptesme  qu'il 
disoit  estre  absoluement  et  simplement  nécessaire  comme 
vraye  marque  de  l'élection  éternelle,  tellement  que  si  quel- 

(1)  cl.  Pièces  justificatives.  N°  XXI,  sa  proniralion  <lii  30  août  ir,r.3.p|  N"  XXII, 
sa  lettre  de  février  1565  à  Catherine  de  Médicis. 

(2)  «  las  yglesias  proleslanlps  han  assignado  al  dicho  de  Troya  sois  mil  francos  de  pen- 
sion sobre  sus  collectas.  »  (Ancii.  Nat..  /\.  Kin5,  n"  !0S  ;  15f>l,  31  diVomliic  Poissy. 
Cliantnnav  à  l'hilipp»'   11  ;  i)ri<rinal.l 
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qu'un  mouroit  sans  baptesme  il  ne  faloit  douter  de  sa 
reproljalion.  »  (1).  Les  ministres  lui  remontrèrent  qu'il 
errait,  ce  qu'il  finit  par  reconnaître,  sans  conviction  peut- 
être  et  dans  le  dessein  plutôt  de  ne  pas  se  les  aliéner 
puisqu'il  souhaitait  de  vivre  en  leur  compagnie  (2).  On 
enregistra  sa  soumission  mais  nullement  son  désir  de  par- 
tager le  ministère  Orléanais.  Caracciolo  dut  se  souvenir  à 
ce  moment  qu'un  jour  le  pasteur  Sorel  de  Troyes,  chassé 
par  l'émeute,  étant  venu  frapper  à  la  porte  du  château  de 
Saint-Lyé,  il  avait  refusé  de  le  recevoir  (3)  ;  que,  s'il  avait 
plus  ou  moins  «  emmiellé  les  mesfaits  »  des  huguenot*^ 
par  ses  harangues  au  duc  de  Nevers,  néanmoins,  du  jour 
où  on  lui  avait  montré  la  nécessité  de  quitter  son  évêché,  il 
avait  négocié  avec  son  successeur  une  avantageuse  transac- 
tion cl,  oubliant  ses  belles  promesses  de  conserver  son 
siège  au  profit  de  la  Réforme,  avait  ainsi  commencé  "  à  se 
abastardir  et  laisser  escouler  petit  à  petit  »  —  pour  parler 
comme  Pithou  (4).  Les  quarante-cin([  ministres  d'Orléans 
se  souvenaient,  eux,  de  tout  cela  et  lui  déclarèrent  qu'ils 
ne  le  recevraient  pas  tant  que  «  l'opposition  formée  contre 
luy  en  l'église  de  Troyes  »  n'aurait  pas  été  levée  en  un 
synode  général  (5). 

Ce  fut  pour  le  prince  de  Melfi  la  fin  d'une  seconde 
illusion. 

*  * 

S'il  errait  en  matière  de  dogme,  il  savait  le  langage  des 
pieuses  consolations.  La  mort  du  roi  de  Navarre  (6)  lui 
fournit  l'occasion  de  le  prouver  par  la  lettre  de  condo- 
léances qu'il  adressa  d'Orléans,  le  26  novembre,  à  Jeanne 
d'Albret  (7). 


(1)  Hist.  des  égl.  réf.,  II,  p.  191.  —  La  Popeliiiicro,  dans  son  sommairp  du  liv.  VIII, 
annonce  le  récit  de  cette  discussion  des  ministres  avec  Caracciolo.  Mais  il  n'en  parle  pas 
(La  PoPELiNiÈRE.  L'JIist.  de  France  enrichie...  depuis  l'an  1550  jiisques  à  ces  temps, 
f°  285.)  Prosper  Marchand  a  signalé  celte  lacune.  {Dict.  hist.,  p.  158.)  Du  reste.  La  Pope- 
linière  avoue  s'être  servi  de  Bèze  pour  les  faits  de  l'année  1502.  Son  récit  n'aurait  donc 
guère  différé  de  celui  de  Bèze. 

(2)  Hist.  des  égl.  réf.,  II,  p.  1!)1. 

(.3)  C'était  au  mois  d'août  1562  :  «  L'Evesque  ayant  été  adverti  par  Marquet.  son  valet 
de  chambre,  de  l'arrivée  dudict  ininistre  audicl  lievi  do  Saint  Lyé.  hiy  fit  dire,  sans  daignet 
l'aller  visiter  ny  luy  présenter  un  seul  verre  d'eau,  que  le  duc  de  Nevers  ne  trouveroit 
pas  bon  (pi'il  y  seioiirnast  plus  long  temi)S,  pour  la  crainte  ([u'il  avoit  qu'on  ne  le  diargeast 
de  l'avoir  favorisé  et  retiré  contre  l'arrest  de  la  court,  partant  qu'il  luy  conseilloit  qu'il 
se  retiras!  et  chercheasi  p.Trti  ailleurs.  ■'  n'niior  .//(s7.  ecclés.  de  Végl.  de  la  ville  de  Trot/es. 
f"  230  v".) 

(4)  PiTiior,  op.  rit.,  f"  187  v". 

(5)  Hist.  des  épi.  réf.,  II,  p.  191.  —  Le  synode  général  se  liât  à  Lyon  en  août  1563. 
Il  n'y  fut  pas  question  de  Caracciolo.  Ses  intrigues,  après  l'incident  d'Orléans,  durent  le 
faire  considérer  comme  désormais  étranger  à  l'Kglise  réformée. 

(6)  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  tué  aux  Andelys,  le  17  novembre  15G2. 

(7)  Cette  lettre  (1562,  26  novembre.  Orléans),  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Condé, 

IV,  p.  no. 
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Mais  c'était  peu  pour  une  activité  toujours  en  quête 
d'objet.  Montmorency  venait  d'être  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Dreux  (1)  et  recueilli  à  Orléans  par  sa  nièce,  la 
princesse  de  Condé  (2),  tandis  que  Condé  devenait  le  pri- 
sonnier de  Catherine  de  Médicis.  Quelques  jours  après,  le 
prince  de  Melfi  partait  pour  Paris,  porteur  d'une  lettre  du 
Connétable  à  l'adresse  de  la  reine  (3).  Cette  mission  lui 
convenait  à  merveille,  à  plus  d'un  titre.  Mauvais  théolo- 
gien, il  était  bon  courtisan  et,  peut-être,  depuis  ses  mis- 
sions d'antan  en  Piémont  et  à  Rome,  se  piquait-il  d'être 
diplomate  habile.  Par  surcroît,  ses  affaires  personnelles  se 
trouvaient  en  ])iteuse  posture  depuis  les  incidents  du 
mois  d'août  en  Champagne  (4).  Il  avait  aussi  quelque  mau- 
vais souvenir  de  l'accueil  des  ministres  Orléanais.  Une 
ambassade  heureuse  pouvait  rétablir  sa  fortune.  Et  parce 
qu'il  avait  cette  disposition  d'esprit  à  concevoir  toujours 
une  es|)érance  nouvelle  après  de  nouveaux  échecs,  il  se  mit 
en  route  pour  Paris  très  confiant. 

La  lettre  de  Montmorency  avait  un  triple  objet  :  accré- 
diter près  de  la  reine  Caracciolo  mandataire  de  la  prin- 
cesse de  Condé  (5)  et  la  prier  d'être  "  contente  de  le  veoir 
et  l'ouyr  ■,  puis  l'autoriser  à  voir  Condé  ;  lui  faire  savoir 
avec  quels  soins  affectueux  il  était  traité  (6)  et  demander 
en  retour  les  mêmes  attentions  pour  son  adversaire  ;  enfin 
—  et  ceci  le  connétable  l'ajoutait  de  sa  propre  main  comme 


fl)   19  décembre  1562. 

(2)  Eléonore  de  Roye,   -^  23  juillet  1564. 

(.3)  Cette  lettre  est  datée  du  22  décembre  1562.  —  D'après  le  duc  d'.A.umale,  Caracciolo 
arriva  à  Paris  ce  même  jour.  (Aumale,  Hist.  des  Princes  de  Condé,  I,  p.  212.)  Bèze  fixe 
son  entrevue  avec  la  reine  au  23.  (Hist.  des  égl.  réf.,  II,  p.  318.)  Le  Journal  de  1562 
donne  »  le  samedi  26  »  comme  date  de  l'arrivée  à  Paris.  {Rev.  rétrospective,  V,  p.  209.) 
Mais,  le  26  décembre,  Santa  Croce  écrivait  au  cardinal  Borromeo  :  '  la  Regina  mi  ha  detto 
che  hiersera  venne  1'  olim  vescovo  di  Troia  mandate  da  questi  d'Orléans  per  trattare 
accordo.  »  f  Arch.  Vat.,  Nunziat.  div.  32  bis,  f  445.)  C'est  donc  le  25  que  Caracciolo  aurait 
vu  la  reine. 

(4)  Dans  une  lettre  adressée  à  Catherine  de  Médicis,  le  20  février  1565,  Caracciolo 
rappellera  que  ses  meubles  ont  été  pris  et  vendus  à  l'encan  lors  des  troubles  survenus  à 
Troyes  et  qu'il  a  perdu  ainsi  800  livres.  (B.  >'.,  Coll.  Dupuy  194,  1°  3.)  v.  Pièces  justifi- 
catives, N»  XXII. 

(5)  Bèze,  qui  ne  dissimule  pas  son  antipathie  pour  Caracciolo,  assure  •  qu'il  avait  bien 
persuadé  la  Princesse  de  lui  donner  ceste  charge  n  sous  le  prétexte  de  porter  ses  nouvelles 
à  Condé,  mais  en  réalité  dans  le  but  intéressé  de  se  faire  bien  voir  du  connétable  et  de 
la  reine.  {Hist.  des  égl.  réf.,  II,  p.  318.)  La  Popelinière  a  répété  Bèze  mot  pour  mot,  mais  en 
adoucissant  quelques  expressions.  (L'Hist.  de  France,  1°  349  v°.)  L'auteur  du  Journal 
de  1562,  «  qui  en  ce  temps  était  à  la  cour  »,  parait  plus  équitable.  (Cette  remarque  a  été 
faite  aussi  par  les  éditeurs  de  Bèze  (éd.,  Baum-Cunitz),  II,  p.  318,  en  note.)  Toutefois, 
Tornabuoni  écrit,  le  30  décembre  1562,  à  Cosme  l"  :  «  E'  venuto  a  Paris  il  principe  diMelfi... 
per  ottinere  particolarmente  grazia  per  se,  ed  anco  per  trattare  con  la  Regina,  se  modo 
ci  fusse  de  qualche  accordo.  •  {Négoc.  diplom.  de  la  France  avec  la  Toscane,  p.  502.)  11 
est  bien  vraisemblable  qu'il  y  avait  un  peu  de  tous  ces  motifs  dans  la  démarche  de  Ca- 
racciolo. 

'61  En  dehors  du  témoignage  du  connétable  sur  la  manière  dont  le  traitait  sa  nièce, 
nous  avons  encore  celui  de  Tornabuoni  qui  écrit,  le  30  décembre  1562,  à  Cosme  I"  : 
«  La  principessa  di  Condé  ha  ricevuto  amorevolmente  il  conestabile  prigione  a  Orléans.  • 
(Xégoc.  dipl.  de  la  France  avec  la  Toscane,  p.  502.) 
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le  point  capital  de  sa  missive  —  :  «  le  prynce  de  Melle... 
fera  entendre  [à  la  reine]  la  bonne  voullenté  quy  a  an  ceste 
companye  d'avoyr  ugne  bonne  i)es.  >■  (1). 

Catherine  fut-elle  <(  contente  »  de  voir  l'ambassadeur  ? 
Elle  était  Italienne  et  comprenait  ce  compatriote  à  qui  elle 
témoigna  toujours  une  alTeclueuse  indulgence.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir  son  |)ardon  })our  les  ennuis  causés  à 
l'occasion  de  sa  démission  (2).  Quant  à  la  j)aix,  quel  (fue 
fût  son  sentiment  personnel,  la  reine  n'en  pouvait  guère 
traiter  sans  s'être  assurée  des  dispositions  de  François  de 
Guise  devenu,  depuis  la  captivité  de  Montmorency,  chef 
des  armées  catholiques.  Or  (iuise  paraissait  décidé  à  ne  i)as 
se  contenter  du  succès  de  Dreux,  Catherine  s'en  fut  le  voir 
à  Rambouillet  le  27  décembre  (3).  Le  30,  Caracciolo  atten- 
dait encore  son  retour  et  la  réponse  ({u'il  i)orterait  à 
Orléans  (4).  Le  9  janvier  1563,  il  n'y  avait  encore  rien  de 
conclu,  mais  peu  d'espoir  sidjsistait  d'arriver  à  un  arran- 
gement, Condé  n'ayant  pas  de  pouvoirs  suffisants  pour 
faire  remise  entre  les  mains  de  la  reine  des  places  déte- 
nues non  seulement  par  ses  partisans,  mais  aussi  par  les 
étrangers  (5). 

La  mission  dé  Caracciolo  n'eut,  en  dehors  de  sa  rentrée 
en  grâce,  d'autre  résultat  que  de  le  charger  peul-ètre  d'une 
commission  assez  délicate.  Il  se  serait  agi,  en  rentrant  à. 
Orléans,  de  détacher  du  parti  réformé  Gramont  (6)  et  Bussy 
d'Amboise  (7).  Le  premier  ne  dit  pas  non  ;  mais  le  second 
s'emporta  et  faillit  souffleter  le  commissionnaire  (8). 

Le  prince  de  Melfi  avait  éprouvé  une  autre  avanie,  chez 
la  reine  même,  bien  qu'en  son  absence.  Le  légat  Hij)polyle 


(1)  cf.  LelliT  ilii  ccinin'labk'  à  la  Uoino.  \:<i\2.  22  drcciiilin'.  Oil,.,ins.  publiée  par  le  Duc 
«l'Aumale.  {Hisl.  ili:s  Princes  dr  Condi',  I,  ]i.  :!i)5.) 

(2)  «  Ha  otioniilo  ])prdono  dal  He.  »  (Lelli-e  de  T(ii-niil>iii>ni  m  Cosmp  I""'.  déjà  citée.) 

(3)  ihid. 

(4)  îbid. 

f5)  «  La  négocialion  de  la  paix  est  encoires  poui-  le  jnurd'huy  fort  doul)lciise.  et  croys 
(|ue  l'on  découvre  clairement  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du  Prince  de  Condé  de  remettre 
toutes  les  places...  Le  négociateur  principal  entremis  en  la  négociation  de  ceste  Paix 
qui  va  et  vient  est  le  jadict  Evesque  de  Troye...  Prince  de  Melfy.  »  (Mém.  Condé,  II, 
pp.  120,  121  :  15G3,  9  janvier,  Paris.  Lettre  de  Chantonay.)  cL  Boiillk,  Hisi.  tics  ducs 
(le  Guise,  II,  pp.  263,  2G4. 

(fi)  Antoine  d'Avirc  de  Gramont,  +  1576. 

(7)  Louis  de  Clermont  de  Tîussy  d'Amboise,   +   1579. 

(.S)  Uèze,  qui  est  seul  à  nous  rapporter  celte  histoire,  raconte  qvie  la  reine  avait  mis  celle 
démarche  près  de  Gramont  et  de  Clermont  d'.Vmboise  comme  condition  au  pardon  accordé 
à  Caracciolo.  Il  prétend  aussi  que  Caracciolo  no  parla  nullement  dos  alTaires  de  l'undé  à  la 
reine,  mais  seulement  dos  siennes.  Bè/.e  se  lronii)e  au  mi>ins  en  ceci  que  la  lettre  de  Monl- 
morency  (dont  il  ne  parle  pas)  remise  par  Caracciolo.  traitait  desdiles  affaires  de  Coudé. 
De  plus,  il  est  certain  que  Caracciolo  jiarla  d'autre  chose  que  de  ses  intérêts  et  en  parti- 
culier de  la  paix.  (cf.  Lettres  de  Tornabuoni  et  de  Chantonay.)  Bèze  ajoute  que  la  i)rin- 
cesse  de  Condé  fut  mécontente  de  son  ambassadenr,  qu'elle  le  congédia  en  le  priant  do  no 
plus  revenir  «  souS  peine  de  vie.  "  {Hist.  des  épi.  réf.,  II,  p.  319.)  M.  Bardin  a  réédite  ce 
récit  de  Bèze.  {llist.  de  Clinlenuneuf-sur-f.nirr,  p.  63.)  Nous  n'avons  aucune  autre  preuve 
do  cette  afTirmalioii. 
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(lo  Ferrari'  (1)  cl  Montpensier  (2)  lui  reprochèrent  violem- 
nienl  son  allitiide,  lui  faisant  honte  «  de  tenir  une  si 
grande  dignité  ecclésiastique  et  en  exercer  la  religion 
contraire.  »  (3).  Il  répliqua  avec  hauteur  que  s'il  «  avoit 
quelquefois  changé  d'opinion  en  la  religion  »,  il  avait  fina- 
lement, par  la  grâce  de  Dieu,  trouvé  la  bonne  (4). 

En  était-il  si  convaincu  ou  voulait-il,  comme  toujours, 
avoir  le  dernier  mot  ?  Cette  seconde  hypothèse  paraît  plus 
probable  ;  car  le  voici  rentré  à  Orléans,  et  devant  un  audi- 
toire nombreux  réuni  dans  un  théâtre,  il  exprime  son 
'•  opinion  en  la  religion  »  d'une  manière  si  peu  satisfai- 
sante pour  les  réformés,  avec  une  si  évidente  intention  de 
se  sé))arer  du  "  saint  troup})eau  de  Dieu  »,  qu'il  s'attire  de 
la  part  de  Bèze  des  remarques  blessantes  et  lui  réplique  sur 
le  même  ton  (5). 

Il  se  fermait  dès  lors,  à  tout  jamais,  les  portes  de  l'Eglise 
réformée.  Sa  religion  n'était  décidément  pas  celle  que  com- 
prenaient les  ministres  d'Orléans  ;  et  voici  que,  avec  plus 
de  précision  encore,  on  lui  faisait  savoir  de  Rome  qu'on 
pensait  là-bas  comme  Monsieur  le  Cardinal-légat. 

* 
*  * 

Le  5  janvier  1503,  en  efïet,  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Troyes  recevait  une  assignation  adressée  à  Antonio  Carac- 
ciolo  d'avoir  à  comparaître  en  cour  de  Rome  pour  y 
répondre  «  super  certis  fidei  articulis.  »  (6). 

Pie  IV  était  un  pontife  pieux  et  sévère.  D'avoir  qualifié 
l'ancien  évèque  de  Troyes  de  •<  filius  iniquitatis  »,  ne  pou- 
vait lui  paraître  suffisant.  Peu  lui  importait  que  celui-ci 
eût  cédé  sa  charge  «  sponte  et  libère.  »  (7).  Coupable  —  et 
le  pape  ne  doutait  pas  qu'il  le  fût  —  cette  démission  ne  le 
sauvera  pas  du  châtiment  le  moment  venu. 


Il)  Hippolyle  d'Esté,  cardinal  de  Fen-are,  fils  d'Alphonse  I>^^  et  de  Lucréie  lioigia, 
cardinal  en  1538,  légal  en  France  en  lôtjl,   +  2  décembre  1572. 

(2)  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  (1513-1582),  le  même  qui.  en  lô'i2-15'»5, 
avait,  avec  Jean  Caracciolo,  fait  mettre  en  état  les  fortifications  de  Troyes. 

(3)  Brantôme,  I,  p.  23!J.  Brantôme  ne  nomme  que  le  légat.  11  dit  avoir  assisté  à  la  scène 
qu'il  place  «  aux  premières  guerres.  "  Le  Journal  de  1562,  qui  rapporte  l'incident  à  l'occa- 
sion de  l'entrevue  de  Caracciolo  avec  la  reine  en  décembre,  mentionne  la  présence  de 
Montpensier.  (/«ei'.  rétiospeclh'e.  V,  p.  20S).) 

(4|  Journal  de  15C2.  (Rc'.  rétrospective,  V,  p.  20!).) 

(5|  Caracciolo  nous  a  laissé  le  récit  de  cet  incident  dans  sa  Lettre...  au.r  Ministres... 
d'Orléans,  écrite  de  Brie-Comle-Bobert  le  2G  février  15G4  (n.  st.).  (  cf.  B.  N.,  Coll.  Dupu;/ 
103,  f°  44  et  Mèm.  Condé,  V,  p.  47.)  Cet  incident  doit  se  placer  entre  le  30  décembre  1562 
et  le  1.5  janvier  15ti3.  Le  30  décembre,  Caracciolo  est  encore  à  Paris  attendant  la  réponse 
de  la  reine  au  sujet  de  la  négociation  de  paix.  (cf.  lettre  de  Tornabuoni,  30  décembre  15G2.) 
Le  15  janvier,  Santa  Croco  fait  allusion  aux  dilTicullés  survenues  entre  Caracciolo  et  Bé/.e. 
(cf.  lettre  de  Santa  Croce,  15  janvier  150.3,  dont  il  sera  question  plus  loin.) 

(r,)  Arch.  Aube,  G.  1285.  f  150  v». 

il)  ihiit..  G.  2553  :  1502,  5  mars.  Bulle  de  nomiualiou  de  liauffremont. 
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Car  le  pape  entend  pousser  activement  l'œuvre  de 
réforme  laissée  inachevée  par  son  prédécesseur.  Tous  ses 
efforts  convergeront  vers  ce  but  :  terminer  le  Concile  et 
débarrasser  la  France  des  hérétiques,  en  premier  lieu,  des 
prélats  suspects  de  sympathie  pour  les  idées  de  Calvin. 

Cette  double  tâche  n'ira  pas  sans  difficultés.  Il  faudra  à 
Pie  ly  quatre  années  de  tenaces  négociations  —  presque 
tout  le  temps  de  son  pontificat  —  pour  les  mener  à  bien. 
Il  devra  se  défendre  pied  à  pied  contre  la  mauvaise  volonté, 
plus  ou  moins  habilement  masquée,  de  la  reine  mère, 
tolérer  les  marchandages  de  l'inconstant  roi  de  Navarre, 
entretenir  le  zèle  de  l'Espagne  et  en  surveiller  tout  ensemble 
les  écarts.  Encore  tout  ce  labeur  ne  fera-t-il  aboutir  que  la 
première  partie  de  son  œuvre  :  celle  du  Concile.  Pour  le 
procès  des  prélats  déclarés  hérétiques,  il  se  heurtera  à  une 
sourde  opposition  et  ne  pourra  en  définitive  enregistrer 
qu'une  seule  victoire  :  celle  précisément  dont  Caracciolo 
va  payer  tous  les  frais. 

Si  l'assignation  lancée  contre  l'évêque  de  Troyes  n'est 
que  du  début  de  1563,  elle  n'en  était  pas  moins  décidée 
depuis  longtemps.  On  n'avait  pas  manqué  à  Rome  de  suivre 
attentivement  les  démarches  faites  en  novembre  1561  près 
de  l'archevêque  de  Sens  pour  amener  ce  dernier  à  intro- 
duire une  action  contre  son  suffragant.  Mais  Louis  de  Lor- 
raine tenait  essentiellement  à  sa  tranquillité  :  l'année 
n'était  pas  achevée  qu'il  s'était  déchargé  de  ce  tracas  sur 
le  légat,  Hippolyte  d'Esté  (1).  Celui-ci  ne  s'en  souciait  pas 
davantage.  Est-ce  frivolité,  défaut  de  convictions  profondes 
ou  penchant  à  la  conciliation  ?  Il  s'employait  à  ménager  les 
divers  partis  et,  peut-être,  principalement  à  ne  pas  gâter 
sa  situation  qu'il  estimait  agréable  (2).  Pie  IV  ne  peut  donc 
guère  compter  que  sur  le  zèle  d'agents  plus  directement 
sensibles  à  ses  ordres.  Ce  sont  les  nonces,  Santa  Croce  à 
Pans,  Crivelli  à  Madrid,  qui,  durant  loule  l'année  1562, 
négocieront  cette  épineuse  affaire.  Habilement  ils  guettent 
les  occasions  propices  à  une  insistance,  tâtent  les  disposi- 
tions, font  miroiter  à  propos  un  avantageux  échange  de 
bons  procédés,  appuient  sur  la  vanité  ou  l'ambition  do  tel 
personnage.  Ils  le  font  aussi  avec  mesure,  cherchant  à 
éviter  les  heurts,  le  scandale,  se  portant  garants  de  l'indul- 
gence du  souverain-])ontife  jiour  l'accusé  si  l'on  obtem- 
père à  ses  désirs. 


(1)  Le  l^'  janvier  15G2,  Commcndone  écrit  au  cardinal  Borromeo  «  che  il  card.  di  Guisa 
havca  comincialo  a  forniar  processo  conlro  delto  vescovo,  ma  poi  ha  lasciato  il  carico 
al  Icgato.  »  (AncH.  Vat.,  Concilio  138,  f»  57  v».) 

(2)  cf.  à  ce  sujet  la  correspondance  de  l'ambassadeur  espagnol  Vargas  dans  Les  Papiers 
d'Etat  du  Card.  de  Gran<.'elle,  publ.  NA'eisp,  f.  VI. 
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Ainsi,  le  22  février,  Santa  Croce  informe  le  secrétaire 
d'Etat  qu'il  a  entrepris  l'homme  d'affaires  du  roi  de 
Navarre,  en  vue  d'une  action  concertée  pour  provoquer  la 
comparution  à  Rome  du  cardinal  de  Chàtillon,  de  Jean 
de  Monluc,  évoque  de  Valence  «  et  de  quelque  autre  ».  Il 
lui  a  démontré  que  Philippe  II  devrait  obliger  Navarre  à 
fnire  pression  sur  ceux-ci,  auquel  cas  le  pape  leur  pardon- 
nerait avec  bonté,  sinon  ils  seraient  privés  de  leurs  titres 
et  bénéfices.  Et  l'agent  d'Antoine  de  Bourbon  a  promis 
d'agir  dans  ce  sens  (1). 

Un  mois  plus  tard,  le  21  mars,  le  cardinal  Borromeo 
indique  à  Crivelli  de  marcher  dans  cette  même  voie  :  qu'il 
s'entende  avec  le  duc  d'Albe  afin  que  Sa  Majesté  catholique 
amène  le  roi  de  Navarre  à  obtenir  l'envoi  à  Rome  de  Chà- 
tillon, Valence  et  de  l'évêque  de  Troyes.  Lui  aussi  assure 
que  le  pape  leur  pardonnera  s'ils  viennent  faire  amende 
honorable  (2).  L'occasion  paraît  bonne,  car  le  conseil  de 
Charles  IX  a  été  épuré  selon  les  désirs  de  Rome  ;  l'Amiral 
et  Andelot  ont  quitté  la  cour  et  on  espère  d'un  jour  à 
l'autre  que  le  cardinal  de  Chàtillon  sera  contraint  de  les 
imiter  (3)  ;  le  Parlement  est  nettement  hostile  aux  mesures 
de  concession  (4)  ;  de  nombreux  Parisiens  viennent  relancer 
le  nonce  afin  que  le  pape  ne  tarde  pas  davantage  à  pour- 
suivre «  le  cardinal.  Valence  et  leurs  pareils.  »  (5),  Le  roi 
d'Espagne,  à  voir  la  bonne  tournure  que  prennent  les 
affaires  religieuses  de  France,  reprend  confiance  et  tient 
pour  certain  qu'on  aura  raison  de  «  Chàtillon,  Valence  et 
Troyes.  »  (6), 


(1)  cf.  Arch.  Vat.,  Nunziat.  rfjV.  32  bis,  tt.  124  v"  et  125  :   15G2,  22  février.  Poissy 
Snnta  Croce  au  cardinal  Borromeo.  —  Le  roi  de  Navarre  était  alors  engagé  dans  des  négo- 
ciations avec  l'Espagne  pour  obtenir  des  cessions  territoriales,  v.  à  ce  sujet  Les  Papiers 
(lu  Caid.  de  GranveUe  ;  Ruble,  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret,  Paris,  1881-1886 
4  vol.  in-S",  t.  IV. 

(2)  ibid.,  Nunziat.  Spagna  39,  t"  25  v"  :  15G2,  21  mars,  Rome.  «  Se  si  potesse 
otienere  che  il  detto  cardinale,  il  vescovo  di  Valenza  et  quel  di  Troia  si  potessero  citare 
a  Roma  et  che  il  ro  cliristianissimo  li  aslringesse  poi  a  venirci...  Sua  Santità  haverebbe 
occasione  di  usare  sua  benignità  in  perdonarli  se  si  volessero  riconoscere.  Voslra  Signoria 
ne  parli  col  signor  duca  d'Alva  et  faccia  olïicio  con  sua  Maestà  accio  lei  lo  faccia  procurarc 
con  Vendomo.  »  (cité  par  Susta,  Die  rœmische  Kurie...,  II,  p.  422.) 

(3)  cf.  même  lettre. 

(4)  Dans  une  lettre  du  22  février,  Santa  Croce  signale  la  résistance  du  Parlement  à 
l'enregistrement  de  Tédit  de  janvier.  (Arch.  Vat.,  Nunziat.  rfiV'.  32  bis,  i"  120.)  De  même, 
le  cardinal  de  Ferrare  écrit,  les  23  février  et  3  mars,  que  le  Parlement  refuse  d'entendre 
raison,  réclame  l'expulsion  du  royaume  des  prédicants  et  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes, 
demande  qu'on  fasse  faire  la  profession  de  foi  aux  évêques  et  qu'on  les  envoie  au  Concile  . 
cf.  Arch.  Vat.,  Concilio  138,  lï.  80  et  82  r"  et  v°.  Le  8  mars,  il  annonce  que  le  Parlement 

laisse  publier  l'édit  «  dopo  haver  protestato  di  farlo  per  obedientia.  »  (ibid.,  i°  83.) 

(5)  ibid.,  Nunziat.  div.  32  bis,  i°  175  :  1562,  31  mars,  Paris.  Santa  Croce  au  cardinal 
Borromeo  :  «  Oui,  molti  di  questi  cittadini  che  mi  sono  venuti  a  vedere  non  si  sono 
l)oluti  contener  di  non  dirmi  apertamente  che  Sua  Santità  non  doveria  tardar  più  a 
procéder  contre  il  card.  di  Satliglione,  Valentia  e  simili,  mostrando  che  tutto  quello  che 
Sua  Beatitudine  délibérasse  délie  jîersone  loro,  al  manco  de  béni  ecclesiastici,  saria  incon- 
linente  esseguito.  » 

(0)  (6((/.,  Concilio  138,  f"  106  v"  :  1562,  16  avril,  Madrid.  Crivelli  au  cardinal  Borromeo 
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C'est  le  niomenl  d'agir  ;  il  n'y  a  i)as  à  ])er(lre  de  leinjjs  (1). 
On  le  comprend  à  Rome,  sans  toutefois  négliger  de  recom- 
mander au  nonce  d'agir  avec  prudence  <'  selon  la  manière 
qui  lui  paraîtra  la  meilleure  »,  et  le  5  mai  le  secrétaire 
d'Etat  lui  annonce  que  tous  pouvoirs  viennent  d'être 
donnés  au  légat  à  ce  sujet  (2).  Le  30,  les  citations  étaient 
expédiées  de  Rome  <■  contre  quelques-uns  des  principaux 
qui  fomentent  et  favorisent  l'hérésie  en  ce  royaume.  »  (3). 
Nul  doute  que  Caracciolo  ne  fût  du  nombre. 

Voilà  qui  est  bien  et  va  calmer  les  impatiences  de  ceux 
dont  Santa  Croce  ne  cesse  depuis  cinq  mois  de  se  faire 
l'interprète.  Oui  :  mais  une  difficulté  nouvelle  surgit,  qui 
annule  d'un  coup  toute  la  patiente  diplomatie  du  nonce  : 
{louvoirs  et  citations  expédiés,  il  ne  se  trouve  personne  qui 
veuille  prendre  la  responsabilité  de  les  exécuter  ! 

Le  cardinal  de  Ferrare  n'avait  rien  fait  dans  ce  but 
depuis  que  l'archevêque  de  Sens  s'était  débarrassé  sur  lui 
du  soin  de  poursuivre  Caracciolo.  Quel  soulagement  il 
éprouve  à  recevoir  de  Rome,  par  une  lettre  du  2  juin, 
l'ordre  de  s'adjoindre  le  cardinal  de  Lorraine,  et  même 
—  c'est  le  désir  exprès  de  Pie  IV  —  de  lui  abandonner 
entièrement  cette  affaire  !  (4).  A  Rome,  on  sentait  bien 
qu'elle  aurait  d'autant  plus  de  chances  d'aboutir  qu'elle 
serait  d'initiative  française  et  non  pas  menée  par  le  repré- 
sentant du  Saint-Siège  (5).  Mais  Lorraine  esquive  une  pre- 
mière fois  la  tâche  que  vient  lui  offrir  le  légat.  Le  8  juillet, 
celui-ci  revenant  à  la  charge,  il  refuse  net  en  dépit  du  bref 
pontifical  que  lui  remet  Ferrare  en  l'appuyant  de  vives 
instances.  Bon  gré,  mal  gré,  il  faut  que  ce  dernier  se  résigne 

«  Sua  .Maestn...  disse  elle  si  pigliaià  qLialilu'  liimii  rimedio  cl  clu'  di  Sçiatliglionc,  Valenza 
et  Troia  se  ne  terria  meiiinria  a  sii"  ti'iiii)".  il  clie  gli  ha  cfinfirniato  aiirora  il  dura  d'Alva, 
dicendogli  che  le  cose  di  Fiancia  slaniio  a  Inioii  leriiiine.  (rite  j)ar  Sista.  Dir  rwiiihchc 
Kiirie...,  II,  pp.  427-428.) 

(1)  Arch.  Vat.,  .Vu«:(«/.  dîv.  ;52  bi^,  f"  173;  l.">(i2.  2i;  mars,  Paris.  Sauta  Croce  au 
cardinal  Borromeo  :  «  Adesso  che  sono  nel  conseglio  quesli  signori  cal  tolici,  crederia  che 
non  fusse  de  perderc  tempo  e  procedere  contra  Satliglione.  Valentia,  Boltiglieri  et  altri... 
maccliiali.  •> 

(2)  ibid.,  l'io  204,  f»  :U>G  :  15(12.  ô  mai,  Itomc  :  ■  Dell'  instanza  ihe  vien  fallu 
costà  elle  Sua  Santità  ])roceda  contra  il  card.  Scialtiglionc.  Valenza  et  simili,  credo  che 
Vostra  Signoria  sap))ia  che  fù  mandata  la  facultà  in  mano  <li  mous.  III"'"  legalo.  Pcro 
potrete  consultarc  la  cosa  con  Sua  l^ignoria  111""  cl  risolvere  ([uelche  giudicherele  esser 
nieglio.  » 

(3)  ibid..  l'io  2l)i.  f"  37'f  v"  :  l.")l>2.  :!(>  mai.  Home,  l.e  cardinal  IJorromeo  à 
Santa  Croce  :  «  Con  queslo  spaccio  si  mandono  sei  cilalinni  cunlro  alcuni  di  quei  i)rincij)ali 
che  fomentano  el  favoriscano  l'heresie  in  quel  regno.  » 

(4)  ibid.,  f"  383  :  1.5(>2,  2  .juin,  Home.  Le  cardinal  lîorromeo  au  cardinal  de  J'err.ire  : 
«  Con  tutlo  che,  per  il  brève  che  se  Le  manda  commune  con  nions.  Ill"»  di  Li>reiio,  Noslro 
Signore  (lia  facultà  alT  uno  et  ail'  allro  di  proccd(;rp  contra  Sciattiglione,  Valenza  et  gl'  altri 
lor  i)ari.  Sua  Sanlilà  dcsidera  |icro  che  nnnis.  III  "'"  di  Loreno.  se  a  Vostra  Signoria  111°" 
|)aie  i>er  discarico  suo,  faccia  lui  solo  (piesl"  altione.  l'ero,  se  possibil  sarà,  V.  S.  111""" 
lascierà  lutta  Timpresa  a  lui.  Kl  <|uando  pure  il  detto  Signore  non  volessc,  V*.  S.  111"" 
non  restarà  poi  di  essergli  comi)agno.  »  (Cité  par  SrsT.v.  Die  ririni.sche  Kurie...,  II,  p.  468.) 

(5)  ibid.,  Pio  204,  f"  383  :  15(12,  2  juin,  Homo.  Borromeo.  â  Ferrare  :  «...  et  se 
possono  far,  senza  presenlar  le  cilationi,  facendo  che  Loreno  cili  et  procedi  in  vigor  dpi 
brève.  Sua  Sanlilà  1'  haverà   (lii'i   caro. 
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à  collaborer  à  l'alïaire.  Encore  Lorraine  se  réserve-t-il  de 
prendre  l'avis  de  personnages  catholiques  éminents  sur  la 
conduite  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  (1).  Qui  sait  à  quel  résultat 
mèneront  ces  tergiversations  ? 

Et  la  Reine  ?  La  Reine,  on  s'en  doute,  ne  sera  pas  plus 
zélée  que  Lorraine.  Le  10  juin,  le  légat  lui  expose  que,  le 
pape  «  voulant  poursuivre  les  ecclésiastiques  entachés  d'hé- 
résie »,  elle  eût  à  lui  assurer  l'appui  de  l'action  royale. 
Catherine  ne  répond  rien.  «  Elle  n'aura  pas  entendu  ce 
que  je  voulais  dire  »,  suppose  Ferrare  (2).  Qui  partagera 
cette  naïveté  ?  Un  mois  plus  tard,  c'est  le  nonce  Santa 
Croce  qui  tente  de  se  faire  «  entendre.  »  Ses  chances  ne 
sont-elles  pas  sérieuses  ?  Il  apporte  à  la  reine  le  projet  d'un 
accord  entre  elle  et  le  pape  relativement  à  un  important 
emprunt  que  celle-ci  a  sollicité  avec  instance  (3).  Il  se  met 
à  en  lire  les  articles  un  à  un.  Le  troisième  porte  préci- 
sément que  «  le  pape  voulant  poursuivre,  ainsi  qu'il  con- 
vient, certains  ecclésiastiques  hérétiques  de  quelque  grade 
et  dignité  que  ce  soit,  sa  Majesté  ne  doit  i)as  refuser  son 
appui  pour  les  châtier  comme  ils  le  méritent.  »  Elle  le 
trouve  bon.  Mais  elle  s'élève  avec  énergie  contre  la  seconde 
condition  qui  est  de  «  chasser  de  la  Cour  le  Chancelier  et 
tant  d'autres,  hommes  et  femmes,  hérétiques  notoires  ou 
grandement  susj)ects.  »  «  Je  pense  bien,  riposte-t-elle,  que 
Sa  Sainteté  trouverait  étrange  que  je  voulusse  l'obliger  à 
renvoyer  tel  ou  tel  de  sa  cour.  »  Et  elle  s'en  tint  là,  ajoute 
mélancoliquement  le  nonce  (4). 

Dans  ce  deuxième  article  sur  lequel  Catherine  restait 
intraitable.  Pie  IV  ajoutait   :   «   Si  Sa  Majesté  n'y  consent 


(1)  i-f.  Baluze,  Miscellaïu'U,  IV,  p.  422  :  1502,  IS  juin,  Ijois  de  Vinceiines.  Le  cardinal 
de  Ferrare  au  cardinal  Borromeo  :  «  Del  brève  che  Sua  Bealitudine  ha  mandato  per  pro- 
cedere  contro  queste  persone  ecclesiasliche  sospette,  a  pena  ho  potulo  ragionare  una 
volta  et  alla  sfuggita  coll'  111""°  Sig.  card.  di  Loreno  ;  perô  non  posso  ben  rispondere  riso- 
lulo  deila  mente  sua.  »  —  et,  p.  432,  8  juillet  :  «  Ho  dato  a  mon*.  111"'"  di  Lorena  il  brève 
di  Noslro  Signore  contro  quelle  persone  ecclesiastiche,  pregando  instantemonte  io  Sua 
Signoria  III  "^  a  volerlo  esseguir  lui  solo  per  liberarnie  di  questo  peso  seconde  l'ordine 
di  Sua  Sanlità  ;  ma  ci  ha  fatto  nuova  resistenza  estrema  e  non  vi  ha  mai  volute  consen- 
tire.  Talcliè  ci  sono  stato  sforzato  a  accettar  d'essere  in  conipagnia  sua  a  esseguirlo,  e  se 
Sua  Signoria  ha  preso  assunto  di  consultare  con  alcuni  valenti  uomini  e  cattolici  di  Parigi 
del  modo  che  in  ciô  s'  abbia  a  tenere  e  di  quel  che  s'  andarâ  facendo,  Vostra  Signoria  111  ""> 
sarà  avvisata.  «  cf.  également  la  lettre  du  l'^''  juin  adressée  par  Pie  IV  au  cardinal  de 
Lorraine,  où  il  l'exhorte  à  prendre  «  chaleureusement  »  cette  affaire  en  main.  -(Arch. 
Vat.,  Pio  204,  [°  385.)  Susta  l'a  publiée  en  partie.  [Die  rœmische  Kurie...,  II,  pp.  469-470). 

(2)  cf.  Baluze,  op.  cit.,  p.  423  :  1562,  16  juin.  Bois  de  Vincennes.  Le  cardinal  de  Ferrare 
au  cardinal  Borromeo  :  «  Se  bene  non  ha  risposto  altro,  voglio  nondimeno  più  losto 
ereder  che  ella  non  abbia  inteso  quelW  che  si  comprende  sotto  cjueste  parole,  ch'  ella  sia 
per  consenlirvi  e  si  facihnente  con  gli  efletti.  • 

(3)  Au  milieu  du  mois  d'avril,  Santa  Croce  avait  transmis  au  Saint-Siège  la  demande 
d'un  emprunt  de  deux-cent  mille  écus,  au  nom  de  la  reine,  cf.  Susta,  Die  rœmische  Kurie..., 
II,  p.  450. 

(4)  cf.  le  texte  de  ce  projet  (Arch.  Vat.,  Pio  204,  iï.  378  \°  et  379  :  1562,  30  mai,  Rome. 
Pie  IV  au  cardinal  de  Ferrare),  iiublié  par  Susla,  (op.  cit.,  II,  pp.  460-464.),  et  le  récit  de 
l'entrevue  de  Santa  Croce  avec  la  reine.  (Arch.  Vat.,  Nunziat.  liiv.  32  his,  lî.  313  et  314, 
et  Susta,  op.  cit.,  Il,  pp.  501-503.) 
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point,  on  aura  tout  lieu  do  ilouLcr  qu'elle  veuille  exécuter 
le  reste  de  ces  conventions.  )  Pie  IV  montrait  par  là  qu'il 
connaissait  bien  sa  partenaire.  Elle  avait  «  trouvé  bon  » 
ce  qui  concernait  les  prélats  suspects  ;  mais,  pour  refuser 
d'épurer  sa  cour,  elle  affirmait  que,  si  <<  elle  voulait  obéir 
au  pape  dans  les  choses  de  la  religion,  il  lui  paraissait 
inadmissible  que  personne  s'immisçât  dans  celles  qui 
concernaient    le   gouvernement    du    royaume.    » 

Cet  argument,  et  le  sens  qu'elle  lui  donnait,  annulait 
toutes  les  dispositions  qu'elle  pouvait  paraître  s'engager  à 
prendre  vis-à-vis  de  Caracciolo  et  de  ceux  dont  la  curie 
romaine  entendait  faire  le  procès.  On  touche  ici  le  point 
sensible  de  la  politique  française,  non  seulement  de  Cathe- 
rine, mais,  avant  elle,  d'Henri  H,  pour  ne  pas  remonter 
plus  haut,  politique  qui  s'est  poursuivie  depuis,  toujours 
aussi  irréductible  :  celui  des  libertés  (/allicanes  (1). 

Cette  prétention  de  ranger  parmi  les  questions  ressor- 
tissant à  la  police  du  royaume  l'attitude  religieuse  de  tel  ou 
tel  dignitaire,  alors  que  le  gouvernement  de  ce  royaume 
f:nsait  profession  d'obéir  au  chef  de  l'Eglise  en  matière  de 
foi,  ne  pouvait  intimider  Pie  IV.  N'ayant  pas  obtenu  l'appui 
qu'il  escomptait,  au  moins  en  retour  de  celui  qu'on  avait  si 
instamment  sollicité  de  lui,  ayant  même  échoué  dans  sa 
tentative  conciliante  de  remettre  à  l'initiative  du  pouvoir 
royal,  et  la  citation,  et  le  jugement  de  Caracciolo  et  de  ses 
co-accusés,  il  décida  de  i)asser  outre  et  d'agir  seul. 

Le  26  décembre  15CÎ2,  le  nonce  informait  le  cardinal 
Borromeo  de  la  décision  prise  enfin  par  le  légat  de  les  faire 
exécuter  ;  le  4  janvier  suivant,  il  annonçait  qu'elles  étaient 
expédiées  (2).  Le  lendemain,  nous  l'avons  vu,  le  chapitre 
de  Troyes  recevait  l'assignation  adressée  à  Caracciolo. 

Dès  lors,  la  procédure  se  précipite.  Rome,  après  avoir 
temporisé  autant  que  possible,  est  pressée  d'en  finir.  Il  ne 
manque  pas  de  gens  d'ailleurs  qui   «   se  scandalisent    »  de 


(1)  Ce  n'esl  pas  le  lieu  cl"aborder  plus  à  fond  ce  sujel.  En  résunié,  «  les  rois  de  France 
avaient  toujours  refusé  de  laisser  appeler  à  Rome,  pour  l'y  JHger,  un  sujel  coupable  de 
crime  ecclésiastique.  Le  concordat  conclu  entre  François  I"''  ol  Léon  X  conlenAil,  il  esl 
vrai,  une  exception  pour  certaines  causes  qualifiées  de  majeures  cl  (|iic  l'on  permet  lait 
au  pape  d'évoquer  à  lui  ;  mais  le  pontife  devait,  dans  ces  cas,  déléguer  des  juges  en  terri- 
toire français.  Le  Concile  de  Trente,  au  contraire,  donnait  au  Saint-Siège  le  droit  de  se 
réserver,  par  simple  rescrit,  toute  cause  ecclésiastique  ([u'il  estimerait  o|)porlun,  et  de  la 
juger  à  Rome  même.  »  (Martin,  Le  GaVicattisnic  et  la  Jirforine  catJiuliqitf.  \y.  202.1  cf.  irf. , 
l)j).  lGC-210,  les  idées  ex])0sées  à  ce  sujet  par  Charles  du  Moulin  dans  son  Coiisfil  sur  Ir 
laid  du  Concile  de  Trente.  ■ —  On  remarquera  (|uc,  dans  le  cas  |)résent,  Catherine  ne  pou- 
vait, de  bonne  foi,  arguer  de  ces  fameuses  libellés,  même  si  on  les  estime  intangibles, 
puisque  le  pape  avait  proposé  ([ue  le  cardinal  de  Lorraine  ])rocédàt  directement  et  seul 
en  cette  alTaire. 

(2)  cf.  ARi.li.  Vat..  Xanziat.  di^-.  :î2  his.  f"  'l'ili  :  1.3(12.  2(i  décembre.  Paris.  Santa  Croce 
au  cardinal  Rorromeo  :  «  Le  citalioni  contro  Sciattiglione  et  altri.  nions.  111"°  legalo 
dice  clie  le   farà  esseguire,  et   quando  Sua   Signoria   III"»   lardasse,  jo   non  mancarù  di 

farlo  secondo  V.  S.  111"»  mi  commanda.    >  (Cité  par  SrsT.v,  Die  rœniisrhr  Kurie III. 

pp.  474-475.)  —  cf.  ('(/.,  f"  454  v"  :  1503.  4  janvier,  Paris,  le  même  au  même  :  «  Le  cilla- 
^;oni  contro  Sciattiglione  et  altri,  nions.  111"'°  legato  le  ha  mandate  per  far  esseguire.  • 
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tous  ces  retards  el  le  font  savoir.  Chantonay  n'écrit-il  pas 
que  ■.<  le  peuple  de  Paris  est  enragé  »,  dès  qu'on  parle 
d'amnistie  pour  les  huguenots  ?  (1). 

Aussi  le  cardinal  Borromeo  exhorte  le  légat  à  se  hâter 
et  ne  cache  pas  son  impatience  d'avoir  au  plus  vite  une 
relation  de  la  manière  dont  les  citations  auront  été  exé- 
cutées (2).  Le  28  janvier,  Santa  Croce  peut  lui  annoncer  le 
départ  du  courrier  (jui  lui  portera  le  procès-verbal  des  noti- 
fications faites  à  Odet  de  Chàtillon  et  à  l'évêque  de  Troyes. 
Les  autres  suivront  (3). 

Garacciolo  peut-il  espérer  que  les  rigueurs  de  la  curie 
romaine  s'arrêteront  là  ?  Ne  lui  tiendra-t-on  pas  compte  de 
s'être  séparé  des  Réformés  depuis  sa  dispute  avec  Bèze  ?  II 
j'est  retiré  à  Brie-Comte-Robert  chez  son  beau-frère,  le  duc 
d'Atri.  A  qui  désormais  porterait-il  ombrage  ?  Mais  c'est 
oublier  trop  vite  que,  à  Paris  comme  à  Rome,  on  est  las 
des  demi-mesures.  A  Paris,  c'est-à-dire  au  Parlement,  on 
s'irrite  de  le  savoir  si  proche  et  on  lui  intime  de  s'éloigner 
du  ressort  de  cette  juridiction  (4).  A  Rome,  on  entend  bien 
ne  pas  en  rester  à  la  simple  notification  transmise  par  le 
légat. 

Le  12  février,  en  cflet,  l'ambassadeur  du  roi  à  Rome  fai- 
sait savoir  que,  ce  même  jour,  le  pape  avait  ordonné  de 
procéder  «  contre  les  évèques'  de  France  chargez  d'hé- 
résie. »  (5).  Le  31  mars,  cette  décision  est  confirmée  en 
consistoire  ;  la  bulle  paraît  le  7  avril  (6)  ;  le  13,  l'Inqui- 
sition affiche  dans  Rome  une  citation  à  comparaître  dans 
les  six  mois,  sous  peine  d'excommunication  (7).  La  liste  des 
accusés  comprenait,  avec  l'évèciue  de  Troyes,  sept  autres 
prélats    français   (8).    Quant    à    Chàtillon,    le    monitoire   le 

(1  )  lA-Hifs  (le  ('(illieriiic  ilc  Molicis.  l.  p.  'ilii;  :  \M.i.  l 'i  jaixviiT.  ClianluiKiy  à  1m  (hicliosse 
de  Panne. 

(2)  cf.  Slsta,  Dit'  rwniischc  Kuric...  III,  )>.  'iS2  :  150:i,  15  .ianvici-,  lidiiie.  Le  rardiiial 
Boi-roineo  au  cardinal  de  Ferraro  :  «  (Jiianlo  a  le  rilationi  ronlra  Sciai liglione  el  gli  allri, 
Sua  Sanlità  desidera  in  clTello  niollo  clie  se  eseguiscano  qiianio  prima  el  se  ne  nian<li 
qua  subilo  la  relatione,  non  sapendo  horniai  conie  salvarsi  con  molli  catholici,  eliam 
pi'incipi,  che  se  ne  scandalizzano  el  si  tanno  meraviglia  che  si  slia  lanto  a  procedere  conlro 
di  loro  ;  onde  Voslra  Signoria  111™»  non  polrù  iisaie  in  cio  diligenza  lanlo  siraoïdinaria 
che  possa  esser  d'avanlagio.  •> 

{:i)  cf.  Arcii.  Vat.,  .Xunziat.  iliw  32  bia,  1"  474  v"  :  ISti:!,  28  janviei',  Pai'is.  .Sanla  Croce 
au  cardinal  ISorromeo  :  «  il  i)resenle  s])accio  ])orlcrà  l'esseculionc  délia  cilalione  conlro 
Sciai  liglione  el  conlro  il  vescovo  di  Troia,  el  parimenle  nions.  111™"  Icgalo  ha  ordinalo 
pcr  l'altre  esseculioni.  « 

(4)  cf.  id.,  {°  478  v»  :  15G3,  2  février.  Paris.  Sanla  Croce  au  cardinal  liorromeo  ;  «  L'oliiu 
vescovo  di  Troia,  havendo  lasciali  gli  Vgonolti.  se  n'  è  retirato  in  un  casiello  più  vicino 
del  duca  d'Alri  suo  parenle.  Questo  Parlamcnlo  gli  ha  fatlo  intendere  che  se  ne  parla 
ne  ardisca  di  slare  in  luogo  dove  si  slenda  la  giiirisditionc  loro,  che  lo  casligaranno,  cosi 
chiamalo  tradilore  de'  gli  Vgonolli  ai)])resso  i  callolici.   > 

(5)  cf.  Addition  ou.v  Méiiioires  de  Castehuni.  pp.  110.5.  !KHi  :  lellre  à  liochelel,  évcque 
de  Rennes. 

(C)  Sarpi,  Istoria  del  cunciliu  Iridetitiiio,  IV,  pp.  112-114. 

(7)  Degert,  Procès  de  huit  é'^'èques  français...,  p.  62. 

(8)  Jean  IV  de  Sl-Romain,  arch.  d'Aix,  1551-155G  ;  Jean  Vil  de  Monluc,  <-v.  de  Valence, 
155.3-1500;    Louis  d'Albrel,  év.  de  Lcscar,   1555-1500;  Claude  liégin,  év.  d'Oloron,  1555- 
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ooncornant  avait  été  affiché  à  la  porte  du  palais  épiscoi)al 
de  Beauvais  dès  le  10  janvier,  à  celles  du  Vatican  le 
3  mars.  Le  31  mars,  Pie  IV  prononçait  solennellement  sa 
déchéance  (1). 


De  tous  ces  prélats,  un  seul  j)araît  s'être  ému  du  coup 
qui  le  frappait  :  Antonio  Caracciolo.  Déjà,  au  mois  de 
janvier,  après  les  incidents  d'Orléans,  il  avait  témoigné  de 
son  désir  de  rompre  avec  les  huguenots  dont  les  manières 
lui  déplaisaient.  Il  prétendait  alors  vouloir  rester  néan- 
moins fidèle  à  leur  doctrine  (2).  Aujourd'hui,  sa  conversion 
semble  devoir  être  complète.  Vers  la  fin  de  mai,  il  s'en  va 
trouver  le  nonce  et  lui  déclare  en  pleurant  sa  résolution  de 
rentrer  sous  l'obéissance  du  pape.  Santa  Croce  lui  demande 
de  fournir  des  preuves  plus  convaincantes  que  celle  des 
larmes,  par  exemple  de  rendre  au  catholicisme  un  service 
signalé  comme  d'agir  sur  Condé,  lors  même  qu'il  devrait 
feindre  d'avoir  conservé  la  même  intimité  avec  les  Réformés. 
Etrange  conseil  !  On  voudrait  pour  l'honneur  de  Caracciolo 
qu'il  n'eût  pas  eu  le  courage  de  promettre  cette  comédie. 
Mais  il  est  aux  abois  :  il  promet.  Il  promettrait  d'ailleurs 
tout  ce  qu'on  voudrait  à  condition  qu'on  ne  l'écrasât  pas 
trop  et  qu'on  pourvût  à  son  existence.  Son  interlocuteur 
ne  peut  s'empêcher  d'être  touché  de  cette  misère  morale 
autant  que  de  ses  inquiétudes  matérielles.  Il  estime  que 
«  cet  homme  pèche  plus  par  légèreté  et  inconstance  que 
par  une  conviction  enracinée  dans  l'erreur.  »  Et  il  de- 
mande à  Rome  qu'on   lui  dicte  la  conduite  à  suivre  (3). 


15B6  ;  Charles  Guillart,  év.  de  Chartres,  155:J-15(1G  ;  Jean  de  St-Gelais,  év.  d'Uzès,  1531- 
1566;  François  de  Noailles,  év.  de  Dax,  155G-1585.  Ce  dernier  réussit  à  se  (aire  rayer  de 
la  liste. 

(1)  Akch.  Vat.,  Nuiiziat.  Spagiui  39,  f"  ll;î  v"  :  15G3,  4  avril.  Home.  Le  cai-dlnal  Horro- 
nieo  à  Crivelli  :  «  L'ullinio  giorno  del  niese  passato.  Sua  Santità  ))riv()  in  Concistorio  il 
card.  Sciattiglione,  con  tulle  le  débile  solennilà,  d'  ogni  grado,  degnità.  olFicii  et  henc- 
fipii,  etc.  Et  si  scguiterà  a  far  il  niedesinio  del  vescovo  di  Valcnza  el  di  molli  allri  de  la 
niedesinia  sella,  non  solo  ecclesiastici  ma  ancora  sopulari  d'iiiiporlan/.a  el  in-inripali.  " 
Châtillon  persista  néanmoins  longtemps  encore  à  paraître  en  habit  de  cardinal,  cf.  ledrcs 
de  Santa  Croce  des  13  août,  23  décembre  1563  et  7  janvier  1564  {.\unziat.  dh'.  32  bis, 
tt.  622  v»,  632,  672  v"),  16  février  1564  et  9  novembre  1565  (Pio  204,  (T.  36  et  341  v").  — 
cf.  le  texte  du  monitoire  aux  Arch.  Affairks  Etrangères,  Venise  27,  iî.  553-55!». 

(2)  .\rc.ii.  Vat.,  yunziat.  cliv.  32  bis,  f"  4G4  v"  :  1563,  15  janvier,  Paris.  Santa  Croce  au 
cardinal  Borromeo  :  «  L'olim  vescovo  di  Troia.  clic  si  fa  cliiaiiiare  I'rcniMi)e  di  Melfi.  si  c 
partito,  overo  é  prossimo  a  |)arlirsi  da  gli  l'gonolli  poco  d'accdrdo  con  loro  el,  in  parli- 
colare  con  il  Besa  ;  et  dice  di  non  voler  abbandonare  la  doltrina,  ma  volersi  rilirare  in 
qualche  suo  luogo,  perche  la  vita  el  coslumi  di  costoro  non  gli  piacciono.  » 

(3)  id.,  ff.  571  y°  et  572  :  1563,  2  juin,  Paris.  Le  même  au  même  ;  »  L'olini  vescovo  di 
Troia  fu  l'altra  sera  da  me  et,  niultis  cum  lacrimis,  déplora  la  disgrazia  sua,  risolulo  di 
tornare  ail'  ubidienlia.  lo,  ollre  che  non  havevo  facollà  di  raccoglicrlo,  giudicai  bene  di 
esortarlo  a  non  satefarsi,  ma  cercare  di  ricompensare  con  qualche  signalalo  servili<i, 
restando  con  la  medesima  confidenza  con  li>ro  ;  et  in  parliculare  lo  pregai  che  volesc 
tenlare  l'animo  del  prcncipe  di  Conde  el  vcdere  di  ridurlo.  Cosi  mi  ha  promesso  di  farc, 
et  io  aspetlarô  di  intendere  da  Vostra  Signoria  111™»  com,e  vorrà  che  io  mi  governi  in  queslo 
caso.  Quanto  a  me,  pare  che  queslo  huonio  ])ecchi  più  |)er  leggicrezza  et  inconstanza 
che  perche  sia  fondalo  in  oi)inione  erronca.  Anzi.  havendolo  persuaso  che  se  ne  venisse 
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I!  ne  semJjle  pas  qu'il  ait  reçu  de  réponse.  Trois  semaines 
plus  taîd,  Caracciolo  retourne  à  la  charge  (1).  Mais  sans 
doute  il  n'a  pas  tenu  sa  promesse  de  faire  pression  sur 
Condé  ;  il  n'apporte  toujours  que  des  paroles.  C'était  in- 
suffisant :  on  le  savait  trop  passé  maître  en  belles  réso- 
lutions. 

En  vain,  se  référant  à  la  doctrine  des  cours  souveraines 
d'après  laquelle  Rome  ne  pouvait  «  tirer  »  hors  du  royaume 
les  causes  de  ce  genre,  Catherine  de  Médicis  essaie  de  s'op- 
poser aux  poursuites,  du  moins  en  cour  romaine  (2)  ;  en 
vain  le  cardinal  de  Lorraine,  venu  de  Trente,  use  de  tout 
son  crédit  auprès  du  pape  pour  le  détourner  de  son 
projet  (3)  ;  en  vain  le  cardinal  de  la  Bourdaisière  s'agite  et 
croit  obtenir  quelques  succès  (4)  :  le  22  octobre,  en  consis- 
toire, le  grand  Inquisiteur,  cardinal  Alexandrin  (5)  requiert 
condamnation  de  Caracciolo.  Le  réquisitoire  énumérait  tous 
ses  méfaits  :  il  s'habillait  en  laïc,  portait  les  armes,  avait 
abjuré  et  s'était  fait  imposer  les  mains  par  un  ministre 
huguenot  ;  déjà,  à  Saint-Victor,  il  avait  apostasie,  puis 
avait  exercé  le  métier  des  armes  ;  après  avoir  prêché  le 
calvinisme  à  ses  religieux,  il  l'avait  répandu  parmi  ses  dio- 
césains au  point  de  se  faire  interdire  la  chaire  par 
Henri  II  (6).  Le  pape  refit  alors  l'histoire  de  sa  nomination 
au  siège  de  Troyes  ;  il  dit  la  première  opposition  des  Inqui- 
siteurs que,  seule,  fit  tomber  l'assurance  formelle  donnée 
par  le  roi  se  portant  garant  de  son  orthodoxie  (7).  Personne 
n'était  là  pour  démêler,  dans  cette  accumulation  de  charges, 
le  vrai  du  faux  (8).  Dès  lors,  Antonio  Caracciolo  fut  déclaré 
hérétique  notoire,  intandus,  privé  de  la  dignité  épiscopale. 


a  biitlarsi  alli  piedi  di  Sua  Sanlilà,  non  parc  lonlano  dal  volerin  fare  :  cl  havcndn  ancor 
Irattalo  con  lui  se  ne  venisse  al  ristretto  o  se  anderia  al  concilie,  credo  che  lui  anderia 
in  tulli  qiiei  niodi  che  vorremo,  se  bene  non  penso  poi,  quando  si  venisse  al  ristretto, 
non  havesse  cara  qualche  parola  per  assicurationo  délia  vita  sua.  » 

(1)  Arch  Vat.,  Nunziat.  div.  32  bis,  f  C04  t°  :  15G3,  23  juin,  Paris.  Santa  Croce  à 
Tolomeo  Gallio  :  «  L'olim  vescovo  di  Troia  mi  ha  tornato  a  pregare  che  io  scriva  che 
vuol  tornare  et    domandar  perdono  corne  scrissi  per  le  pasase.  » 

(2)  id.,  cf.  f"  GOl  t"  et  \°  :  15G3,  23  juin,  Paris.  Santa  Croce  au  cardinal  Borronieo  : 
«  Sua  Maestà...  mi  ha  detto  che  haveva  inteso  che  Sua  Santità  procedeva  contra  alcuni 
vescovi  d  Francia  et  questo  non  era  ordinario  dovendosi  vedere  in  Francia  le  cose  loro. 
Risposi  a  ciô  che  le  cause  maggiori  che  sono  queste  sono  riservate  a  Sua  Santità.  » 

(3)  Degert,  Procès  de  huit  év.  franc.,  p.  86. 

(4)  «  le  fis  par  remontrance  tout  ce  que  je  pus  pour  eux,  qui  fut  cause  que  les  choses 
n'eurent  la  fin  qu'aucuns  présumoienf,  et  s'y  porta  le  Pape  très  gratieusemenl.  »  [Addi- 
tion aux  Mém.  Casteinau,  p.  907  :  1563,  23  octobre,  Rome.  La  Bourdaisière  à  Bochetel.) 

(5)  Michèle  Ghislori  (1504-1572),  dominicain,  évèque  de  Sutri  ;  inquisiteur  de  la  foi 
sous  le  cardinal  (iiov.-Pietro  Carafa,  commissaire  gin.  de  l'Inquisition  ;  cardinal  en  1557 
et  gi-and  Inquisiloui'  ;  èvèque  de  Mondovi  en  1560  ;  succéda  à  F'ic  IV  en  1566  sous  le  nom 
de  Pie  V. 

(G)  B.  X.,  Int.  12500,  ir.  71-Sl.  v.  Pièces  justipcali^Ts,  N"  XIX. 

(7)  ibid. 

(8)  Car  on  est  frappé  de  trouver  parmi  ces  allègali  ns  des  faits  d'une  valeur  si  négale 
et.'pour  quelques-,  ns,  si  peu  dé  i  ontrée. 
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de  tous  les  honneurs  et  bénéfices  y  attachés  (1),  et  on 
priait  les  princes  ou  tous  autres  détenant  le  pouVoir  civil 
de  s'assurer  de  sa  personne  (2). 

Quelques  jours  plus  lard,  faisant  droit  à  la  requête  j)res- 
sante  du  cardinal  de  Lorraine,  le  pape  consentait  seulement 
à  différer  la  promulgation  de  la  sentence  dans  l'espoir  (jue 
l'accusé  se  déciderait  à  comparaître  (3). 

Il  ne  comparut  point.  Qu'on  ne  charge  pas  sa  seule  cons- 
cience de  cette  obstination  :  Catherine  de  Médicis  en  par- 
tage largement  la  faute  avec  lui.  Ou,  si  l'on  veut,  tous  deux 
étaient  les  victimes  d'une  théorie,  celle  des  prinilèç/cs  de 
France,  qui  faussait  toutes  les  relations  du  royaume  avec 
le  Saint-Siège  (4).  Elle  n'aurait  eu  qu'im  mot  à  dire,  et 
Caracciolo  allait  se  jeter  aux  genoux  du  ])ape.  Mais  elle  ne 
le  dit  pas,  et  qui  sait  si  même  elle  n'usa  pas  d'une  influence 
contraire,  elle  qui  maintint  sur  leurs  sièges  les  co-accusés 
de  notre  évêque  ?  (5). 

Au  reste,  eût-il  mis  sa  conscience  en  règle,  Caracciolo  ne 
pouvait  plus  prétendre  à  autre  chose  qu'à  l'oubli.  Il  l'obtint. 


(1)  Degekt.  np.  cit..  p.  S7. 

(2)  «  Vieno  dichiaralo  scomiiniralo  vilamlo  f  si  |)icj;mmij  i  rrinii|il  c  i  frovcrnanli  <li 
procurarne  la  callura.  »  (Note  de  Mgr.  Faccliini,  arrhivisle  du  Sl-()irico,  21  juin  Uil!).) 
—  J'ai  inulilemenl  recherrhé  le  texio  de  la  rilalion  appelaiil  Oaracciolo  devant  l'Inqui- 
sition et  les  dépositions  des  témoins  sur  les:|uelles  s'appuya  le  cardinal  Alexandrin  dans 
son  réquisitoire,  et  qu'il  eût  été  si  intéressant  de  connaître.  C'est  ici,  i)our  moi,  un  devoir 
de  prier  son  Eminence  le  cardinal  Merry  del  Val,  secrélaire  du  Sainl-Office.  de  daigner 
agréer  l'honmiage  de  ma  respectueuse  gralitude  pour  rextrèmo  bienveillance  avec  laquelle 
il  accueillit  ma  requête  lorsque  je  lui  exprimai  le  désir  de  connaître  les  pièces  qui  pouvaient 
se  trouver  dans  les  archives  du  Saint-OIÏice.  Avec  la  meilleure  bonne  grâce.  Son  Eminence 
voulut  bien  ordonner  à  l'archiviste  de  rechercher  s'il  se  trouvai!  quelque  document 
relatif  à  Antonio  Caracciolo,  et  me  promet  Ire  que,  le  cas  échéant,  elle  ferait  tontes  dé- 
marches utiles  près  des  cardinaux  composant  celle  congrégation  et,  au  besoin,  près  du 
Saint-Père.  Les  recherches  que  fit  Mgr.  Faccliini,  avec  un  empressemeni  dont  je  le  re- 
mercie vivement,  furent  malheureusement  négatives.  I^es  archives  du  Saint-Office  ne 
renferment,  sur  ce  sujet,  pas  autre  chose  que  la  simple  mention  de  la  sentence  du  22  oc- 
tobre insérée  dans  le  Liber  extensoriini  de  l'Inquisition  telle  que  l'a  donnée  Haronius. 
v.  Pièce.i  juslificatk'es,  N°  XX.  .T'aurais  dû  m'y  attendre.  Comme  me  le  faisait  remarquer 
le  cardinal  Merry  del  Val,  Caracciolo  ne  s'étant  pas  présenté  à  Home,  fui  condamné  ])ar 
contumace,  non  sur  des  pièces  appartenant  au  Saint-Office,  jjuisque  le  procès  n'avait  pas 
été  instruit  par  cette  juridiction,  mais  sur  d'autres  pièces  —  toiles  ([ue  les  dépositions 
de  témoins  —  transmises  directement  au  grand  In(|nisiliMJi'  |Miiir  lui  permettre  de  pré- 
senter ses  conclusions  au  Consistoire.  Ces  documents  poiivaii  ni  diiuc  avoir  été  conservés 
par  les  archives  consisloriales.  Mgr.  Angelo  Meicali.  le  savaiil  ardiivisle  de  la  Consisto- 
riale,  se  mit  à  ma  disposition  avec  le  dévouemenl  aimable  (jue  connaissent  bien  les  tra- 
vailleurs qui  fréquentent  à  la  Bibliothèipie  el  aux  .Vrchives  du  Vatican.  Là  encore,  lo 
résultat  fut  négatif  :  les  archives  consisloriales  ne  possèdent  aucun  document  relatif  au 
procès  de  Caracciolo.  Il  ne  reste  qu'une  h.vpothèsc  :  si  les  |)ièces  en  question  existent 
encore,  elles  ont  dû  rester  dans  les  archives  pai'liculièi'os  du  granil  Impiisileur  el  suivre 
le  sort  de  celles-ci  —  que  j'ignore. 

(3)  Degert,  Procès  de  huit  év.  panç.,  jjp.  ill,  02.  —  cf.  le  texte  de  la  ré|)onse  de  Pie  IV 
dans  Baronius,  éd.  RAYNALni-LADEUciii,  Ann .  ecclés.,  XXXIV,  p.  42i>. 

(4)  cf.  Arcii.  Vat..  yu?iziat.  div.  32  bis,  If.  (172  v°  -  073  v"  :  1503,  22  décembre.  Paris. 
Santa  Croce  au  cardinal  Borromeo.  —  Le  nonce  rapporte  qu'il  a  eu  une  longue  conversa- 
lion  avec  la  reine  au  sujet  de  la  condamnation  récente  des  évé((ucs.  Elle  s'est  plainte 
de  la  grande  rigueur  du  pape  alors  que  la  silualion  difficile  du  royaume  créée  par  «  quesia 
maleditlione  di  opinione  che  è  nata  nclle  menli  di  molli  ■  exige  qu'on  traite  les  affaires  de 
France  «  fuor  dell'  ordinario,  »  et  aussi  de  ce  que  le  pape  a  violé  les  pri^'ilè^es  de  France 
d'après  lesquels  ces  sortes  de  procès  doivent  être  jugés  dans  le  royaume. 

(5)  cf.  Ueceht,  o/i.  rit.,  p.  liH. 
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mais  d'une  manière  qu'il  n'attendait  point.  Lorsque,  le 
11  décembre  1566,  Pie  V  —  l'ancien  cardinal  Alexandrin 
qui  avait  requis  contre  lui  —  promulgua  la  sentence 
condamnant  les  évêques,  son  nom  n'y  figurait  pas  (1).  On 
avait  jugé  inutile  de  souligner  que,  par  sa  seule  conduite 
depuis  la  cession  de  son  siège,  il  était  tout  déchu  de  ses 
titres  et   dignités. 


* 


Renié  et  par  les  réformés  et  par  les  catholiques,  Antonio 
Caracciolo  ne  pouvait  désormais,  malgré  l'optimisme  le 
plus  obstiné,  se  faire  aucune  illusion  :  la  carrière  qu'un 
jour  l'aimable  et  bonne  Marguerite  avait  rêvée  pour  lui  en 
le  conduisant  à  Saint-Victor  aboutissait  à  un  échec  lamen- 
table. 

Et  pourtant  !  Retiré  à  Brie-Comte-Robert,  n'cssaie-t-il 
pas  de  rentrer  en  grâce  près  des  ministres  d'Orléans  !  (2). 
Dans  le  long  mémoire  qu'il  leur  adresse  le  26  février  1564, 
il  s'évertue  à  démontrer  que,  jamais,  malgré  ses  défail- 
lances passagères  et  notamment  ses  différends  avec  eux  en 
octobre  1562,  il  n'a  nourri  d'autres  sentiments  que  ceux 
qu'ils  professent  eux-mêmes.  Il  énumère  les  preuves  de 
cette  vocation  «  dès  sa  première  jeunesse  >.  Il  s'humilie,  il 
supplie,  il  demande  pardon  au  «  très  honnorable  frère  Théo- 
dore de  Beze  [des]  parolles  picquantes  »  qu'il  eut  avec 
lui  (3). 

Quelle  réponse  obtint-il  ?  Sans  doute  une  fin  de  non  re- 
voir analogue  à  celle  que  lui  fit  l'Eglise  de  Troyes  qu'il 
sollicita  de  même  un  an  plus  tard.  Il  avait  alors  quitté 
Brie-Comte-Robert  pour  Chàteauneuf-sur-Loire.  C'est  là 
qu'il  eut  la  visite  de  Nicole  Pithou,  lequel  revenait  de  la  Cour 


(1)  cf.  le  texte  de  la  sentence  dans  Baron'ius,  éd.  Raynaldi-Laderchi,  XXXV, 
pp.  200,  210.  C'est  oubli  est  peut-être  aussi  involontaire.  De  toute  façon,  il  ne  doit  pas 
faire  penser  que  Pic  V  serait  revenu  sur  la  décision  de  son  prédécesseur.  Dans  la  liste 
des  évoques  «  condamnés  par  Pie  V  »,  que  le  secrétaire  d'Etat  adresse  au  nonce  Salviati 
{Arch.  Vat.,  Nunziat.  Fiancia,  283,  i°  118  v°),  le  29  décembre  1572,  comme  dans  celle 
du  nonce  Salviati  du  25  janvier  157.3  {Xunziat.  Francia  6,  f  31),  il  est  exf)licitement 
désigné. 

(2)  D'après  M.  Bernus,  Caracciolo  aurait  «  fonctionné  »  comme  ministre  à  Brie-Comte- 
Robert  en  1564  et  les  prolestants  de  Paris  se  seraient  rendus  à  ses  réunions.  (Bernus, 
Le  Ministre  Antoine  de  Chandieu,  p.  135.)  On  ne  donne  aucune  preuve.  Les  réformés  de 
Paris  étaient-ils  ])lus  indulgents  que  ceux  d'Orléans  auprès  desquels,  en  cette  même 
année  1504,  Caracciolo  faisait  des  démarches  qui  paraissent  être  demeurées  inutiles  ? 
Pithou  nous  dit  que,  depuis  les  événements  d'Orléans,  Caracciolo  «  estoit  en  fort  mauvais 
ménage  avec  toutes  les  églises.  »  (Hist.  ecclés.  de  l'égl.  de  ta  ville  de  Troyes.  f°  358.)  Il  semble 
avoir  raison.  —  Du  château  de  Brie-Comte-Robert  habité  par  Caracciolo,  il  ne  reste  que 
les  traces  de  quatre  tours  d'angle  et  l'arc  brisé  d'une  porte  qui  sort  du  sol  considérablement 
exhaussé  depuis. 

(3)  B.  N.,  Coll.  Dupuii  103,  f»  \\  :  [15fi4  (n.  st.)  26  février,  Brie-Comte-Robertl.  Lettre 
d'Anthoine  Carraceioli...  aux  iiiinisit( s...  de  l'Iîgliso  d'Orlinns.puh].  Mrni.  fondé,  V, 
p.  47. 
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OÙ  l'avaient  appelé  les  affaires  de  ses  compatriotes  (1). 
Pithou  accepta  de  dire  aux  réformés  troyens  les  regrets  et 
le  désir  de  leur  ancien  évoque.  Mais  «  on  ne  trouva  pas  bon 
de  l'admettre.  »  (2).  Ce  refus  n'empêchera  peut-être  pas 
Caracciolo  de  songer  à  renouveler  sa  tentative  quelques 
semaines  même  avant  de  mourir  (3). 

D'autre  part,  il  essayait  de  conserver  les  ffiveurs  de 
Condé.  C'est  ainsi  qu'à  l'occasion  de  la  naissance  de  son 
fils,  le  comte  de  Soissons,  il  compose  un  long  dithyrambe 
qu'il  intitule  «  hymne  genethliaque.  »  (4). 


Démarches  maladroites  et  piètre  poésie  !  Il  faut  les 
excuser  :  Caracciolo  est  malheureux.  Pour  cet  homme  qui 
a  le  goût  des  rôles  de  premier  plan,  qui  se  sent  malade  (5); 
qui  est  réduit  à  un  médiocre  train  de  vie  (0),  évincé,  pour- 
suivi par  de  tenaces  rancunes,  la  retraite  de  Chàteauneuf, 
quel  que  soit  l'affectueux  accueil  qu'il  y  trouve  près  de  sa 
sœur,  a  toute  l'amertume  d'un  exil  et  d'une  déchéance  (7). 


(1)  En  15G5,  probablement  au  mois  de  septembre,  lorsque  Pithou  revenait  de  La 
Rochelle  où  il  était  allé  voir  la  reine-mère.  (cf.  PiTlior,  Ilist.  rrcirs.  de  l'i'^l.  de  In  ^-illf 
de  Troyes,  f  319  v".) 

(2)  Pithou,  op.  cit.,  i°  357  v". 

(3)  Caracciolo  aurait  médité  celte  seconde  démacphe  peu  avant  la  publication  de  l'édit 
de  St-Germain  (8  août  1570).  cf.  Pithou,  op.  cit.,  f  358  v".  —  M.  César  Pascal  assure  que 
Caracciolo  était  «  pasteur  à  Chàteauneuf.  »  (cf.  Lefi  faiiiillps  Machrrn  pI  Doiiin,  p.  106.) 
Pas  plus  de  preuves  que  pour  le  ministère  à  Brie. 

(4)  Deux  hymnes  genethliaques...  le  premier  par  Messire  Anthoine  de  Caracciolo,  Prince 
de  Melphe,  le  second  par  Florent  Chrestien,  1567.  (J'en  ai  parlé  ailleurs,  v.  p.  159.)  —  Charles 
.comte  de  Soissons,  était  né  en  1566  du  second  mariajje  de  Condé  avec  Françoise  d'Orléans., 

(5)  cf.  Pithou,  op.  cit.,  f»  358. 

(6)  Le  plus  clair  des  revenus  de  Caracciolo  consistait  dans  la  pension  de  4.000  ll^TCS 
servie  par  BaulTremont.  D'après  le  lai.  14686  (f"  33),  Charles  IX,  à  la  prière  de  Condé, 
lui  aurait  accordé  une  pension  (dont  on  ne  nous  dit  pas  le  chiffre)  à  prendre  sur  des  mou- 
lins grevés  de  lourdes  charges  et  dont  le  bénéficiaire  aurait  retiré  fort  peu  de  chose.  C'est 
sans  doute  la  source  de  ce  bruit  d'après  lequel  Caracciolo  aurait  été  contraint,  pour  vivre, 
de  se  faire  meunier,  (cf.  B.  N.  lat.  14687,  f"  67.)  Simon  Gourdan  voit  dans  ce  fait  l'origine 
de  la  locution  employée  pour  signifier  la  déchéance  de  r^uelqu'un  :  «  d'évêque  devenir  meu- 
nier. »  (B.  N.,  //■.  22397,  f°  1013.)  Que  Caracciolo  ait  touché  ou  non  un  revenu  sur  des 
moulins,  cela  n'a  rien  à  voir  avec  la  locution  que  Simon  Gourdan  veut  rapprocher  de  ce 
fait.  On  lit  dans  le  règlement  des  capitaines  de  quartiers  à  Troyes,  publié  dans  la  séance 
du  conseil  de  ville  le  16  décembre  1568,  que  ceux-ci,  leur  charge  terminée,  ne 
pourront  pas  être  pris  comme  maîtres  de  fer,  sous-niaitres,  ni  autres  fonctions  moindres 
«  pour  ce  qu'il  n'est  séant  a  ung  homme  d'avoir  «slé  evesque  (comme  l'on  dicl  communé- 
ment) et  puys  musnier.  »  (Arch.  Troyes,  A.  15,  i"  2S5.)  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que, 
le  20  février  1565  (n.  st.),  Caracciolo  écrivait  de  Chàteauneuf  à  Catherine  de  Médicis 
pour  la  prier  d'intervenir  afin  qu'on  lui  restituât  les  quelque  SOO  livres  résultant  de  la 
vente  à  l'encan  de  ses  meubles  à  Troyes  pendant  les  troubles  de  1562,  desquelles  il  n'a 
encore  pu  obtenir  d'être  remboursé  malgré  des  lettres  patentes  à  lui  délivrées  par  le  roi 
à  cet  effet  —  le  roi  les  ayant  d'ailleurs  «  despendu  pour  son  service.  »  (cf.  B.  N.  Coll. 
Dupuy  194,  f"  3.  —  v.  Pièces  justificatives.  N"  XXII.)  Caracciolo  était  donc  très  gêné. 
Certains  de  ses  biographes  en  ont  conclu  qu'il  était  mort  dans  la  misère  «Codro  pauperior». 
comme  dit  le  lat.  14686  (f"  33).  D'autres  l'ont  même  réduit  à  la  mendicité.  Il  serait  venu, 
un  jour  «  famelico  romitatus  pedile  »  frapper  à  la  porte  de  Sl-Vlclur  ]>our  demander  qu'on 
lui  donnât  n  manger,  (li.  K.,  lat.  14686.  f"  :!3.  et  lat.  14374,  i°  440  v".)  11  est  bien  invrai- 
semblable que  le  Prince  de  Melfi  se  soif  exposé  à  cette  humiliante  démarche. 

(7)  Les  chroniqueurs  de  St-Victor  racontent  que  Caracciolo  occupait  son  temps,  .\ 
Chàteauneuf,  à  jirècher  «  le  nouvel  évangile  cl   donnait  la  chasse  aux  rôdeurs  du  voisi- 
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C'est  en  vain  que  parfois  il  se  reprend  à  cette  vie  de  cour- 
tisan qu'il  a  tant  aimée,  et  qu'on  le  voit  arriver  chez  la 
reine  après  le  dîner  lorsque  prélats  et  grands  seigneurs  dis- 
cutent théologie  (1).  Ce  ne  sont  que  de  rapides  éclaircies.  Et 
il  retombe  dans  la  solitude  de  son  Orléanais  (2). 


Il  n'y  goûte  guère  que  deux  joies  :  celle  que  lui  donne 
la  composition  de  quelque  pièce  poétique,  ce  littérateur 
étant  demeuré  un  fervent  du  rythme  et  de  la  musique  des 
mots  ;  celle  que  lui  procure  l'affectueuse  sollicitude  d'une 
autre  exilée,  la  toute  miséricordieuse  Renée  de  Ferrare  (3). 
De  Montargis  où  elle  accueille  tant  de  misères  physiques  et 
morales  (4),  Renée  veille  avec  bonté  sur  les  misères 
pareilles  du  déchu  de  Chàteauncuf.  A  son  intention,  Carac- 
ciolo  compose  cet  Hymne  à  la  (/loire  des  bienheureux'  (ô) 
dont  il  lui  annonce  l'envoi  en  mars  1570  (0)  ;  mais  il  ajoute 
à  cet  hommage  une  humble  demande  :  «  Madame,  s'il  vous 
plaisoit  me  faire  tant  de  bien  que  de  m'envoyer  un  coche, 
vous  me  fairiez  une  singulière  grâce.  »  (7).  Ces  quelques 
mots,  il  les  a  mis  de  sa  main  —  une  main  un  peu  honteuse 
qui  sollicite,  —  à  la  suite  des  phrases  tracées  par  un  secré- 
taire. Il  n'a  plus  que  cela  :  des  strophes,  pour  marquer  sa 
gratitude  des  faveurs  qui  lui  sont  faites. 


nage  »,  en  quoi  il  réussissait  fort  bien,  élanl  ■  de  lielle  taille,  brave  et  aventureux.  •  ri. 
BoNNARD,  IJixt.  (le  Vahb.  roi/nle  île  St-\'iclor,  II,  p.  .52.  Cela  sent,  en  effet,  les  histoires  de 
brigands. 

(1)  «  Al  desinare  dalo  dalla  Regina  ai  XXI  giugno,  fu  gran  disputa  in  fatto  di  nuova 
religione  tra  d'Andelot  ed  il  vescovo  di  Meaux,  se  le  ininiagini  si  debbano  tenere  o  nô, 
e  quello  producono.  Sopraggiunge  il  principe  di  Melfi,  e  liene  parle  ugonotta.  »  {Xégoc. 
(Uplorii.  (le  la  France  as'pc  la  Toscane,  III.  p.  52.5  :  1560,  24  juin.  Paris.  Pelrueei  à  Cosme  I" 
et  au  Prince  François  de  Médicis.) 

(2)  Tel  que  nous  le  représente  un  dessin  de  Claude  Chastillon,  le  château  de  Château- 
neuf  avait  grande  allure.  Composé  de  deux  corps  de  logis,  il  était  construit  sur  une  haute 
terrasse  dominant  la  Loire,  (cf.  B.  N.,  Eslanipes.  Ve.  f)  ;  dessin  fin  xvi'^  siècle,  dont  repro- 
duction dans  Bardi.n,  Hist.  de  Châieauneuf.)  Le  château  est  aujourd'hui  entièrement 
modifié.  La  grande  façade  a  été  détruite  en  1809. 

(3)  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne  (1510-1575).  mariée 
en  1538  à  Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrare. 

(4)  cf.  les  comptes  de  Renée.  (B.  N.,  //•.  3230.) 

(5)  On  pourrait  croire,  d'après  l'indication  bibliographique  de  La  France  jirolestante 
(éd.  BoRDiijR,  III,  col.  745),  que  cet  hymne  se  trouve  à  la  B.  N.,  porlef.  Fonlanicu  321. 
Il  n'en  est  rien.  .le  n'ai  pu  le  découvrir  non  plus  en  Italie,  et  le  professeur  D.  Fava,  biblio- 
thécaire de  VEsienae,  à  Modena,  m'a  assuré  que  son  dépôt  ne  le  possédait  pas. 

(fi)  Je  dis  «  mars  1570  »,  bien  que  la  lettre  annonçant  cet  envoi  porte  «mars  1560  . 
Pâques  tombait  le  26  mars  en  1570.  Si  Caracciolo  avait  déjà  adopté  le  nouveau 
système,  sa  lettre  serait  donc  l)ien  de  1569.  S'il  suivait  l'ancien  usage,  sa  lettre  serait 
antérieure  au  26  mars.  Le  fait  qu'il  parle  de  1'  «  indisposition  »  qui  l'a  empêché  d'aller 
saluer  Renée,  m'a  donné  à  supposer  qu'il  s'agissait  de  la  maladie  dont  il  mourut  quelqi.es 
mois  plus  tard  en  1570.  Mais  je  reconnais  que  c'est  là  une  simple  hypothèse. 

(7)  L'original  de  cette  lettre  est  à  la  B.  N.  jr.  3226  (ancien  Béthune  S735),  1°  34.  v.  Pièces 
justificatives,  N°  XXIII.  —  Le  catalogue  alphabétique  des  mss.  fr.  de  la  B.  N.  indiqi;» 
à  tort  le  fr.  3226  comme  renfermant  une  lettre  de  Ttiovanni  Caracciolo  ;  il  ne  s'y  trouva 
que  celle  d'Antonio.  Le  Porlef.  Fontanieu  321  (f°  347)  contient  une  copie  de  cette  letli'e, 
et  renvoie  inexactement  au  fonds  Réthune  8733.  Celui-ci  correspond  au  //■.  3224  et  non 
au  fr.  3226. 
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Mais  ses  vers  tradiiisciil  aussi  la  i^rando  mélancolie  qui 
le  poursuit  —  car  il  n'est  pas  un  méchant  mais  un  ardent, 
ni  son  âme  n'est  pervertie,  mais  légère,  —  la  grande  mélan- 
colie devant  l'échec  de  sa  vie... 

yiiariiora    io   peiiso   al    varcar   detframii 

Ghe  fiigi^on  più   leggieri   assai  che  M   Ncnto, 

Dico    :   iioii  c   la   \  ita   altro  clie   steiito, 

Altro    il    iiiondo    non    v    ch'    un    iiiar    d'    al'l'aniii. 

Il  peggio  è  che  ti  beffl  et  cho  t'iiigaiiiii    ; 
Pur  hici'i  avcvi  i  peli  d'oro  al  nieiito. 
Et  lior  la  maggior  parte  son  d'argcnto. 
Che  rimedio,  che  schermo  a   taiiti   inganni    ? 

Cosi  la  rosa  et  l'odorato  giglio 

Pcrdon'  la  lor  bellcza  in  l)i'ie\c  Icnipo 
E  '1  nati^■o  color  bianco  et   verniiglio. 

Ma  bisogna  che  in  (iiicsto  io  mi  conforte 

Ch   'a   la  gloria   del   (^iel   che   s'ha  per   morte 
Più    m'avicino   quanto   più    m'attempo  (1). 

[Lorsque  je  songe  aux  années  qui  s'écoulent,  —  qui  fuient  bien  plus 
rapides  que  le  vent,  —  je  me  dis  :  la  vie  n'est  qu'une  continuelle 
misère,  —  le  monde  qu'un  océan  d'angoisses. 

Le  pis  est  que  tu  es  ton  propre  jouet  et  t'illusionnes  !  —  Hier 
encore,  ta  barbe  était  dorée,  —  et  maintenant  la  plus  grande  partie 
en  est  d'argent.  —  Quel  remède,  quelle  aide  trouver  au  milieu  de  tant 
de  tromperies  ? 

Ainsi  la  rose  et  le  lis  parfumé  —  perdent  leur  beauté  en  peu  de 
temps  —  et  leur  primitive  couleur  blanche  ou  vermeille. 

Mais  cette  pensée  doit  me  consoler,  à  savoir  —  que,  de  la  gloire  du 
ciel  qu'on  obtient  par  la  mort,  —  je  me  rapproche  d'autant  plus  que 
je  me  résigne.] 

Quel  désenchantement  dans  cette  résignation  ! 

Cette  fois,  la  période  des  illusions  paraît  hien  close. 
Caracciolo  n'a  pas  soixante  ans  et  il  parle  de  vieillesse  !  De 
fait,  sa  barbe  avait  blanchi  et,  «  outre  que  ce  pauvre  homme 
avoit  un  corps  assez  mal  habitué  et  suiect  a  de  grandes 
maladies,  il  [étoit]  si  outré  d'extrêmes  melancholies  et  eut 
tant  de  tintouins  en  la  teste...  (ju'il  tomba...  en  une  fort 
grande  et  aspre  maladie  à  laquelle  on  ne  trouvoit  aucun 
remède.  »  (2).  Cela  arriva  au  mois  d'août  1570.  La  chari- 
table Renée  envoya  «  un  sien  médecin  Italian  »,  peut-être 
son  fidèle  Giovanelli  (3)  <i  qu'on  disoil  estre  un  bien  habille 
homme  en  son  estât.  »  (4).  Mais  le  mal  fit  de  rapides  pro- 
grès. Caracciolo  ne  se  rendait  pas  un  compte  exact  de  son 


(1)  Tif  lihii  ili  rime  sacre,  t"  G4  v"."] 

(2)  T'rnioi-,  Jli.<<t.  ecclés.  de  Végl.  (/<■  Iti  \'illf  ilr  Troijcs,  f"  :ir)S. 

(rî)  Ctiov.-inelli,  moderin.  osl  cili'  par  Uodoo.an.iclii  parmi    Ips  vionx  sorvilcm-s  do  Ronée 
de  Ferr.iro  à  Monlargls.  (Hoom  \\a( m.'  Hcnée  de  Ferrare,  p.  'i22.) 
(4)  PiTHOu,  op. "et  loc.  cit. 
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état.  Sur  ces  entrelaites,  le  ministre  Mathieu  Beroald  (1) 
allant  de  Montargis  à  Orléans  vint  lui  rendre  visite.  Il 
n'hésita  pas  à  lui  révéler  le  danger  qu'il  courait  et  voulut 
aussi  éveiller  dans  cette  âme  le  sentiment  des  jugements 
])rochains  de  Dieu. 

Le  prince  de  Melfi  se  rendit  à  ces  pieux  avis.  11  fit  «  une 
fort  belle  et  ample  confession  de  sa  foy  »,  reconnut  ses 
fautes  passées,  en  demanda  pardon  à  Dieu  et  «  passa  de 
ceste  vie  en  l'autre  la  nuict  (lu  mardi  vingt  neufieme  iour 
du  movs  d'aoust  nu  susdict  1570.  »  (2). 


(1)  MalliiiHi  Br-roald,  de  s;)n  vrai  nom  Brouai-d.  ik'-  à  St-Denis  v.  1520.  avait  étudié 
avec  Valable  au  collège  du  cardinal  Lenjoine  où  il  l'ut  eii>;uile  professeur  de  1543  à  1547. 
Nommé  à  Orléans,  il  y  reste  de  15(12  à  151)8,  se  réfugie  à  Montargis  jusciii'en  15f)9,  puis 
à  Sancerre.  +  157('>.  C'est  le  25  août  1570  que  lîéroald  arriva  à  Chàteauueuf.  (Pithou, 
f  358  V.) 

J2)  PlTHOtT,  op.  cit.,  f»  35!l.  —  Il  faut  entendre  :  dans  la  nuit  du  mardi  au  mercredi 
20  août,  après  minuit,  car  ce  mardi  est  le  28.  D'après  Haag,  Caracciolo  est  mort 
le  3  août  1570,  cl  M.  .\rturo  Pascal  a  adopté  celte  date.  —  Camuzat  dit  «  sub 
fincm  an.  15()!l.  »  (Proniiiluiiiiiiiii,  î°  250  v°.)  Il  a  été  suivi  par  la  GalUa  (XII, 
col.  51!l).  —  Les  différents  biographes  des  xviii''  et  xix'  siècles  ont  opiné  diver- 
sement pour  15()0  ou  1570.  J'estime  qu'il  faut  ici  considérer  le  récit  très  cir- 
constancié de  Pithou  comme  exact.  La  date  de  1570  qu'il  donne  est  d'ailleurs  celle 
que  fournit  le  ms.  794  de  la  Bibl.  de  l'Arsenal  (Liste  des  religieux  do  Si- Victor 
avec  la  date  de  leur  profession  et  de  leur  mort),  où  la  mention  «  obiit  1570  » 
accolée  au  nom  de  Caracciolo  a  été  inscrite  avant  1587.  —  Pithou  ajoute  à  son  récit  que, 
par  testament,  Caracciolo  demanda  à  être  inhumé  selon  la  religion  réformée  (o/).  cit., 
i°  359),  ce  que  fil  exécuter  Béroald  «  au  grand  regret  et  mesconlentement  des  catholiques 
dudict  lieu.  »  Camuzat  ne  fait  que  rapporter  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  à  une  rétrac- 
tation in  extremis  de  Caracciolo,  mais  il  n'ose  s'en  porter  garant.  Il  assure  seulement  qu'il 
fut  inhumé  dans  l'église.  {Pruinpt.,  1°  250  v°.)  Des  (ruerrois  {La  Saincteté  chrestienne, 
{°  421)  dit  :  «  ou  tient  qu'auparavant  son  trespas  il  recongnu  sa  grande  faute,  fist  péni- 
lance,  rendit  son  ame  au  jugement  de  Dieu  en  catholique,  dont  il  fut  enterré  audit  lieu.  » 
Pom-  cet  historien  aussi,  pas  de  certitude  absolue.  Le  témoignage  de  (iuillavime  de  Taix 
qu'il  allègue  ensuite  s'applique  à  l'ensemble  de  ce  qu'il  vient  de  rapporter  sur  Caracciolo 
non  à  ce  point  particulier.  Toutefois  le  récit  de  Pithou,  en  spécifiant  le  rôle  de  Béroald, 
parait  bien  renseigné.  Que  Caracciolo  ait  été  inhumé  dans  l'église  —  l'opinion  de  Pithou 
n'y  contredit  pas,  —  c'est  assez  vraisemblable,  étant  donné  que  Cornelia  Caracciolo 
était  dame  du  lieu  et  catholique.  Elle  a  très  bien  pu  exiger  l'inhumation  de  son  frère 
dans  l'église,  fût-ce  avec  la  présence  de  Béroald.  Cette  inhumation,  en  tout  cas,  ne  peut 
prouver  à  elle  seule  que  Caracciolo  avait  fait  une  rétractation  catholique.  Il  est  arrivé 
plusieurs  fois  que,  par  suite  d'influences  diverses,  des  réformés  eurent  cette  faveur, 
cf.  dans  les  Arch.  Iiist.,  aiiist.  cl  littér.  (t.  II,  p.  125)  un  fait  de  ce  genre,  en  1587,  signalé- 
par  M.  Couard-Luys,  et  un  autre,  en  1G02,  relaté  par  M.  -Alphonse  Boserot  (op.  cit..  t.  l''', 
pp.  117-119).  J'ignore  seulement  si  le  «  mesconlentement  des  catholiques  <•  de  Chàteauneuf 
eut  un 'résidtat  comme  dans  les  deux  cas  de  1587  et  1602,  à  savoir  la  «  réconciliation  » 
de  l'église  pour  le  cas  de  1587,  la  mise  en  interdit,  la  réconciliation  de  l'église  et  l'exhuma- 
tion du  corps  pour  le  cas  de  1602.  —  Actuellement,  il  ne  subsiste  dans  l'église  de  Chà- 
teauneuf aucune  trace  de  la  sépulture  d'Antonio  Caracciolo.  —  Qu'est-ce  qui  a  permis  au 
chroniqueur  de  St-Victor  {lat.  14686  (xvii"  siècle),  f"  33)  de  prétendre  que  Caracciolo 
aurait  été  inhumé  dans  un  tas  de  fumier,  «  in  sterquilinio  »  ??  .Je  n'ose  supposer  que  cet 
auteur,  qui  s'est  servi  de  Camuzat,  ayant  mal  lu  le  «  humatusque  in...  oppidi  fano  » 
de  l'historien  troyen,  ait  compris  «  jeno  »  et,  par  une  association  d'idées  bien  forcée,  trou- 
vant cette  inhumation  dans  du  foin  inexplicable,  ait  traduit  par  fumier  ?? 


CONCLUSION 


Les  l)iographes  d'Antonio  Caracciolo  se  sont  ai)i)liqués, 
au  moment  de  conclure  leur  travail,  à  ranger  ce  prélat  dans 
le  camp  religieux  auquel  ils  aj)partenaient  eux-mêmes  (1). 
Les  protestants,  oubliant  ses  <i  revoltements  »,  ont  tenu  à 
le  compter  parmi  eux,  trouvant  une  garantie  suffisante  de 
sa  fidélité  à  leur  doctrine  dans  sa  mort  assistée  d'un  des 
leurs.  Les  catholiques  ont  penché  tout  naturellement  pour 
la  thèse  de  l'abjuration  in  extremis  de  ses  «  erreurs  »,  et 
l'inhumation  dans  l'église  de  (^hàteauneuf  leur  a  j)aiu  un 
argument  décisif  en  faveur  de  leur  sentiment. 

L'ingéniosité  des  argumentateurs  catholiques  manque 
de  bases  (2).  Ce  n'est  qu'une  opinion,  en  elîet,  (pie  celle 
d'une  abjuration  in  extremis  ;  sur  quoi  repose-t-elle  ?  On 
en  veut  trouver  la  preuve  en  ceci  que  Théodore  de  Bèze, 
après  avoir  marqué  sa  sympathie  à  l'évèque,  la  lui  retira 
et  l'accabla  de  son  mépris.  Mais  ce  changement  d'attitude, 
antérieur  d'ailleurs  à  la  mort  de  Caracciolo,  se  justifie  par 
le  fait  que  celui-ci  déçut  les  espérances  des  réformés  ;  qu'il 
parut  tourner  au  vent  des  événements  et  em])ècha  les 
réformateurs  de  faire  fond  sur  des  promesses  démenties  à 
plusieurs  reprises.  —  Quant  à  la  sépulture  calholiciue,  elle 
ne  peut  rien  prouver,  je  l'ai  dit  déjà. 

Les  tenants  du  «  protestantisme  »  de  Caracciolo  auraient 
plus  d'apparences  d'avoir  raison.  M.  Arturo  Pascal,  le  plus 
récent  d'entre  eux,  n'a  pas  manqué  de  ra])peler  le  témoi- 
gnage de  Pithou  d'a]>rès  lequel  Caracciolo  mourut   assisté 


(1)  (jiic  n'oiit-ils  iiiiilr  In  irsi'ivt-  do  rii>s|)cr  Marcliniul  —  pciil-rlic  le  plus  iivisi-  ilp 
tous  reux  qui  onl  paih'-  do  Caracciolo  —  qui  qualifie  sa  doclrino  do  «  luoloslanlisinc 
chancelant  ol  miligô  !  »  [Dict.  Iiist.,  p.  152.)  A  l'oxlrôme  opposé.  Tornabuoni  appelait 
noire  évoque  «  uno  diabolico.  »  (A'cfjof.  fliplnin.  ili>  In  France  ai'fc  la  Toscane.  III.  j).  'kC>'2.) 

(2)  M.  Bardin  esl  l'un  des  plus  ingénieux.  Il  dit  que  Caracciolo  niouriil  •  après  avoir 
abjuré  riiorésie  el  donné  les  inarf|ues  d'une  véritable  pénitence  ■,  ce  qu'il  appuie  des  rai- 
sons suivantes  :  1"  l'opinion  de  Caïuuzat.  Mais  l'iionnètc  liistorion  troyon  dil  seulement  : 
«  Non  defuerunt  auleni  qui  aslruoren-l,  etc.  »  el  ajoute  :  «  quod  lidenler  dicere  vi.\  audeo.  • 
{Prompt.,  (°  250  v".)  —  2"  la  Callia  :  «  niilesne  an  ])a'nilens  extinctus  esl  »,  ce  qui  se  coni- 
])rend  torl'bien  quand  on  sait  (]ue  la  Callia  copie  Caniuzat.  Mais  M.  Bardin  déclare  «pie 
"  niilesne  an  pœnilens  "  n'a  pas  de  sens  el  que  «  d'habiles  philologues  ont  ])ensé  qu'il  fallait 
lire  «  Ininiilis  ac  p;rnilens  (!)  —  -i"  le  lieu  de  sépulture,  car.  réformé,  il  n'eût  pas  été 
enterre  dans  l'église,  les  canons  s'y  opposaient,  les  calholitpies  nr  l'auraient  pas  permis, 
l'enterrement  catholique  d'un  prolestant  eût  soulevé  les  réformés  des  environs.  — 
4°  les  injures  de  Béze,  qui,  malheui'eusement,  ont  été  prises  au  sérieux  par  les  historiens.  » 
Ulisl.  ,1e  riiâteaioiinf.  p.  ^,■^.) 
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de  Mathieu  Béroald,  après  avoir  fait  une  profession  de  foi, 
et  fut  inhumé  selon  le  rit  réformé.  M.  Pascal  a  cru  pouvoir 
ajouter    que   le   hruit   d'un    retour   au    catholicisme     était 
«  absurde  »  étant  donné  le  caractère  des  dernières  œuvres 
du   mourant.   Il   s'agit,  en  l'espèce,  d'un    «   hymne    -    et  de 
diverses  poésies  composées  peu   de   temps  avant  la  mort. 
Or  il  nous  faut  abandonner  cette  soi-disant  preuve.  De  quel 
hymne  veut-on  parler  ?  On  nous  dit  :  <<  l'inno  sopracitato,  » 
Mais  on  vient  d'en  citer  deux   :  celui  inspiré  par  la  nais- 
sance du  comte  de  Soissons,  et  VHijmne  de  la  gloire  des 
bienheureux.  Ce  n'est  assurément  pas  ce  dernier  qui  est  en 
cause  :  on  n'en  connaît  pas  le  texte  ;  ce  n'est  pas  non  plus 
l'hymne  en  l'honneur  du   fils   de   Condé    :    cette   pièce   ne 
contient  pas  un  mot  qu'on  puisse  interpréter  comme  une 
adhésion  explicite  à  la  foi  réformée.  Diverses  poésies  ?  Les- 
quelles ?  Aucune  de  celles   que   nous   connaissons   n'a   de 
valeur  décisive   en  ce   sens.  —  Reste   donc   l'assertion   de 
Pithou  sur  les  circonstances  de  la  mort.  J'en  ai  fait  état 
moi-môme,  n'en  ayant  point  d'autre  qui  la  contredît  nette- 
ment. Mais,  au  risque  de  scandaliser  M.  Pascal  et  d'autres 
avec  lui,  je  ne  peux  reconnaître  aux  détails   donnés  par 
Pithou  —  présence   de   Béroald,    confession   de   foi  —   la 
valeur     démonstrative    d'un     acquiescement    formel     à    la 
Réforme  de  Calvin  et  de  Bèze.  Et  voici  pourquoi   :  jamais 
Caracciolo  n'a  été  un  vrai  réformé.  Son  Miroiter,  ses  poé- 
sies, ses  lettres,  ses  actes  nous  ont  appris  le  fond  de  sa 
pensée  religieuse  ;  je  l'ai  exposé  surabondamment.   Répé- 
lons-le  :  les  doctrines  favorites  de  la  Réforme  (justification 
par  les  seuls  mérites  du  Christ,  rôle  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre),  il  n'a  pas  consenti  à  les   séparer  de  la  doctrine 
catholique  des  œuvres  extériorisant  la  foi  ;  de  même  qu'il 
ne  voulut  jamais  céder  sur  le  point  essentiel  de  la  messe,  — 
Bèze  et  Pithou  dussent-ils  enrager  de  cette  fidélité  —  ;  de 
même  qu'il  eut  du  baptême  une  opinion  <-   mal  digérée  » 
qui  provoqua  les  protestations  des  ministres  d'Orléans  ;  de 
même  qu'il  répugna  aux  attitudes  agressives  des  réformés 
vis-à-vis  des   «   édits  du  prince   ».  Toutes  les  marques  de 
sympathie,  de  faveur,  de  zèle  données  par  lui  à  la  Réforme 
doivent  être  examinées  à  la  lumière  de  ces  quelques  prin- 
cipes    qu'il     garda    inébranlablement     malgré    toutes     ses 
contradictions    pratiques.    C'est    Théodore    de    Bèze    qui    a 
raison,   et   avec  lui  les  ministres  d'Orléans,   quand   ils  ne 
reconnaissent  pas  dans  l'évêque  de  Troyes  ce  qui  en  ferait 
un  des  leurs. 

Assistance  d'un  ministre  réformé,  confession  de  foi  entre 
ses  mains  ?  Soit  ;  mais  est-ce  là  une  preuve  contreba- 
lançant son  refus  de  partager  les  principes  fondamentaux 
de  l'Eglise  représentée  par  ce  ministre  ?  N'est-ce  pas  plutôt 
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l'iililisalion  accidentelle  d'un  secours  religieux  opportun 
apporté  par  un  homme  d'une  piété  profonde  et  d'une  belle 
conviction   chrétienne  ?  (I). 

On  dira  que  Caracciolo  n'avait  point  dissimulé,  après 
Poissy,  de  vouloir  «  du  tout  abandonner  la  Papauté  ».  Le 
fait  a-t-il  toute  la  portée  que  nous  pourrions  lui  donner 
aujourd'hui  ?  La  Papauté  n'est  pas,  sous  Henri  H,  Fran- 
çois II  ou  Charles  IX,  ce  i)ouvoir  d'unité  entière  et  harmo- 
nieuse que  nous  avons  l'avantage  de  posséder.  Rome  repré- 
sente, aux  yeux  de  tout  catholique  de  France  au  xvi'  siècle, 
un  pouvoir  double  :  politique  et  religieux.  Le  premier 
caractère  paraît  absorber  souvent  le  second.  La  confusion 
est  d'autant  plus  aisée  que  le  gouvernement  royal  professe 
ouvertement  la  théorie  de  son  indépendance  en  fait  d'orga- 
nisation religieuse  pratique.  L'histoire  du  Concile  de  Trente 
est  soulignée  par  les  épisodes  de  cette  lutte.  Et  qu'on  veuille 
bien  se  représenter  la  situation  des  catholiques  de  France 
au  cours  de  cette  période  où  un  changement  si  profond  est 
en  travail  dans  les  esprits  et  les  consciences  ;  qu'on  ima- 
gine la  difficulté  à  saisir  toujours  exactement  la  limite 
pratique  des  deux  prétentions. 

De  cet  état  de  confusion,  de  tâtonnements,  de  réclamations 
légitimes,  sont  nées  les  théories  de  conciliation  excessive 
telles  que  les  professa  un  Caracciolo.  Il  eut  le  tort  de  ne 
pas  sentir,  sous  la  direction  pontificale  politique,  l'autorité 
religieuse  primant  disciplinairement  toute  autre  autorité, 
exigeant,  de  droit  strict,  la  soumission.  Et  pourtant,  n'en 
eut-il  pas  l'intuition  quand  il  pressa  le  nonce  Santa  Croce 
de  ménager  sa  rentrée  en  grâce  ?  Il  ne  le  fit  point  de  façon 
suffisante  ;  c'est  pourquoi  il  est  mort  séparé  de  la  confes- 
sion catholique. 

Dire  :  «  il  est  catholique  ou  il  est  protestant  »  me  paraît 
donc  une  conclusion  trop  large  ou  trop  étroite,  -  inexacte 
dans  les  deux  cas,  —  inspirée  seulement  par  une  intention 
apologétique  dont  je  n'ai  pas  à  juger  si  elle  est  louable, 
mais  que  je  ne  peux  faire  mienne. 


(1)  SiiUlililc  .'  moins  ([n'il  nu  |i;iriiil.  C.'ol  ihiiis  le  iiirmc  isinil  (|iu'  M.  l'niilaiia  oxiiliiiuo 
la  coiidiiile  de  lîeiiéo  de  Forraip  :  "  Quaiilo  al  fai'  i>it'dicare  in  casa  o  in  corle,  e  al  far 
ccna  nel  suo  casU'llo  coi  ininisti'i  iigonolli,  ('•  da  rii-didaio  die  predicava  e  faccva  predieare 
il  cai'dinale  di  Lorcna,  o  ohe  nianleneva  jnedicalore  il  cardinale  d'Kste  :  ehe  il  rard . 
di  Lorena  perorava  la  eonuinione  eol  i)ane  e  col  vino,  ciù  clic  Henala  faccva  coi  suoi 
iiiinisli'i  per  le  ragioni  siessc  del  cardinale.  K  ])erclié  coi  minislri  ugonotli  '.'  l'erchè  erano 
preli  conic  lut  Li  gli  altri,  perché  erano  rilenuli  per  tali.  »  {lienata  <li  Francin,  HI,  p.  120.) 
«  Lorena  non  era  incorso  nclle  censure  per  le  sue  o)>inioni.  »  (irf.,  p.  121.)  —  Je  ne  prétends 
pas  établir  une  jiarité  entre  la  cène  réfoiinée  et  la  communion  catholique,  ni  entre  les 
ministres  et  les  prêtres,  mais  je  voulais  iiuli(|uei-  (pie,  au  xvi'"  siècle,  il  y  avait  parfois 
une  confusion  d'actes  et  de  personnes  (pii  ne  se  comprendrait  pas  de  nos  jours. 
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J'ai  désiré,  au  cours  de  cette  étude,  me  borner  à  établir 
rigoureusement  des  faits  et  ne  les  commenter  que  dans  la 
mesure  strictement  indispensable  pour  en  fixer  la  signifi- 
cation réelle.  A  embrasser  maintenant  ces  faits  dans  leur 
ensemble,  je  pense  qu'une  seule  conclusion  s'impose,  et 
que  voici  :  Antonio  Caracciolo,  prince  italien,  homme  reli- 
gieux et  lettré,  abbé  d'un  important  monastère  puis  évèque, 
fut  tout  cela  au  seizième  siècle.  Il  rêva  d'une  conciliation 
entre  les  catholiques  et  les  réformés,  et  mourut  méconnu 
des  uns  et  des  autres. 

Oui,  qu'Antonio  Caracciolo  soit  un  étranger,  et  un 
étranger  vivant  en  1550  :  toutes  les  appréciations  en  sont 
profondément  modifiées  (1).  Il  va  falloir  en  effet  juger  à  la 
mesure  des  choses  de  son  temps. 

Or,  ces  choses  de  son  temps  —  je  ne  pourrai  trop  le 
répéter  —  c'est  une  vie  intellectuelle  et  morale  extrê- 
mement active,  riche,  tumultueuse,  confuse,  pleine  de 
discussions,  de  programmes,  d'aspirations  ;  c'est  la  situa- 
tion du  catholicisme  engaîné  rigidement,  par  la  faute  de 
beaucoup  de  ses  représentants  et  de  ses  adhérents,  dans 
un  formalisme  minutieux  et  multiple,  qui  semble  conférer 
aux  gestes  une  valeur  par  eux-mêmes  et  en  retire  trop 
souvent  la  sève  intime  ;  un  catholicisme  qui  se  présente 
autant  comme  un  parti  politique  que  comme  une  doctrine 
religieuse  et  dont  le  pape  et  le  roi  usent  différemment  au 
gré  des  intérêts  de  leur  charge  de  souverains  terrestres  ; 
c'est  l'activité  de  nombreux  apôtres  d'une  rénovation  reli- 
gieuse, aux  idées  habilement  présentées,  séduisantes  })our 
des  âmes  avides  d'une  nourriture  moins  factice,  moins 
routinière. 

Antonio  Caracciolo  apporte  dans  ce  milieu  une  nature 
ardente,  influençable  ;  une  nature  de  mystique,  d'huma- 
niste et  de  grand  seigneur  ;  par-dessus  tout,  une  nature 
d'Italien,  fin,  accommodant,  souple  à  l'excès.  Il  n'entend 
rien  aux  absolutismes  de  formules,  de  hiérarchies,  de 
clans  ;  et  le  désir  qu'il  a  de  plaire  et  de  jouer  un  rôle 
l'aident  par  surcroît  à  n'y  rien  entendre. 

Ce  n'est  pas  qu'il  accepte  tout  dans  le  but  de  tout  conci- 
lier. On  a  dit  en  quoi  il  est  irréductible,  et  c'est  sur  des 
points  fondamentaux.  Il  aurait  pu  déclarer  comme  Espence 

(1)  M.  Fontana  dil  ('■gaiement,  à  propos  de  Renée  de  l'errare  :  "  noi  dobbianio  staro 
in  giiardia  verso  noi  stessi  faeili  a  giudicare  diversanienle  d"allora  con  le  idée  del  tempo 
nosiro...  In  quel  tempo  che  i  preti  cattolici  passavano  di  là  con  armi  e  bagaglio  (cioè 
ritenendo  li  benefici)  i  niinistri  protestanti  sarebbero  passati  egiialmente  di  qua,  dato 
l'inverso  ranimino  degli  interessi.  senza  cessaro  di  essere  saeerdoti.  Oggi  q\ieste  cose  non 
s'intendono...  •  {Ite/iaia  ili  Fiancid.  111.  pp.  120  et  121.) 
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«  Je  ne  suis  pas  neutre.  Quoy  donc  ?  Moyenneur.  »  (1). 
Oui,  encore  qu'il  le  soit  autrement  et  davantage  que  ce 
théologien.  Qu'on  se  rappelle  la  doctrine  du  Mirouer  et 
celle  des  Sonctti  cristiani  ;  qu'on  se  réfère  à  son  projet 
d'union  des  deux  Eglises  sous  sa  houlette  épiscopale.  Il 
est  l'homme  d'une  transaction. 

Mais  cette  transaction  est  pro})rement  une  dangereuse 
utopie.  L'Inquisition  romaine  considère  de  son  devoir  d'en 
empêcher  la  réussite,  et  il  ne  lui  suflil  pas  (pie,  devant 
l'impossibilité  révélée  par  les  événements,  Caracciolo  ait 
renoncé  à  sa  tentative  :  elle  le  condamne.  Et  parce  que 
celui-ci  n'est  pas  assez  convaincu  de  la  nécessité  de  mériter 
l'annulation  d'une  sentence  •  que  son  roi  veut  ignorer,  il 
reste  dans  cette  situation  imprécise  entre  deux  camps.  Il 
garde,  à  l'heure  suprême,  l'idée  que  la  purification  de  sa 
conscience  par  les  exhortations  d'un  ministre  réformé  légi- 
time suffisamment  son  espoir  en  la  miséricorde  divine. 

Rien  de  tout  cela  ne  cadre  avec  nos  idées  ;  aucune  de 
nos  catégories  ne  convient  pour  y  faire  entrer  ce  person- 
nage. Il  faut  s'y  résigner  :  laissons  à  Antonio  Caracciolo  la 
place  à  part  qu'il   s'est  faite. 


* 


Et  voici  comme  il  nous  apparaît  :  il  est  de  belle  taille, 
il  a  un  visage  avenant  dans  une  grande  barbe  prématu- 
rément blanchie.  Les  yeux  rêvent  un  peu,  la  bouche  est 
sensuelle  (2).  La  pose  du  corps  est  aisée,  nonchalante,  mais 
avec  une  aptitude,  que  l'on  devine,  à  se  redresser  pour  un 
travail  de  soldat  ou  quelque  active  ambassade.  Il  aime  les 
chevauchées,  mais  il  goûte  autant  les  causeries  de  poètes, 
le  jeu  du  luth,  les  propos  graves  sur  l'Ecriture  et  les  ])ropos 
joyeux  de  convives  bizarres.  De  grandes  dames  le  trouvent 
agréable. 

Le  voici  bien,  en  longue  robe  de  soie,  coifle  du  plat  bonnet 
à  quatre  pointes  :  et  il  discute  dans  des  groupes  à  Poissy. 
Il  sait  bien  dire,  il  a  le  secret  de  convaincre.  Le  voici  mieux 
encore,  autrement  à  son  aise,  dans  le  costume  à  boullants 
et  à  fendus,  un  court  manteau  attaché  aux  épaules,  la  toque 
ornée  d'une  plume.  La  main  fine,  parée  d'un  bijou,  tient  la 
pomme  d'une  épée.  Nous  le  rencontrons  ainsi  à  la  Porte 
Saint-Antoine,   passant    en    revue    les   clercs    et    bacheliers 


(1)  EsrENCE,  Apologie...,  p.  7. 

(2)  Il  n'existe,  à  ma  connaissanoe,  iiucuii  porirnit  d'Anlonio  Cararoiolo.  Un  moins, 
je  n'en  ai  Ironvé  ni  à  Troyes,  ni  à  Paris,  et  le  comlo  Anibrogio  Caracciolo  m'a  dit  en  avoir 
imilileiiienl  clierclK'-  en  Italie.  Par  contre,  j'en  <-omiais  deux  de  son  père,  l'un  à  la  Hibl. 
Nat.  (Estampes),  l'autre  à  la  Bibl.  du  Conservatoire  des  Arts  cl  Métiers. 
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de  l'Universilc  transformés  on  soldats  dans  l'émotion  des 
journées  parisiennes  de  septembre  1544  ;  nous  le  rencon- 
trons ainsi,  aux  fêtes  de  juillet  1559,  assistant  au  tragique 
tournoi  royal  ;  ainsi,  dans  l'appartement  de  Catherine  de 
Médicis,  tenant  tète  à  Monsieur  le  Cardinal  de  F^errare  ;  à 
Orléans,  empressé  auprès  de  la  princesse  de  Condé  et  de 
Montmorency  prisonnier. 

Assurément,  dans  la  galerie  des  évc(iues  de  Troyes,  ce 
prince  du  pays  de  Naples  fait  une  étrange  figure.  On  le 
regarde  avec  les  yeux  étonnés  de  gens  plies  dès  longtemps 
aux  disciplines  du  Concile  de  Trente.  Et  à  le  regarder  avec 
ces  yeux-là,  on  risque  de  ne  pas  le  comprendre.  Mais  une 
rapide  pensée  vers  la  petite  cité  de  Melfi  toute  frémissante 
dans  son  solelî,  ou  vers  le  cénacle  où  trône  la  Marguerite 
des  Marguerites  —  et  tout  s'éclaire.... 

Cette  physionomie  de  seigneur  italien  du  xvT  siècle  appa- 
raît alors  dans  son  jour  vrai.  Ce  n'est  pas  le  visage  austère 
d'un  théologien  de  Genève  ;  ce  n'est  pas  non  plus  celui  d'un 
«  honnête  »  prélat  de  l'Eglise  de  Paul  IV.  C'est  un  homme 
qui  vécut  les  passions,  petites  et  grandes,  de  son  époque  ; 
qui  les  vécut  d'une  vie  ardente,  toujours  imprudente,  géné- 
reuse souvent  (1). 

On  ne  saurait  l'admirer  :  il  n'a  rien  de  vraiment  grand  ; 
on  doit  le  blâmer,  car  il  a  été  coupable.  Est-il  exagéré  de 
penser  qu'il  mérite  qu'on  s'intéresse  à  lui  et  qu'il  faut 
surtout  le  plaindre  ? 


(1)  M.  Rodocanaolii  a  dil  avoc  raison  :  n  Ce  prince  de  Melii  est  un  dos  caractères  ty- 
piques de  l'époque.  «  [Refiéc  de  Ferrarc,  p.  440,  en  note.) 
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Et  si  Caracciolo  avait  réussi  ? 

Question  tout  à  fait  oiseuse,  à  mon  avis,  parce  que  Caracciolo  ne 
pouvait  pds  réussir,  comme  je  crois  être  en  mesure  de  le  prouver. 
Mais  elle  a  été  posée  et  résolue  d'une  façon  telle  que  je  ne  peux 
paraître  l'esquiver. 

«  Si  cependant,  écrit  M.  Ch.  Read,  il  s'était  rencontré  un  plus 
grand  nombre  d'évèques  comme  lui,  une  Réforme  gallicane,  Réforme 
mitigée  et  analogue  à  celle  d'Angleterre,  aurait  peut-être  eu  plus  de 
chance  de  s'établir  en  France  que  le  radicalisme  calviniste  de  Genève. 
La  Saint-Rarthélemy,  la  Ligue  et  l'abjuration  d'Henri  IV,  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes  enfin,  ces  pages  néfastes  de  notre  histoire,  en 
eussent  peut-être  été  effacées  à  l'avance.  Et,  qui  sait  ?  les  causes  et  les 
effets  mêmes  de  notre  Révolution  française  (laquelle  procéda  plus 
qu'on  ne  pense  des  antécédents  religieux  de  la  nation)  s'en  fussent 
peut-être  trouvés  singulièrement  atténués  pour  le  bien  de  notre  pau- 
vre humanité.  Sed  aliter  oisuni  est  !  »  (1). 

Si,  le  nez  de  Cléopàtre...  Nous  entrons  ici  dans  le  domaine  illimité 
de  l'hypothèse.  Pour  le  restreindre  le  plus  possible,  nous  n'avons  que 
la  ressource  de  quelques  comparaisons. 

Déjà  j'ai  indiqué  en  quoi  la  tentative  de  Caracciolo  différait  du 
système  anglican  (2).  Admettons  que  la  dualité  rêvée  par  lui  se  serait 
fondue  en  une  unité  du  même  type  —  et  c'est  vraisemblable,  vu  l'im- 
possibilité de  son  principe  à  vivre  longtemps.  Admettons  d'autres 
choses  encore,  moins  probables.  La  situation  anglaise  est  la  sui- 
vante :  une  Eglise  où  les  éléments  réformistes  —  de  nature  diverse  — 
et  politiques  qui  lui  ont  donné  naissance,  n'ont  pas  cessé  de  se  com- 
battre. De  ses  origines  catholiques,  elle  a  conservé  une  tendance,  on 
dirait  presque  un  «  appétit  »,  a  l'unité  romaine  qui  s'est  traduite 
par  le  mouvement  d'Oxford,  par  la  controverse  autour  des  ordinations 
anglicanes  et  conserve  sa  vitalité  dans  la  High  Chiirch.  Les  Episco- 
paliens  des  Etats-Unis,  <>  comme  leurs  coreligionnaires  de  l'Eglise 
d'Angleterre,  considèrent  que  l'unité  totale  et  finale  ne  pourra  se 
faire  que  par  l'union  avec  Rome  •>.  (3).  En  revanche,  des  infiltra- 
tions calvinistes  successives  résulte  une  tendance  à  la  dissociation 
qui  a  provoqué  le  morcellement  en  sectes  nombreuses  :  congrégatio- 
nalistes  dès  1580,  baptistes,  nés  en  1600  et  1630,  quakers  (1649), 
presbytériens  (1643),  méthodistes  entre  1729  et  1738,  —  sans  oublier 
ni  la  Low  Chiirch  qui  représente  au  sein  de  l'Eglise  officielle  la 
tendance  calviniste  mitigée,  ni  la  Broad  Chiirch  qui  groupe,  dans  la 
même  Eglise,  les  cléments  plus  intellectuels  et  politiques  que 
religieux  (4). 


(1)  ci.  Ettcj/clopédie  dca  xcienrfs  relipieuxr.i,  p.  r>.i2. 

(2)  V.  note  p.  319. 

(3)  Chevalier,  Les  deux  ric/orincs  :  le  lutlicrionisme  ni  Alleniasnr,  Ir  cahinisrne  dans 
les  pays  de  langue  anglaise,  p.  879, 

(4)  id.,  pp.  877-879. 
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Est-ce  à  l'image  de  l'Eglise  luthérienne  Scandinave  que  se  serait 
façonnée  1'  «  Eglise  de  Caraccioio  ?  »  Là  aussi,  la  liiérarchie  catholi- 
que s'est  maintenue  ;  l'archevêque  dTpsal  réunit  sous  son  autorité 
plusieurs  évêques.  Là  aussi,  on  a  conservé  non  seulement  des  titres, 
jnais  encore  les  ornements  sacerdotaux  et  certains  caractères  extérieurs 
du  catholicisme  :  ornementation  des  autels,  chant  des  vêpres,  signe 
de  la  croix,  etc.  (1). 

Mais  il  est  tout  à  fait  insuffisant  d'envisagei-  les  manifestations 
religieuses  de  telle  ou  telle  Eglise  séparée  de  Itoine  pour  conclure  à 
la  parité  avec  l'Eglise  qui  aurait  pu  sortir  du  geste  de  Caraccioio.  Et 
c'est  là  que  toute  hypothèse  de  ce  genre  paraît  fragile  :  on  néglige 
un  facteur  plus  important  que  ces  manifestations  extérieures,  à 
savoir  le  principe  même  qui  est  à  la  hase  de  ces  Eglises  et  la  méthode, 
si  on  peut  dire,  qui  a  jîrocédé  à  leur  foiMuation.  Or  l'Eglise  d'. Angle- 
terre, comme  celle  des  pays  Scandinaves,  est  née  d'une  idée  —  et 
surtout  d'un  intérêt  —  politique,  heancoup  plus  que  d'un  dessein  de 
réforme  religieuse.  Du  moins,  le  hesoin  politique  a  ahsorhé  à  son 
profit  le  hesoin  spirituel  mis  en  avant  par  des  réformistes  sincères. 
D'où  le  schisme  d'ahord,  ensuite  l'hérésie  et  toutes  les  déformations 
ou  négations  qu'elle  entraîne  dans  la  doctrine,  la  discipline  et  le 
culte  primitifs.  Et  il  a  fallu  l'initiative  d'ahord,  puis  la  main-mise  et 
la  surveillance  constante  du  pouvoir  civil,  pour  constituer  ces  Eglises, 
les  maintenir  et  les  empêcher  de  revenir  en  arrière.  En  Angleterre, 
ai)rès  le  geste  schismatique  d'Henri  VIII,  ce  sont  les  décisions  (ioctri- 
naires  d'Edouard  VI,  puis  les  répressions  sans  pitié  d'Elisabeth 
Gustave  Wasa,  en  Suède,  ne  procède  pas  autrement  ;  et,  pour  empê- 
cher que  le  catholicisme  ne  reprenne  le  dessus,  comme  il  commence  à 
faire  sous  Jean  III  (1568-1592)  et  la  reine  (Catherine,  il  faudra  les 
rigoureuses  interventions  législatives  et  les  hrimades  —  quand  ce  ne 
sont  pas  les  persécutions  —  de  Charles  de  Sudermanie  et  de  Gustave- 
Adolphe. 

Situation  diamétralement  opposée  en  France,  où  le  pouvoir  royal, 
malgré  quelques  tâtonnements,  met,  au  service  de  la  religion  tradi- 
tionnelle, les  ressources  que  l'Angleterre  et  la  Suède  emploient  en 
faveur  des  novateurs.  Dans  ces  pays,  le  mouvement,  qu'on  peut  dire 
révolutionnaire,  part  d'en  haut.  En  France,  c'est  un  individu  isolé, 
un  évêque  seul  sur  plus  de  cent  que  compte  le  royaume,  qui  conçoit 
ce  plan  nouveau.  Mettons,  pour  faire  plaisir  à  Hèze,  que  plusieurs 
autres  l'eussent  suivi  :  il  faut  encore  supposer  que  cette  nouvelle 
F^glise  aurait  successivement  gagné  à  elle  la  majorité  de  la  nation  et 
capté  la  faveur  du  gouvernement.  .V  cette  condition  seule,  on  peut 
faire  l'hypothèse  d'une  analogie  avec  l'Eglise  anglicane.  Cela  suffit-il 
pour  en  tirer  toutes  les  conséquences  proposées  par  Read  ?  En  quoi 
la  Saint-Barlhélemy  eût-elle  été  impossible  ?  Fille  eût  été  faite  contre 
les  catholiques,  voilà  tout,  comme  le  prouve  l'exemple  anglais  ou 
suédois.  Nous  aurions  eu  la  révocation  d'un  Edit  de  Nantes  favorable 
aux  catholiques,  tout  de  même  qu'en  Suède  la  loi  de  Norrkocping  (16(»4) 
et  le  statut  confessionnel  d'Oerehro,  en  1617,  annulèrent  les  mesures 
libérales  du  roi  Jean  III  et  de  la  reine  Catherine.  Et  pourquoi  la 
Révolution  française  ne  se  fût-elle  pas  produite  i)arcc  que  des  évêques 
du  type  anglican  eussent  remplacé  la  hiérarchie  catholi(|ue  ?  N'a-t-on 
pas  eu  en  Angleterre  la  révolution  de  1648  ?  L'Eglise  épiscopalienne 
de  Caraccioio  eût-elle  eu  moins  de  rancunes  contre  Rome  que  l'Eglise 
jjresbytérienne  de  Calvin   ? 

;  D'ailleurs,    une    fois    supposée   la    réussite   du    projet   Caraccioio,    il 
reste  à  examiner  une  seconde   face  de   l'hypothèse  de   ses   résultats  à 

(1)  cf.  Lasiluatioii  rrlinirusc  m  Sid-dr,  dans  Ifs  \()ii.;llrs  rrli!;ii'i(.<i'\.  n"»  <los  15  ni.irs  1010, 
pp.   170-1S2.  et    15  léviicr   1920.  |.p.  00-02. 
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laquelle  M.  Read  n'a  pas  songé.  Pour  rendre  possible  la  ct)nstitiiti()ii 
d'une  Eglise  française  analogue  à  l'Eglise  anglicane,  il  fallait,  je  le 
répète,  le  concours  actif  de  l'Etat.  Ce  concours  faisant  défaut  —  et  on 
peut  le  supposer  avec  au  moins  autant  de  droit  que  le  contraire,  — 
que  devenait  cette  nouvelle  communion  religieuse  dirigée  par  l'ancien 
évèque  de  Troyes  et,  si  l'on  veut,  une  dizaine  de  ses  collègues.  Les 
voilà  privés  de  leur  siège  et  des  bénéfices  y  attachés,  le  pouvoir  civil 
ne  les  ayant  pas  soutenus  dans  leur  prétention  à  les  conserver  dès 
lors  qu'il  refusait  de  se  séparer  de  Home.  Un  titre  épiscopal  sans 
siège  et  sans  bénéfices  est  un  titre  nu  auquel  manque  tout  le  cadre 
extérieur  qui  le  manifeste.  Quelle  consistance  conser^•ait-il,  prati(|ue- 
ment,  aux  yeux  des  diocésains  qui,  nous  le  supposons  encore  gratui- 
tement, auraient  consenti  à  se  ranger  sous  la  houlette  de  cette  poignée 
de  prélats  ?  Nous  retombons  alors  à  la  situation  précédente  de  l'Eglise 
réformée  de  France,  avec  cette  seule  différence,  dans  sa  constitution 
intérieure,  d'un  princi|)e  nou\eau,  mais  sans  aucune  modification  dans 
ses  moyens  d'influence  extérieure  sur  la  vie  du  pays.  Et  quelle  garantie 
avons-nous  que  même  ce  principe  nouveau  aurait  pu  se  maintenir, 
qu'il  ne  se  serait  pas,  pour  ainsi  dire,  «  résorbé  »,  manquant  de  ce 
qui  le  nourrit  dans  l'Eglise  catholique,  à  savoir  son  caractère  intan- 
^giblc  parce  que  sorti  directement  de  l'imposition  des  mains  aposto- 
lique ?  Arraché  du  catholicisme,  l'épiscopat  créé  par  Caracciolo  n'était 
plus  qu'un  anneau  détaché  d'une  chaîne  qui  seule  lui  donnait  sa 
raison  d'être.  Enté  sur  le  calvinisme  comme  une  pousse  sur  une 
souche  dont  la  sève  ne  lui  convient  pas,  puisque  l'essence  même  du 
calvinisme  lui  est  opposée,  cet  épiscopat  avait  bien  plus  de  chance 
de  mourir  à  brève  échéance,  un  pouvoir  extérieur,  encore  une  fois,  ne 
l'y  maintenant  pas.  11  y  a  des  mouvements  qu'on  n'arrête  pas  (1"). 
Le  système  calviniste  aiiparticnt.  de  par  sa  logique  radicale,  à  ces 
mouvements. 

On  a  bien  vu  ailleurs  la  \anité  de  combinaisons  idéologiciues  de  ce 
genre  lorsqu'elles  tentent  de  remonter  un  courant  que  les  auteurs 
mêmes  de  ces  combinaisons  ont  créé.  Luther  qui  avait,  bien  autre- 
ment que  Calvin,  le  sens  des  réalités  ;  qui,  au  surplus,  malgré  la 
violence  de  ses  destructions  et  malgré  l'intempérance  ordurière  de  ses 
attaques,  restait  encore  accessible  à  certaines  raisons  de  la  générosité 
ou  de  l'intérêt,  —  Luther  s'est  aperçu  de  cette  impossibilité,  en  1.525, 
devant  "  les  conséquences  révolutionnaires  et  subversives  qu'entraî- 
nait le  mouvement  déchaîné  par  lui  sur  le  monde.  »  (2).  Sans  doute, 
il  s'agit  ici  d'une  révolte  de  paysans  où  bien  des  éléments  pouvaient 
échapper  à  son  influence.  Mais  qu'on  prenne  une  question  qui  est 
strictement  de  son  ressort,  comme  celle  de  l'épiscopat  qui  nous 
occupe,   on   voit   le  réformateur   aux   prises   avec   soi-même,    n'arriv.nnt 

(1)  Dès  15fi2,  et  peut-être  pour  écarter  toute  nouvelle  tentative  du  genre  de  celle  de 
Caracciolo,  le  synode  réformé  d'Orléans  décrétait  que  si  un  évèque  ou  curé  voulait  être 
admis  au  ministère,  il  devait  renoncer  à  tous  bénéfices  et  autres  droits  de  l'église  romaine, 
cf.  Marchand,  Dicl.  hist.,  p.  156.  Voilà  qui  rétablit  la  logique  doctrinale.  Quant  à  la 
logique  des  conditions  extérieures  qui  accompagnèrent  la  naissance  de  la  Réforme  en 
France,  Pierre  du  Bosc  l'a  parfaitement  indiquée,  tout  en  croj-ant  que  la  doctrine  calvi- 
niste ne  répugnait  pas  à  Tépiscopat  :  «  Si  nous  avons  suivi  cette  dernière  [discipline  pres- 
bitérienne]  dans  nos  Eglises,  ce  n'est  pas  que  nous  estimions  l'Episcopat  moins  conve- 
nable à  la  nature  de  l'Evangile...  mais  c'est  que  la  nécessité  nous  y  a  obligez,  parce  que 
la  Réformation  ayant  commencé  dans  nôtre  royaume  par  le  peuple  et  par  de  simples 
ecclésiastiques,  les  places  des  évèques  demeurèrent  remplies  par  ceux  d'une  religion  con- 
traire, et  par  ce  moyen  nous  fûmes  contraints  de  nous  contenter  d'avoir  des  pasteurs... 
de  peur  d'opposer  dans  une  ville  évèque  à  évèque  ce  qui  auroit  sans  doute  causé  des 
troubles  furieux.  [  Le  Gendre],  }'ie  de  Pierre  du  Bosc,  pp.  23  et  24.)  Et  pour  admettre 
que  Caracciolo  serait  demeuré  en  sa  «  station  et  dignité  «,  il  est  obligé  de  faire  cette  hypo- 
hèse  :  «  Si  les  autres  prélats  du  royaume  avoient  suivi  son  exemple.  ■  lid.,  p.  24. ^  Evi- 
demment. 

(2)  BERNoriLLi,  La  reforme  de  Liilher...,  pp.  54.5-546. 
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pas  à  se  liJ)ércr  de  ses  propres  principes.  Qiuiiui  on  suit  sa  pensée  sur 
ce  sujet,  on  y  relève,  à  côté  des  iiét,'ations  les  plus  catégoriques,  des 
invectives  les  plus  furieuses,  ujie  sorte  d'indécision,  et  comme  des 
repentirs  qui  le  font  atténuer,  concéder,  ce  qu'il  dénie  précédemment. 
.Ainsi,  en  1520,  dans  son  Manifeste  à  la  noblesse  nllemunde  ><  alors 
qu'il  admet...  l'idée  du  sacerdoce  universel,  cependant  il  ne  rejette 
l)as  le  pouvoir  épiscopal,  mais  il  veut  seulement  rendre  celui-ci 
indépendant  du  pape.  »  (1).  Il  comprend  (|u'il  faut  une  hiérarchie,  et 
si,  d'autre  part,  il  se  demande  comment  l'on  devait  réprimer  les  héré- 
tiques, il  répojid  :  ..  Cela  regarde  les  évèques  ;  ce  soin  leur  est 
confié.  »  (2).  C'est  qu'il  a  commencé  par  vouloir  réformer,  non  dé- 
truire, garder  les  cadres  du  catholicisme  tout  en  en  modifiant  le 
principe  (3),  et  cette  pensée  le  poursuit  à  travers  ses  contradictions. 

En  définitive,  Luther,  à  l'opposé  de  Calvin,  parlait  <•  conformément 
aux  circonstances  actuelles.  »  (4).  Et  malgré  cet  esprit  d'adaptation 
il  n'est  pas  arrivé  à  réinstaurer  l'épiscopat,  fût-ce  un  épiscoj)at  à  sa 
usinière,  le  .jour  où  il  perçut  des  avantages.  En  1542,  il  juge  utile  de 
donner  au  clergé  de  Naumhurg-Zeitz  un  chef  différent  de  celui  que  le 
chapitre  de  cette  ville  venait  de  choisir  en  remplacement  de  l'évèque 
décédé.  Afin  que  son  élu  ait  une  autorité  capable  de  battre  en  brèche 
celle  du  candidat  (|u'il  repousse,  il  décide  de  le  sacrer  é\éque.  E\éque 
réellement,  car  il  procède  pour  la  première  fois  à  une  cérémonie  (ju'il 
déclare  conforme  aux  usages  de  l'Eglise  et  à  la  teneur  des  anciens 
canons  (5).  Peu  importe  qu'il  proteste  ne  s'être  servi  «  ni  de  chrême, 
ni  de  beurre,  ni  de  graisse,  lard,  goudron,  vieux  oing,  encens,  ni 
charbon  »,  comme  il  dit  pour  railler  l'usage  catholique  de  l'onction  (6). 
C'est  lin  évêque  quand  même  qu'il  prétend  a\oir  dans  la  personne  de 
ce  Nicolas  d'Amsdorf,  non  un  simple  surintendant  puisqu'il  l'était  déjà 
de  Magdebourg.  Mais  cette  innovation  est  sans  lendemain.  C/est  qu'on 
ne  reconstruit  pas  en  un  jour,  pour  le  besoin  d'une  cause  fortuite,  ce 
qu'on  a  longuement  et  patiemment  détruit  à  coups  d'arguments  tirés 
de  l'Ecriture,  de  dénigrements  répétés  et  d'injures.  C'est  qu'on  ne 
lâche  pas  impunément  la  bride  aux  convoitises  et  aux  prétentions  des 
pouvoirs  séculiers.  Amsdorf  a  beau  se  présenter  avec  son  titre  et  son 
investiture  ;  l'électeur  de  Saxe  Jean-Frédéric  qui  a  commencé  par  ne 
lui  servir  qu'une  maigre  pension  sur  les  biens  de  la  mense  dont  il 
s'adjuge  le  surplus,  finit  par  se  brouiller  avec  lui,  lui  interdit  même  de 
s'intituler  élu  <>  par  la  grâce  de  Dieu  »  et  s'ingère  dans  les  afl'aircs 
religieuses  de  l'évêché  (7).  Luther  recueillait  ainsi  ce  qu'il  avait 
semé.  Le  titre  épiscopal  créé  par  lui  ne  tirait  de  valeur  que  de  son 
caprice  non  de  sa  doctrine. 

Une  fois  encore,  on  verra  une  tentative  d'éjjiscopat  luthérien  en 
Allemagne,  lorsque,  pour  donner  plus  d'éclat  à  son  couronnement  de 
roi   de  Prusse,  l'électeur  de  Brandebourg  érigera    un   évêché   en   faveur 


(1)  C.rusTlANi,  LiilliiT  l't  le  luDiérianisiiir.  ]).  277. 

(2)  De  Vauloiilé  srculière  (152.3).  cf.  Cristiani,  op.  cit.,  p.  280. 

(3)  cf.  Imbart  diî  la  Toi'r,  Pourquoi  Liithfr  ?i'a-t-il  riré  qu'un  chri.ilianixmr  ath'maïul  ."> 
pp.  599-fiOO. 

(4)  Cristiam,  o/i.  cit.,  |i]i.  005-300. 

(5)  cf.  KuiiN,  Luther,  III,  p.  313. 

{d)  e(.  Œuvrex  (îe  Luther,  pd.WAi.Cii.  llnllo.  I7'(0-1752.  XVII.  ii.  1  2::,  <ilc  pni-  KoiTrix. 
Amsdorf.  (hins  lo  Dirl.  fVhi.it.  et  de  géogr.  ecclé.t.,  fasc.  XI,  col.  I:!(i7-l:!7l . 

(7)  cf.  pour  le  (k'Iail  de  la  cérémonie  du  sacre  d'.\nisdorf,  Kciin.  Luther.  III, 
p.  312.  I/aiili'ur  estime  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  celle  consécration  d'évéqiie 
el  celle  des  simples  pasleiirs.  C'est  possible,  mais  il  est  certain  que  Luther  entendait 
lui  donner  une  autre  signification.  Il  n'aïu'ait  pas,  sans  cela,  qualifié  ce  ■■  sacre  «  audax 
facinus  et  |)lenissimum  odio,  invidia  et  indignalionc  »  (Luthers  Drieje,  182S,  V,  p.  457) 
po\u'  railler  ceux  qu'il  avait  ainsi  scandalisés  et  contre  lesquels  il  écrivit  sa  Manière 
d'ordonner  un  évâque  chrétien. 
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du  premier  ministre  de  la  cour,  Benjamen  Baer  (1646-1670).  En  réalité, 
celui-ci  n'eut  pas  d'évèché  et  ne  Jouit  que  du  titre  et  de  quelques 
préséances  (1). 

Un  jour  ou  l'autre,  la  logique  de  leurs  négations  se  retourne  contre 
les  réformateurs.  Les  exigences  séculières  font  le  reste. 

Faut-il  apporter  une  dernière  preuve  des  impossibilités  qu'aurait 
rencontrées  l'œuvre  de  Caracciolo  si  elle  n'était  pas  disparue  avec 
lui  ?  Quelles  circonstances  furent  jamais  plus  favorables  à  une 
composition  entre  Rome  et  le  révolté  de  Wittemberg  que  celles 
d'.\ugsbourg  en  1530  ?  Le  légat  Campeggio  pouvait  bien  affirmer  à 
Sanga,  le  12  mai,  qu'il  ne  fallait  pas  pactiser  avec  quiconque  refuse- 
rait de  revenir  en  tout  à  l'ancienne  religion  ;  il  témoignait  néan- 
moins des  plus  larges  disjjositions  en  priant  qu'on  examinât  de  près, 
à  Rome,  les  quatre  propositions  sur  lesquelles  on  prêtait  aux  luthé- 
riens l'intention  de  ne  pas  céder  :  communion  sous  les  deux  espèces, 
mariage  des  prêtres,  réforme  du  canon  de  la  messe  et  de  beaucoup  de 
cérémonies,  convocation  d'un  concile  général.  De  leur  côté,  les  luthé- 
riens, conduits  jiar  Mélanchton,  annonçaient  leur  désir  d'une  entente. 
En  dehors  des  quatre  points  j)récités,  ils  étaient  disposés,  disait-on 
dans  l'entourage  de  (lampeggio,  à  accepter  la  doctrine  de  l'Eglise  sur 
le  purgatoire,  Vépiscoput  et  «  nnilta  alla  ».  Sur  la  question  des  biens 
d'église,  ils  étaient  prêts  aussi  à  céder.  .Au  début  de  juillet,  dans  une 
iciigue  conversation  a\ec  le  légat,  Mélanchton  «  témoignait  encore 
d'un  grand  désir  d'une  bonne  concorde  ».  (2).  Mais  tandis  cju'il  pré- 
sentait sa  "  confession  »  (3),  deux  autres  projets  étaient  rédigés  par 
Bucer  et  par  Zwingli.  Ils  rejetaient  l'épiscopat.  Ce  fut  ce  point  dj  vue 
qui  rem])orta.  Les  dispositions  conciliantes  n'avaient  rien  pu  contre 
une  opposition  fortifiée  aepuis  trop  longtemps  par  l'habitude  d'en- 
tendre combattre  les  principes  catholiques.  Trop  d'intérêts  —  ou  de 
con\ictions  même  —  s'étaient  coalisés  et  faits  irréductibles.  La  vieille 
haine  de  Rome,  signalée  dès  1520,  dans  les  négociations  de  AVorms, 
par  le  légat  .Aléandre  et  qui  n'avait  pas  été  réfrénée  à  temps,  portaU 
ses  fruits.  (4). 

L'Eglise  rêvée  par  Caracciolo  aurait-elle  eu  plus  de  chance  de 
modifier  la  Réforme  française  que  la  tentative  de  Mélanchton  n'en 
avait  eu  pour  modifier  la  Réforme  allemande  ?  C'est  douteux.  C'est 
même  tout  à   fait   improbable. 


Ainsi,  tout  ce  qu'on  peut  envisager  des  résultats  possibles  de  l'idée 
de  Caracciolo  se  réduit  à  des  points  d'interrogation.  Ce  n'est  pas  sur 
la  ressemblance  plus  ou  moins  grande  d'une  conception  avec  une 
autre,  ou  sur  telles  manifestations  extérieures  communes,  qu'il  faut 
tabler  pour  escompter  des  résultats  identiques  ;  c'est  sur  le  tempé- 
rament   d'un    peuple    et    les    conditions    particulières    d'un    pays    (5). 


(1)  cf.  yiARciiASD ^Dict.  hixt.,  p.  156. 

(2)  cf.  Ehses,  Kaidinal  I.orenzo  Cawpeg^io...,  dans  la  Bocwisrho  Qiiniial.'irlirift.  XVII, 
]>p.  386  et  401,  et  XVIII.  p.  360. 

(3)  cf.  le  texte  clans  Ki'hn,  Luther,  III,  pp.  4.53-461. 

(4)  cf.  Paquier,  Jérôme  Aléandre.  Aléandre,  avec  une  rude  franchise,  attribuait  au 
1  mauvais  exemple  donné  par  Rome  »,  à  l'avidité  des  bénéfices,  aux  mesures  fiscales  de 
tout  genre,  une  grande  part  de  responsabilité  dans  le  mouvement  luthérien.  «  Dans  ces 
régions,  écrivait-il  en  1521  au  cardinal  (iiiilio  de'  Medici,  on  se  soucie  fort  peu  de  renier 
son  Dieu  pourvu  qu'on  tire  vengeance  de  ces  énormités.  »  Et,  tout  en  reconnaissant 
combien  les  griefs  étaient  exagérés,  il  suppliait  qu'on  mit  fin  aux  réserves,  dispenses, 
compositions,  etc  (id.,  pp.  187,  188.) 

(5)  Pour  se  rendre  compte  des  conditions  parlicidières  de  tempérament  et  de  mœurs 
qui  ont  rendu  possibles  les  églises  nationales  dos  pays  de  langue  germanique  el  de  langue 
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L'histoire  de  la  France  prouve  siirabondaiiiment  que  les   manières  ne         J 
sont  pas  chez  nous  celles  d'oiitre-Maïuhe  ou  celles  d'outre-Hhin.  Ni  la  I 

crise  j^allicane  de  1551,  à  tendance  schisniatique  (1)  ;  ni  la  crise 
religieuse  de  1560-1561,  à  tendance  liéréti(|ue  ;  ni  les  conflits  de 
l'Eglise  de  France  avec  Uoine  au  Concile  de  Trente  dans  la  période 
1561-1563,  à  tendance  «  niinimiste  »  pour  employer  un  terme 
moderne  (2),  n'ont  réussi  à  mettre  la  France  hors  de  sa  voie  traditioii- 
nelle.  La  confusion  entre  le  spirituel  et  le  temporel,  qui  se  fixe  à  cette 
époque,  put  faire  courir  à  la  F"rance  les  dangers  où  elle  entraîna  l'An- 
gleterre et  l'Allejnagîie.  11  en  résultera  les  compromis  ^îolitiques  des 
concordats,  et  les  mouvements  d'opjjositioai  —  Tel  le  gallicanisme  — 
donneront  encore  plus  d'un  souci  à  l'Fglise  :  l'unité  ne  sera  pas 
rompue  (3).  Les  ijrétentions  de  la  Réforme  à  devenir  chez  nous  la 
religion  d'Etat  ojit  échoue  parce  qu'elles  se  sont  heurtées  à  des  forces 
que  l'Eglise  issue  des  projets  de  (Jaracciolo  aurait  pareillement  ren- 
contrées :  la  réflexion  mystique,  l'horreur  du  schisme,  la  crainte  de 
la  persécution,  aussi  bien  qu'un  solide  bon  sens  et  l'amoureuse  fidé- 
lité à   la   tr;iditi(.n   des  ancêtres   (4). 

C'est  ])récisément   parce  que  ré\èf[ue  de  Troycs  s'est  tromé  en   face 
de  ces  forces  que  sa  tentative  ne  pouiuiil  pas  réussir. 


anglaise  rf.  li-s  étiulos  do  MM.  lîcinouilli  (/.«  Hi-frnnir  ili'  l.iithii  ri  h's  inuhlriiiis  tif  In  ml - 
ture  prést-nlp],  Iinljarl  de  la  'l'our  {Pourquoi  Lidliir  ii'a-l-il  ni-i-  iiii'iiii  rliiixlitiiiixnit'  alle- 
mand). Walson  iLe  Piotestantisinc  in  An-^UUrir)  ol  le  lonianiiiaMo  aiiiclo  <\q  M.  Chp- 
valier  dt-jà  cité  [Les  deux  réjormes),  dans  les  Ktudrs  sur  la  Ité/oriiie. 

(1)  cf.  RoMiKR,  Les  Originef!  polit,  des  guerres  de  relig.,  I. 

(2)  rf.  Martin,  I.e  CallicanîsDie  et  la  réforme  catholique,  ch.  I*"'  :  Scnlinicnls  dp  la  cour 
do  France  à  l'égard  du  Concile  de  Trente  au  niuinent  de  sa  conclusion,  pj).  2-:t7.  M.  Martin, 
on  indiquant  la  prétention  de  Catherine  de  Médicis  à  «  faire  brider  par  ses  représentants 
l'autorité  i)ontificale  »,  cite  le  mot  de  Lanssac  :  «  Nostre  dict  SaincI  Pore  [voudra  bien 
s'abstenir]  d'envoyer  le  Sainct-Esprit  en  valise  do  rîoiiio  ici.     (p.  H.) 

(3)  cf.  CiirîVAi-Ucn,  Les  deui'  lié/ormes,  p.  S'id. 

(4)  cf.  AiTiN,  L'rnher  de  la  Itèfornie  en  Franrr  au  xvi'~  sirrie,  jip.  22.5-23S  et  passim. 


II 


Le  mariage  de  Caracciolo 

<<  L'an  lôG."),  Caracciolo  aljandomia  son  Kvesché  pour  preiuirc  une 
Icir.jr.c.  "  Telle  est  raffinnation  de  Mézeray  (1).  Quelques  années  plus 
tard  Anielot  de  la  Houssaye  la  reprend  à  son  compte  :  •  il  quita 
son  Elvesché  (en  1565)  pour  se  marier  et  se  fit  calviniste.  "  (2).  Le 
continuateur  de  Fleury  dit  éi{alemcnt  qu'il  prit  femme  en  quittant 
son  évèchc  (3).  On  sent  la  parenté  de  ces  trois  attestations.  Moreri 
intervertit  les  termes  :  ..  l'an  1563...  il...  prêcha  vivement  le  ealvi- 
nisme,  après...  avoir  donné  une  preuve  de  son  attachement  à  cette 
hérésie  en  se  mariant.  L'indignation  (ju'on  eut  à  la  (iour  de  cet  atten- 
tat le  fit  chasser  de  son  évèché.  »  (4). 

La  thèse  du  mariage  de  C-aracciolo  qui  apparaît  dans  la  seconde 
moitié  du  xvir  siècle  a  fait  ainsi  des  |)rogrès  au  xviii''.  Au  xx*"  elle  se 
précise  encore  avec  Mgr.  Bonnard  :  •  'la  reine!  se  contenta  de  lui 
demander  en  riant  s'il  était  vrai  qu'il  voulût  se  marier,  ce  qu'il  ne 
nia  ni  affirma.  Or  peu  après  il  prit  femme  et  n'en  continua  i)as 
moins  à  fréquenter  la  (^our.  ■•  (5).  On  ne  nous  dit  i)as  toutefois  si  sa 
femme  y  fut  reçue... 

Aucun  de  ces  auteurs  n'a  produit  ses  prcu\es.  Prosper  Marchand  le 
remarquait  déjà  à  propos  des  deux  premiers  et  de  Moreri  (6)  ; 
Courtalon-Delaistre,  en  rapportant  l'opinion  du  continuateur  de 
Fleury,  a\'ouait  en  ignorer  le  ■■   fondement.  •>  (7). 


On  chercherait  vainement  ces  preuves  chez  les  contemporains  de 
Caracciolo.  Xi  les  Annalistes  de  Saint-Victor,  ni  Pithou,  ni  Guillaume 
de  Taix  (Camuzat-des  Guerrois),  ni  Claude  Haton  n'en  ont  rien  dit. 
Les  lettres  de  Santa  Croce,  de  Tornabuoni,  de  Chantonay,  d'Hubert 
Languet  sont  également  muettes  à  ce  sujet  alors  qu'elles  nous  entre- 
tiennent avec  tant  de  précisions  sur  les  faits  et  gestes  de  l'évèque  de 
Troyes  à  cette  époque  de  sa  vie. 

Un  seul  témoin  peut  être  cité  par  les  tenants  du  mariage  ;  il  est 
vrai  qu'il  doit  être  le  mieux  informé  sinon  celui  qu'on  attendait 
davantage    :  c'est  Caracciolo  lui-même.  Lui  qui   ne  nous  a   rien   laissé 


(1)  Hisl.  dp  Frotice  (lG85j,  III,  p.  1315. 

(2)  Hist.  du  Cône,  de  Trente  (171.3).  p.  f.71. 

(3)  Fabbe,  Hist.  ecclésiastique  pour  ser\'ir  ilr  rrmtiiiuiitioii  à  rillr  ilr  M.  l'iihhr  Fleuri/. 
XXXII  (17.33),  p.  131. 

(4)  Dict.  hist.  (17.50).  III,  p.  174. 

(5)  BONNABD,  Hist.  de  l'abbaye  roi/ale...  de  St-^'iclor,  II  (19041.  p.  52.  Mgr.  Bonnard 
met  ce  passage  entre  guillemets  pour  indiquer  sans  doute  un  emprunt,  mais  ne  nous  dit 
pas  à  qui  ret  emprunt  a  été  fait. 

(fi)  Dict.  hist.,  p.  159.  — '  Prosper  Marcliand  fait  la  même  réflexion  à  propos  de  Bayle 
qui,  d'après  lui,  «  croit  ■■  Caracciolo  marié.  Mais  Bayle.  dans  sa  Critique  Générale  du  Cal^-i- 
tiisnie  de  Maimbourg  (I.  p.  156)  auquel  renvoie  Marchand,  ne  donne  pas  d'autre  indice 
de  sa  «  créance  •  que  ceci  :  en  marge  de  réflexions  sur  le  mariage  des  évêques  que  Maim  - 
bourg  présente  comme  un  des  motifs  qu'ils  ont  de  quitter  l'Eglise,  il  inscrit  :  "  .lean  Carac- 
ciol  Evèque  de  Troyes,  lacques  Spifame  év.  de  Nevers.  ■  Néanmoins,  dans  la  suite  de 
la  discussion,  il  n'est  question  que  de  Spifame.  De  plus,  cette  indication  marginale  n'est 
donnée  que  dans  l'éd.  de  lfi83.  Les  éd.  de  lfiS2  et  lfi84  ne  la  portent  jias. 

(7)  Topogr.  hist.  de  la  '■•ille  de  Troyes,  I,  p.  421. 
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ignorer  de  ses  sentiments  intimes  n'a  qu'une  seule  phrase  sur  ce 
grave  sujet,  mais  n'est-elle  pas  décisive  ?  Le  9  août  1562,  il  écrit  aux 
maire  et  échevins  de  la  ville  de  Troyes  pour  les  supplier  de  le  laisser 
vivre  dans  son  château  de  Saint-Lyé.  Son  but,  dit-il,  n'est  pas  d'y 
recevoir  des  calvinistes,  d'y  fomenter  aucune  agitation  :  ■■  Je  voulais 
me  tenir  ladedans  seulement  aoec  nui  petite  funiille.  »  (1). 

Il  y  a  pourtant  une  difficulté  —  et  elle  est  d'imixulance.  (les 
termes  désignent-ils  femme  et  enfants  ?  Admettons-le.  Mais  alors, 
à  ne  supposer  qu'un  enfant,  il  faudrait  placer  le  mariage  au  plus  tard 
dans  le  courant  de  l'année  1561  et  probablement  avant  la  reconnais- 
sance de  son  titre  d'évèque  par  l'Eglise  réformée  (6  novembre).  Com- 
ment —  à  moins  de  supposer  un  mariage...  secret,  —  admettre  que 
la  Cour  eût  continué  à  le  maintenir  sur  le  siège  de  Troues  justju'à 
une  date  très  avancée  de  l'année  1562  ?  (Comment  supposer  surtout, 
qu'à  Rome,  ni  dans  la  citation  de  janvier  1563,  ni  dans  les  réc|uisi- 
toires  si  âpres  du  grand  Inquisiteur  et  de  Pie  IV  au  consistoire  du 
22  octobre  —  le  mariage  ne  pouvait  plus  être  alors  secret  si  la  lettre 
aux  échevins  le  publiait,  —  on  ne  se  soit  pas  saisi  avec  empresse- 
ment de  cet  argument  si  favorable  à  la  thèse  de  l'Inquisition  ?  Ce 
silence   est   inexplicable. 

Voici  qui  en  donne  la  raison  :  (^aracciolo  a  pu  songer  à  prendre 
femme,  il  ne  l'a  pas  fait.  Sa  phrase  du  i)  août  1562  n'a  aucune  force 
d'argument  en  cette  question.  Et  personne  n'a  touché  à  ce  sujet,  sauf 
rand)assadeur  toscan  Petrucci  écrivant  à  Cosme  V,  le  24  juin  1566  : 
«  Il  principe  di  Melfi  ha  riccrcato  licenza  dal  Re  di  prendere  moglie 
e  (jli  è  stdtd  negtila.   'i   (2). 

De  mariage,   il   ne  peut  être  question  (3). 


(1)  cf.  7Î«'.  des  Autoi;raphe.i,  n"  156  (juin  189."}).  n"  50. 

(2)  jVfgoc.  (liplom.  de  la  Fiance  fuvc  la  Toscane,  III,  p.  525. 

(.1)  Lo  oomlo  Ambrogio  Caracciolo  di  Torcliiarolo  ni'i'crivait  on  septembre  lOl'i  : 
«  Qiianto  al  siio  inalrimniiio,  )io  la  ronvin/.ione  l'he  qiieslo  dovelle  avcr  Iikijîo,  non  lio- 
vando  iino  raposlipitp  alla  linea  dei  Claracciolo  di  Francia  ciii  appartenue  più  tardi  il 
oelebro  l.iiigi  Antonio.  Celle  ignorance  du  i)oinl  de  départ  de  la  tige  <les  C.ararriolo  de 
Franre  n'est  i)as  une  preuve  nécessaire  du  mariage  d'Antonio.  Tout  au  i-ontraire  faudrait- 
il,  pour  lui  rattacher  celte  branche,  établir  d'abord  la  réalité  dudit  mariage.  C'est  ce 
que  j'avoue  ne  pouvoir  faire  vu  les  seuls  renseignements  que  j'aie  pu  trouver  à  ce  sujet. 
Depuis,  il  est  vrai,  le  comte  Caracciolo  a  émis  roi)inion  que  le  chef  de  cette  branche 
pourrait  bien  être  Berardino  Caracciolo.  condottiere  fameux  au  service  de  Louis  XII.  cf. 
Caracciolo  (Ambrogino),  In  ratio  di  Ccsare  Dorgia.  Naples,  1921;  in-S",  78  pp.; 
p.  32,  n.  5. 
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Caracciolo  ministre  réformé  à  Dijon 

M.  Heuri  Bordier  (1),  à  riiistoire  connue  des  relations  de  Caracciolo 
avec  l'Eglise  réformée,  apporte  des  précisions  dont  on  comprendra 
toute  l'importance.  Apres  avoir  dit  que  Tévèque  signa  la  confession 
de  foi,  il  ajoute  qu'  "  il  se  retira  à  Lausanne  et  à  Genève  d'où  il  fut 
envoyé  comme  ministre  à  Dijon.   »  (2). 

Fait  nouveau  —  nous  ne  le  connaissons  que  par  cette  affirnuition  (3) 
—  et  intéressant,  mais  qui  dérange  les  conclusions  que  j'ai  été 
amené  à  tirer.  Il  en  résulte,  en  effet,  que  Caracciolo  a  vraiment  passé 
par  une  sorte  de  séminaire  réformé  où  il  s'est  instruit  à  l'école  des 
ministres  de  Suisse,  et  qu'une  fois  dûment  initié,  il  reçut  une  charge 
bien  définie.  Nous  ne  sommes  plus  en  présence  de  cette  formation 
indépendante,  sans  contrôle  officiel,  ni  de  cette  mission  ambiguë 
d'évéque  à  double  investiture,  ni  de  cette  situation  de  chef,  qui  nous 
étaient  apparues  "à  étudier  les  documents.  Voici  un  Caracciolo  qui  — 
au  moins  à  un  moment  de  ses  relations  avec  l'Eglise  réformée  — 
n'est  qu'un  subordonné   auquel  on  désigne  un  poste  et  qui  obéit. 

Ma  confusion  d'avoir  ignoré  un  événement  aussi  capital  s'accrut 
en  constatant  que  M.  Bordier  concluait  :  "  Tel  est  le  récit  de 
Pithou.  »  (4).  Et  mon  étonnement  fut  plus  grand  encore  en  décou- 
vrant qu'il  y  avait  en  réalité,  non  pas  un  écrit  de  Pithou,  mais  deux. 
Je  ne  peux  me  dispenser  de  les  mettre  l'un  à  côté  de  l'autre   : 


Récit  (le  Pithou  d'après  M.  Bordier 


Réelt  de  Pithou  utilisé  par  moi 


Dès  le  mois  de  septemljre  1561 
Vévêqiie  sonda  la  reine-mère... 
et,  malgré  la  vague  réponse  de 
Catherine  de  Médicis  que  s'il 
donnait  sa  démission  on  le  rem- 
placerait, il  se  présenta  devant 
le  Consistoire...  signa  la  confes- 
sion des  églises  réformées  et  se 


Au  mois  de  septembre  [!'] 
Evesque...  en  fit  quelque  ouver- 
ture [a  la  Royne  merel...  majs... 
ceste  Dame  luy  dict  seulement 
que  s'il  avoit  envie  de...  remet- 
tre [sa  démission]...  on  la  rece- 
vroit...  Il  se  présenta  tost  après 
au  consistoire...  où  après  avoir... 
signé  la  confession  des  Eglises 
de  F'rance...  il  requist  qu'il  fut 
receu  et  admis  au  ministère.j. 
Tous  ceux  du  consistoire  incli- 
noient  fort  à  ce  parti,...  il  ne  se 


(1)  L'édition  de  lî^53  de  la  Fiance  Pioleslanie  de  .\1.|.M.  Haag  ne  renferme  pas  le  rensei- 
gnement auquel  je  fais  allusion.  D'autre  part,  dans  son  Introduction  au  t.  III  de  son  édi- 
tion (p.  X,  n.  1),  M.  Bordier  déclare  que  ce  qui  n'est  pas  dans  l'édition  de  1853  ou  n'est 
pas  signé  dans  celle-ci,  esl  de  lui-niénie  «  et  paraît,  comme  de  raison,  sous  sa  responsa- 
bilité. »  Le  renseignement  en  question  a  donc  été  ajouté  par  M.  Bordier. 

(2)  La  France  protest.,  éd.  Bordier,  III,  col.  743. 

(3)  M  M.Edmond  Belle  et  Arluro  Pascal  n'ont  fait  (fue  se  référer  à  la  France  prol., 
éd.  Bordier  pour  l'afnrmation  de  ces  détails,  le  premier  dans  son  Etude  sur  la  Réforme  à 
Dijon,  le  second  dans  sa  biographie  déjà  citée,  Antonio  Caracciolo,  Ve.scovo  ili  Troyes. 
Celui-ci  émet  d'ailleurs  un  doute  sur  la  réalité  de  cette  initiation  et  de  ce  ministère. 

(4)  La  France  prolest.,  éd.  BoiiDiiiR,  III,  col.  7ii. 


;i7()  .\1'im;m)u;i;s 

Irouvii    (le    contre    disant    (ju'iin 

Moinnié    nicssirc   Pierre   Le  Roy. 

(le   personnage  avoit  autre   foys 

esté  nioyne...  niays...  avoit  quitté 

l'lial)it  et  s'était  retiré  a  Sezari- 

ri'lint  à  l.aiis(tnne  puis  à  Genè-  m-  et  depuis  a  (ieiiene...  Or  de- 

i>e    d'où    il    fut    envoyé    comme  puis  peu  de  temps  il  unoit  esté 

ministre  à  Dijon  et  là  il  contint  envoyé  de   l'Eglise   de  (ieneue   a 

le   projet   hardi    de   retourner   à  celle  de  Diion  pour  ministre,  et 

Troyes  et  de  s'y  faire  confirmer  ayant    quitté    ce    lieu...    il    s'en 

dans    son    titre    d'évèque...    tout  vint    à    Troyes...    Voyant    que... 

en  restant  ministre.  Le  ministre  tout    le   peuple   de    l'Kglise...   af- 

Le   Roy,   ancien   moine  converti,  fectionnoit    si    fort    le    parti    de 

s'éleva    avec    force    contre    cette  l'Evesque...  il...  s'aigrit...  et  blas- 

prétention.  moit  fort  ceste  resolution. 

(La  France  Prolest.,  éd.  lion-  (Hist.    ecclés.    de    l'éyl.    de    la 

uiEit,  111,  col.  743.)  nille    de    Troyes,    ff.    178    v"-17i) 

(B.  N.  Coll.  Dupuy,  ()!)8.  —  Ori- 
ginal.) 

Ces  deux  textes  un  peu  étranges  au  premier  abord  (juand  on  les 
compare,  se  sont  éclairés  très  heureusement  quand  j'eus  trouvé...  un 
troisième   »  récit  de  Pithou   »  qui  disait    : 

(1  Le  Roy...  avoit  esté  autrefois  moyne...  mais...  avoit  cpiitté  l'habit 
et  s'estoit  retiré  à  Losanne  et  depuis  à  Genève...  Or  depuis  peu  de 
temps  il  avoit  esté  envoj^é  de  l'Eglise  de  Genève  à  celle  de  Dijon  pour 
ministre.  »  (Pithou.  —  Hist.  ecclés.  de  l'éyl.  de  la  inlle  de  Tr.,  |)p.  332 
et  333.  {Bibl.  Soc.  Hist.  Prot.  Fr.  —  Copie.) 

(^aracciolo   ou   Le   Roy,   Sézanne   ou    Lausanne    :    tout    est    là. 

D'où   il   apparaît    :  . 

1"   Que  M.  Bordier  a  lu  trop  hâtivement   Pithou  —  ce  (iiii   lui   a   lait  i 

attribuer  à   Caracciolo   les  gestes  de  Le   Roy.  1 

2"  Qu'il  a  lu  l*ithou,  non  dans  l'original,  mais  dans  une  copie 
défectueuse  —  d'où  Lausanne. 

3"  Que  si  le  ministère  de  Caracciolo  à  Dijon,  affirmé  par  le  seul 
Bordier,  n'a  pour  unique  preuve  (jue  Pithou,  ce  ministère  est  encore 
à  prouver. 

Cette  preuve  nouvelle  n'existerait-elle  pas   ? 

M.  Edmond  Relie  raconte  (pie,  le  jeudi  30  octolire  l.")()l,  ■  chez  de 
Presle  »,  à  Dijon,  un  ministre  i)récha,  ([ui  était  ■  vestu  d'une  robe 
noire  à  collet  renversé,  aiant  une  tocciue  et  sur  la  dicte  toc(|ue  une 
médalle.  »  (1).  Ce  ministre,  M.  Relie  estime  (jue  ce  n'était  i)as  Le  Roy, 
venu  à  Dijon  ■■  vers  le  milieu  de  1561  »,  i)arce  cpie  Le  Roy  se  trouvait 
à  Troyes  le  13  octobre,  témoin  une  lettre  de  Sorel  à  Calvin  (2).  Mais, 
poursuit  M.  Belle,  <■  cette  toque  avec  médaille  fait,  même  involon- 
ta'rement,  penser  à  Caracciolo  dont  il  est  (piestion  plus  loin.  »  Or. 
plus  loin,  on  nous  dit  que  Caracciolo,  •■  converti  en  septembre  l.'iGl  >, 
partit  pour  Lausanne  et  Genève  (3)  où  il  ne  resta  d'ailleurs  pas  long- 
temps, et  (pi'  "  il  n'est  pas  invraisemblable  de  supposer  (|ue  son 
envoi  à  Dijon  fut  une  réponse  à  la  demande  de  De  Frasans  •■  faite  à 
Calvin   le  16  février   1562  (4). 

(1)  La  JU'/oinu'  ù  Dijon,  |).  :J4,  d'apiés  un  «lociiiiieiil  des  .VH(  il.  MlNH  .  I»l.io>  (/).  G:j  , 
liasse)   reproduit   par  M.  Belle  aux  Pièci-s  junlilicalnrx,  p.  10t<.  ii»  7  bis. 

(2)  f{.  Calvilii  Op.  XIX.  col.  W  ;  l.Jtil,  1  :!  ..clcibir.  >  I.a  date  de  cette' lettre  nous 
unipêche  d'identifier  Le  Hoy  avec  le  ininislrc  (l.uil.  a  \a  lin  du  même  mois,  on  nous  donne- 
le  signalement.  "  (Biii.Lii,  op.  cit.,  p.  Wi.) 

(3)  M.  Belle  renvoie  à  la  France  iiiolrsl..  éd.  Bokdiiu. 
(-i)  cf.  Cah'ini  Ov.  XIX,  col.  2SG  el  sniv.  —  BiiLLK,  <//-.  cil.,  p.  ;it;-:;7.  I>^iii>  r.lle  l.ltre, 
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Ainsi  Caracciolo  se  sciait  truiixc'  coiiinie  iiiiuistre  à  Dijuii  ic 
30  octobre  1561  —  on  le  pense  "  même  involontairement  »  —  puis 
après  le  16  février  '[')62  —  ..  il  n'est  pas  invraisemblable  de  le 
supposer.   » 

Notons  de  suite  qu'il  j)arait  liardi  d'identifier  avec  Caracciolo  un 
ministre  qui  parle  le  30  octobre,  parce  que  Caracciolo  aurait  été 
envoyé  à  Dijon  après  le  16  février  suivant.  Le  »  même  involontaire- 
ment »  prend  une  certaine  saveur...  Car  enfin,  la  ■<  tocque  avec  une 
medalle  "  n'est  sans  doute  pas  le  motif  de  cette  pensée  même  invo- 
lontaire. Caracciolo  en  eùt-il  porté  une  semblable,  —  ce  (|ue  j'ignore, 
—  il  n'en  avait  pas  le  monopole. 

On  pourrait  d'ailleurs  objecter  autre  chose.  Si  Le  Roy  n'a  pu  se 
trouver  à  Dijon  le  30  octobre,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  était  à  Troyes 
le  13,  mais  à  cause  de  difficultés  survenues  entre  les  Dijonnais  et  lui, 
à  la  suite  desquelles  il  dut  s'éloigner.  De  plus,  les  réformés  de  Dijon 
ne  paraissent  pas  être  très  zélés  :  ils  «  sont  si  froitz  !  ■>,  comme 
.écrit  Sorel  aux  ministres  de  Neufchâtel  (1).  Enfin  ils  n'ont  le  moyen 
de  le  tenir  a\  ec  eux.  <>  (2).  (Caracciolo  aurait-il  donc  trouvé  un  accueil 
plus  chaleureux  et  davantage  de  ressources  chez  des  gens  si  peu 
disposés   ? 

La  \raie  difficulté  n'est  i)ourlaiit  pas  là.  Entre  le  17  octobre,  où  il 
est  encore  à  Paris  (3),  et  les  i)remiers  jours  de  novembre,  où  il  s'ap- 
l)réte  à  recevoir  Pierre  Martyr  à  Troyes,  Caracciolo  aurait  pu  à  la 
rigueur  jiarler  chez  le  Dijonnais  Presle,  —  bien  qu'il  ne  se  soit 
l)ermis  ces  prêches  pri\és  (ju'après  sa  réception  par  le  consistoire 
trojcn.  Qu'il  y  ait  fait  figure  de  <■  ministre  ",  à  une  époque  où  il 
n'avait  encore  reçu  aucun  mandat  de  l'Eglise  réformée,  et  préci- 
sément dans  les  journées  où  les  discussions  les  plus  vives  avaient 
lieu  à  son  sujet  entre  ses  partisans  et  Le  Roy,  et  à  l'heure  même  où  il 
demandait  à  être  reconnu  comme  évêque    :  comment  l'admettre   ? 

Quant  à  un  ministère  dijonnais  en  février  1562,  c'est  chose  encore 
l)lus  inadmissible.  A  cette  date,  tout  désenchanté  par  l'avis  que  lui  a 
donné  la  Cour  de  quitter  son  évêché,  Caracciolo  sent  diminuer  son 
zèle  pour  la  Réforme.  Le  5  février,  il  est  à  Paris  "  bien  désolé  de  la 
folie  qu'il  a  commise  ".  Il  songe  à  sauver  du  naufrage,  sinon  le 
temporel  de  l'évêché  de  Troyes,  du  moins  quelque  honnête  pension  — 
et  ne  j)cnse  nullement  à  évangéliser  ■■  ceux  de  Dijon  ».  Il  se  fait 
tout  petit  et  ne  voudrait  certes  pas  s'afficher  comme  "  ministre  ». 
Il  se  raccroche  à  ses  prérogatives  d'évêque  :  le  24  février,  à  Troyes,  il 
délivre  une  provision  de  jjrébende  en  présence  de  Gian  Francesco 
.\cquaviva  son  beau-frère  et  de  Guillaume  de  Taix.  Le  mois  de  mars 
le  trouve  occupé  à  échanger  des  actes  notariés  avec  son  successeur 
Rauffremont.  Non,  ce  n'est  vraiment  ])as  le  montent  de  se  compro- 
mettre davantage. 

Enfin,  une  autre  pièce  du  dossier  utilisé  par  M.  Relie  nous  apprend 
(|u'un  ministre  prêcha  le  29  octobre  chez  Presle  —  et  ce  pourrait 
bien  être  celui  de  l'assemblée  du  30  octobre  —  lequel  ministre  était 
un  "  homme  de  legière  taille  aiant  une  petite  barbe  noire  corte  et 
soignée  ".  (4).  A  ce  signalement  nous  ne  pouvons  reconnaître 
Caracciolo. 

Caracciolo  a  fort  bien  pu  porter  une  ■  tocfiue  avec  une  medalle  »  : 
jamais  il  n'a  été  ministre  à  Dijon...  ni  ailleurs. 

il  ("Si  fait  allusion  à  un  ministre  ((ui.  envoyé  par  Calvin,  se  retira  â  la  suite  d'une  sédition 
(I  ne  voulut  jamais  consentir  à  revenir.  Aucune  indication  qui  puisse  faire  supposer 
renvoi  de  Caracciolo. 

(1)  cf.  Cah'ini  Oi>.  XfX.  col.  .jO  :  t5Gt,  13  octobre.  Sorel  aux  ministres  de  Ncucliàlel. 

(2)  kl.,  col.  4!)  :  15G1,  13  octobre.  Sorel  à  Calvin. 

|3)  cf.  Lettre  de  Languet  à  Ulrich  Mordeisen.  {Eitist.  secr.  II,  p.  l'iU.) 
CO  Arcii.  mlmc.  Dijon,  liasse\D.  G3. 
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1544.   Le    mirouer  de   vraye    religion 

Titre  :  Le  mirouer  de  I  VHAYK  RELIGION,  PAR  i  reuereiul  père 
messire  Antoine  (^a  11  raeeiolo,  de  Meljjhe,  alibe  ||  de  sainet  Victor,  ||  lez 
Paris.  Il  On  les  (sic)  vend  a  Paris,  Rue  Sainet  le  ||  ha[n]  de  Reauuoys, 
en  la  maison  ||  de  Simon  de  Colines  1!  au  soleil  dor  ||  1544  !|  Avec  privi- 
lège pour  quatre  ans. 

in-8",  34   ir.   ch.  (R.  N.   D.   2i:]10). 

L'ouvrage   débute   par  cette   dédicace    : 

ANTOINE  CARACCIOLO 

DE    MELPHE,    A    FHEKE    NICOLE 

Baudouin,     chanoyne    de    Saint     Victor,    lez 
l^aris,   salut  en   lesus  Ctirist. 

Le  privilège  est  daté  du  4  janvier  1543.  —  Le  Mirouer  parut  sans 
doute  dès  janvier  ou  février  1544  (n.  st.)  :  les  Aniutles  de  .lean  de 
Thoulouze  (R.  N.  lat.  i'h]Ti,  f"  288  v")  le  mentionnent  en  effet  avant 
les  événements  du  22  février.  Dans  ce  cas,  l'exemplaire  de  la  Ribl.  Nat. 
ne  représenterait  pas  la  première  édition  :  celle-ci  devrait  porter  la 
date  <i  1543  ».  —  Du  N'erdier  dans  sa  Bibliothèque  (éd.  1584-1585, 
p.  52  ;  éd.  1772,  III,  p.  1)8)  donne  le  Mirouer  comme  étant  de  format 
in-16  et  ayant  paru  «  sans  date  "  chez  Colines.  Qu'elle  soit  ou  non  la 
première,  cette  édition  est  en  tout  cas  différente  de  celle  que  nous 
possédons.  M.  Renouard  qui  signale  cette  mention  de  Du  Verdier  sem- 
ble l'attribuer  à  l'édition  de  1544.  (Uibliotiruphie  des  édilioiis  de 
Simon  de  Colineu,  p.  391).  D'autre  part,  s'il  indi(|ue  une  édition  de 
Colines  datée  1544,  l'adresse  (|u'il  donne  est  ainsi  rédigée  :  •  Aiit... 
Car...  A  Frère  Nicole  Raudo//;(...  »  A  moins  qu'il  n'y  ait  là  une 
simple  faute  de  lecture,  il  s'agit  d'une  autre  édition  que  la  nôtre. 
Comme  elle  porte  la  date  1544,  il  faut  admettre  ou  (lu'il  y  eut  deux 
éditions  en  cette  même  année  ou  que  cette  date  s'applicpie  à  1545 
n.  st.  —  ce  qui,  inversement,  peut  être  supi)osé  de  rexcmj)laire  de  la 
Bibl.  Nat.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  aurait  eu  (piatre  éditions  i\u 
Mirouer.  Ajoutons  simi)lement  pour  mémoire  (|ue  Courlalon  place 
l'apparition  du  Mirouer  en  1554.  (Topoyr.  de  Ui  nille  de  Tr.,  I,  p.  422). 
Le  Manuel  du  libraire  de  Rrunet  ne  le  signale  pas. 
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POESIES 

1.  —  1536  (?)  -  1562  (?).  Tre  libri  di  rime  sacre. 

Titre  :  TRE  LIBRI,  DI  RIME.  SACRE.  DI  1  DONNO  i;  ANTONIO. 
CARACCIOLO  ,  VESCOVO.  DI  TROIA  j:  A.  DIO.  RENEDETTO.  AGI.' 
AMICI  II  ET  ALLE.   MVSE.  ji 

Copie.  87   If.  ch.  (R.  N.  ItaL  i:i8'i). 

C'est  un  joli  volunii'  de  format  in-8".  relié  en  veau  plein,  qui 
provient  de  la  bibliothèque  de  Henri  de  C>anil)out,  cardinal  de 
Coislin,  évèque  de  Metz  (1697-1732),  qui  le  tenait  de  la  bibl.  Séguier 
et  le  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1732.  Coté  sous 
le  n"  826  de  la  bibl.  Coisliii  et  sous  le  titre  Tre  libri  di  rime  dt 
Caracciolo  i>escoi>o  di  Troia,  il  est  signalé  par  Montfaucon  (Hibliothecd 
lùbliothecurum    muniiscripinrum),    [.    II,    Paris    1789,    p.    1109,    C. 

Ce  recueil  est  divisé  en  troi.->  livres.  Le  1"'  (f  ""  5-38  v")  comprend 
une  longue  pièce  intitulée  Sopni  la  Pdssione  di  Giesii  Christo,  trois 
"  hymnes  »  et  dix-neuf  Sonetti  cristiitni  ;  le  2'  (f"'*  38  v"  -  73  r"), 
soixante  sonnets  sans  titres  et  trois  morceaux  en  vers  français  ;  le 
3*  (f"'  73  v°  -  87  V")  quatre  •■  capitoli  »  (Albero  délia  vita,  Pianto 
dell'  anima  peccatrice,  l'anior  dioino.  Alla  Diichessa  di  Valentinois)  et 
deux  «  canzoni  ",  la  piemière  sur  la  mort  du  pape  Paul  III,  la 
seconde  sur  la   mort   de  Marguerite  d'.\ngoulème. 

De  ces  poésies,  seules  les  trois  dernières  sont  datées  par  le  sujet 
même  qu'elles  traitent.  Le  "  capitolo  >  à  la  Duchesse  de  Valentinois, 
adressé  à  elle  de  son  vivant,  doit  donc  être  placé  entre  les  années 
1548  (date  à  laquelle  Diane  fut  créée  duchesse  de  Valentinois)  et 
1566  (date  de  sa  mort).  Etant  donnée  la  qualification  d'  «  évèque  de 
Troyes  »  ajoutée  au  nojn  de  l'auteur  dans  le  titre  du  recueil,  peut-être 
faut-il  fixer  comme  date  extrême  au  ■  capitolo  "  en  question  l'année 
1562,  car  à  partir  de  ce  moment  Caracciolo  prend  régulièrement  et  se 
fait  donner  le  titre  de  "  Prince  de  Melphe  >.  Or  cette  copie  a  été 
faite,  à  mon  avis,  sous  les  yeux  de  Fauteur.  —  Les  deux  ■  canzoni  » 
sur  la  mort  de  Paul  III  et  de  Marguerite  sont  donc  de  1549  ou  des 
années  suivantes  jusqu'à  1562. 

Quant  aux  autres  pièces,  on  ne  peut,  pour  les  dater,  escompter  la 
])lace  qu'elles  occupent  a\ant  les  trois  que  je  \iens  de  citer.  Ontre  que 
nous  n'aurions  pas  un  terme  de  départ,  la  première  poésie  n'étant  pas 
datée,  il  est  impossible  de  considérer  le  <  capitolo  >  à  la  Duchesse  de 
Valentinois  comme  leur  terme  extrême.  Os  divers  morceaux  sont  en 
eft'et  groupés,  d'une  manière  très  évidente,  par  genre.  L'auteur  les  a 
classés  ainsi  à  une  époque  où  il  a  voulu  en  faire  un  recueil  logiquf^. 
Ce  sont,  au  début,  des  sujets  se  rattachant  à  la  Passion  du  Christ, 
puis  tous  les  sonnets,  ensuite  les  trois  seules  pièces  en  vers  français 
que  comprennent  les  Tre  libri.  enfin,  avec  le  li\re  III,  les  ■  cajîitoli  » 
et   "   canzoni   ». 

On  n'est  donc  pas  en  présence  de  la  première  rédaction  de  ces 
poésies.  Elles  sont  là,  ordonnées  et  recopiées  comme  dans  le  dessein 
de  les  réunir  pour  une  épreuve  destinée  à  l'impression.  Tout  ce  cahier 
est  du  même  format,  d'une  écriture  égale,  sans  interruption  sur  les 
feuillets,  et  a  tous  les  caractères  d'une  transcription  faite  d'une 
seule  haleine,  non  pas  de  transcriptions  d'époques  ditïérentes. 

De  qui  est  cette  copie  '?  L'écriture  fine,  peu  appuyée,  n'est  pas 
celle  de  Caracciolo.  C'est  toutefois  une  écriture  italienne.  Par  là, 
elle    marque    une    certaine    ressemblance    avec    celle    de    l'auteur    des 
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poésies  tant  dans  la  forme  des  lettres  (c,  h,  1,  <1,  etc.)  que  dans  la 
manière  d'indiquer  les  abréviations  par  un  accent  (tépio  =  tcmpio, 
etc.)  A  d'autres  signes,  on  a  la  preuve  que  le  copiste  est  Italien.  D'un 
Italien,  ces  lapsus  :  «  cechité  »  corrigé  en  «  cécité  »  (f"  72  v")  ; 
«  m'  ha  »  pour  «  m'  a  >■  (f"  70  v"),  "  m'  lias  »  corrigé  en 
i<    m'  as    "    (f"    71    V"). 

Il  y  a  plus  :  ce  copiste  écrit  sous  les  yeux  de  (laracciolo.  Son 
travail  porte  les  traces  fréquentes  d'une  rédaction  poursuivie  au 
cours  de  cette  transcription.  Sans  doute  on  peut  attribuer  au  copiste 
seul  les  mots  raturés  parce  que  mal  écrits  et  repris  ensuite,  ou 
encore  les  mots  redoublés  par  le  fait  d'une  trop  grande  hâte  ou 
d'une  inattention  (f""  32  v",  33  v",  69,  par  exeniple).  Mais  il  n'}'  a 
pas  que  ces  corrections  de  mots  nuil  placés  ou  mal  i)rononcés.  Voici 
toute  une  série  de  changements  qui  trahissent  la  composition  au 
courant  d'un  co|)ie.  En  marge,  un  signe  indique  (ju'il  faudra  faire  un 
échange  de  place  entre  telle  strophe  du  f"  5  v"  et  celle  qui  est 
marquée  du  même  signe  au  f"  7  v".  Puis  ce  sont  des  variantes  :  c  .\lla 
sua  mogiie  ])resentando  il  |)om()  »  est  mis  en  regard  du  vers  "  Quan 
alla  mogiie  jirescntô  del  porno  ■>  f"  7  \")  ;  "  ch'  io  n  est  indiqué  a\'ec 
une  j)ointc  de  flèche  pour  renqilacer  "  mi  »  dans  ce  vers  :  «  ("h'  io 
sia,  nii  muova,  habbia  intelletto  et  vi\a  »  (f"  38  v"J  ;  n  ricaniata, 
i;;ronata   »    sont  placés  à  côté  de    : 

Kt    la  terra   di])inta,  anzi   smaltata 
l)i  color  mille. 


(f  '   66  \  ")   qu'on  a   signalé  au   changement   par  ce  souligné. 

Enfin,    c'est    plus   qu'une    variante    au  f"    32.    Les    deux    tercets  du 

sonnet    Délia    vera    Pbilosophia    sont     à  peine    transcrits    que    deux 

autres  sont  jiroposés  pour  les  remplacer   ;  et,  dans  ceux-ci,  un  vers  ne 

donnant    pas    satisfaction,    on    hésite,    on  en    inscrit    un    nouveau  en 

marge,    l'inalement,    on    rature    les    deux  n(>u\caux    tercets.    \'olci  la 
page   : 

Premier  texte    : 

Onde  osservar   le  stelle  erranti   et  fisse 
La   cagion   del    sereno   o   délia   pioggia 
Délie   lunghe  comète  o  dell'  eclisse 

Non  gio\a  altrui,  nui  chi  tanto  alto  poggia 
Che  in  (^hristo  la  bontà  di  Dio  discerna 
Scorge  la  dritta  via  di  vita  eterna. 


Deuxième  texte    : 

(]he  de  pianeti  il  corso  non  osservea 
O   i   natui'ai   segreti,  che   gli   nuoce 
S'Amor  et  fede  nel  suo  cuor  conserva. 

La   via  di   gire  al   eielo  è  C-hristo,  et   (luelle 
Piaghe  ch'  ei  già  soffrio  sopra  la  croce 
Son  le  vcre  erranti  et  fisse  stelle. 


se  ben   sa   (.occ 
poco  assai 
gli   nuoce. 


A  moins  de  supposer  cjue  le  copiste  ait  jioussé  le  scrupule  Jusqu'à 
reproduire  jusque  dans  ses  ratures  le  texte  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  ou  bien  qu'il  ait  remanié  lui-même  ce  texte,  il  n'y  a  pas  d'hési- 
tation possible  :  Caracciolo  est  présent  tandis  qu'un  secrétaire  écrit 
ces  feuillets  des  Tre  libri.  Etant  donnés  les  caractères  féminins  de 
l'écriture,  ce  secrétaire  ne  serait-il  pas  Cornelia,  la  sœur  dévouée  de 
Févèque  de  Troyes  ?  —  Nous  n'axons  (ju'une  (.•oi)ie.  nuiis  c'est  une 
eo])ie   bien    proche   de   l'original. 
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Pourquoi  dès  lors  Marsand  a-t-il  estimé  que  c'était  là  uu  manus- 
crit du  XVII''  siècle  ?  (\).  Au  fait,  a-t-il  eu  le  même  que  nous  entre 
les  mains  ?  Car  il  dit  que  le  recueil  se  termine  par  un  sonnet 
<■  contre  i  piaceri  délia  carne  ».  Or  ce  sonnet,  dans  l'exemplaire  de  la 
Bibl.  Nationale,  termine,  il  est  vrai,  les  soixante  sonnets  du  livre  II  ; 
mais  ce  livre  comprend  encore  trois  pièces  en  vers  français  et  est 
suivi  de  tout  le  livre  III.  D'ailleurs,  il  indique  170  <-  pages  »  tandis 
que  nous  avons  87  ..  folios  »  donc  174  pages  si  on  tient  à  ce 
terme  inexact.  Enfin,  est-ce  volontairement  qu'il  a  modifié  l'ortho- 
graphe de  certains  mots  dans  les  deux  quatrains  qu'il  publie,  ou  bien 
cette  orthographe  moderne  est-elle  celle  qu'il  avait  sous  les  yeux  '?  il 
écrit  en  effet  «  ahi  »  pour  «  hai  »,  <■  giammai  «  pour  "  gia  mai  ». 
—  11  est  vrai  que  dans  son  catalogue  des  Manoscritli  italidiii  dellc 
biblioteche  di  Francia  (2),  Mazzatinti  donne  le  ms.  1683  (Saint-Ger- 
main) —  celui-là  même  (lue  signale  Marsand  et  qui  est  l'actuel  Ita- 
lien 1384  —  comme  étant  du  xvii'  siècle.  Mais  il  a  pu  se  fier  à 
Marsand. 

Pour  les  raisons  que  j'ai  exposées,  je  ne  puis  souscrire  à  cette 
opinion.  Les  Tre  libri  di  rime  sacre  tels  que  nous  les  a  conservés  le 
ms.  de  la  Bibl.  Nationale  sont   contemjjorains  d'Antonio  (^aracciolo. 

Quelques  fragments  seulement  en  avaient  été  publiés  au  moment 
où  je  commençais  ce  travail  :  en  1838,  les  deux  quatrains  du  sonnet 
Diinque  fia  ver  cbe  si  sovente  iu  peccbi  (f"  56)  donnés  par  Mar- 
band  i3)  ;  en  1875,  dans  VAlmanach  de  la  Champagne  et  de  lu 
Brie  (4),  les  pièces  en  vers  français  (f'""  67  v"70).  Mais  en  1914-1915, 
M.  Arturo  Pascal  a  inséré  dans  son  étude  sur  Ant.  (>aracciolo  le 
"  capitolo  '<  à  la  Duchesse  de  Valentirtois  (f  "^  81-83  v"),  les  deux 
.<  canzoni  »  sur  la  mort  de  Paul  III  et  de  Marguerite  d'AngouIème, 
huit  strophes  de  la  pièce  intitulée  Sopra  la  Passione  di  Giesu  Christo, 
Vlniio  délia  belleza  délia  morte,  sept  des  dix-neuf  Sunetti  cristiani, 
dix-neuf  des  soixante  sonnets  du  livre  II,  le  Piaiito  dell'  anima  pee- 
catrice,  enfin  les  trois  morceaux  en  vers  français   '5). 

2.     -  1544  (?)  -  \ôV.)  (?).  Adaptation  de  psaumes. 

Titre  :  Salmi  (/  -  XV,  A/A'.  XXIII  -  XXV.  CXXXVII)  di  David.  Pro- 
jeta Re  di  Gienisalem,  tradotti  in  linijua  toscana  da  Dnnno  Antonio 
C.aracciolo,  Vescovo  di  Moriana. 

(Bibl.Naz.  Tuhin.  —  Cud.  ital.  ioO.  N.  VII,  77.  — 
Copie,  parchemin  xvn''  s.,  petit  in-4",  35  ff.). 

Date.  Je  place  cette  traduction  entre  1544  et  1549  en  raison  des 
faits  que  j'ai  signalés  p.  48,  note  5  :  le  siège  de  Maurienne  est 
vacant  en  1544  ;  P'rançois  I"  refuse  de  ratifier  le  choix  fait  par  le 
chapitre  le  20  juillet  et  nomme  Caracciolo  ;  il  est  possible  que  cette 
nomination  soit  postérieure  au  4  octobre  1545,  date  à  laquelle 
Giovaimi    Caracciolo   devient    lieutenant-général    du    roi    en    Piémont    ; 

(1)  ><  Carlaceo  in-S",  caraUeii  cursivi,  secolo  xvu".  ■  i  Marsand.  1  luanoscritti  ilriliuni 
(lella  regia  biblioteca  parigina.,  II,  p.  131.) 

(2)  I,  p.  229,  n»  1384. 

(3)  /  tndnoscritti  ilaliaiii  ileUu  ii'gid  bibltoleca  jniriiiina.  II.  p.  llîl. 

(4)  Bibl.  de  Troves.  Cabinet  local  1070,  p.  13S. 

(5)  Pascal,  Antonio  Caracciolo.  '■•escovo  di  Troyes.  pp.  7-S  et  26-38.  —  M.  Pascal  a  ci-ii 
l)()iivoir  niodei'iiiseï'  l'ortliograplie  de  Caracciolo.  modifier  une  rime  française  (ce  qui  la 
rond  fausse  et  déforme  le  sens  primitifl,  changer  le  Sopra  la  Passione  di  Giesii  Chrislo 
en  Sopva  la  passione  di  Crislo  (ce  qui  correspond  assurément  à  la  terminologie  protestante), 
et  même  inventer  le  mot  heumblement  alors  que  Caracciolo  écrivait  correctement  IminbU- 
nient  ou  iirnblenienl.  Ce  sont  là  —  même  en  poésie  —  bien  des  «  licences  >. 
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Antonio  Caracciolo  porte  certainement  le  titre  d'évêque  de  Maurienne 
en  mai  1548  ;  dès  novemljre  1548,  Girolamo  Kicevaili  paraît  avoir  été 
proposé  pour  cet  évêché,  tout  au  moins  dès  le  13  mars  1549  ;  les 
Satire  alla  berniesca  de  Simeoni  où  (>aracciolo  est  c[ualifié  évêque  de 
Maurienne  sont  imprimées  à  Turin  en  1549  ;  dès  1550  (laracciolo  est 
candidat  au  siège  de  Troyes. 

Les  six  strophes  qui  traduisent  le  1"  psaume  ont  été  puljliées  par 
Pasini  dans  son  cataloi^ue  des  manuscrits  de  la  ))il)liothèque  de 
Turin.  (Pasinus  (losephus)  Cudices  manuficrii)ti  bibliothecw  riujii  Taii- 
rinensis  Athenœi...  Turin,  1749  ;  2  vol.  in-f",  II  (Codices  mss.  italici) 
p.  441-442.)  Peyrou  les  a  données  à  son  tour  (Peykon  (Bernardinus) 
(lodices  italici...  in  bibl.  Taiirinensi^  Athenœi,  p.  277).  Bien  que  cette 
œuvre  de  Caracciolo  ne  doive  pas  aj(juter  beaucoup  à  sa  j^loire,  on 
ne  peu!  que  se  féliciter  de  l'heureuse  idée  de  ces  deux  bibliothécaires. 
Le  manuscrit  de  Turin  a  été  en  efi'et  endommagé  par  l'incendie  de 
janvier  1904.  M.  Pesenti,  conservateur  de  la  Bibl..  Naz.  en  1914, 
m'avait  même  écrit,  à  cette  épotjue  ■  E'  stato  ridotto  dall'  incendio 
a  pochi  foglietti  semicarbonizzati.  >  M.  .\rturo  Pascal  (.4/(^  Car.  \'es- 
cooo  di  Troyes,  p.  21)  affirm-e  que  les  quelques  fragments  échappés 
aux  flammes,  "  rosi  ed  anneriti  dal  fumo,  sono  quasi  interamente 
illeggibili.  "  11  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  S'il  est  vrai  que  quel- 
([ues  feuillets  sont  entièrement  noircis,  et  que  les  autres  se  sont 
agglutinés  par  trois  ou  quatre  ensemble  tout  recroquevillés  par 
l'action  de  la  chaleur,  on  peut  néanmoins,  même  dans  l'état  actuel, 
déchiffrer  plusieurs  de  ces  |)saumes.  Bien  mieux,  sous  l'intelligente 
direction  du  Prof.  Torri,  aujourd'hui  bibliothécaire,  on  procède  à  la 
restauration  des  manuscrits  gâtés.  In  très  habile  employé  est  parvenu 
à  rendre  à  beaucoup  leur  état  primitif.  II  en  sera  de  même  pour 
le  ms.  de  Caracciolo.  Je  crois  devoir  signaler  ce  travail  tout  à  fait 
intéressant  de  restauration,  comme  aussi  j'exprime  ma  vive  gratitude 
à  M.  Torri  pour  l'empressement  et  la  charmante  courtoisie  qu'il  m'a 
témoignés   lors  de  mes  visites. 


3  —  1559.  Poésie  sur  la  mort  d'Henri  II. 

«   Faict   au  nom  de  la  Roy  ne       Mère   après   la  mort   de  Henry   \\  II. 

]iar  Mess.  Anto.  Carraciolo  W  prince  de  Melphe  evesque  de  Troyes.  \\  » 

(B.  \.  />.  Q^5(>1.  (Recueil  formé  par  Rasse  des  Nœuds, 

f-  86  v"  -  88.  —  Copie.) 

Cette    poésie    n'est    mentionnée    piw    iuicune    des    bibliographies    ou 
hiographies  de  Caracciolo. 

v.    Pièces   justificaliiH-s,    X"    \'II. 


4.        10(32.  Oraison  pour  la  paix. 

1'"  strophe    : 

Puissant  Seigneur  du  (!iel  et  de  la  terre 
Oy  l'oraison  que  niaintenant  je  faiz 
.\  qui  desplaist  toute  discorde  et  guerre 
Pour    inipétrer    la    bienheureuse    paix. 

(B.  N.  fr.  22561  (lUcueil   formé  par  Rasse  des  Nœuds, 
ff"~   14-15.  —  Copie.) 

Du  Verdier  la  signale  ainsi  :  •  .A.  V.  I).  M.  '  Kvèque  de  Troyes  a 
écrit  en  vers  Oraison  à  Xolre  Seigneur  pour  inipétrer  secours  en  la 
calamité   présente,    imprimée   en    Tan    1562    sans    ikhii    (rimi)rin\eur    et 
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de  lieu.  —  *  Ces  initiales  signifient  Antoine  Prince  de  Melfe.  "  (Dr 
Vehdier,  Bibl.  françoise.  avec  notes  manuscrites  de  Mercier  de  Saint- 
Léger,  I,  p.  181). 

L'Oraison  pour  la  Pai.v  que  contient  le  recueil  de  Hasse  des  Nœuds 
ne  porte  pas  de  nom  d'auteur.  D'autre  part,  le  copiste  (qui  n'est  pas 
Jiasse  des  Nœuds,  jjuisque  celui-ci  est  mort  en  1560)  a  écrit  après  la 
dernière  strophe  :  •■  fin  1563.  ..  —  Les  expressions  que  j'ai  souli- 
gnées dans  les  premiers  vers,  la  facture  générale,  i)ermettent,  il  me 
semble,  d'en  attribuer  en  toute  certitude  la  paternité  à  Caracciolo. 

(juant  à  la  date,  les  événements  auxquels  le  poète  fait  allusion 
cunlirment  qu'il  s'agit  bien  de  1562.  La  description  de  Caracciolo 
correspond  exactement  aux  horreurs  qui  ont  marqué  la  première 
guerre  de  religion,  particulièrement  en  avril,  juillet,  août,  septembre. 
11  n'y  a  pas  lieu  d'estimer  (|ue  la  date  vue  par  Du  Verdier  sur 
l'exemplaire  imprimé  dont  il  parle  puisse  s'appli<pier  à  1563  n.  st.  A 
plus  forte  raison,  ne  peut-on  admettre  comme  exacte  cette  mention 
"  fin  1563  "  du  coj)iste  précité.  Les  dates  extrêmes  de  cette  composi- 
tion seraient  donc  :  1562,  29  mars  (date  de  Pâques)  à  fin  décembre, 
(^aracciolo  a  souffert  personnellement  des  troubles  religieux  au  mois 
d'août  (il  est  pourchassé  par  les  catholiques  de  Troyes,  ses  meubles 
sont  saisis  et  vendus  à  l'encan)  ;  d'autre  |)art.  la  bataille  de  Dreux 
(19  décembre)  marque  un  temps  d'arrêt  ;  les  négociations  pour  la  paix 
commencent  <lès  le  22.  et  Caracciolo  y  tra\aille  très  activement. 
UOraison  pour  la  Paix  est  donc  prol)ai)ieiiu'iit  de  la  |)ériode  août- 
19  décembre  1562. 

Je  n'ai  pas  reti-ouvé  le  texte  imprimé  signalé  par  Du  N'erdier.  Le 
plus  récent  biographe  de  Caracciolo,  M.  Pascal,  avoue  n'en  connaître 
que  cette  indication. 

V.  Pièces   juslificaiii'cs.   N"   XX'lll. 


5.  —  15()/.  Poésie  sur  la  naissance  du  comte  de  Soissons. 

Titre  :  Hymne  de  Messire  Anlhoine  de  Caracciolo.  Prince  de  Mclphe. 
sur  la  naiivilé  de  Monseigneur  le  Comte  de  Soissons. 

dans  :  DEVX  HYMNES  GENETHLIAQVES  FAICTS  SVR  LA 
NAIS  ii  sance  de  Monseigneur  le  Conte  de  Soissons,  fils  de  treshault 
&  puis-  il  sant  Prince  LOYS  DE  liOVHHON  !  Prince  de  Condé  &  et  dé 
treshaul-  1  te  &  illustre  Princesse  FRANCOl  SE  D'ORLEANS  LE 
PREMIER.    P.VR  Messire    .Anthoine    de    ("aracciolo    j,    ,    Prince    de 

Melphe.  LE  SECOND,  PAR       Florent  ChresUen  !1  M.  D.  LXVII  ||  (1). 
in-4",   12  ff.   n.  ch.  iR.  N.   Rés.  p.   Ye.  :ii)8.) 

Du  \'erdier  (éd.  1584-1585,  p.  52)  l'indique  sous  ce  titre  et  cette 
date  :  •  .Antoine  Caracciolo  Prince  de  Melphe,  autre  (à  moii  juge- 
jnent)  que  le  susnommé  abbé  de  Saint-\'ictor,  auteur  du  Mirouer,  et 
yssu  néantmoins  d'une  mesme  famille,  a  escrit  :  Hymne  genethliaque 
sur  la  naissance  de  Monsieur  le  (lomte  de  Soissons...  Florent  Chrestien 
a  escrit  un  autre  et  second  genethliacjue  sur  la  mesme  naissance. 
Imprimé  avec  le  précédent  à  Paris  par  Mamert  Pâtisson.  1568.   " 

Il  n'y  a  aucun  doute  sur  l'identité  d'auteur  ;  Rigoley  de  Juvigny, 
en  1772,  le  reconnaissait  déjà.  —  De  l'hymne,  il  y  eut  donc  au  moins 
deux  éditions  :  celle  de  1567,  sans  nom  d'imprimeur  ni  de  lieu  et 
celle  de  Mamert  Pâtisson.  —  V.  Arturo  Pascal  qui,  après  Haag.  n'a 
connu  que  cette  dernière,  n'en  connaît  aussi  que  la  mention  de  Du 
Verdier,  car  il  déclare  que  l'hymne  a  disparu  (  "  smarrito  è  andato  ».) 
Il  en  donne  néanmoins  l'analyse  hypothétique  suivante    :    "   Di  carat- 

(1)  Le  Catald.'u.'  df  la  llihl.  Nnl.  <lil  •   1.557  >. 
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tore  sacro  e  profano  ad  un  tempo,  esso  cclebrava  pr<)l)al)ilnu'nlc  le 
gesta  l'ainose  degli  antenati  e  ne  predieeva  altre  non  nieno  !,'lori()se  pér- 
il neonato.  esortandolo  a  larsi,  adiilto,  difensore  délia  fede  e  délia 
chicsa  di  Cri.sto.   »   (P.ascai.,  np.  cil.,  p.  20.)  L'hyi)<)thèse  est  Juste. 

fi.      -   1570,  mars,  Cliàlcauiu'iir-.sur-Loirr.   Hymne  de  la  gloire 
des  bienheureux. 

Dans  une  lettre  datée  <le  "  Chasteauneiif  ce  en  l>l<tnc  Jour  de 
mars  1569  ..  adressée  à  Kenée  de  Franee,  duchesse  de  Ferrare,  à 
i^loiitargis,  Caraceiolo  écrit  :  «  Je  vous  envoyé  un  hymne  que  j'ay 
composé  de  la  Gloire  des  Bienheureux  soubz  ombre  et  figure  des 
choses  terrestres  a  la  façon  des  Prophètes,  le  sugect  du  quel  j'ay  tiré 
d'une   meditalion  de  saint  Augustin.   »   (B.  X.  fr.  :',226,  f"   34.) 

C'est  la  seule  des  poésies  de  (Caraceiolo  dont  nous  ayons  la  date 
précise  et  même  le  lieu  de  composition.  —  (>'est  la  seule  aussi  —  du 
moins  de  celles  qui  sont  signalées  —  dont  le  texte  soit  inconnu.  Oe 
dernier  n'a  pas  suivi  le  sort  de  la  lettre  qui  l'accompagnait  ;  il  ne  se 
trouve  pas  non  plus  à  la  H.  Hibl.  Estense  de  Modène,  ainsi  que  me  l'a 
certifié  par  une  lettre  du  \'à  .juin  1914  puis  à  une  visite  (lue  je  fis  à 
Modène  en  1920,  le  bibliothécaire  M.  le  Prof.  1).  Fava. 

M.  Arturo  Pascal,  qui  s'était  adressé  à  moi  pour  le  lui  faire 
connaître,  n'a  pu  non  plus  le  découvrir. 

Je  date  1570  parce  que  j'ai  constaté  que  (>araccioIo  senddait  avoir 
toujours  suivi  l'ancien  système.  Pâques  est  le  20  mars  en  1570.  La 
lettre  et  l'hymne  seraient  donc  antérieurs  à  ce  jour. 


III 

LETTRES 

1.  —   lô.'U,  26  mai,  Paris,   A  Pietro  Aretino. 

Suscription    :    W   di\in   poeta    messeï-    Pietro   Aretino. 
pubt.  dans   Letlere  scrille   a   Pietro  Aretino.   éd.   Tcodorico   I-anoom. 
Bologne,  1873    ;  t.  I,  parte  1'  ,  pp.  337-3.39. 

2.  —  [1548],  15  mai,  Dijon.  Au    roi. 

■       inéd.   (B.    \.   fr.   :W:iS,   f"    68.  —   Original,    texte   et    sigii. 
aiitogr.  mention  au  dos   :  Au  roy.) 

Cette  lettre  n'est  datée  (|ue  du  (luaiitième  et  du  lieu.  Elle  est  sans 
nul  doute  de  1548,  car  elle  accompagnait  des  documents,  dont  une 
lettre  du  10  mai  1548.  fiue  Giovanni  Caraceiolo  avait  remis  à  son 
fils  pour  le  roi. 

V.   l'ii-ces    /(;.s////c(///P('.s.   X"    I. 

3. —  |1550|,  10  juin,  minuit.  Tvivoli.   Au  cardinal  du  Bellay. 

inéd.    (B.    N.    fr.    .'>'.'>',>/,    f"    50.    —    Original,    formule    et 
sign.  autogr.) 

(Cette  lettre  (|ui  ne  porte  i)as  de  iniiiésime  est  datée  par  la  lettre 
(|u*elle  dit  accompagner,  ^\u  prince  de  Melfi,  datée  •  X'  jour  de 
juing  1550.   ..   (H.  X.  fr.  :'>i)21.  f"  50.) 

V.  l^ièces  ju.'ilifivaliiH'.'i,  X"   11. 


INDEX    BIBLIOGRAPHIQUE  385 

4.  —  1556,  6  novembre,  Rome.  Au  duc  François  de  Guise. 

publ.  dans  les  Méni.   jourudiix  du   dur  de  (hiisc  avec 
eette   mention    : 

«  Par  une  lettre  considérable  de  monsieur  l'evesque  de  Troyes  au 
duc  de  Guyse  on  tut  informé  de  l'ouverture  et  proposition  faicte  par 
le  Pape  d'investir  monsieur  le  Duc  d'Orléans  du  royaume  de  Naples.  > 
(éd.  MiCHAUD  et  Poujoulat,  t.  VI,  pp.  301   et  302.) 

Le  te.xte  n'est  pas  donné  en  son  entier.  La  lettre  est  simplement 
signée  :  A.  Evesque  de  Troyes. 

cf.  égalem,ent  une  copie  du  xvnr  siècle  desdits  Mémoires  (Bnu.. 
AnsENAL,  ms.  oH5(i,  ff.   154-l,ï5  v"j. 


5.  —    1559,  11  juilk'l,  Paris.  A  Cornelio  IVIusso,  évêque  de 
Bitonto. 

sur   la    mort   d'Henri   U. 
pul)l.  dans  Lettere  di  Principi,  éd.  Girolamo  IUscki.f.i,  \'eiiise,  l.">62   ; 
in-4"  ff*"^  194-197.  (B.  N.  Z.  .'.'.'.'/.').) 
id.  éd.  1573,  ff.  206  v'-210. 

trad.  franc,  par  François  de  Belleforest  (Epistreu  des  Princes,  les- 
quelles ou  sont  (iddressées  aux  f)rinces  ou  traittenl  les  nffaires  des 
princes  ou  parlent  des  princes,  recueillies  d'Italien  par  Hieronynie 
Ruscelli  et  mises  en  français  par  F.  de  Belle-foresl  C.ommintjeois. 
Paris,  1572   ;  in-4",  ff  185  v-188.)  (B.  N.  Z.  332:i.) 

La  traduction  de  Belleforest  a  été  transcrite  par  Nicole  Pithou  dans 
son  Hist  ecclés.  de  l'éyl.  de  la  ville  de  Troijes.  (B.  X.  Coll.  Dupuij  GUS. 
ff.  133  v"-138.) 


6.  —  1561  [décembre,  Paris].  A  l'Église  réformée  de  Troyes. 

publ.  sous  ce  titre  :  «  Epistre  En  (,  noi/ce  Aux  Fi  délies  de  l'Eyli  , 
se  reformée  qui  est  à  ;  Troye,  \\  Pur  un  excellent  personnage.  Mi  \] 
nisire  du  saint  Euanf/ile  2  Pier.  I,  10  \\  Estudiez  vous  a  rendre  ferme 
vostre  vo  \\  cation  et  élection  :  car  en  ce  f(tisanl  l'ous  ne  tomberez 
iamais.  » 

avec  cette  suscri|)ti()n  et  adresse  :  .Antoine,  Kves(|iie  et  Ministre  Du 
Saint  Euangilc,  a  l'Eglise  de  Dieu,  qui  est  a  Troyes,  Et  aux  Kidelles 
en  Jésus  Christ  et  sanctifiez  par  iceluy  :  grâce,  miséricorde  et  paix 
vous  soit  donnée  de  par  Dieu  nostre  père,  a^ec  la  communication  de 
son    S.  Esprit. 

(HoF.-r.-STAATS-BiBi.ioTKK    DK   MiMCH.   —   Polemic.   87", 
in-8",   1561.) 

Exemplaire  extrèmenlent  rare,  inconnu  en  France,  autant  que  je 
sache,  et  que  M.  Arturo  Pascal  a  eu  la  l)onne  fortune  de  découvrir  à 
Munich.  Il  en  a  donné  le  texte  dans  son  étude  sur  Antonio  Caracciolo. 
pp.  13  et  14. 

La  Bibliographie  génértde  Didot  qui  signale  cette  lettre  indique 
qu'elle  est  '<  insérée  dans  les  Mémoires  de  C.ondé  »,  ce  qui  est  tout  à 
fait  inexact,  (cf.  Bibl.  gén.J)idot  (1853),  VIII,  col.  650.) 

Cette  lettre  est-elle  vraiment  de  1561  ?  Dans  l'ignorance  de  la 
mention  exacte  qu'elle  porte,  je  m'en  remets  à  l'indication  fournie 
par  M.  Arturo  Pascal.  En  tout  cas,  elle  est  certainement  postérieure 
à  la  visite  de  Pierre  Martyr  à  Troyes  (5  nov.  1561)  puisque  Caracciolo 
est  déjà  reçu  dans  l'F'glise  réformée  au  moment  où  il  l'écrit.  Bédigéc 
à  Paris,  elle  serait  du  séjour  de  l'évèque  dans  cette  ville,  10  déc.  au 
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plus  tard,  à  20  déc,  date  à  la(|uellc'  Oaracciolo  est  icvomi  à  Troycs. 
Mais,  à  cette  époque,  les  difficultés  aux(]uelles  il  t'ait  allusion  ne 
sont  pas  encore  réglées.  Il  est  donc  possible  (jiie  l'édit  dont  il  parle 
soit  celui  de  janvier  ISB'i.  La  lettie  serait  alors  du  séjour  à  Paris 
en  février  1562,  en  tout  cas  antérieure  au  29  mars,  date  de  Pâques 
pour  cette  année,  et  la  date  de  lôfil  donnée  par  M.  Pascal  devrait  se 
lire  en  vieux  style. 

V.  Pièces    iiislificdlii'cs,   \"    IX. 


7.        ir)()2.  9  août,  Aix-en-()!he.  Aux  maire  et  échevins  de  la 
ville  de  Troyes. 

|)ul)i.  en  partie  par  la  Rcniic  des  Aiiltxjni/ibes  d'Euni-m:  (^liaravay 
lils  (\"  1561,  juin  1893)  <]ui  la  signale  ainsi  sous  le  N"  50  :  •  (>arac- 
cioli  (Jean  Antoine)...  év.  de  Tr.  L|ettre|  A[utographe]  Sîignécj,  aux 
maire  et  éche^■ins  de  Troyes.  .\ix,  9  août  1562,  1  p.  in-fol.  25  tr.  — 
Lettre  historique.   >■ 

(-ctte  lettre  est  mentionnée  i^ar  une  allusion  (\i\  procès-verbal  de 
rassemblée  de  l'échevinage  le  10  août  1562,  en  ces  terineu  :  ■  Quant 
aux  missives  de  monseigneur  le  Prince  de  Meljjhe  adressantes  ausdicts 
maire  et  eschevins  a  esté  advisé  jjour  l'espondre  a  icelles  que  on  fera 
response  verballe  à  celuy  qui  les  a  apportées.  >  (Ahch.  .mlnic.  dk 
TnoYEs,  -4.  /.')',  f"  225  v".)  Le  texte  n'est  pas  inséré.  Voici  l'analyse  ol 
les  passages  donnés  par  la  Hetuie  des  Aiilotjra}>hes  :  «  Il  ne  voulait 
pas  recevoir  dans  son  château  de  Saint-Lyé  des  calvinistes  chassés  de 
Troj'es,  mais  "  me  tenir  ladedans  seulement  avec  ma  i)etite  famille 
et  y  vivre  paisiblement  et  sans  aulcun  bruit...  Je  vous  supply  avoir 
souvenance  des  services  que  le  feu  prince  mon  père  a  faict  à  ce 
royaulme  et  particulièrement  la  ville  de  Troys.  »  L'avoir  "  ainsi 
chassé  de  Troyes  sans  aulcune  juste  occasion  portera  à  la  cité  de 
Troyes  plus  de  dommage  et  de  honte  que  de  proffit  et  d'honneur.    > 

M.  Arturo  Pascal  dit  à  tort  de  cette  lettre  qu'elle  est  ■  édita  da 
Eugène  (Iharavay  »  {Ant.  Car.  rescouo  di  Troyes,  p.  15,  n.  2)  puisque 
la  Revue  des  Autographes  n'en  donne  que  ces  extraits.  M.  Kmilc  Picot 
les  avait  signalés  dans  le  Bull.  Italien.  (1  (1901),  p.  108,  n.  3.)  J'ai 
vainement  tenté  de  voir  l'original.  M""'  (iabriel  ("haravay,  héritière  de 
M.  Eugène  Charavay  tils,  s'est  retranchée  derrière  le  secret  profes- 
sionnel pour  ne  pas  me  faire  connaître  l'acheteur  de  la  lettre.  Je  le 
comprends  fort  bien.  Mais  je  lui  demandais  seulement  de  vouloir  bien 
transmettre  ma  requête  en  la  laissant  à  la  libre  appréciation  de  l'ac- 
(juéreur  qui  eût  jugé  s'il  voulait  ou  non  se  découvrir.  M""'  Gabriel 
Charavay  s'y  est  refusée.  Elle  m'a  reçu  d'ailleurs  avec  un  manque  de 
courtoisie  qui  contraste  étrangement  avec  l'accueil  qu'on  a  accou- 
tumé de  recevoir  chez  ses  parents  de  la  place  Fursteniberg  où  je  sais 
que  ma  demande  aurait  été  transmise  avec   la    meilleure   bonne  grâce. 


8.  —  1562,  2(î  noveiiil)i\',  Orléans.   A    Jeanne  d'Albret,   reine 
de  Navarre. 

publ.  sous  le  titre  ■.  Lettre  de  Monsieur  le  Prince  de  Melphe  à 
ladite  Dame  "   dans  les  Mémoires  de  Condé.  éd.   1743.  IV.  p.  130. 

Ecrite  à  l'occasion  de  la  mort  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre  (-f  17  nov.  1562),  cette  lettre  porte  à  tort,  dans  l'édition  des 
MéT7i.  de  Condé.  le  millésime  1563.  L'éditeur  (Secousse)  dit.  en  note, 
avec  raison   :   ■■   il  faut  sans  doute  corriger  1562.  ■> 
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1).  — ■  1564  (iK  sL).  2(J  lévrier,  Brie-Comte-RolKTl.   Aux    minis- 
tres de  l'Église  réformée  d'Orléans. 

pulil.  dans  les  Méiwuri's  de  Condc.  éd.  174;5,  \',  ])p.  47-41»,  d'après 
la  copie  de  la  Coll.  Diipiii]  .'j'.'].j,  f"  39  r"  et  v". 

Dans  la  dernière  jîhrase.  réditeur  des  Méiti.  de  Coudé  a  laissé  en 
blanc  un  «  mot  indéchiffrable  dans  le  manuscrit  >>,  dit-il  eu  note. 
(  «  La  lumyere  de  Uieu  vous   ;  ^,  son  bras  et  sa  puissance,  etc.  ») 

Ce  mot  est  •■  envyronne  »  (cf.  Coll.  Diipmj  3SS,  ï"  39  v".)  M.  Arturo 
Pascal  qui  a  publié  cette  lettre  d'après  les  Mém.  de  Condé  (op.  cit.. 
pp.  17  et  18),  a  comblé  cette  lacune  par  «  éclaire  »,  sans  signaler  cette 
addition  autrement  que  par  une  mise  entre  crochets,  et  en  mainte- 
nant la  date  de  1563.  Lu  France  prot.  (éd.  Bohdiei!.  III,  col.  746) 
renvoie  par  erreur  à  Coll.  Dupuy  38.'î. 

Le  texte  donné  par  les  Méni.  de  Condé  rejjroduit  d'ailleurs  d'une 
manière  très  inexacte  celui  de  Ja  Coll.  Dnpny  :'>33.  {Esprit  a  été  lu 
espoir,  l'abréviation  de  nécessité  résolue  en  un  incompréhensible 
niesné,  renonalion  est  devenu  renoncidtion.)  Cette  copie  —  écriture 
française  - —  diffère  à  son  tour  sur  beaucoup  de  points  d'une  copie 
transcrite,  je  crois,  par  C-aracciolo  lui-même,  en  tout  cas  d'une  écri- 
ture italienne  identique  à  la  sienne,  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Coll. 
Dupuy  103.  iï.  44-4Ô.  Celle-ci  ne  porte  pas  la  mention  de  lieu,  ni  la 
date  données  par  l'autre.  Elle  n'est  i)as  signée.  On  y  relève  des  italia- 
nismes comme  perdon  pour  pardon,  amjelz  pour  anges.  Au  dos  est 
écrit,  également  de  la  main  de  Caracciolo  :  ■<  Copie  de  la  lettre 
envoyée  par  le  Prince  de  Melphe  aux  pères.  Pasteurs  et  Ministres  de 
l'église  de  Dieu  d'Orléans.   « 

Une  troisième  copie  (du  xvn"  s.  ?)  —  écriture  française  —  se  trouve 
à  la  BiBL.  ML'xic.  DE  Ghenoble  {nis.  19'i9,  f°  16)  sous  le  titre  Repen- 
tence  de  l'Enesque  de  Troyes,  d'anoir  abusé  de  la  religion,  et  est 
adressée  "  aux  saints  pasteurs,  diacres  et  autres  de  l'Eglise  de  Dieu 
qui  est  à  Orléans.    » 

Le  Bull.  Soc.  Hist.  Prot.  fr.  (XXI  (1872),  p.  340)  la  signale  comme 
étant  cotée  sous  le  n"  11  d'une  liste  d'opuscules  contenus  dans  un 
recueil  ms.  in-8°  découvert  par  le  pasteur  Arnaud  en  1872  et  prove- 
nant d'un  pasteur  dauphinois  du  commencement  du  xvn"  siècle. 


10.  —  1565  (n.  st.).  20  février,  Chàteauiieuf-sur-Loire.  A  Cathe- 
rine de  Médicis. 

inéd.  (B.  X.  Coll.  iJupuy  19 'i,  i°  3.  —  Original,  formule 
et  sigii.  autogr.) 


11. —    157<i   (n.   si.),   mars   [av.  le  '26|.   (".hàteauneuf-sur-Loire. 
A  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare. 

inéd.  (B.  X.  fr.  3T26,  f"   34.  —  Original,  cinq  lignes   et 
sign.  autogr.  —  au  dos   :  à  Madame, 

Madame  la  Duchesse  de  Ferrare 
à   Montargis.) 

Une  co])ie  de  cette  lettre  se  trouve  dans  le  Portefeuille  Fontanieu 
o3/.  ff.  347-348,  sous  le  titre  «  Lettre  du  Prince  de  Melphe  à  Madame 
la  Duchesse  de  Ferrare  »  et  avec  ce  renvoi  inexact  :  «  ms.  Béthune 
vol.  8733.  »  Le  ms.  fr.  3226  où  se  trouve  l'original  correspond  en 
effet  à  l'ancien  Béthune  8735. 

v.  Pièces  justifivdiincs.   X"    XXIII. 
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IV 


TRADUCTION 

1560.    —  Traduction    de    l'éloge   d'Henri    II   en    latin    par 
Pierre   Paschai. 

publ.  sous  te  titre  :  ELOGIO  1|  1)1  HENRICO  II.  HE  DI  |1  KRANCIA, 
COMPOSTO  11  in  Latino  pcr  inesser  Pietro  Pascha-  1]  Ho,  &  tradotto  in 
Thoscano  ||  per  Doniio  Antonio  CaraccioJo  Vescovo  |]  di  Troes. 

dans  :  HENIUCI  II  ||  GALLIARVM  RE-  ||  GIS  ELOGIVM,  CVM  fl 
P:IVS  VERISSIME  h  EXPRESSA  h  effigie  II  PETRO  PASCHALIO 
AVTORE  (sk")  Il  EIVSDEM  ||  HENRICI  TVMVLVS  ||  AVTORE  (sic) 
EODEM  II  LVTETL.i:  ||  Parisiorum,  apud  Vascosanum  F  M.  I).  LX.  (1 
CVM  PRIVILEGIO. 

in-8'%  31  pp.  (B.  N.  L  fo"   10;i  A.) 

Une  édition  précédente  avait  ]>aru  en  1559  :  «  .l'ai  l'édition  in-8",  à 
Paris  chez  Vascosan,  1559  »,  dit  l'auteur  des  Tablettes,  anecdotea  et 
historiques  des  Rois  de  Fronce,  1759,  t.  II,  p.  152,  en  note.  (cf.  R.  N. 
Coll.  Champagne  106,  p.  21    :  note  de  Lévesque  de  la  Ra  val  Hère.) 
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III 

Un  des  Principaux  Foyers  de  la  Réforme 
dans  le  Diocèse  de  Troyes 


LES   PITH0U3 


ET    LEURS    ALLIÉS 


Il  n'est  pas  indifléront,  pour  l'hisloire  de  la  diflusion 
d'idées,  de  savoir  si  des  relations  sociales  ou  de  famille 
unissent  les  partisans  de  ces  idées.  Les  liens  de  famille,  en 
particulier,  expliquent  bien  des  adhésions.  L'efficacité  d'un 
mouvement,  la  valeur  qu'il  faut  attribuer  à  un  rapide  déve- 
loppement ou  à  l'importance,  tant  numérique  que  sociale, 
d'un  groupement,  sont  fréquemment  en  étroit  rapport  avec 
de  simples  questions  de  parenté  ou  d'alliance.  On  en  aura  la 
preuve  par  le  tableau  ci-contre  où  l'on  retrouve  presque  tous 
les  dirigeants  et  les  prosélytes  les  plus  actifs  de  la  Réforme 
à  Troyes  et  dans  le  diocèse  au  XVT  siècle. 

Nota  :  Dans  ce  tableau,  le  nom  de  famille  des  Réformés 
est  en  capitales  italiques,  celui  des  personnages  dont  l'adhé- 
sion à  la  Réforme  n'est  pas  certaine  en  petites  italiques. 
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Carte  du  Diocèse  de  Troyes 

au  milieu  du  XVP  siècle 

et  de  la  diffusion  du  Protestantisme 


UOIIf. 
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Pour  les  questions  tle  dates,  de  difi'éreiiles 
éditions,  etc.,  des  lettres  ou  autres  écrits 
d'Antonio  Caraeciolo  qui  figurent  parmi  les 
Pièces  justificatives,  voir  Appendices,  IV,  l'Index 
bibliographique  où  ces  questions  ont  été  traitées. 


[154-8J,    15    mai,    Uijoii. 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  au  roi  pour  lui  annoncer 
l'envoi  d'une  lettre  de  son  père  et  d'autres  pièces  concer- 
nant la  mission  en  Piémont  que  le  roi  lui  avait  confiée. 

H.  X.  fr.  :Wr,H.  f"  68.  —  Orig.,  autogr.  inéd. 

Sire,  (jiiand  ie  espcrois  vous  l'aire  la  reverance  a  mon  retour  de 
Turin,  ma  fortune  me  l'a  empêché,  me  faisant  tomber  près  de  Uiiun 
un  si  grand  sault  qu'il  ne  m'a  esté  possible  de  plus  courrir  ;  de 
quoy  i'ay  un  desplaisir  merveilleux.  Toutes  fois.  Sire,  affinque  vostrc 
esi)rit  ne  soit  plus  en  doute  de  ce  que  vous  m'aviez  parlé,  et  que 
l'honneur  de  mon  père  soit  plus  tost  esclarcy,  ie  vous  envoie  ses 
lettres  avecque  certifications  de  beaucoup  de  personaiges  signées  de 
leurs  mains,  ensemble  acte  passé  par  devant  notaires  de  la  reditiou  du 
chasteau  de  Rcvel.  ainsi  cjue  m'a\iez  comandé,  par  les  quelles  vous 
cognoistrcz  la  vérité  du  faict  et  le  tort  qu'ont  ceux  que  (sic),  contre 
l'honneur  d'un  si  bon  et  loyal  serviteur  vostre,  vont  inventer  sembla- 
bles mensonges,  les  quelles  (sic)  ie  m'assure  bien  en  vostre  iustice 
et  bonté  qu'elles  (sic)  ne  passeront  pas  sans  punition.  le  envoie  aussy 
mes  instructiojis  signées  de  la  main  de  mon  dict  père,  les  ciuelles  ie 
vous  supplie  très  humblement  de  faire  lire  en  vostre  présence,  et 
d'estre  assuré.  Sire,  que  ce  bon  homme,  postposés  tous  plaisirs  et  af- 
fections de  ce  monde,  nuict  et  iour  ne  panse  que  a  vous  faire 
service,  comme  ie  vous  diray.  Dieu  aidant,  plus  emplement  quant  ma 
santé  me  permettra  de  vous  aier  faire  très  humblement  la  reverance. 

Sire,  en  faisant  mes  très  humbles  et  très  affectueuses  recomanda- 
tions  à  vostre  bonne  grâce,  ie  prierai  le  Créateur  qui  vous  doint  en 
prospérité  et  exaltation  heureuse  et  longue  vie. 

Escrlpt  a  Diiun,  ce  15  may. 

\'ostre  très   humble   et   très    obeyssant   subiect   et 
serviteiH', 
Antoine  Cahacciolo. 
Au  dus  :  Au  roy. 


II 

:15Ô0],    10   juin,    Rivoli. 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  au  Cardinal  du  Bellay 
jointe  à  celle  que  le  prince  de  Melfi  écrit  au  même  pour 
protester  contre  l'imputation  d'hérésie  faite  à  son  fils. 

H.  X.  /'/•.  :19-21,  i"  50.  —  Orig.  ;  signât,  autogr.  inéd. 

Monsieur,  mon  seigneur  et  père  avoit  commandé  a  son  secrétaire 
la  présente  depesche  vous  cstre  faicte,  mais  présentement  (qui  est 
l'heure  de  minuict)  vient  d'arriver  le  courrier  qui  va  en  dilligence. 
Pour   ne   l'interrompre,    aussi    pour    l'indisposition    de    la   personne   de 
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inoudicl  seii;iicur  et  pert-,  cestc  |)resciilc'  n'a  i)i'u  cslrc  (ie  liiy  signée, 
ni  le  double  dont  elle  faict  mention,  (jiii  est  la  cause  que  ne  vous  est 
envoyé.  Ne  pour  cela,  Monsieur,  ay  je  vouilu  différer  de  commander  a 
son  secrétaire  vous  mander  cette  présente,  nie  confiant  (|ue  |)our  la 
bonne  amityé  [que  vous]  portez  a  mondict  seigneur  et  i)ere  et  a  nioy, 
vous  me  serez  aidant  pour  faire  veoir  les  lettres  en  consistoire,  ainsi 
que  de  tout  mon  cueur  Je  vous  en  supplie,  n'ayant  beure  ne  temj)s  |)our 
vous  escripre  de  coinbien  Je  désire  que  en  si  notable  et  bonorable 
compaignie  la  vérité  en  mon  innocence  soit  congneue.  Kt  j)arce  (jut 
vous  scavez  de  combien  cella  me  peult  importer,  l)eaucou|)  mieux  cpie 
je  no  le  vous  saurois  escrire,  je  vous  presenteray,  en  faisant  fin,  iiies 
bumble!;  recommandations  et  de  bon  cueur  a  voslre  bonne  grâce, 
pria;it  nostre  Seigneur, 
Monsieur,  vous  donner  en  très  bonne  santé,  heureuse  et  longue  \  ie. 
A  Rivolles,  le  X''  jour  de  juing,  a  miimict. 

{(Uito<jr((i)he)        \'ostre   très   iiund)le   serviteur    a    iamais, 

.Xntoink  ue  Caiiaccioi.o. 


m 

ir^ôO,  25  juin,   Rome. 

Lettre  du  Cardinal  du  Bellay  à  Antonio  Caraccioio,  en 
réponse  à  la  précédente. 

B.  N.  fr.  .')1J0,  i"  ()'2.  —  Orig.  inéd. 

Monsieur,  Dieu  scayt  combien  il  me  despleut  (juant  la  columnie 
que  scavez  vous  fcut  intentée.  Je  ne  y  failiy  de  mon  tesmoignaige  au 
contraire,  comme  aussi  ne  y  faillit  monsieur  le  (Cardinal  de  (iuyse. 
Vray  est  qu'il  me  y  fallut  user  d'autant  plus  de  modestie  que  i)assant 
a  trop  grande  contrition  j'eusse  entreprins  suz  Testât  du  protecteur, 
qui  fut  la  mesmes  considération  qui  me  garda  dez  lors  d'advertir  du 
succès  monsieur  vostre  père  et  vous  aussi,  me  tenant  pour  certain  que 
monsieur  le  Protecteur  ne  y  serayt  negligen.  Or  maintenant  vous 
verrez,  si  Je  seray  encore  ic}'  au  tcmjjs,  se  je  feray  office  d'amy  et 
serviteur  affectionné.  Et  me  recommandant  ce  pendant  de  votre  bonne 
grâce  et  aussi  de  celle  de  monsieur  vostre  père,  je  prieray  Dieu  vous 
tenir  en  la  sienne. 

A  Home  le  XX\''^  de  juing. 

Unis  siyiiée.) 
Au  don  :  A  Monsieur  de  Saint-Victor 
le  KV"  (sic)  de  juing  l.'jôO. 
par  rordlnaire. 


IV 
l.');')!  (n.  st.),  hS  ré\rier,  Hlois. 

Lettre  d'Henri  II,  adressée  à  Louis,  Cardinal  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Sens,  pour  être  ensuite  communiquée 
aux  évêques  de  la  province  de  Sens,  sur  la  résidence  que 
doivent  garder  les  évêques  et  les  divers  devoirs  de  leur 
charge. 

.VucH.  Nat.  ./.  O'i.'),  n"    12.  —  Copie  du   wr    s.,  inéd. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  nous  sommes  entrez  en  ce  temps  de 
caresme  ou  ung  chascun   bon   et   fidcllc  chrcstien   doibt   penser  a   son 
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salut  et  faire  toutes  œuvres  pieuses  et  catholicques  pour  se  disposer 
a  plus  dignement  célébrer  sa  feste  de  pasques  prochain  de  quoy 
prelatx  et  pasteurs  vigillans  et  soigneux  de  leurs  trouppeaulx  doibvent 
avoir  l'œil  de  leur  costé  et  prendre  garde  pour  les  énormes  faultes, 
erreurs,  abhuz  et  scandalles  qui  aujourd'huy  pullullent  dans  la  chré- 
tienté au  grand  C()ntcm|)nement  et  mespris  de  nostre  religion  laquelle 
non  seullenient  dyminue  chascun  jour  mais  à  veue  d'œil  se  pert  et 
perist  par  la  négligence  ou  peu  de  debvoir  d'aucuns  desdicts  prelatz  et 
l)asteurs,  leurs  vicaires  ou  curez  ayant  la  charge  des  âmes.  A  ceste 
cause,  désirant,  pour  le  lieu  que  je  tiens  et  le  nom  de  très  chrétien 
que  je  porte,  pourvoir  et  remédier  promptement  a  telz  inconveniens 
lesquelz  de  jour  à  autre  croissent  et  multiplient  en  sorte  que  si  le 
remède  tarde  plus  ilz  se  trouveront  avant  qu'il  soyt  peu  de  temps 
difficilles  et  malaysés  a  reparer,  j'aj'  advisé  d'escripre  particulliere- 
ment  a  chascun  desdicts  prelatz  dont  vous  estes  du  nombre  pour  vous 
cxortcr  et  prier  et  neantmoins  enjoindre  très  expressément  que  dedans 
la  my  carcsme  pour  le  plus  tard  \ous  ayez  a  vous  rendre  et  trouver 
en  vostre  église  et  diocèse  si  desia  vous  n'y  estiez  a  la  réception  de 
la  présente  pour  y  résider  actuellement  .dedans  six  mois  consecutitz 
que  je  vous  ay  préfixés  pour  faire  vos  visitations  generalles  et  parti- 
cullieres  de  vostre  diocèse  a  scavoir  :  de  scavoir  et  entendre  exacte- 
ment a  la  vérité  c'est  ascavoir  des  curez  et  leurs  vicaires  ce  qu'ilz 
sentent  et  congnoissent  de  leurs  parroissiens  et  aussi  desdicts  par- 
roissiens  comn^e  Icsdicts  curez,  vicaires  et  ministres  d'cglise  se  con- 
duisent et  acquictent  de  leurs  charges  ;  pareillement  de  la  doctrine 
des  prédicateurs  que  vous  leur  aurez  baillé  pour  les  prescher  en 
caresme,  faisant  au  demeurant  toutes  les  aultres  inquisitions,  veriffi- 
cations  et  diligences  requises  et  nécessaires  pour  le  deu  de  vostre 
charge  et  acquict  de  vostre  conscience  affin  de  purger  et  nettoyer 
vostre  dict  diocèse  desdictes  ordures,  scandalles,  faulces  et  resquées 
doctrines  qui  contaminent  et  infectent  le  trouppeau  de  Jhesus  Crist 
en  procédant  contre  ceulx  que  vous  trouverez  sectateurs  et  imitateurs 
desdictes  erreurs  et  faulces  doctrines  ainsi  qu'il  vous  est  permis  et 
selon  la  disposition  de  mon  dernier  edict  pour  en  faire  faire  les  puni- 
tions et  corrections  exemplaires  et  telles  que  méritant  tels  malheureux 
perturbateurs  du  repos  publicq,  induysant  et  adnionestaus  voz 
diocésains  a  faire  processions  generalles,  assister  aux  sermons  et 
vacquer  à  jeusnes,  prières  et  oraisons  pour  la  paix,  unj'on  et  tran- 
quillité publicques  affin  que  Dieu  par  sa  grâce  nous  octroyé  ce  qui 
nous  est  plus  nécessaire  ;  dont  et  desquelles  visitations,  inquisitions, 
procédures  et  diligences  par  vous  faictes  ainsi  que  dit  est  vous  ferez 
bon  et  ample  jjroces  verbal  comme  j'escrips  a  voz  suffragans  faire  un 
semblable  chascun  en  son  endroict  et  de  vous  envoyer  a  la  fin  des- 
dicts six  mois  pour  le  veoir  et  rapporter  au  concilie  nationnal  que  je 
suis  délibéré  faire  tenir  et  célébrer  es  lieu  et  temps  que  je  vous  ferez 
(sic)  scavoir  pour  le  bien  de  l'église  gallicane  et  conservation  de 
nostre  religion  en  son  entier.  Et  ce  pendant  que  vous  m'advertirez 
incontinant  après  lesdicts  six  mois  de  ceulx  de  vosdicts  suffragans  qui 
seront  trouvez  negligens  et  en  demeure  de  satisfaire  au  debvoir  de 
Icursdictes  charges  selon  et  ainsi  que  dict  est,  pour  a  l'encontre  de 
ceulx  la  et  aultres  que  j'entenderay  d'ailleurs  estre  de  ceste  qualité 
faire  proccdder  par  saississement  de  leur  temporel  en  ma  main  en 
attendant  que  par  ledict  concilie  en  ayt  esté  autrement  disposé  et 
ordonné.  Aussi  m'envoirez  un  résultat  dudict  procès  verbal  que  vous 
aurez  faict  de  vosdictes  visitations,  inquisitions  et  procédures  en  ce 
qu'il  concernera  les  poinctz  que  vous  verrez  estre  plus  nécessaires  que 
j'entende.  Et  neantmoins  pour  ce  que  j'ay  esté  adverty  que  la  phispart 
des  abbayes  et  monastères  tcnuz  et  posseddez  en  commande  dyminuent 
ordinaire'mcnt  du  nombre  des  religiculx  et  ministres  ordonnez  par 
l'ancienne    fondation    d'icculx    et    que    les    églises,    maisons    et    édifices 
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s'en  vont  du  tout  ruinez  avec  perte  et  dillapidation  de  revenu  par  le 
mauvais  niesnagenient  et  pernicieuse  administration  des  commenda- 
taires,  vous  ne  fauldrez  faisant  précéder  vos  visitations  et  inquisitions 
par  vostrediet  diocèse  a  scavoir  et  entendre  comme  il  en  va,  pour  y 
pourveoir  en  la  meilleure  sorte  et  manière  et  le  plus  promptement  que 
vous  pourrez  es  lieux  et  cndroictz  ou  vous  aurez  auctorité  et  moyen 
de  ce  faire,  ce  que  vous  emploirez  avec  vos  aultres  procédures  telles 
que  dessus  en  vostrediet  procès  verbal  ou  vous  mettrez  pareillement 
les  noms  desdictes  abbayes  et  monastères  de  vostre  diocèse  qui  se 
diront  et  prétendront  exemps  de  vous  et  de  vostredicte  Visitation,  et 
par  unff  mesme  moyen  vous  me  ferez  scavoir  ce  que  chascun  de 
vosdicts  suffragans  vous  manderont  resi)ectueusemeiit  (]uant  a  ladicte 
dyminution  desdicts  religieulx  et  ruynes  desdictes  églises  et  monas- 
tères tenuz  et  posseddez  en  leurs  diocèses  par  lesdicts  commenda- 
taires  comme  dict  est,  pour  en  ordonner  ainsi  que  je  verray  estre  a 
faire  a  Tlionneur  et  louange  de  Dieu  et  de  son  sainct  nom  et  pour 
le  bien  et  augmentation  de  nostre  religion  et  conservation  de  ce  qui 
en  deppend.  Pryant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escrijit  à  Bloys  le  XVIII"  jour  de  febvrier  1550. 

—  signé    Henuy,    au    bas    Duthieiî,    et    a    la    suscription     :    A    mon 
cousin  l'arccvesque  de  Sens. 


1552,   .'50   juin,  Trojcs. 

Lettres  d'Antonio  Caracciolo,  évêque  de  Troyes,  par 
lesquelles  II  fait  connaître  une  réduction  de  ses  charges 
relatives  au  luminaire  de  l'église  cathédrale,  que  lui  a 
consentie  le  chapitre  de  St-Pierre. 

Arch.  Aube,  (i.  2')53  (liasse),  orig.,  parchemin,  scellé  sur 
double  queue  (sceau   disparu)   inéd. 

Antonius  a  Melphia  Dei  et  sancte  sedis  apostolic;e  gratia  treccnsis 
cpiscopus,  universis  présentes  literas  inspecturis  salutem  in  domino. 
Cuni  intcr  cetera  nobis  ad  causam  nostri  episcopatus  incumbentia 
teneamur  furnire  et  ministrare  in  nostra  trecensi  ecclesia  luminaria 
cere  in  ordinario  ijisius  ecclesia-  declai'ata,  presertim  duos  cereos  (|ui 
continue  die  ac  nocte  ardere  debent,  \i(lelicet  unum  in  capella  Salva- 
toris  et  alterum  in  capella  béate  Marie  ipsius  ecclcsie  et  discretis 
fratribus  nostris  decano  et  cajjitulo  dicte  nostre  treccnsis  ecclcsie  in 
eorum  capitulo  generali  postridie  festi  beatorum  Pétri  et  Pauli  apos- 
tolorum  capitulanter  congregatis  et  capitulantibus  exposuerimus  bec 
nobis  gravia  et  pêne  importabilia  esse,  attcntis  magnis  impensis  per 
nos  factis  pro  expcditione  bullarum  ratione  nostre  promotionis  ad 
dictum  episcopatum  et  onerum  bine  dependentium,  necnon  attenta 
cere  raritate  et  caritate  hoc  bellorum  nunc  vigentium  temjiore  maxime 
in  partibus  Flandriie  unde  solet  cera  in  banc  urbem  advehi,  re(|ui- 
rendo  (juatenus,  bis  propensis  et  consideratis,  diminutionem  dictorum 
duorum  cereorum  nobis  facere  digiiarentur  et  vellent,  et  ipsi  fraties 
nostri  requisitioni  et  supplication!  nostris  annuentes,  habita  tamen 
prius  inter  se  deliberatione,  moderationem.  remissionem  et  diminu- 
tionem dictorum  duorum  cereorum  modo  et  forma  sequenti  fecerint  c* 
consenserint.  Scilicet  quod  illi  duo  cerei  solum  ardebunt  in  omnibus 
festis  annualibus,  a  primis  vesperis  usquc  post  completorium  secun- 
darum  vcsperarum,  proviso  tamen  cpiod  in  omnibus  aliis  dicbus  loco 
illorum  duorum  cereorum  remanebunt  semper  due  lanipades  cum  oleo 
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ardentes,  uua  videlieet  in  capella  Salvatoris  et  altéra  ante  dictani 
capellani  béate  Marie,  necnon  quod  ut  tionorificentius  et  devotius 
servitium  fiât  et  celeliretur  in  dicta  ecclesia  tenelîimur  furnire  et 
niinistrare  duos  cereos  qui  continue,  tenipore  diniinutionis  durante, 
et  in  reconipensationem  ipsius  diniinutionis  situajjuntur  ante  niaius 
altare  super  dualjus  parvis  candelabris,  qui  duo  cerei  quotidie  in 
magna  niissa,  vesperis  et  completoriis  (sic)  continue  ardebunt  et 
unus  ipsorum  in  aliis  missis  que  in  choro  dicte  ecclesie  celebrabuntur, 
accedenturque  illi  duo  cerei  seu  alter  iiisorum  prout  dies  requiret  pro 
deferendo  in  omnibus  otiiciis  et  servitiis  loco  ipsorum  cereorum  qui 
capi  consueverunt  per  jincros  chori  in  niagnis  candelabris  ;  ceteris 
himinaribus  tam  dierum  feriatorum,  dominicorum,  festorum  noveni 
lectionum,  duplicium  annualium,  quam  aliis  quibuscumque  prout  in 
jam  dicto  ordinario  ipsius  ecclesie  continentur  et  declarantur  in  suo 
statu  et  integritate  perniansuris.  ("onsenseruntque  ipsas  diminutioneni 
et  remissionem  duraturas  a  die  date  presentium  usque  ad  quatuor 
annos  proximos  inde  ^enturos  ;  hinc  est  quod  nos  eisdem  fratribus 
nostris  promisimus  ac  per  présentes  promittimus  bona  fide  predicta 
omnia  et  singula  adimplere  et  eisdem  quatuor  annis  elapsis  omnia 
himinaria  sic  ut  prefertur  diminuta  et  alla  que  tenemur  niinistrare  et 
furnire  in  predicta  nostra  trecensi  ecclesia  prout  in  supradicto  ordi- 
nario continentur  in  suo  statu  pristino  reponere  et  restituere  seu 
reponi  et  restitui  facere  si  vero  contingat  nos  ex  humanis  decedere 
vel  cedere  dicto  nostro  episcopatui  infra  prefatos  quatuor  annos, 
dictas  diminutioneni  et  remissionem  tune  cessare  et  exponere  volumus 
et  consentimus.  In  cuius  rei  testimonium  sigillum  magnum  camere 
nostre  duximus  presentibus  apponendum.  Actuiii  et  datum  Trecis 
anno  domini  millesimo  quingcntesimo  ([uinquagcsimo  secundo  die 
ultinia   mensis  junii. 

M.    Chuchot,    de    mandato    domini. 


VI 

1555,   9   juin,   Troycs. 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  à  Paul  IV  pour  le  féliciter 
de  son  élévation  au  souverain  pontificat. 

AuCH.  Vat.  —  Cdstel  S.  Angelo,  arm.  VIII,  ordinc  11,  lett.  B 
f"  179-180.  —  Orig.,  texte,  signât,  et  adresse  autogr.  inéd. 

Tanta  semjicr  Dei  opt.  max.  erga  humanum  genus  cum  bonitas  tuni 
charitas  tuit>  Sanctissime  ac  Beatissime  pater,  vt  in  maximis  quibus- 
que  calamitatibus  nunquam  hominibus  divina  auxilia  defuerint.  Quod 
si  Deus  opem  suam  aliquando  favoremque  distulerit  eo  id  consilio 
fecit  vt  homines  suaptc  iiatura  tumidi  elati  suique  ipsius  plus  que 
amantes,  diuturnis  tempestatibus  fracti,  debilitati  contusi  de  propriis 
^■iribus  omiiino  desperarent,  divinumque  nunien  supplices  implorarent. 
Quod  ita  elapsis  temporibus  evenisse  sacra  biblia  testantur,  nostris 
ipsi  te  pontefice  experimur.  Xeque  enim  prius  ad  Israelitas  liberan- 
dos  niissus  est  Moscs  quam  sacer  ille  populus  (quem  Deus  in  propriam 
sibi  hereditatcm  peculiumque  asciverat)  crudelissima  .l-]gypti  tyran- 
nide  jiremeretur,  fereque  aninium  desponderet.  ludicum  vero  tempo- 
ribus vbi  offensum  numen  in  ludeos  abunde  sevierat,  miscris  in 
extrema  calamitate  resipiscentibus  diurna  presidia  aderant,  que  hosti- 
bus  profligatis  et  ad  internecioneni  cesis  in  pristinam  eos  libertatem 
quictemque  restitueret.  Quid  vero  Ezechie  régis  temporibus  lerosoly- 
mitanis  contigit  ?  Metuebantne,  Sennacheribo  vrbi  cxtremuni  exci- 
dium    conmitante,    cum    Esaias    vates    adfuit    regeiii    consolaturus    et 


400  PIÈCRS   JUSTIFICATIVES 

ohsessorum  libcrtatem  ac  Victoria  ni,  ol)sidentiuni  vcro  fugam,  mor- 
Icm  dedecusque  vaticinaturus  ?  Qiiis  viiqiiam  sperassct  Esdre  ac 
Neheinic  temporibiis,  dirutam  Icrosolyinain  tcmpluinquc  in  cinercs 
collai)Suin  iiistauratuiii  iri  ?  At,  dcsperatis  rcbus  omnibus,  suppetias 
tulit  Deus,  c|iii  |)eccantes  suos  \sciscitiii'  ali(|iiando,  deserit  nunquani. 
Cetcris  vcro  excnipiis  preterniissis,  eu  m  Deus  filium  suuni  lesuni 
mundi  liuius  servatorcni  niisit,  eratne  suninia  niorum  oinnium  inlcr 
lioniines  corruptela  ?  reruni  divinaruni  i{»noratio  ?  nuniinis  despi- 
cicntia  atque  conteniptio  ?  Nunc  vcro,  hcrcsibus  crroribusque  vbiquc 
fervcscentibus,  Ecclesia  in  extrcmani  calamitatcm  redacta,  peccatis 
vitiisquc  intra  sacros  parietes  non  babitantibus  tantuni,  vcrumetiani 
consencsccntibus,  enicrsisti  nol)is  Fummus  dignissiniusciuc  Pontifex, 
divinis  auspicijs  favoieque  inaUj^uratus.  Accingere  igitur  gladio  tuo 
super  lemur  tuuni  potcntissimc,  mactequc  anime  ac  virtutc,  Pater 
Bcatissimc,  hii)os  omnes  qui  in  Christi  gregem  grassantur  profligato. 
corruptos  mores  corrigito,  labentem  rcligioneni  instaurato  :  vt  que- 
madmodum  onincs  Sanctitati  tue  pro  adcpta  dignitate  gratuiamur,  ita, 
nostra  nctate,  omnia  tua  prudcntia,  diiigciitia,  authoritate.  gratia,  in 
melius  nuitata  vidcntes,  gratias  agamus  immortales.  Valeat  Sanctitas 
tua,  Pater  Ik'atissime.  Trecis.  Quinto  Idus  lunii  1555. 

Sanctitatis  tua-  scrvus  et   filius  oi)sequentis- 
simus    fini    tuos    |)cdes    dcvotissime    exosculatur. 
(.sîV/ne/)  Antonus    Caiiacciolus. 

Trecensis  Episcopus. 

Ati  dos  du  f"   180   :   Sanctissimo  ac  Beatissimo  Domino 
Nostro    Paulo    IIII"    Pontifici 
Maximo. 


VII 


[1559],   après   le    10    Juillet. 

Poésie  sur  la  mort  d'Henri    II  composée  par  Antonio 
Caracciolo  à  la  demande  de  Catherine  de  Médicis. 

R.  N.  fr.  ?25rtt  f"  86  v"-88  ;  inéd. 

f"   8(!  \".     Puis   qu'ccclipser   mon   terrestre   soleil 

A    fait    de    Dieu    l'immuable    conseil, 

Puis  que  si  tost  rEternel   m'a  osté 

Cq  fju'il   m'avoit   pour  c|uel(|ue  temps  preste. 

Puis  qu'a  la  Mort  n'y  a  jioint  de  respit. 

Puis  que  le  Monde  est  si  plein  de  desj)it, 
D'ennuy,  regret   et   mescontentcmcnt, 
Je  veux  en  Dieu   cbercbcr  contentement. 

Je  veux  les  cieux  perser  et  pénétrer, 
Et  au  dedans  du  tabernacle  entrer 
Ou  le  soleil,  sans  éclipse  et  sans  nuict, 
Esclaire  au   mon<Ic  et  devant   Dieu   reluyt. 

De  celluy  la  l'éternelle  clarté 

A  le  brouillart  de  mes  maux  escarté. 
De  celluy  la  le  rayon  très  sacré 
A   mon  esprit  au  Pcre  consacré. 
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Par  quoj^  en  luy  vi\Te  c'est  mon  dcsir, 

Et  en  luy  seul  veux  prendre  mon  plaisir, 

De  luy  je  veux  m'abiller  et  parer. 

Et  de  son  or  je  veux  mon  chef  orner. 

Il  ne  veult  point  que  je  porte  le  dueil. 

Plus  dans  mon  cœur,  ny  les  larmes  a  l'œil. 
Puis  qu'en  perdant   ce  qui   debvoit  faillir 
J'ay   eu    le    bien    que    mort    n'ause    assaillir, 

f"   87  r".     Tendre  me  fait  par  son  autorité 

Tous  les  deux  bras  a   mon  adversité. 

Et  estiiric'"  sa  Visitation 

De  mon  salut  l'cnticrc  occasion. 

Heureux  malheur  qui  a  (sic)  vivifié 
L'esprit  ayant  un  corps  mortiffié 
Et  as  esteint  mon  flambeau  pour  un  temps 
Pour  esclairer  a   mon  amc  au  dedans    ! 

Je  voy  le  jour  maintenant  tout  ouvert 
Qui  lors  estoit  a  dem\'  descouvert. 
Car  j'a\'  si  bien  en   Christ   fiché  les  yeux 
Que  je  conserve,  estant  en  terre,  ez  cieux. 

Tous  ces  palays  tant  richement  bastiz. 

Parez,  dorez,  sont  pour  moy  trop  petits. 
Je  me  promcine  au  ciel  près  de  l'aigneau 
Qui  seul  se  dit  ancien  et   nouveau. 

Par  foy  je  voy  comme  dans  un  miroir. 
Espérant  bien  face  a   face  le  voir 
Et  contempler  sa  divine  beauté 
Ou  j'ay  trouvé  ma  blanche  loyauté. 

De  son  amour  mon  cœur  est  si  espris 

Qu'employer  veux  tous  mes  sens  et  esprits 
Affin  qu'il  soit  de  mon  sceptre  honoré 
Et  de  mon  i)euplc  en  esprit  adoré. 

v".     Faire  luy  veux  une  fiffrandt  ])ar  foy 

De  tous  mes  biens,  de  mes  enffans  et  moy 
En  mettant  tout  en  sa  possession 
Laissant  le  tout  en  sa  protection. 

Aigneau  de  Dieu  sans  tache  de  péché, 

Aigneau  pour  nous  en  la  croix  attaché. 
Bien  heureux  est  qui  le  pcult  approcher 
Et  sa  toizon  par  foy  voir  et  toucher. 

Bien  heureux   est  qui   de  grâce  a   ton   cœur, 
Aigneau  de  mort  et  de  péché  vainqueur. 
Car  il  pourra  justement   se  vanter 
Que  rien  n'a  sceu  après  l'épouvanter. 

Vray   reconfort   en   tout   temps   de   malheur, 
La   vérité,   la   vie   et   chemin   seur. 
Seul  vray  repos  et  la  tranquillité 
De  tes  enfants  en  toute  adversité. 
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Tu  es  celliiy  qui  pour  ta  sainte  loy 

Craindre  te  laiz  et  ajiuer  par  la  foy 
Laquelle  fait  le  vieil  Adam  esteint 
Que  le  croyant  en  toy  se  trouve  saint. 

Tu  es  de  Dieu   le  pourtrait  cngravé 
Restaurateur  du   monde  dépravé, 
Seul  conducteur  et  garde  du  trouppeau 
Qui   l'as,  de  laid,  fait  devenir  tant  beau. 

f"   88  r".     Tu  es  celiuy  qui  fait  régner  les  Roys, 

Sans  ta  faveur  régner   je  ne  pourrois. 
Et  le  mien  filz  lequel   règne  en  ton  lieu 
Régner  ne  peult  si  non  par  toy,  mon  Dieu. 

Embrasse  donc  et   la   mère  et  les  filz. 

Car  de  tout  temps.  Seigneur,  tu  scaj-s  les  filz 

Du  pelloton  du  monde  desvlopper. 

Ou  bien  les  rompre  et  les  laisser  coupper. 

Seigneur  .Icsus  et  vray  Emanuel, 

Romps  le  conseil   de   l'cnnemy  cruel, 
Peinds    en    ce    lieu    le    signe    de    la    croix, 
Escoute  et  voids  mes  larmes  et  ma  \oix. 

Rcmj)lis  le  cœur  des  ennemis  d'cffroj-. 
Remplis  le  cœur  de  tes  amys  de  foy. 
Et  du  Cousteau   de  ta   bouclic   trcnchant 
Deffaits,  Seigneur,  riiifidclle  et  meschant. 

Congnois,  mon  Dieu,  qu'amoureuse  je  suys 
De  ta  beauté,  mais,  las  !  quoi  je  ne  puys 
Sans  ta  faveur,  c'est  (jui  me  fait  douloir 
Que  je  ne  puis  accomi^lir  mon   voulloir. 

Faict  au  nom  de  la  Royne  Mère 
après  la  mort  de  Henry  II,  par  Mess. 
Auto.  Caracciolo,  prince  de  Melphe 
Evcsquc    de   Troyos. 


VIII 

l.'ittl,   .'5(1    n()veml)re,  .loinville. 

Lettres  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  arche- 
vêque de  Sens,  aux  doyen  et  chanoines  de  St-Pierre  de 
Troyes,  par  lesquelles  il  leur  enjoint  d'enquêter  sur  les 
faits  qu'il  a  entendu  reprocher  à  Antonio  Caracciolo,  leur 
évêque,  et  de  lui  en  adresser  un  rapport. 

.Ahch.  Al'BE,  (i.  1'.).').')  (liasse).  —  Orig..  parcliemin,  signât, 
autogr.  inéd. 

Ludovicus,  miserationc  divina  tituti  Saiicti  Tbonuv  in  Parione 
sacrosancte  Romane  ecclesic  diaconus  cardinalis  a  (îuysia  vulgariter 
nuncupatus,  archicpiscopus  Senonensis,  (îalliarum  et  Germania*  pri- 
mas et  superior  et  metropolilanus  in  bac  parte,  dilectis  nobis  in  X*' 
decano,     niagiio    arcbidiacono,    cantori     ccclcsie    catbedralis     S.    Pétri 
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trecensis  coniunctini,  et  iis  aut  eorum  altcro  abscntibiis  senioribus 
canouicis  quatuor  ad  minus  eiusdem  ecelesie  trecensis,  saluteni  in 
Domino.  Cum  nuper  a  multis  probis  viris  nobis  fides  facta  sit  Ueve- 
rendum  in  X'"  patreni,  dominum  Anthonium  a  Carraciolo,  vulgo  dic- 
tum  de  Melplie,  episcopum  trecensem,  unum  ex  sut'fraganeis  nostris 
ratione  dicti  nostri  episcopatus  senonensis,  nescio  quo  spiritu  motum, 
in  administratione  predicti  sui  episcopatus  maie  versatuni  esse,  mul- 
taque  scisniatica,  heretica  et  blasphéma  dixisse,  pronunciasse  et 
docuisse  palam,  publiée  et  in  conventu  multorum  auditorum  contra 
honorem  Dei,  sanctorum  et  sancte  sedis  apostolice,  quani  etiam  pri- 
vatim  in  maximum  scaiidalum  omnium  de  sub  nostra  catholica  el 
rcligione  christana  bene  sentientium,  maximo  nostro  dolorc.  Qua  de 
re  ut  plenius  informemur  (ne  quid  temerc  credidisse  videamur)  ex 
officio  nostro  de  supradictis  criminibus,  blasphemis  et  scandalis 
amplius  inquirendum  esse  duximus.  Quaproter  de  vestris  legalitate, 
probitate,  fide  et  experientia  ad  jîlenum  in  Domino  confidentes,  vos 
deputavimus,  tenoreque  prcsentium  deputamus,  vobisquc  expresse 
mandamus  quatenus  super  huiusmodi  criminibus,  scandalis  et  blas- 
pjicmiis  predicto  episcopo  impositis,  diligentcr,  débite  et  fidelitci" 
inquiratis,  inqiiisiti()nem(|ue  sic  a  vobis  per  testes  fide  dignos  factam, 
débite  clausam  et  sigillatam,  ad  nos  tuto  perferri  curetis,  ut  bac  visa 
et  a  nobis  jirobe  intellecta  quod  iustum  et  cquum  videbitur  decer- 
namus.  Idque  ut  faciatis  vobis  mandamus,  conimittimus  et  jubemur, 
mandantes  insujjcr  omnibus  et  singulis  nobis  sui)ditis  (alios  quosvis 
rogantes)  ut  vobis  in  supradictarum  executionc  pareant  et  obediant, 
et  si  opus  fuerit  auxilium  et  favorem  prebcant  quemadmodum  in  re 
equa  et  iusta  fleri  par  est.  Datum  in  oppido  de  .louynville,  (^athalau- 
nensis  diocesis,  die  ultima  mensis  novembris,  anno  Domini  millesimo 
quingentesimo  sexagesimo  primo.  V  (1)  adiungentes  etiam  vobis  si 
opus  sit  vicarium   nostrum  generalem  senonensem.  V  (1)  approbo.  V  (1). 

(Autoijr.)     Li.'DOvicus. 

sur    le    repli    :    Per    illustrissimuni    et     Hev.    Dominum,    dominum 
Cardinalem  .Archiepiscopum  Senonensem. 

Dei.escaud. 


IX 

[1561,    décembre,    Paris.] 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  à  l'Église  réformée  de 
Troyes  (2). 

.\ntoine,  Evcsque  et  Ministre  du  Saint  Evangile,  a  l'Eglise  de  Dieu 
qui  est  a  Troye  et  aux  Fidelles  en  Jésus  Christ  et  sanctifiez  par 
iceluy  :  grâce,  miséricorde  et  paix  vous  soit  donnée  de  par  Dieu 
nostre  père,  avec  la  communication  de  son  S.  Esprit. 

Mes  frères,  ie  rends  grâce  a  Dieu  et  a  nostre  Seigneur  Jésus  Christ 
d'entendre  que  vous  persévérez  en  la  foy,  fructifians  en  bonnes  œvres 
esquelles  vous  estes  appelez  pour  rendre  tesmoignage  de  l'espérance 
qui  est  en  vous  par  l'Esprit  que  vous  avez  receu  de  Dieu  en  la  prédi- 
cation de  son  saint  Evangile,  lequel  Jésus  Christ  vous  a  esté  offert 
et   présenté  non   seulement   comme   appointcment   et   rançon   pour  vos 

(1)  V  =  visum.    (?) 

(2)  Je  donne  le  texte  leprorhiil  |.ar  M.  Arluro  Pascal,  sans  suivre  loiilefciis  sa  pone- 
tuation  ni  garder  a\ix  t'.  la  forme  /(.  cf.  Pascal,  Antonio  Caracciolo  rc.srrMo  ili  Troijex, 
pp.  13  et  14. 
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péchez, -mais   aussi   coiiinie   un   jjatron   et   portrait  de  toute  perfection 
auquel    il   vous    faut  conformer  a   celle   (in   que   Dieu   soit   glorifié   par 
Tcxeniple  de  vostrc  sainte  conversation,  et  que  vos  consciences  cstaris 
asseurées  que  vous  estes  enfans  de  Dieu  et  que  son  Esprit  hal)ite  en 
vous    iouyssent    du    vray    corps    et    Sabbat    du    Seigneur.    Prenez    donc 
garde,   mes    frères,   que  quelqu'un    de   ceux   qui    se   nomment   frères   ne 
marche  desordonnémient  entre  vous,  donnant  scandale  a  l'Kvangile  d\i 
Seigneur  auquel   reluit    la   gloire  de  son    Fils.   Et   que  chacun   de   vous 
possède  son  vaisseau  en  telle  sanctification  et  honneur  que  ny  ordure, 
ny  paillardise  ne  soit  seulement  nommée  ou  souspeconnée  entre  vous, 
mais  au  contraire,  qu'en  toute  pureté  et  chasteté  vous  conversiez  en  la 
maison  du   Seigneur  (pii  est  son  Eglise.  Que  les  marchands  se  conten- 
tent   d'un    raisonnable   profit,   sans   se    laisser   surmonter   par   cupidité 
d'avarice,  disans  tousiours  vérité  a   leur  prochain.  Et  ceux  cpii  sont  en 
l'autorité    de    magistrat    rendent    a    un    chacun    ce    que    iustement    luy 
appartient,    sans    acception    de    personnes    :    car    telle    est    la    volonté 
de   uostre   Dieu.  Hrief,   que  tout   homme   appelé   a   la   partecipation   de 
l'Evangile  et  a  la  communion  du  corps  de  Jésus  Christ  marche  digne- 
ment  en   sa   vocation    ;   et   que  ceux  qui   sont   exaltez   estiment   que   le 
plus    grand    honneur   que    l'honlnie    puisse    avoir    est    celuy    que    nous 
avons  pour  estre  faits  par  foy  enfans  de  Dieu.  Et  aussi  ceux  que  for- 
tune  a    déprimez,   (i'entends    |)ar    fortune    la    condition    de   ce    monde), 
qu'ils  s'esiouyssent  se  cognoissants  par  Jésus  Christ  estre  faits  parti- 
cipans    des    honneurs    célestes    et    des    biens    éternels    et    perdurahles. 
V'oyla,   mes   frères,   comment   chacun   se  contentera   de  sa  condition   et 
de    sa    qualité,    rendant    grâces    au    Seigneur    et    espérant    en    hrief    la 
conyssaiice  (sic)   de   l'héritage   promis   aux   Saints.   Et  pour  ce  que   le 
Seigneur  par  tout  ce  monde  nous  a   laissé  avec  la  paix  de  conscience 
la  paix  extérieure,  ainsi,  comme  un  gage  et  tesmoignage  de  la  recon- 
ciliation faite  par  son   moyen   entre  Dieu   et   nous,  efforcez   vous   tant 
qu'en    vous   est   d'avoir    la    paix   avec   tout    le    monde,   et    ne   souffre/ 
qu'homme   du    monde   recoyve   iniure   de   vous   (|ui    estes    marcpiez   du 
saint  Esprit   ;   mais  au  contraire  si  quelqu'un  vous  en   fait,  qu'il  soit 
confus  par  vostre  douce  patience  et  patiente  douceur.  Priez  |)our  ceux 
qui  vous  blasment  et  ijersecutent.  et  ployez  les  genouls  de  \<)stre  cœur 
devant  nostre  Dieu,  suppliant  sa  divine  Majesté  qu'il  vueille  illuminer 
ceux  qui  sont  encoi-es  en  ténèbres,  et  leur  oster  le  voile  qu'ils  ont  sur 
le  visage  de  leur  ccrur,  aflin  que   se  destournans  de  l'exjierance  ksic) 
des   choses    miortes    ils    se    convertissent    au    Dieu    vivant    ;    et    surtout 
avec    l'exemple    irrépréhensible    de    vostre    chaste    et    sainte    conversa- 
tion, efforcez  vous  de  les  amener  a   l'eschole  de  Jésus  Christ,  prenant 
garde    que    rien    ne    sorte    de    vostre    bouche    (pii    ne    donne    gloire    au 
Seigneur  ou  édification  au  prochain  qui  vous  escoute,  car  vous  estes 
les   instrumens   de   Dieu    par   lesquels    le    bruit    de   son    Evangile   doibt 
resonner.    Soyez    donc    sobres    et    vous    gardez    soigneusement    (jue    voz 
•cœurs    ne    soient    grevez    d'yvrongnerie    ou    gourmandise,    mais    prenez 
])laisir  de  \ous  rem|)lir  du  saint  Esprit,  chantans  les  hymnes  et  chants 
spirituels  a   la  gloire  du   Seigneur,  et   le  tout   doucement,  paisiblement 
et   sans  scandale    ;  car  une  mauvaise   manière  de  faire  souventes-fois 
fait    trouver    une    chose    mauvaise    (|ue    de    soy    mesme    est    bonne    et 
louable.  Ne   monstrez   donc   point   de  contenncr  (.sir)    le   mandement   et 
l'Edict  du   Prince  lequel   Dieu   vous  a  donné  pour  supérieur  et  qui    ne 
prétend  point   de  vous  empescher  vostre  dévotion  et  vos  divins  exer- 
cices,   mais    il    em|)eschc    que    débat,    noise    ou    tumulte    ne    s'esmeuve 
entre  vous,  comme  celuy  qui   a  en   sa   main   le  sceptre  et   la   houlette 
pour    régir    le    peuple    et     le    troupeau    de    Dieu.    .Attendez    donc    en 
))atience    la    \isitation    de    Dieu,    perseverans    en    prières,    et    monstrez 
exemi)lc  de  modestie  aux  autres  villes  de  France,  a  celle  fin  qu'il  soit 
manifeste  a   un   chacun   que   l'Esprit   du   Seigneur  est  celuy   qui    vous 
gouverne  et  conduit,  et   que  vous  ne  ressembliez  a  plusieurs  lesquels 
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par  leur  l'urie  et  indiscrétion  reculent  le  cours  du  Saint  Evangile  et 
refroidissent   l'affection   de   ceux   qui    ont    la    puissance   et   la   volonté 
d'y    favoriser.    Soyez    donc   discrets,    modestes   et    obéissants    a    vostre 
Prince  et  portans  révérence  a  son  conseil.  Et  si  ie  demeure  icy  plus 
que    vous    et    moy    ne    voudrions    et    ne    puis    vous    communiquer    la 
parolle   de   vie   ainsi   que   i'avoye  commencé,   soyez   certains   que   Dieu 
le  permet  pour  quelque  bonne  fin,  car  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  en 
ceste  compagnie  des  Fidèles  confessants  le  nom  de  sou  fils.  L'absence 
toutefois,    à    mon    iugement,    ne    sera    pas    longue    ne    telle    que    vous 
deviez  désobéir  a  vostre  Prince  faisants  assemblées  défendues  par  les- 
quelles vous  pourriez  procurer  (encores  que  le  zelc  et  l'intention  fust 
bonne)    la   ruine   et    désolation    de    vostre    pauvre    Cité.    Parquoy,    mes 
frères,  ie  vous  prie,  au  nom  de  nostre  Seigneur  Jésus  Christ  et  par  les 
entroilles   de   sa   miséricorde,  que  vous   ayez   patience   iusques   a   mon 
retour    auquel,    avec    son    ayde    et    saincte    protection,    i'espère    vous 
jconsoler    de    sa    parolle    en    la    communication    des    Sacrements    et 
sainctes   prières,    selon    sa    divine   et   saincte   volonté   qui   est  que   l'on 
obéisse   aux    Princes,    fuyant    sédition    et   elfusion    de   sang,   noyse   et 
tumulte,   attendu  que  nous  servons  un   Dieu  qui  est  Dieu  d'union   et 
de   paix,    non    point    de   débat   et    dissension.   Gardez    donc   que    soubs 
espèce   de   pieté   Tennemy   ne  vous   déçoive  et  que,  pour  vous   baster, 
vous  ne  vous  précipitiez   ;  car  ie  scay  que  l'intention  de  ceux  qui  ont 
puissance  icy  est  bonne,  et  que  nostre   Seigneur  en   brief  vous  conso- 
lera.  Vostre   but   ce   pendant   doibt   estre   de   plaire   a   Dieu   en    toutes 
choses,   despouiller    vostre    vieil    homme    et    vestir   Jésus    Christ,    estre 
doulx,    traictables,    humains,    hospitaliers,    saincts,    devotieux,    sobres, 
perseverans  en  prières,  charital)les,  patiens,  supportans  l'un  de  l'autre, 
ayant    la   bouche  pleine   de   bénédiction   et   action   de   grâces,   le   cœur 
enflammé   de   parfait  amour   de   Dieu,   et   l'œil   de   l'entendement   fiché 
au  bénéfice  receu   d'iceluy  par  Jésus  Christ,  le  cœnir  plein  de  ioye  au 
milieu  des  afflictions  et  l'espérance  arrestée   aux  promesses   de   Dieu, 
iouyssans    par    foy    de    l'héritage    éternel,    et    riche    (sic)    par    l'attente 
infallible  de  la  gloire  promise  a  tous  croyans  et  a  ceux  desquels   les 
noms    sont    escrits    au    livre    de    ^  ie.    Mes    frères,    ne    mettez    point    en 
oubly  que  les  vaincueurs  mangeront  le  fruict  de  l'arbre  de  vie  et  que 
ies  l)ons  combatans  tant  seulement  seront   couronnez.  Ne  vous  lassez 
donc  point  bataillans  contre  l'ennemy  et  croyez   indubitablement  que 
(•celuy     qui     est     en     nous     est     plus     fort,     sans     comparaison,     que 
iCeluy   qui   est   en   ce   monde.   Pères   de   famille,   soyez   soigneux   d'ins- 
truire  voz   enfans   et   de   les    faire    nourrir   en   l'amour   et   crainte   du 
Seigneur.  Marys,  aimez  voz  femmes,  enseignez  les,  consolez  les,  et  les 
gouvernez  et  gardez  soigneusement  comme   un   vaisseau   infirme,   leur 
gardant  parfaite  loyauté.  \'ous,  femmes,  soyez  subiectes  a  vos  mar^s 
en  toute  obéissance,  et  ornez  vous  de  chasteté,  humilité  et   modestie, 
qui  sont  les  ornemens  devant  Dieu  plus  précieux  que  rubis,  perles  ou 
diamants   ;  vostre  habit  soit  modeste,  sans  dissolution    ;  voz  parolles 
pleines   d'honneur   et   de   pudicité,   et   vostre   manière   de   vivre    sobre 
et    simple,    car   cela    est    louable    devant   Dieu    et    proffitable   pour    le 
monde.  Enfans,  soyez  obeissans  a  vos  pères  et   mères  et  a  tous  ceux 
qui    ont    charge    de    vous,    et    vous    gardez    de    les    contrister    mais 
resiouissez   les   en   servant  Dieu  et  vous  gardant   de   désobéir  a   leurs 
commandements    ;  resi<fuissez  vous  au   Seigneur,  délectez  vous  d'ouyr 
sa  sainte  parolle   ;  fuyez  toute  mauvaise  compagnie  en  laquelle  Dieu 
n'est  point  glorifié    ;   gardez  vous  du   mauvais.   l'espère  que   Dieu   me 
fera    la    grâce    de    retourner    bien    tost    a    vous,    car    vous    estes    mes 
enfans,    ma    richesse    et    niia    ioye,    et    espère    en    la    miséricorde    du 
Seigneur    que    vous    ferez    ma    couronne    en    la    journée    du    Seigneur, 
lec|uel  me  fera  la  grâce  de  vous  garder  saints  et  irreprehensililes  pour 
celle  journée  qui  sera  horrible  pour  les  ennemis  de  son  sainct  Evan- 
gile,   mais    a    nous    qui     l'avons    receu    et    embrassé    bien    heureuse^ 
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estants  asscurcz  de  sa  iniserieorde  obtenue  par  Jésus  Christ  auquel 
soit  gloire  éternellement.  le  vous  salue  tous  au  nom  du  Seigneur. 
Soyez  uiiiz  ensemble  en  charité.  La  grâce  du  Sainet  Esprit  soit  avec 
vous.  Ainsi  soit-il. 


ir)()2  (il.  st.),  ()   niai-s.   Mussy-sur-Seinc, 

Procuration  délivrée  par  Claude  de  Bauffremont,  évêque 
nommé  de  Troyes,  à  Nicole  le  Tartrier,  son  vicaire 
général,  lui  donnant  tout  pouvoir  de  s'opposer  à  la  décla- 
ration de  vacance  du  siège  et  de  faire  valoir  ses  droits  sur 
l'évêché  deTroyes,  quelle  que  soit  l'opposition  du  chapitre 
de  Saint-Pierre  à  ce  sujet. 

Ahch.   Albe,  g.  tijjo  (liasse).  —  Copie  du   14    mars  1562, 
inéd. 

\  tous  ceul.\  qui  ces  présentes  lectres  \erront,  .lelian  de  Martigiiy, 
che\alier,  seigneur  de  Mornay,  Montigny-sur-Vingenne  (1)  et  de  la 
Villeneufve  en  partye,  bailly  du  duché  de  Langres  deçà  la  rivière 
d'Aulbe,  salut.  Scavoir  faisons  que,  par  devant  Michel  Salomon  notaire 
tabellion  juré  et  estably  oudict  bailliage  demorant  a  Mussy  l'Evesque, 
fut  présent  en  sa  personne  Révérend  en  Dieu  Messire  Claude  de 
Bauffremont,  evesque  de  Troyes,  lequel  a  faict,  nomme  et  estably 
son  procureur  gênerai  et  spécial  vénérable  et  discrette  personne 
Messire  Nicolas  Tartrier,  son  vicaire  gênerai  et  officiai  audict  lieu, 
auquel  il  a  donné  plain  pouvoir,  puissance,  auctorité  et  mandement 
especial  d'estre  et  comparoir  j)ar  devant  tous  juges  et  commissaires 
tant  d'églises  que  séculiers,  sa  personne  représenter...  plaict  ou  i)laictz 
entamer,  poursuir  et  mener  a  fin,...  remonstrer  et  déclarer  messieurs 
les  vénérables  doyen,  chanoines...  de  l'église  de  Troyes,  église  cathc- 
dralle  de  son  diocèse  Que,  suyvant  la  résignation  a  lui  faicte  dudict 
evesclîé  par  Messire  Anthoine  Carrociol,  nagueres  evesque  dudict 
Troyes,  est  bien  et  canonicquement  pour\eu  dudict  e\esché  par  nostre 
sainet  perc,  et  c^  au  plus  tost  qu'il  a  apparu  a  nostre  dict 
sainet  père  de  la  dicte  résignation  et  nomination,  et,  par  conséquent, 
que  ledict  chappitre  n'a  moyen  ny  cause  de  prétendre  le  siège  cstre 
vacquant  par  ladicte  résignation,  attendu  cpie,  aussi  tost  icclle  a  esté 
admise  et  |)eust  ledict  seigneur  evesque  i)randrc  et  disposer  de  ce  (|ui 
dépend  de  ladicte  charge  et  debNoir  d'e\es(]iie,  pour  le  nioings  de  ce 
que'Iedict  chapistre  pouvoit  i)retendre  avoir  droictz  de  faict  estant 
le  siège  \ac(|uant,  donnant  audict  sieur  Tartier  (sic)  jjlain  pouvoir, 
puissance  et  mandement  especial  (]u'au  cas  que  ledict  chappistre 
vouldra  cpielque  chose  cntreprandrc  au  préjudice  dudict  S''  de  Hauf- 
fremont  eves(|ue,  em|)cscher  et  former  opposition  sur  ce  (piTl  verra 
estre  a  faire,  et  generallement  de  faire  tout  autre  et  aultant  que 
ledict  S'  constituant  feroit  ou  faire  pourroit,  etc..  En  tesmoing  de 
quoy  nous  avons  fait  sceller  ces  dictes  présentes  du  seel  dudict 
bailliage.  Faictes  et  passées  audict  Mussy  le  sixiesme  jour  de  mars 
mil  cin(|  cens  soixante  ung,  es  ])resences  de  discrettes  personnes 
maistre  Jehan  Hausson  et  Pierre  Maladicrc,  prcbstres.  chanoyncs  au- 
dict Mussy...  tcsmoings  à  ce  requis 

(1)  Monligny-sur-Vingeanne. 
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Ainsi  signé  M.  Salonion,  et  sellé  sur  double  çjueue  de  cire  verd. 

Collation  de  ccste  coppie  a  esté  t'aicte  a  l'original...  par  nous  Jehan 
Chevrier  et  Claude  Maret  notaires  du  Roy  a  Troyes...  le  quatorziesme 
jour  de  mars  l'an  mil  cinq  cens  soixante  ung. 

Maket.  J.  Cheviueu. 


XI 


15G2   (n.   st.),   13   mars,  Saint-Lyé. 

Procuration  délivrée  par  Antonio  Caracciolo,  évêque  de 
Troyes,  à  IVI*^  Jacques  Docey,  notaire  tabellion  de  la  curie 
épiscopale,  lui  donnant  pouvoir  de  s'opposer  à  la  décla- 
ration de  vacance  du  siège  par  le  chapitre,  et  de  faire 
valoir  ses  droits  sur  les  revenus  de  l'évêché. 

.\iicH.    Albe,    g.   l'jjj'.   —   Copie    du    14    mars    15G2,   iuéd. 

Nous,  Antoine  de  Melpho,  evesque  de  Troyes,  par  ces  présentes 
cU  linons  pouvoir  à  Maistre  .Jacques  Docey  de  remonstrer  a  messieurs 
les  doyen  et  chanoynes  de  l'église  de  Troyes  qu'encores  qu'il  ayt  passé 
procuration  pour  céder  son  evesché,  si  est  ce  qu'il  n'est  a  présumer  et 
aussi  qu'il  n'appert  que  la  cession  soit  mise  en  court  de  Rome  et 
qu'ung  aultre  en  soit  pourveu  et  revestu,  attendu  que  {sic)  le  peu  de 
temps  qu'il  y  a  qu'il  a  passé  ladicte  procuration  pour  faire  ladicte 
cession,  au  moyen  de  quoy  ne  peult  et  ne  doibt  estre  empesché  a  la 
perception  des  fruictz  et  appartenances  des  fruictz  dudict  evesché.  Ce 
neantmoins  a  esté  adverti  que  lesdits  doyen,  chanoynes  et  chappistre 
se  veullent  saisir  du  revenu  total  dudict  evesché  souhz  voulloir  qu'ils 
prétendent  le  siège  vacquant,  ce  que  ne  peult  estre  jusques  a  ce  que 
ladicte  cession  soit  admise,  laquelle  revocquant,  comme  il  luy  est 
loysihle,  demeureroit  en  son  entier  comme  il  estoit  auparavant  ;  les 
pryant  de  ne  nous  troubler  en  la  joyssaiice  et  perception  des  fruictz 
dudict  evesché  et  nonobstant  lesdictes  renionstrances  ou  vouldroieut 
passer  oultre,  de  les  empescher  par  aultres  voyes  deues  et  raison- 
nables, et  proteste  à  l'encontre  d'eulx,  tant  en  gênerai  que  en  parti- 
culier, de  tous  despens,  dommaiges  et  interestz.  Faict  à  Saint-Lyé,  le 
treizeiesme  jour  de  mars  mil  V' LXI.  Ainsi  signé  Anthoyne  de  Melphe 
evesque  de  Troyes. 

Collation  de  ceste  coppie  a  esté  faicte  a  l'original...  par  nous  Claude 
Maret  et  Jehan  Chevrier  notaires  du  Roy  a  Troyes  soubzsignez,  le 
XIIII''  jour  de  mars  mil  V"  soixante  ung. 

Maret.  J.  Chevrieu. 

(e/,  (/('  lu  lUdiii  du  lient. -(jcn.  au  bailliiujc  Xui'l  Coiffart) 

Visa. 


XII 


1562   (n.   st.),   18    mars,   Paris. 

Mémoire  présenté  au  Conseil  du  roi  sur  les  prétentions 
à  l'administration  de  l'évêché  de  Troyes  élevées  contra- 
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dictoirement  par  Claude  de  Bauffremont,  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  et  Antonio  Caracciolo,  et  Avis  émis  par  ledit 
Conseil. 

Aiicu.  Al  15E.  G.  2â5.'î  (liasse).  —  Orig.  iiiéd. 

Mémoire  au  Conseil. 

Messire  Anthoine  de  Melphe,  evesciiie  de  Troies,  resii,'nc  son  evesché 
dudlct  Troies  en  faveur  de  messire  (>laudc  de  HaulTreniont  lequel 
obtient  incontinant  le  placet  du  roy,  l'envoie  ensemble  ladicte  rési- 
gnation en  court  de  Home  où  incontinant  dactes  sont  jjrinses  dudict 
evesché,  de  sorte  que  ledit  s''  de  Bauffremont  dict  qu'il  est  pourveu 
dudict  evesché  et  de  ce  avoir  heu  certaines  novelles  ainsi  que  plus 
a  plain  apperra  au  conseil  par  la  coppye  de  la  procuration  dudict 
^auffremont  cy  attachée,   [v.  Pièces   jiistifiattiiH's,  N"  X.| 

Le  chappistre  de  Troies  dict  que  le  siège  episcoi)al  est  vaccant 
puisque  la  résignation  est  admise  en  court  de  Rome,  et  s'est  assemblé 
pour  pourveoir  d'officiers  et  faire  ce  (jui  est  accoustunié  le  siège 
vaccant. 

Compare  audict  chappistre  M'"  Nicole  Tartrier,  oflicial,  fondé  de 
ladicte  procuration  et,  comme  procui'eur  dudict  s"^  de  Bauffremont 
remonstre  que  ledict  chappistre  ne  pouvoit  ny  debvoit  se  aucument 
immiscer  a  l'administration  dudict  evesché  comme  siège  vaccant,  pour 
ce  que  ledict  s'  de  Bauffremont  se  dict  evesque  et  n'est  ledict  siège 
episcopal  vaccant,  considéré  mesmes  (|ue  la  résignation  est  admise  en 
court  de  Rome  et  les  dactes  prinses.  Et  ad  ce  moyen  que  ledict  s"'  de 
Bauffremont  estoyt  bien  revestu  dudict  evesché  ancores  qu'il  n'eust 
aucunes  bulles,  ny  soyt  expédié  par  consistoire,  ny  en  possession 
actuelle  ny  réelle. 

Compare  aussi  audict  chappistre  ledict  de  Melphe  par  maistre 
Jacques  Uocey,  son  procureur  en  vertu  du  pouvoir  sigiié  dudict  de 
Melphe  dont  aussy  la  coppye  est  cy  attachée,  [v.  Pièces  jiislificatiiH'S. 
N"  XI.]  Lequel  renv»nstre  qu'il  est  ancores  evesque  dudict  Troies, 
combien  qu'il  eust  resigné  audict  s"^  de  Bauffremont  néanmoins  n'estoit 
certain  si  ladicte  résignation  estoit  admise  en  court  de  Rome  ;  ad  ce 
moyen  que  ledict  chappistre  ne  debvoit  déclarer  le  siège  vaccant  ains 
le  tenir  tousiours  pour  evesque  condnen  (lue  ledict  s"'  de  Melphe  ayt 
judiciairement  déclaré  par  procureur,  seulement  en  la  court  de  la 
prevosté  dudict  Troies,  qu'il  n'estoit  plus  evesque  ains  avoit  resigné 
à  Monseigneur  de  Bauffremont  et,  partant,  ne  le  failloit  plus  appeller 
ny  prandre  en  ceste  qualité. 

Sera  sceu  du  Conseil  si  ledict  chappistre  doibt  dilicrer  a  déclarer 
ledict  siège  vaccant  au  moyen  desdictes  remonstrances,  et  s'il  ne  doibt 
pas  pourveoir  aux  estatz  et  offices  dudict  evesché  en  la  manière 
accoustumée  juscpies  ad  ce  que  ledict  s^  de  BaufTremont  ayt  faict 
apparoir  de  ses  bulles  et  prins  possession  dudict  evesché. 

Sy  ainsy  est  que  ledict  chappistre  doibve  déclarer  ledict  siège 
vaccant  et  qu'il  y  intervienne  opposition  ou  api)cllation,  scavoir  sy 
ledict  chappistre  doibt  déférer  audict  appel  et  oi)position. 

Sur  le  récit  faict  au  Conseil  soubzsigné  du  contenu  du  mémoire  cy 
attaché  et  veues  les  coppyes  des  deux  procurations  y  attachées  1  une 
de  Messire  Claude  de  Baufremont  (sic)  et  l'autre  de  Messire  Anthoine 
de  Melfe  (sic)  tous  deux  eulx  disans  evesques  de    Troies, 

Ledict  conseil  est  d'advis  que  celluy  qui  passe  procuratu.n  pour 
resigner    son   bénéfice   semble   avoir   abdicqué    de    luy   ton     dro.ct    de 
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(IcciddO  au  chapitre  Inlur  de  reiiuncialioiw  in  anliqiiis,  et  pour  ce, 
supposé  que  Messire  Anthoine  (ie  Melfe  ayl  passe  procuration  pour 
resigner  sondict  evesclié.  louttesfoys,  si  la  résignation  n'est  encores 
admise,  i'evesché  ne  doiJjt  cstrc  censé  ne  reputté  vacquant  ;  et  encores 
nioings  pour  ce  que  Ton  pourroit  prétendre  contre  ledict  evesque  qu'il 
s'est  departy  de  l'union  de  l'église  romaine  et  dellaisse  l'administra- 
tion de  son  evcsché,  et  que  l'on  puysse  dire  que  cella  soit  notoire, 
touttcsfoys,  s'il  n'y  a  déclaration  sur  ce  du  métropolitain  suppericur, 
le  chappitre  ne  doiht  se  ingérer  comme  se  I'evesché  vacquoit,  comme 
il  est  notté  au  chappitre  Ab  (ibollendum  de  beretieis.  Et  pour  [ce]  sy 
messieurs  du  chappitre  de  Troyes  ne  sont  assurez  ([ue  la  résignation 
soit  admise  en  court  de  Rome,  ou  s'il  n'y  a  déclaration  du  supérieur 
archcvesque  sur  la  dissolution  de  meurs  et  maulvaise  doctrine  dudict 
ile  Melfe,  ils  ne  se  doil)veiit  immiscer  en  l'administration  de  ce  qui  a 
(.siV)  de  coustume  aparteiiir  au  chappistre  [le  siège  étant  vaccant. 
Touttcsfoys  sy  lesdicts  sieurs  du  chap|)itre  avoient  vraysemblahlc 
notice  et  congnoissance  de  la  résignation  dudict  de  Melfe  admise  en 
court  de  Home,  encores  qu'y  n'en  ayenl  les  actes  es  main,  ilz  ne 
doibvent  dellaisser  ladicte  administration  sauf,  s'ilz  en  estoient  cy 
appres  inquiétiez,  d'envoyer  extraire  en  court  de  Rome  au  jour  que  la 
résignation  a  esté  admise,  et  ne  peuvent  faillir  ce  pendant  de  s'antrc- 
mectre  en  l'administratioji  des  choses  nécessaires  et  qui  appartiennent 
a  la  jurisdiction  de  l'evesquc  ;  et  sy  ne  doibvent  se  dep])artir  de 
l'administration  de  ce  cpii  leur  apartient  le  siège  vaccant  Jusques  a  ce 
que  ledict  de  Baufremont  leur  ayt  monstre  et  exhibé  ses  bulles  en 
forme  et  que  se  soit  faict  recepvoir  et  installer  a  cestc  fin.  Et  pareil- 
lement sy  ledict  metropollitain  avoit  interdict  l'administration  audict 
de  Melfe  on  aucunement  déclaré  ledict  e\esché  \accant  dont  il  n'y 
eust  point  d'appel,  lesdicts  sieurs  du  chappitre  ne  doibt  {sic)  faire 
difficulté  quelconcque  de  soy  immiscer  en  ladicte  administration. 
Délibéré  à  Paris  ce  XVI II-  mars  1061. 

\'Ensoir.s   ('?),         Felai'ohte   (?),         Rocsseau. 
{et.  de  1(1  iiuiiii  de  Xol'I  C.oifj'arl,  lieiit.-tjéii.  tiii  b(tillia</e  de  Troi/es) 

Visa. 
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15G2  (n.  st.),  !21    mars,  Troyes. 

Conclusions  du  bailliage  de  Troyes  après  réception  de 
l'avis  émis  par  le  Conseil  du  roi  sur  les  prétentions  à 
l'administration  de  l'évêché  élevées  contradictoirement 
par  Claude  de  Bauffremont,  le  chapitre  de  St-Pierre  et 
Antonio  Caracciolo. 

Ancn.  Ai'BK.  (i.  2503  «(liasse).  —  Orig.  inéd. 

Le  {".onseij  sonl)zci'ii)t  {|ui  a  Icu  la  délibération  faicte  a  Paris  cy 
attachée  [v.  Pièces  justificdlines.  N"  XII]  est  d'advis  que  par  la 
procuration  passée  par  mons'  de  Bauffremont  le  sixiesme  jour 
de  mars  mil  Vc  LXI  par  laquelle  il  dict  et  maintient  estre  pourveu 
de  I'evesché  dudict  Troies,  «(ne  (.sic)  messieurs  du  chappitre  ont  assez 
de  cognoissance  et  certiffication  que  la  résignation  est  admise  en 
court  de  Rome  pour  déclarer  le  siège  episcopal  vacant  ce  que  ledict 
chappitre  peult  faire,  et  par  mesme  moien  et  ai)poinctenient,  ordonner 
élire    lelz    cl    telz    seront    grands    vicaires,    ung    tel    officiai,    et    faire 
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eiiliiTi-  clis])ositi()ii  d'officiers  ;  et  iiiuoi-  <|ii'ii  iiilervif une  apijci,  semble 
que  Icdict  cliappilic  ne  doiht  dclerc-r  a  l'appel  du  moins  jusques  a  ce 
qu'il  soit  relevé  et  les  inhibitions  taictes  par  le  supérieur,  si  ce 
n'est  qu'il  y  eust  appel  interjecté  comme  d'abus,  auquel  cas  doit 
estre  différé  de  passer  ou  lire.  Ce  pendant  sera  bien  faict  de  prendre 
vil!,'  compulsoire  pour  envoler  à  Homme  et  scavoir  a  la  vei'ité  si  les 
dates  sont  prinses,  combien  que  ledict  cha|)pitre  ne  j)ourroit  tomber 
en  aucuns  interestz  veu  que  ledict  sieur  de  Hauffremont  maintient 
par  ladicte  |)i()curati()n  qu'il  est  j)<)urveu  dudict  evesché. 
Délibéré  à   Troyes,   le  XXI'    jour  de   mars    1561. 

LiHOHois.  Bailly, 

{et,  (le  1(1  iiKiiii  (le  .\!>el  Coi/ /'(tri ,  liciil.-(jén.  dii   bdillÙKjc  de  Troyes) 

Visa. 
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15(i2.  ;i  mai,  l'aris. 

Lettre  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  aux  cha- 
noines de  Saint-Pierre  de  Troyes,  les  priant  de  ne  pas 
prononcer  la  vacance  du  siège  et,  étant  donné  qu'Ant. 
Caracciolo  a  cédé  l'évêché  à  Cl.  de  Bauffremont,  de  laisser 
ce  dernier  jouir  de  ses  droits  sans  attendre  qu'il  ait  reçu 
ses  bulles. 

Ahch.  Alue,  g.  '233:')  (liasse).  • —  Orii^.  inéd. 

Messieurs,  l'affection  que  j'aj"  a  l'affaire  ilont  je  vous  veulx  i)arler 
par  ecste  lettre  m'avoit  donné  \olunté  d'en\()yer  quérir  l'unie  de  vous 
ou  despecher  l'ung  des  miens  devers  vous,  jjour  la  vous  déclarer  i)lus 
amplement.  Mais,  d'une  part,  j'ay  voulu  esi)ari(ner  ung  chacun  de 
vous  de  la  peyne  que  ce  vous  eust  esté  de  venir  devers  moy,  et,  de 
l'autre,  je  n'ay  voulu  vous  faire  ce  piejmlice  de  jjcnser  c|ue  vous  ne 
soyez  aussi  promptz  et  voluntaires  a  faire  ce  (]ue  je  vous  prieray  par 
une  sinqjle  lettre,  que  si  je  \ous  envoyois  homme  de  qualité  expi'es. 
A  ceste  cause,  me  contentant  de  ccste  ])resente,  il  ne  me  reste  ([ue 
vous  dire  avoir  entendu  (jue  \()ulez  entreprendre  l'administration  do 
Tcvesché  de  Troyes,  avec  délibération  de  continuer  jusciues  au  jour 
que  l'evesque  (qui  est  Mons'  de  Maufremont)  aura  prins  possession. 
Sur  quoy  j'ay  deux  clioses  a  xous  remonstrer,  autant  pour  xostre 
honneur  (|ue  |)our  la  commodité  dudict  evescpie  :  la  première  ([ue  ne 
pouvez  ou  devez  prétendre  vaccance  (|u'il  ne  vous  apparoisse  (|ue  la 
cession  qu'en  a  faict  Mons'  de  .\Ielphe  soit  deveneue  admise,  laciuellc 
je  vous  puis  asseurer  estre  en  faveur  dudict  s'  de  liaufremont  et  non 
autrement,  de  façon  que  si  ledict  de  Haufrenn>nt  n'estoit  jjourveu. 
Melphe  demeureroit  toujours  reveslu  de  son  evesché.  l'artant,  ne  peult 
avoir  lieu  la  vaccance  (|ue  prétendez.  (|ui  seroit  une  entreprinse  et 
chose  inacoustuinée  et  hors  d'usa.ue  dont  ne  pouvez  faillir  d'accpierir 
réputation  de  trop  affectionnez  a  (luekiue  profit  particulier,  (pii  don- 
nera occasion  a  plusieurs  de  parler  de  vous  autrement  (lu'ilz  ne 
doibveiit.  dont  je  serois  marry  i)our  l'amytié  et  faveur  (|ue  je  porte 
a  vous  et  a  voz  send)lal)les.  L'autre  est  (|ue  ledict  s'  eves(|ue  et  ce  que 
luy  touche  m'est  si  recommandé,  tant  i)our  l'amour  de  luy  mesmes 
que  de  ses  frères,  mesmement  de  mon  cousin  le  conte  Descars  duquel 
je  tire  infiniz  services,  ordinairement  «lu'il  est  près  de  ma  personne, 
que  je  n'esparj,'ncrois  chose  (jui   depjjcnde  de   moy   pour  les  jjratiffier 
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et  aydcr  en  leurs  afïaires,  de  faeoii  que  ee  (|ue  vous  ferez  pour  ledict 
s"^  cvesque  de  Troyes,  je  l'estimeray  faict  pour  inoyniesines.  Par  quoy 
je  vous  prie,  Messieurs,  désister  de  vostre  entrepriiise  et  laisser  jouyr 
vostre  evesque  et  ses  ol'fieiers  de  leurs  droietz  aeoustume^,  eu  inesmc- 
nient  égard  qu'on  attend  d'heure  a  autre  ses  provisions  nécessaires,  et 
que  d'ailleurs  il  est  pour  vous  recognoistre  ce  plaisir  et  estrc  cause 
d'ung  plus  grand  bien  que  eelluy  que  pouvez  prétendre  par  ladicte 
vacance,  comme,  pour  l'amour  de  cella,  oultre  les  autres  causes,  je 
vous  en  feray,  quant  l'occasion  se  présentera,  vous  priant  encores 
ung  coup  ne  m'esconduire  ceste  mienne  prière.  Et,  pour  ce  qu'il  me 
semble  desja  vous  veoir  comtormer  a  ceste  lettre,  je  vous  en 
remercie  des  maintenant,  avec  volunté  de  m'en  ressentir,  priant  Dieu 
\ous   donner  sa   sainte  grâce.  De   Paris  ce   III''  jour  de   may    1562. 

iaiitoy)      Le  bien   vostre  amy 
.\ntoine. 
nieiiUoii   :  Présentées  en  chapitre  le  N'I   may   1562. 

an  dus  :  \  Messieurs  les  chanoines  et  chapitre  de  l'église  episcopalle 
de  Troves. 
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1502,    11    mai,    Paris. 

Lettre  de  Charles  IX  aux  chanoines  de  Saint-Pierre  de 
Troyes  leur  enjoignant  de  laisser  Antonio  Caracciolo 
administrer  le  diocèse  jusqu'à  ce  que  Claude  de  Bauffre- 
mont  auquel  il  a  fait  cession  ds  son  évêché  ait  reçu  ses 
bulles. 

Ahch.  Albe,  (i.  2.3j.'j  (liasse).  —  Copie  du  26  mai   1562,  inéd. 

De  par  le  Roy, 
Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  entendu  que  soubz  couleur  de  la 
résignation  que  nostre  très  cher  et  amé  cousin  Messire  Anthoine  de 
Carracioli,  evesque  de  Tro3es,  entend  faire  dudict  evesché  en  faveur 
de  nostre  amé  et  féal  conseillier  et  aumosnier  ordinaire  Maistrc 
Claude  de  Baufrcmont,  abbé  de  Longay,  vous  vous  efforcez  le  troubler 
en  la  joyssance  et  |)erception  des  fruictz  et  revenuz  spirituelz  d'icel- 
luy  evesché,  lequel  vous  prétendez  estre  par  ce  moyen  vacant,  ce  (jui 
ne  seroit  pas  raisonnable,  attandu  ([ue  ledict  evesché  ne  peult  estre 
hors  de  sa  disposition  jusques  a  ce  que  la  demi:  sion  et  résignation 
(ju'il  en  a  f.iic'  i:ura  esté  admise  et  approuvée  par  nostre  S'  père  le 
pape,  au  lieu  duquel  ledict  de  Bauffrcmont  doibt  entrer  en  la  posses- 
sion d'icelluy  evesché,  et  ce  pendant  touttes  les  charges  et  aultres 
debvoirs  qui  en  dépendent  s'aclministrant  soubz  le  nom  de  nostredict 
cousin,  et  partant  n'y  peult  advenir  aulcune  vacation  ;  a  ceste  cause, 
nous  voulons,  vous  mandons  et  enjoignons  très  expressément  que 
vous  ayez  a  vous  départir  dudict  empeschement  et  laissez  (sic)  et 
souffrir  joyr  nostredict  cousin  desdicts  fruictz  et  revenuz  spirituelz 
provenans  dudict  evesché,  comme  il  a  tousiours  faict  au  par  avant 
ledict  empeschement  soit  par  ses  mains  ou  de  ses  recepveurs  et 
aultres  qu'il  y  vouldra  commectre,  jusques  a  l'expédition  et  provision 
dudict  de  Bauffremont,  sans  y  faire  difficulté,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  —  Donné  a  Paris,  le   unziesme  jour  de  may  1562. 

Ainsi     signé     :     Charles. 
"*  et  plus  bas   :  Delaubespine. 

et    au    dessoubz    est    escript    :    présentées   en    chapitre    le   XV^   jour   de 
may  1562. 
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I*;t    sur    l;i    soul)/.ci-i|)ti(>ii    dessus    hidictc    est    t-sci'ipt    :    A    nos   clu'i's   et 
l)ic'ri   aiMfZ   les  doyen,  elia noi nés  et   cliaijilie  de   rei^lise  de  Tfoyes. 

(.'ollatioii  (le  la  présente  coppye,  a  esté  taicte  a  Toriffinal  d'icclle 
C'seripfe  en  j)a])ier,  par-  nous  Kstienne  iartcl  et  (liiiliaiinic  lU'Jart. 
iiotaiiHs  i-oyaiix  à  Troyes  souhzsiffne/.,  k'(|uel  orij^inal  poui-  ce  l'aire 
nous  a  esté  exhibé  |)ar  noijJe  et  discrette  personne  niessire  .lelian 
(niilleniel  |)rel)stre  chanoine  en  l'eillise  de  Troyes  au(|ucl  icilict  orii^i- 
nal  hiy  a  esté  rendu  après  ladicte  collation  taicte  par  icellc  copie 
|j)()nr!  luy  sei'vir  et  \alloir  en  temps  et  lieu  et  comme  de  raison. 
Tesmoings  noz  seinifs  manuelz  cy  mis,  le  vcndrcdy  XX\'I'  Jour  de 
juing   l'un   mil   Vc    soixante   deux. 

TAniKL.  Uiv.iAur. 
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l.")(i2,  mai    !  le  12  au  plus  tardj. 

Déclaration  présentée  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Troyes,  par  laquelle  Antonio  Caracciolo  s'oppose  à  toute 
prétention  dudit  chapitre  à  prononcer  la  vacance  du  siège 
et  pourvoir  à  son  administration,  et  appelle  comme 
d'abus. 

.VncH.    Aiisi:.   (i.   L'.').j.'.'   (liasse).  —   Cojjie   dw    \'2    mai    I.')()2.   inéd. 

Monsei.nneui'  Anthoine  de  Meiplie  adxerti  (|ue  les  (lo\eM,  chanoines 
de  l'ei^lise  de  Troyes,  souhz  couleur  de  la  cession  <iu'il  a  taicte  duilict 
e\esché  \eullent  maintenir  \accanse  dudict  sei.me  (sic)  cpiscojjal  ci 
entrcpraiidre  l'administration  dudict  evesché.  remonstre  aux  susdicts 
((uc  ladicte  cession  a  été  taicte  avec  condition  et  en  faveur  de  Mon- 
seii^iieur  Claude  de  Hauffremont,  et  non  aultrement  ;  c]u"il  ne  scct  si 
ladicte  cession  est  admise  et  n'en  a  certaines  novelles  :  qu'il/  ne 
doi\ent  et  ne  leur  est  loisible  eiitreprandre  ladicte  administration 
(]u'ilz  n'ayent  l'aict  apparoir  dheument  de  ladicte  admission,  ce 
<lont  il  les  somme  cl  interpelle  ;  autrement,  et  a  faulte  de  ce  faire  ou 
soiibz  couleur  de  ladicte  cession  non  admise,  du  moins  que  soit  venu 
a  sa  coni^noiscence,  ilz  vouldroient  entreprandre  sur  ces  droictz  et 
auclorité,  inover  ou  immuer  (iuel(|ue  chose  a  son  preiudice,  mesmes 
ordonner  |)our  le  senne  jjrochain  autrement  ([ue  de  costume  et  (ju'il 
a  esté  observé  de  tout  tenii>s  immémorial,  chantjer  ses  officiers 
icomme  il  est  adverli  (ju'ilz  s'efforcent  faire  et  mesnie  l'ont  conclud  : 
appelle  de  ladicte  entrei)rinse  et  où  non  oi)stant  ledict  appel  ilz  ne 
vouldroient  désister  ou  différer  leurdicte  entreprinsc  en  appelle 
connue  d'abus  en  la  souveraine  court  de  parlement  où  proteste  les 
pran«ire  a  partie  tant  en  gênerai  <|ue  particulier,  spécialement  les 
aucteurs  de  ladicte  entreprinsc.  inter])ellant  chacun  en  particulier  de 
les  nommer  et  déclarer  et  s'en  pur-er  par  serment  a  ce  (|ue  si  au 
moyen  de  ladicte  entreprinsc  il  en  survient  (|uel(iue  scan<lale  ou 
inconvénient  on  se  puisse  dresser  aux  aucteurs  ou  inducteurs  d'icelU 
entreprinsc  pour  se  procuicr  contic  eux  comme  de  raison. 
.Vinsy    si^né         AxroiM-;    dk    .Mki.I'Mi:. 

Collation  de  ceste  copie  a  esté  faictc  a  l'ori^'inal  sain  et  entier  en 
cscripture  et  sij;nature  par  nous  notaires  du  Koy  a  Troyes  soultzsi.i;neZ 
le  XII'  jour  (le  n'ay   ',  <■   soixante  deux. 

M.MlliT.  CuKVniKli. 
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i:)()2.  1.')  iiuiit.  lilois. 

Lettre  de  Charles  IX  aux  chanoines  de  St-Pierre  de 
Troyes,  leur  enjoignant  de  laisser  Claude  de  Bauffremont, 
évêque  nommé  de  Troyes,  administrer  le  diocèse,  sans 
attendre  qu'il  ait  reçu  ses  bulles. 

Aiicn.  Al  liK,  (i.  l'j.j.'î  (liasse).  —  Oimr.  ;  si.!;iuit.  iiiitoi^r.  :  iiu-d. 

De  i>;ir  le  Hoy, 
Cliei's  et  liieii  amez.  Ayant  puis  iiai;iieres  oetroyé  a  iiostre  aiiié  et 
fcal  conseiller  inessire  (llaiide  de  Haunreniont,  par  nous  nommé  a 
uostre  S'  |)ere  le  Pappe  pour  estre  pourveu  de  l'evesché  de  Troyes, 
Ictres  d'économat  pour  |)rendre  la  charge  et  administration  dudict 
evesché,  ])endant  qu'il  recouvrera  de  Rome  ses  bulles  et  provisions 
apostolicques,  Nous  avons  entendu  que  vous  faictcs  difficulté  et  le 
voulez  cnipescher  de  pourvcoir  et  donner  ordre  a  ce  qui  touche  h' 
si)irituel  dudict  evesché  qui  est  la  |)rincipalle  occasion  pour  laquelle 
nous  luy  avon:-;  commis  ladicte  administration,  afin  que,  durant  les 
troubles  e<  divisions  qui  sont  en  la  relii^ion  et  dont  nostre  royaume 
est  de  présent  tant  agité,  vostre  église  se  trouvast  poxirveue  de  quel- 
(juc  l)on,  digne  et  \ertueux  personnage  qui  par  sa  vigilance  et  pru- 
dence donnast  ordre  au  repos  et  transc|uilité  d'icelle  et  a  la  conti- 
nuation du  ser\ice  di\in.  actendu  (|ue  vostre  dernier  pasteur  s'en  est 
retiré  et  faict  aujourd'huy  piofession  contraire.  A  ceste  cause,  dési- 
rant nostre  intention  avoir  lien,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  que 
vous  n'ayez  a  troubler  ne  aucunement  enqjescher  ledict  de  IJauffre- 
mont  en  l'administration  et  charge  dudict  evesché,  tant  pour  le  spiri- 
tuel que  temporel,  mais  a  luy  obéir  et  entendre  comme  a  vostre  pas- 
teur, speciallement  en  ce  qui  concerne  les  visitations  qui  seront  néces- 
saires audict  evesché,  la  provision  des  offices  et  dignitez  d'icelluy, 
estans  asseurez  qu'il  n'y  commectra  personnages  qui  ne  soient  dignes 
et  suffisans  pour  s'en  acquiter  a  l'honneur  de  Dieu,  repoz  de  vostre 
dicte  eglise,*constantejnent  et  ediffication  du  peuple.  —  Donné  à  Bloys, 
le  XV"  jour  d'aoust  lôfi'i. 

[(iiiloiir.)     Chaules 

De  Laibespine. 
Mention    :  Présentée  en  chapitre  le  X\ '^  septembre  1562. 
Au  dos   :  \    noz  chers  et   bien  amez  k".    doyen,  chanoynes   et   chapitre 
de  l'église  de  Troves. 


XVIII 
l.'ifi'J,  2!)   niars-31    déceml>re.^ 

Poésie    d'Antonio    Caracciolo   sur    les   calamités    de    la 
rjuerre  et  les  bienfaits  de  la  paix. 

H.   N.  fr.  T2r)(]t.  ir.   14-1.").  —  Copie,  inéd. 

OHAISOX    POUR    l.A    PAIX 

Puissant   Seigneur  i\\\   ciel   et   de    la   terre 

.\   qui    desplaist   toute   discorde   et   guerre, 
Oy  l'oraison   que   maintenant  je  faiz 
Pour  impetrer  la  bienheureuse  paix. 
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Père  éternel,  l)ieii  doux  vi   ))it()y;il)le 

Ksteiiis    le   feu   de   la   t^ueric-   effroyable, 
Et  (le  nos   maux   |)renant   eonipassioii 
Appaisf   un    i)eu    ton    indignation. 

Nous  confessons  que  des   son   oritîine 

Nostre   nature  est  a    mal   faire  encline. 

Mais  nous  scavons  aussi  (|ue  ta  pitié 

Trop  plus  iirande  est   (|ue  nostre  manvaistié. 

Si    la    l)onlé,    si    ta    douce    c-Icrnence 

Ne  snrmontoit  de  l)eaucou|)  nosti'e  olfencc. 
Pie(,"a    fussions   entre    les    morts    nomme/, 
(]omme    Sodome    et    (iomorrhe    ahyme/. 

I^as    !   eeste  guerre  a   Sodome  ressemble    : 
Le  feu,   le  sanjf  et  le   pillaiiîe  ensemble 
Ont   durement    maint  jienple  exterminé, 
Villes,   xillayjies   et    i)ais   ruyné. 

O  (|i!el!e  boiTt'iir   :  voir  les  ftmx  et   fumées 

Sortir   par  tout  des   maisons  enflammées. 
Les   beaux   palais  et   j>ranjfes  embraser, 
N'illes.  chasteanx  et  églises  razer    ! 

User  ainsi  de  cruautez  extrêmes, 

Kt  contre  toy  dire  infiniz  blaspliemes. 
Femmes  forcer  et,  du   sanglant  cousteau, 
Meui'drir  enfans,  bêlas    !    jusc|u'au   bei'ceau    ! 

lié.   Dieu    !    I;uit-il    ])our   un   désir  d'ac(|nerre 
Ou    retirer   un    petit   eoinj^  de   terre. 
Tant  de  gens  i)ei'dre,  avoir  tant  de  travaux. 
Troubler   le   monde  et    taire   infiniz   maux    ? 

L'exploiet  de  guerre  en  peu  de  temps  consomme 

Les   longs  labeurs  des  bras  et    mains  de   riiomme, 
Kt   tel   lianlte  œuvi'e  en   un   !;eul   jour  destruit 
Oue   mil'  ouvriers  en  cent   ans   n'ont   construit. 

La   guerre   abat    et    l'eincrsc   et    foudroyé, 

A   tort,  à  di-oict,  tout   ])ille  et    met    en   proye  ; 

La  guei-re  fait   l'iiomme  eidrer  en   fni'eur, 

La    guerri'   engendre   et    nourrit    maint    erreur. 


(/lierre  corromjjt  tonte  bonne  doctrine, 
(înciM'e  confond  |)olice  et  discipline 
Kt   fait   les  i)ons  devenir  vicieux, 
Kt    les   meschants  plus  estre  audacieux. 

Les  Inix  n'ont  |)oint  de  torce  entre  les  armes   ; 

Desordre,  effroy,  douleur,  feu,  sang,  cris,  larmes. 
Peuple   i)illé,   jirise   et    mort   de   seigneurs. 
De  gueri'e  sont  les  i)i'oul'l'its  et  bonneurs. 

Délivre  nous  donques,  jîcre  céleste. 

Délivre  nous  de  ccste  infâme  j^cste. 

('.basse  ce  monstre  borrible,  informe,  infait. 

(Jni  la  beauté  de  tes  oeuvres  deffait. 
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Remets,  Seit^neiir,  remets  la  paix  sur  terre 

Ainsi    troublée  aujourd'huy   par    la   guerre    ; 
Ton  plaisir  soit  esteindre  les  discords 
Qui  font   nioui'ir  les  anies  et   les  corps. 

l'niz  les   roys  et   accorde   les  princes, 

.lointz  par  amour  les  chrcstiennes  provinces, 
Pousse  discorde  au  tond  des  pins  bas  lieux. 
Et   retourner    t'aiz    la   paix   des   liault    (sic)    cieux.. 

Durant  la  paix   les  loix  ont  leur  puissance. 
Et   les    mutins  rendent   obéissance  ; 
En  temps  de  ])aix  tu  es  mieux  adoré   ; 
En  paix  revient  l'antique  âge  doré. 

Vertu,  justice,   aniityé,   innocence, 

Droit,  loyauté,  science  et  sapience, 

Joye,  re|)os  et  tous  biens  plantureux 

Sont    de   la    paix   les   ])roffits   bienheureux. 

La  guerre  met  le  cham  fcrtil  en  triche, 

Et  la   paix   fait   le   maigre  pays  riche    ; 
Ce  que  la  guerre  a  destruit  et  gaslé 
F^st  j)ar  la  paix  refait  et  replanté. 

I-a  |)aix  entend  au  juste  labourage. 

Les  armes  laisse,  et  à  meilleur  usage 
Tourne  la   lance,  et   la   masse,  et  l'estoc, 
En  faulx,  en  serpe,  en  faucille  et  en  soc. 

La  sainte  paix  fait  cesser  tous  oultrages 

Et  adoulcit   les  haults  et  fiers  courages. 
Les  lyons  rend  amiables  et   doulx. 
Et   les  brebis  asseure  entre   les  loups 

En  temps  de  paix   les  peuples  s'esjouissent   ; 
Les  lettres,  arts  et  sciences  fleurissent, 
Tousjours  la  paix  la  docte  Muse  suit. 
Tousjours  discorde  et  la  guerre  elle  fuit. 

Las    !  on  n'oit  point  les  saintes  chansonnettes 
Entre  le  bruit  des  armes  et  trompettes. 
Les  gros  tabours  (sic)  font  corrompre  les  sonts  (sic) 
Et  doux  accords  des  divines  chansons. 

Fay  nous,  vSeigneur,  de  tes  beaux  faiz  anticques 
Chanter  en  paix   les  psalmes  et  cantiques. 
Et    sur  la  harpe   a   ta   gloire  jouer. 
Et  la  gi-andcur  de  tes  œu\res  louer. 

Fay   nous   aussi.  Seigneur  Dieu,  ceste   grâce 

Ou'en  ton  amour  nous  puissions  trouver  place  ; 
Si   avec  toy   la  paix  nous  avons  tous 
Facillcment  nous  l'aurons  entre  nous. 

Ta   sainte   loy   a  tout   homme   commande. 

Qu'à  son   besoin  ta  grâce  je  te  demande,  (sic) 

Et  ta  promesse  asseure  notre  foy 

Qu'en  requérant  nous  obtiendrons  de  tny. 
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Je  la  requiers   ;  iiccorde  donc,,  ac-cortJo, 

O   Seii-Deur  Dieu,  par  ta   miséricorde, 

Que  niectant  fin  aux  yneri-cs  en  noz  jours, 

I.a  tVrnif  paix  ait  lonj;  et  heureux  eours. 
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1063,   22    ()etf)l)i-e,    Rome. 

Réquisitoire  du  Grand    Inquisiteur,  cardinal  Ghisleri, 
contre  Antonio  Caracciolo. 

15.  X.  /.-//.   I->.'>(;(I  (Aeta  consisf  orialia  ).  f"-  71-77  :  inéd. 

1"  71  Tuni  Cardiiialis  Alexandriiuis  .Maior  In(|uisitoi-  exorsus  : 
•  Lonjje,  inquit,  niaioreni  quaui  que  in  nie  est  elo(|uentiani 
vinique  dicendi  optarini  ad  niiserahileni  Gallie  statuni  pro  rci 
dignitate  deploranduni,  in  qua  nuilti  i'aslores  in  lupos  versi 
créditas  sibi  oves  non  ])ascunt  sed  dévorant  et  jiro  ciho  vene- 
v°  iium  fiiiis  porrigunt.  «  Quare  sil)i  cuni  l^ropheta  oranduni  ufi 
Dominus  daret  aquani  capili  et  oculis  lacrinias  ut  narrarc 
possct  detlenda,  cunique  nuiltis  deplorasset  niiserias  (îallie 
populorum,  ul)i  scelestos  iilos  cpiscopos  ita  diligentes  esse 
aiebat  in  hoininibus  corrunipendis  et  a  lide  cattholica  sedu- 
cendis  valde  sibi  obtandum  videre  diccret  tantunideni  sibi  ar- 
doris  et  lacultatis  a  Deo  concedi  in  bonis  conservandis  et 
hereticls  puniendis,  retulit  scptein  cpiscopos  Gallie  pro  illa  die 
citatos  fuisse  ad  sententiani  in  sacro  consistorio,  servalis  ter- 
]iiinis    de    jure    servandis,    servatisque    consuctis     :    Antoniuni 

f"  72  Caraccioluni  alias  episcopuni  trccensem,  N...  X...  ,  contra  quos 
onïjies  |)rocessus  a  Sancta  Inquisitionc  forniati  fuerunt  heretice 
]>ravitatis.  Kos  Alexandrinus  bis  verbis  recensit  :  "  Contra  An- 
toniuni Caraccioluni  cxaminati  testes  quindccini  probant  ipsuin 
fuisse  in  habitu  laicali,  preterea  interdum  armatuni  inccdere, 
et  plurimi  tcstantur,  de  publica  voce  et  fania,  ipsuni  fideni 
abiiegasse  cattholicam  et  ccrenionias  ecclesiasticas  corani  minis- 
tro  Hugonotto  a  quo  nianus  illi  iniposite  fuerunt  more  Calvi-' 
iiiauo  ;  dejiositum  quoque  est  alias  eumdeni  Antonium  in  cclc- 
bri  Ccnobio  Sancti  \'ictoris  Canonicorum  Regulariuni  Sancti 
V"  Augustin!  prope  Lutetiani  professuni  fuisse  ac  postea  :  apos- 
tatam  factum  niilitiam  exercuisse.  Vcrum  Kranciscus,  huius 
nomiiiis  primus,  Francoruin  Rex  Cbiistianissimus,  in  patris  gra- 
tiam  cupiens  hune  ad  religionein  reducere,  Cenobii  huius 
Abbatem  magno  sane  cum  merore  Cenobitarum  nomiiiavit.  Qui 
Abbatie  possessione  adepta  hugonoticam  labem  paulatim  in  cor- 
dibus  religiosorum  quibus  prcerat  iiistillare  cepit.  lanique  sedu- 
cei'at  ciuosdam  longius  etiam  progressurus  ni  jirior  ipsius  ccno- 
i)ii  zelo  lidei  accensus  nefariis  illius  conatibus  animo  intrejiido 
re:Uitisset.  Mittain  (sic)  nunc  refcrrc  que  testes  de  huius  ini- 
pura  scelestaque  vita  pliiribus  verbis  attestaiitur  ;  pcrmutata 
deinde    abbatia    in    episcopatum    trecensem    oviculas    sibi    com- 

f"  7.T  niissas  quas  veritatis  verbo  alere  debebat,  omni  studio  at(|ne 
conatu  pessiiua  doctrina  pêne  conficit.  Xani  suis  concionibus 
cotidianisque  coUoquiis  Calvini  sectain  ceperat  propagare.  Qua- 
mobreiii  Hcnricus  l\ex  Christiaiiissimus  illi,  ut  ferunt.  concio- 
nandi  facultatem  ademit.  Ximis  in  longuni  seriuo  protrahcrc- 
tur    fi    vellem    oninia    que    in    actis    sivc    proccssu    continentur 
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eiiarriue,  sed  iit  iii  suiiuna  coiu-liidam  atqiie  de  hoc  homine 
liiR'in  dic-endi  laciani,  l)ei  timorc  cuniteinp[t  ;o,  fidc  postergata. 
iK'4{locl()(|iK'  iiireiurando  in  sua  episcopali  coiisecratioiie  prcs- 
cito   (sic),   |)t'riiiriis,    netandiis,    impiiis.    se   tandem   Cal\inianinii 

77   piihlico    conl'cssus    est,   atqiie    etiani    iiinic    profitetui" Cuin 

ijiitur  oinnes  isti.  scelesti  vere  dil'l'ainati  et  suspccti  atque  etiain 
iiotoiic  heretici,  citati  non  adfuerint.  eenseo  ut  Tiircensis  (sic), 
N'alcntinns.  l.ascarensis,  lit  notorie  heretici  pro  talihus  decla- 
rentur  ac  episcopali  (iifînitate  celciscjne  lu)noiil)us  ac  einoln- 
inentis  pi-ivati  judicenliir. 


XX 


lôtj.'f,    22    oct()l»re.    Konie. 

Mention,  inscrite  dans  les  registres  du  Saint-Offîce,  de 
la  sentence  portée  contre  Antonio  Caracciolo  au  Consis- 
toire de  ce  jour. 

AruiH.  nt     SMM-Oriici:.  l.il>cr  K.rlcnsdnini    iMi'J-tM 'i  .-   inéd. 

liistruniontum  s.'Mtenti;e  lat;e  contra  I).  Antoniiini  (iaiaccioliun, 
olini  episcopuin  Tricenseni.  inqiiisituin  et  processatnni  de  pluribiis 
hteresibiis  et  secta  rgonotornm   : 

Antonio  (-aracciolo.  olini  episcopo  Tricensi,  sul)  certis  pœuibus 
nionito  et  citato  ad  coniparenduni  et  se  de  haresi  expurs<anduni  ac  de 
fide  respondcnduni,  ipsoque  in  terniino  sibi  pra'fixo  nuiiime  conipa- 
rente,  servatis  terniinis  de  stih)  servari  soiito,...  in  Coneistorio  secreto 
Sanctissinuis  Doniinus  Noster  Pius.  divina  Providentia  Papa  quartus, 
pro  tribunali  sedens,  de  lUustrissiinoruni  et  Heverendis.sinioruni  Car- 
dinaliuin  Inqiiisitoriini  consiiio  et  assensu,  sententiam  tulit  et  i)ro- 
nniljîavih 

Die  Veneris  22-    nctobiis   lôfi.} 


XXI 


1. '>(>.'<.  ;{  novembre,  Saint-Lyé. 

Acte  passé  devant  notaire,  par  lequel  Claude  de  Bauf- 
fremont,  évêque  de  Troyes,  verse  à  certains  créanciers 
d'Antonio  Caracciolo  partie  de  la  pension  due  à  celui-ci, 
en  présence  et  du  consentement  de  François  Gendrot, 
chanoine  de  Troyes,  à  ce  autorisé  par  lettres  de  procura- 
tion de  Caracciolo  dont  la  teneur  est  incluse. 

AncH.  DE  M'  Thiébaut  de  Saint-Sulpice,  notaire  à  Troyes   ; 
Registre  Tartel  (1560-1')65)  ;  inéd. 

i"   114         Au    chaste)     de    Saint-Lyé    en    l'estendue    du    ))ailliat^e    de 
Troyes. 

Fut  présent  en  sa  personne  Revereud  perc  eu  Dieu  niessirc 
Claude  de  Bauffremont,  evesque  de  Troyes  et  recongnut  etc. 
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(k'hvoir  a  noble  et  scieiiti  tit<|iif  |)efs()iiiu'  M"  Nicole  !e  Tar- 
tiier,  prt'bstre,  officiai  diidict  Troycs,  curé  de  l'église  Saiiicl 
.Jehan  diidict  Troyes  à  ce  présent,  la  somme  de  treize  cens 
soixante  dix  luiit  livres  tournois,  cinq  solz,  «juatie  deniers... 
etc.  pour,  ou  nom  et  en  l'acquict  de  niessire  Anthoine  de  Ca- 
raciolo,  prince  de  Melplie,  naifuères  eves(|ue  de  Troycs,  lequel 
de  la  dicte  somme  estoit  tenu  et  redevable  envers  ledist 
M'  Nicole  le  Tartrier,  .lehaii  Tartrier  (sic)  son  frère,  hour- 
}{eois  dudict  Troyes  et  Nicolas  IMiilippon  le  jeune,  l)oucher, 
asscavoir  :  audict  M'  Nicole  le  Tartrier,  la  somme  de  neuf 
cens  soixante  deux  livres  \  ni;  sol  t.  de  reste  et  du  contenu  en 
une  oblifîation  et  transaction  j)assées  contre  ledict  sr.  de 
Melphe  au  proflict  dudict  le  Tartrier,  le  XXIll"  Jour  d'apvril 
mil  cinq  cens  soixante  deux,  |)ar  ledict  M"  Nicole  le  Tartrier, 
])our  fretz  par  luy  faictz  pour  ledict  sr.  de  Melphe  juscjues  a 
présent  ;  la  somme  de  vingt  cinq  livres  t.  audict  .Fehan  le 
Tartrier  ;  la  somme  de  trois  cens  (|uatre  viiitftz  neuf  livres 
(|uinze  solz  six  deniers  t.  par  ceduUe  et  partyes  recoiignues  ; 
et  audict  Philippon  la  somme  de  soixante  c|uatre  livres  dix 
solz  six  deniers  t.  a  luy  dcue  pour  vendue  de  chair...  lesdictes 
sommes  rcvenans  ensemble  a  ladicte  somme  de  treize  cens 
soixante  dix  huict  livres  cin([  solz  (|iiatre  deniers  t.,  de  la- 
(|uelle  soiunifi?  de  xiii''  Lxxviii  I.  v.  s.  ml  d.  —  taisant  partie 
V"  de  la  somme  de  ||  quijize  cens  livres  [dont]  ledict  seigneur 
de  Troyes  estoyt  tenu  et  reddcvable  envers  ledict  sr.  de  Melphe 
pour  vue  demye  année  de  la  pcntion  par  luy  réservée  sur 
ledict  cvesché  de  Troyes,  jcelle  demye  année  eschcue  au  i)re- 
mier  jour  de  may  dcrrain  j)assé.  —  de  laquelle  somme  de 
XIII"  Lxxviii  1.  V.  s.  lUi  d.  ledict  sr.  eves(|ue  (le  Trojes  a  faict 
son  propre  debt,  faict  et  cause,  envers  ledict  sieur  le  Tartrier, 
en  j)resence  et  du  consentement  de  \enerable  et  discrette  per- 
sonne M"  François  Gendrot,  jjrebstre,  chanoine  en  l'église  de 
•  Troyes,  procureur  dudict  sr.  de  Melphe,  fondé  de  luy  de  lettres 

de  procuration  spécial lement  faictes  et  passées  soubz  le  scel 
de  la  jjrevostc  de  Brayc  contre  Hobert  (1),  le  lundi  trentiesme 
et  i>eiuiltieme  jour  d'aoust  l'an  présent  mil  \'''LX111  cy  après 
inclues,  qui  a  déclaré  a\()ir  ce  présent  transport  pour  aggrea- 

hle  et,  en  vertu  d'jcelle  procuration  ac|uicté  et   deschargé 

f"  115  II  s'ensuit  la  teneur  desdictes  lettres  de  procuration  :  <•  A 
tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Estienne  Pilloust, 
licencié  es  loix,  conseiller  et  procureur  général  du  roy  nostre 
sire  es  requestes  de  son  hostel  et  chancellerye  de  France  et 
garde  pour  ledict  seigneur  de  la  prexosté  de  Hraye  contre 
Mobert,  et  M"  Maurice  Prévost  garde  du  scel  aux  contractz  de 
ladicte  i)rcvosté,  salut.  Sca\'oir  faisons  (|ue  j)ar  devant  ("har- 
les  Papillon,  procureur  et  practicien  es  sièges  royaulx  dudict 
Hraye  contre  Robert  et  tabellion  royal  juré  dudict  lieu,  fut 
présent  en  sa  personne  hault  et  i)uissant  seigneur,  messire 
Anthoine  de  Caraciolo,  prince  de  Melphe  le(|uel...  a...  establi 
son  procureur  général  et  certain  messager  espccial.  M'  Fran- 
coys  Gendrot...  auquel  seul...  ledict  seigneur  constituant  a 
donné...  plein  povoir...  de  poursuyr...  toutes  et  chascunrs 
les  sommes  de  deniers  et  aultres  choses  qui  audict  seigneur 
constituant  sont,  peuvent  et  pourroyeiit  estre  deues...,  mesmcs 
de  recepvoir  la  pcntion  annuelle  a  luy  passée  et  accordée  par 
monseigneur  l'evesque  de  Troyes.  tant  cschcues  et  qui  seront 


(1>  lirie-roriite-lidheit. 
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eschcues  au  prcnuei-  jour  de  septembre  prochaiu  venant  ; 
aussi  (le  retyrer  et  recouvrer  d'icelluy  sr.  evesque  la  vasselle 
(l'argent,  eedulles  et  aultres  choses  estans  de  présent  es  mains 
du  seigneur  de  Oency,  suyvant  le  contract  faict  et  passé 
entre  lediet  seigneur  constituant  et  ledict  sr.  evesque.  Pareil- 
lement a  dont'  par  ces  présentes  plein  povoir  et  mandement 
especial  de  chevir  et  accorder  avec  ceulx  qui  ont  faict  faire 
des  saisyes  tant  sur  ledict  c\es(iue  de  Troyes  que  M''  Loys  de 
Malleroys  (1),  reccp\eur  du  domaine  du  Hoy  a  Troyes,  con- 
sentyr,...  s'il  vcoit  que  bon  sera,  ([ue  lesdictz  deniers  saisiz 
V"  ou  partie  d'iceulx  soyent  donnez...  a  ceulx  qui  ont  faict  \,  faire 
lesdictes  saisyes...  ;  aussi  de  \eoir  toutes  les  pièces...  en 
\ertu  desquelles  .Anthoine  Gruyer  et  Estienne  Gadier  ont 
faict  saisir  les  deniers  deubz,  et  qui  seront  a  escheoir  entre 
les  mains  dudict  sr.  evesque  de  Troyes,  apartcnans  aud.  sr. 
constituant,  pour  chevir  et  accorder  avec  eulx...  ;  senibla- 
Jjlement  de  j)oursuyr...  par  toutes  voyes  deues  et  raisonnables 
ledict  M''  Loys  de  Malleroys...  de  rendre...  audict  constituant 
tous  et  chascuns  les  deniers  pro\enuz  de  la  vente  faicte  des 
biens  meubles  et  immeubles  sur  ledict  sr.  constituant  pris, 
et  (|ue  ledict  recepveur  a  et  peult  avoir  en  ses  mains,  suyvant 
les  lettres  patentes  et  mandement  du  Hoy  obtenus  par  jcelluy 
constituant...  ;  et,  au  cas  appartiendra,  faire  clorre  et  affiner 
les  comptes  des  deniers  et  aultres  choses  receucs  par  M* 
Nicole  le  Tartrier.  officiai  dudict  Troyes,  au  nom  dudict 
constituant  suyvant  le  contract  faict...  entre  eulx...,  et  aussi 
oyr  et  faire  rendre  comptes  a  toutes  aultres  personnes  qui 
ont  eu  maniement  des  affaires  dudict  sr.  constituant...  ; 
f"  IKî  li  aussi  par  ce  présent  esprès  de  poursuyr  et  contraindre  vng 
nommé  Pierre  Facjer,  tapicyer  demeurant  en  la  ville  de 
Troyes,  de  rendre  audict  sr.  constituant  vng  tappis  de  Tur- 
quie que  jcelUn-  constituant  avoyt  par  cy  devant  baillé 
audict  Facyer  pour  le  refaire  moyennant  le  pris  et  somme 
de  six  escuz  d'or  soleil  ;  et  ancor  de  poursuyr  une  nommée 
[espace  luissé  en  bhinc]  vefve  de  feu  Toussai nctz  (^antcrel, 
jjour  aussi  restituer  audict  sr.  constituant  vue  pièce  de  tajii- 
cerye  hystoriée  de  Abraham  que  jcelluy  constituant  luy 
avoyt  par  cy  devant  prestée  et  baillée  pour  luy  servir,  elle 
estant  en  gésine  de  l'nng  de  ses  enffans...  Promectant  ledict 
sr.  constituant,  par  la  foy  et  serment  de  prince...  avoir  pour 
aggreable  tout  ce  que  par  sondict  procureur  sera  faict...  En 
tesmoingnage  de  ce,  nous,  à  la  relation  dudict  tabellion 
juré,  avons  faict  mcctre  a  ces  présentes  le  scel  aux  contractz 
dudict  prevost...  faictes  en  présence  de  Jehan  Papot  et  Claude 
le  Gris,  marchans,  demeurans  en  la  ville  dudict  Brye  contre 
Robert  (sic),  tesmoings  à  ce  requis  et  appeliez,  le  lundi  XXX" 
et  pénultième  jour  d'aoust,  l'an  mil  \'-  LXIII.  Ainsi  signé  en 
la  mynutte  :  Anthoine,  prince  de  Melphc.  .\insi  signé  : 
Papillon,  et  scellé  en  double  queue  de  cyrc  verd.  Et  ont 
lesdictz  sr.  de  Troyes,  M"  Nicole  le  Tartrier  et  François 
Gendrot   signé  la    mynutte  de  ces  i)rescntes. 

Rk.iaht.  Tautei.. 


(11  Louis  de  >fallprnis,  rpr-pvpiir  iln  diiiiinitio  .tu  hallliage  de  Troyo»  di-s  1550,  ép.  Nii^ile 
Le  Mar^jenat.  morte  en  15C3. 
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!.')().')  (11.  st.l,  'J(l    lY'M-icT,   (:i);"ili';miuiit-.siii--L(>iii'. 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  à  Catherine  de  Médicis 
pour  la  prier  d'intervenir  afin  qu'il  soit  remboursé  du 
prix  de  ses  meubles  saisis  et  vendus  à  l'encan  à  Troyes 
pendant  les  "  troubles  ". 

U.    \.   Coll.   Dii/iin/    tU'i.    f"    ."i.   -  -    Orijf.    toiimiU-    et    sii-iiat. 
Jiiitou;.  ;    inéd. 

M;ul;ime,  ;i  ces  (Ifi-riicrs  tfouhlcs.  iiu's  ruculilfs  iiic  l'iii-enl  prias  el 
nc'IhIuz  ;i  reiu|iiaiit  :i  Troics  ;i  l)ic'ii  vil  pris,  aiiisy  que  j'ay  coulé 
initreffois  à  Vostrc  Maieslc-,  rarucnt  clos(|iic'lz  lut  mis  entre  les  mains 
(lu  reeexeur  de  ladicte  ville,  lît  encore  <|ue  J'aye  obtenu  lettres  jjaten- 
tcs  du  lioy  par  lesquelles  il  mandoit  audict  receveur  sur  peine  d'em- 
prisonnement de  sa  personne  de  me  restituer  les  deniers  desdicts 
ivKuhles  qui  montoient  a  la  somme  d'environ  vin  I.,  ce  neantmoins 
Je  n'en  puis  estre  paie  d'autant  que  Sa  Maiesté  en  a  de|>uis  deschargé 
ledict  receveur,  et  ayant  taict  voir  ses  comptes  avoué  ledict  argent 
avoir  esté  despendu  pour  son  service,  et  commandé  que  j'eusse  re- 
cours a  qu'il  apartiendroit.  Kt  pour  ce  (|ue  je  ne  le  puis  avoir  qu'a 
Sadiete  Maiesté  <|ui  s'est  servie  de  )iion  argent,  je  \ous  supplie  très 
liumhlement.  Madame^  de  m'estre  favorable  a  me  taire  obtenir  (|uc!- 
(|ue  bonne  assignation  i)Our  estre  remboursé  de  mon  argent.  Kt  outre 
<|iie  vous  fere/,  chose  digne  de  vostre  grandeur  me  portant  faveur  en 
une  chose  si  juste  et  raisonnable,  vous  m'augjnenterez  l'obligation  et 
la  vollunté  (fue  j'ay  de  vous  faii'c  très  humble  service  d'aussy  entière 
aîtection  que  je  baise  en  toute  humilité  les  mains  de  Vostre  Maiesté, 
priant  le  Seigneur  Dieu  vous  donner  en  santé  (1)  très  heureuse  et 
très  longue  vie. 

De    Chasteauneuf-sur-l.oire.   ce    XX'   jour   He    féxrier    \'A\\. 

aiiloijr.)      N'ostre   1res   humble   et  très 


obéissant  sugect  et  serviteur 
A.  PiuNCK   i)K   Mki.phk. 


.4f,  flos    :  A   la   Uovnc. 
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l.'iTO   fn.    st.),    11-26'    mars.    C-hàleanneuf-sur-Loire. 

Lettre  d'Antonio  Caracciolo  à  Renée  de  France,  duchesse 
de  Ferrare. 

H.  N.  />.  .'.'226"    ;   f"   iU.  —    <>iig.    ;  ciiui    lignes  et    iii^iialure 
autographes  ;   inéd. 

Madame,  mon  indisposition  m'a  gardé  de  \(>us  aller  faire  la  révé- 
rence si  tost  que  j'esperoys  et  vous  rendre  grâces  très  humbles  de 
tant  de  ])iens  et  faveurs  (|u'il  vous  a  pieu  me  faire  dont  je  vous 
deiiKurc  ;  erpetuellei:ii  itl  obligé,  et  prie  de  droicte  aflectioii  nostre  bon 


(1)  Le  seci'étaiie'qui  :i  lédiKc  1<'  texte  «le  oolU"  Iclln- a  le i^'in-    «l'iiii   souri   rie    l'.aocen- 

lii.ilion    bion    rare    à  cotte  époque.  C'est  lui  qui  ;i  l'cril  aiM--i  :  .1  a\  ronti'-  —  iiiaie>lé  — 
J'aye  —  rrenviron  —  n'en  —  paie  —  desoliarj."-  —  es|<>  —  •■iiiiiiiaiuli-  —  rembour*»-  — 
sauté. 
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Dieu  qu'il  me  taee  la  graee  de  vous  [jouvoir  taire  ({uelque  bou  servieu 
qui  nionstre  (|uelque  petite  .!,'ratitude  eu  l'endroict  d'uue  si  grande 
obligation.  J'espère  i)artir  d'iey  niardy  prochain  et  ce  pendant  que 
j'aiiray  le  nioien  de  vous  baiser  les  mains  et  vous  communiquer  de 
mes  œuvres  je  vous  envoyé  nn  hymne  que  j'ay  composé  de  la  Gloire 
des  Hien  heureux  soubz  ombre  et  figure  des  choses  terrestres  à  la 
façon  des  Prophètes,  le  sugect  du  (juel  j'ay  tiré  d'une  méditation  de 
sainet  Augustin,  vous  suppliant  très  humJ)lcnient  d'avoir  ce  petit  pré- 
sent pour  agréable  en  attendant  que  je  xous  en  présente  de  plus 
grandz  comme  j'espère  Dieu  aydant,  le(|uel,  après  avoir  présenté  mes 
fies    liiimbles   recommandations   a    vostre   Jjonnc   grâce,   je    supplieray, 

Madame,   (ju'il    vous   donne,    avec   accroissement    de    ses    grâces,   très 
longue  et  très  heureuse  vie.  —  De  Chasteauneut".  ce  joui'  <l^ 

mars  1569. 

Uniloyr.)  Madame,  s'il  \ous  plaisoit  me  faire  tant  de  bien  (|ue  ne 
m'envoyer  un  coche,  vous   me  tairiez  une  singulière  grâce. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  a  iamais, 

.A.    PnixCE    DE   Mki.phe. 
Ail  dos   :   A    Madame 

Madame    la    Duchesse    de    l-'crrarc 
a    .Montargis. 


XXIV 

Ixvi"  sièclej 

Chanson  composée  par  les  catholiques  à  l'occasion  du 
baptême  d'un  âne  par  les  réformés  dans  l'église  de 
Villemaur. 

\Un\..    ni-:    TiioVKs.    ms.    l'iiH.    ï"'    \2\-\'2'2  ;    inéd. 

!•'"  l'il.  (Ihanson  uoiMclie  sui"  le  chant  d'iiii  psalme  qui  se  com- 
mence   :   ()  iiftslrc  Dieu  et  Scù/iiciir  iinitjdhlc. 

Peuple    chrestien.    escoute    la     nomelle 
Piteuse  a   l'œil  et   faschcuse  a   l'oreille    : 
Les  huguenotz,  naguère  a   N'illemort, 
I-'eireiit    un    cas    méritant    grief\e    mort. 

Le  falct  est  tel.  ([u'ayans  tri)U\é  nii  asne 
Hz  Pont  mené  lîon  pas  en  lien  profane 
Mjtis  dans  Peglise   ;  de  là  l'un  a  puisé 
L'eau  es  enceaux  dont   il   l'a   baptisé. 

L'aultre   malin,  ne  tenant  riens  en  somme 
De  bon  chrestien.  le  nomma  de  nom  d'hon)nic, 
En    detestans    nostrc   religion. 
Dysans  a  tous  f]ne  c'est  alnision. 

Mais    les    ineschanlz   ont    menty    par   la   gorge. 
Car  elle  vient   de  l'éternelle   forgp. 
Pourtant  tousioui's  elle  demorera 
Et   leur  doctrine  en   brief  temps   pciira. 

S'il   est   ainsi   (chose   frivole  et    \ainel 
Ou'ayez  pendu   l'asne  <|ui   de  la   Cène 
.Mangea   le  i)ain.  a   plus  forte  raison 
Debvez  mourir  sails  nul  comparaison. 


f22 
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()   inalliciirc'iix,  pensez   vous  (|iiaii   la  bcstc 
Doiit  iJifii  voulut  vers  bas  tliiicr  la  teste 
Et    lors    que    nicurtz    (sic)    son    anie    meurt    aussi 
Comme   aux    elirestiens    il    hiv    soit    faict   aiiisy    ? 

Non,   non,  cela   c'est   un  crime  d'atheistes, 
l'ius   malheureux  (|uoif|ues  jamais  ne  l'cistcs, 
Oui  a  jamais  vous  \  ient  a  re|)rocher 
Et  es  enlers   vous   teia   treshuclier. 

Je   m'eshaliy  comment   la    terre  ronde 

i'eust   endurer   un   lieu   si    sainct  et   muiidc 

Estre  poilu,  que  sa  Jl'orge  n'ouvrît 

lit  que  soul)Z   soy   vous,    mescliantz,   ne  couvrit    ! 

Ouant  au    soleil   et  aux  estoilles  claires. 
Sont  obscurcis  de  vous,  graiidz  vitupères, 
La  iune  aussi    ;  le  ciel  en   mène  dcjcueil. 
De  .i^rand  ennuy  j,'ectant  maintz  larmes  d'œil. 

Les  fleuves  grandz  et  les  undes  marines 
En  ont  vomy  ffrandz  brouillards  et  Jjruyncs, 
Et  sur  les  bortz  dont  sont  evironnez 
Se  sont  trouvez  les  poissons  estonncz. 

Hrief  les  oiseaux   s'en   plaini^nent  en   leur  rauiaye. 
Fors  le  corbeau  (jui  tout  malheur  i)resagc 
Ains  au  contraire  il  s'en  monstre  joyeux 
(]ar  ])oui'  i)asture  il  en  aura  sos  yeux. 


f^   122. 


Si   les   brutaulx  et   les  i)lanettes  hauiles, 
Les  elementz  endurent  de  \()s  faultes, 
0  j)auvres   folz   d'oultrecuidance  espris, 
.\])rès  la  mort  cjue  seront  vos  esjjritz  ? 

.la  des  enlers  les    ministres  hoi'ribles 
Ont   prépare    i)our    vous   choses    terribles, 
(îi'iefz    leux    ardans    et    chauldieres   il'arain 
L'asne  respond  (pie  c'est  pour  son  j)arain. 


Quant  a  cclluy  <|ui   a   baptisé   l'a^.ne 
Sera  i,'ectc  en  fleuve  au  lieu  de  cave    ; 
Loiscju'   aura    soif,   pour   vins  délicieux 
Harbouillera   es  ruisseaux  stijîieux. 

Mais   Dieu    ne   \eult   les   lieux   d'enfer  renplire 
De  \  os  es|)rifz,  ains  les  \eult   bien   réduire    : 
Amendez  m)iis,  il  \(>us  pardonnera. 
Si    le   priez,   il    nous  exanicera. 


FIN 
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Aix-en-Othe.  (Aube,  arr*^  Troyes, 
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avec  Spifame  319  n.  1  ;  lettre  de 
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formé troyen  277  n.  3,  300  n.  11. 
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299  n.  3.  —  Michel  —  défend  la 
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Saint-Jean-de-Maurienne  56  n.  3. 

Anglliie.  (Marne,  arr'  Epernay, 
ch.-l.  cant.)  Canton  d'  —  anc. 
dioc.  de  Troyes  175  ;  baronnie  de  la 
crosse  224  ;  sgr.  d'  —  v.  Albon, 
Staldorf,  Velu. 

Anisio.  Poète  sacré  du  xvr  s.  148 
n.  4. 

Anjoi  .  René  d'  —  6,  264  n.  4.  — 
Yolande  d'  —  264  n.  4. 

.\quixo.  Antonio  C"  d'  ■ —  mari 
d'Isabella  Caracciolo  10,  13,  47 
n.  5. 

Arande.  Michel  d'  —  blâmé  par 
Guill.  Petit  126  ;  opinion  de  La 
France  protestante  sur  —  319  n.  1. 
.\rbois  de  Jubainville.  Henri  d' 
—  éd.  du  Fouillé  du  dioc.  de 
Troyes  xxvi,  175  n.  1. 
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Ahcis  -  si;it  -  Aube.  (.Uilie,  ch.-l. 
an'),  .\rjliidiaconc  d'  —  176. 
Diane  de  Poitiers  daine  d'  —  03 
n.  2  ;  i)rieiiré  d'  —  292  ii.  1. 

AitETiNO.  Pietro  —  ;  ses  lettres 
,\xvi  ;  jugement  sur  Giuv.  Carac- 
ciolo  14  ;  relations  avec  A.  G.  16, 
17  n.  6,  18  n.  1,  19  n.  4,  20,  21  n.  1, 
avec  Susanna  Caracciolo  255  ;  |)oé- 
sie  de  Simeoni  à  —  15,  47  n.  5. 

.\hgentolle.  (.\ube,  arr'  et  cant. 
Troyes).   299    n.    13  ;    sgr.    d'   —    v. 

HUYAHT. 

Ahmagnac.  (ieoryes  tV  —  ambass. 
à  Home  ;  lettres  xxvli,  271  ;  lettre 
au  sujet  d'A.  C.  266  n.  6  ;  à  Poissy 
287   n'.  6. 

AscoLi.  Italie,  à  31  kil.  au  sud 
de  P'oggia).  Duché  d'  —  apparte- 
nant aux  (^aracciolo  4,  5,  6. 

Atella.  (Italie,  à  20  kil.  au  sud 
de  Melfi).  Marquisat  d'  —  apparte- 
nant aux  Caracciolo  4,  13  ;  marquis 
d'  —  V.  Gahacciolo  (Giulio). 

Athis.  (Seine-ct-Oise,  arr'  Gor- 
l)eil,  cant.  Longjumeau).  Prieuré 
des  Victorins  31,  46. 

Athi.  Italie,  à  30  kil.  de  Teramo. 
Abruzzes).  Duché  d'  —  appartenant 
aux  .\equaviva  5  n.  4,  13. 

Aubin.  Antoine  —  ;  prêche  dans 
sa  maison  à  Troyes  307  n.  7. 

.\uGSBouHG.  (Confession  d'  —  371. 
.\u.MAi,E.  Chuide  (le  Lorraine,  duc 
d'  —  309,  310. 

Almont.  Pierre  III  d'  —  sgr.  de 
{'.happes,  assiste  à  l'entrée  d'.\.  C. 
à  Troyes  226   n.  2. 

.\vANSON.  Jean  de  S.  Marcel,  sgr. 
d'  —  ambassadeur  à  Home  ;  expé- 
dition Guise  en  Italie  265,  270  n.  5. 
AvEi.LiNO.  (Italie,  à  30  kil.  à  l'est 
de  Xai)les).  Archives  des  princes  d' 
—  XXIV  ;  comté  d'  —  4  n.  1. 

AvEUSA.  (Italie,  à  20  kil.  au  nord 
de  Naples).  6  n.  3. 

.\viHEY-i.E-B()is.  AnJ.  A\irey-Lin- 
gey  (.\ube,  arr'  Bar-sur-Seinc,  cant. 
des  Riceys).  Guré  d'  —  favorable 
à   la   Héf(')rme  299   n.  2  et   4. 

.Ayala.  Mariano  d'  —  :  sa  biogra- 
phie de  Gio\.  Garacciolo  xxiv  ;  ins- 
cription du  tombeau  de  Giovanni 
Garacciolo  14   n.   1,  62  n.  5. 

Baboi-  m-;  i.a  Boi  iioaisikke.  Phili- 
bert —  év.  dWngouléme,  ambassa- 
deur à  Bome  ;  ses  lettres  xxvn  ;  co- 
consécrate'ir  d'A.  G.  21.S  ;  rôle  dans 
le   procès  d'.X.  G.  351. 


Baeii.  JienjiJiniii  —  évé(|uc  luthé- 
rien   371. 

Bah-sim-.Kube.  .Uibe,  ch.-l.  arr')/ 
.Ancien  diocèse  de  Langres   175. 

Bah-sih-Seine.  (.\ube,  ch.-l.  arr'). 
.Ancien  diocèse  de  Langres  175  ;  310 
n.  5  ;  église  réformée  de  —  311. 

Bahbonnk.  (Marne,  arr'  Kpernay, 
cant.  Sézanne).  Pai'oisse  dépendant 
du  chaj)itre  de  Saint-Pierre  209  n. 
4,   239   n.   3. 

Bai'.iuise.  (Aube,  arr'  .N'ogent-sur- 
Seine,  cant.  Villenauxe).  Meurtre 
dans  l'église  de  —  242  ;  .A.  G.  y  con- 
fère les  ordres  244  n.  4. 

Bahdix.  Jean  —  religieux  de  St- 
X'ictor,  30.  —  .foseph-.SIanisla.s  —  ; 
son  histoire  de  Ghâteauneuf-sur- 
Loire  xxii  ;  opinion  sur  la  mort  d'.A. 
(1  358  n.  2.  —  Xicola.'i  —  conseiller 
au  Parlement,  juge  dans  le  procès 
entre  .A.  C.  et    les  \'ictorins  38. 

Baiu.etta.  (Italie,  port  sur 
r.Adriati((ue  au  nord  de  l}ari).  Dé- 
fendue par  Giov.  Garacciolo  8. 

BA)ii,iEH.  iMuis  de  —  dit  ■  le 
Provençal  ■  sgr.  de  la  Boche-sous- 
Barbuise,  assassiné  dans  l'église 
de  Barbuisc  242  n.   1. 

Basse-Fontaine.  (.Aube,  arr'  Bar- 
sur-.Aubc,  cant.  Brienne-le-Ghâteau. 
comm.  Brienne-la-\'ieille).  Abbaje 
de  —  178  n.  5,  collateur  de  béné- 
fices 233  n.  6. 

BAiCHAivr  DE  Taiu:ha\t,  clerc 
troyen  rédacteur  d'un  inventaire 
des  archi\?s  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre   64    11.   3. 

Bai  noriN.  \irole  —  religieux  de 
Saint-Victor  25.  39,  43  ;  \.  G.  lui 
dédie  son  Mirouer  378. 

Bai  i-FiiEMONT.  Claude  de  —  é\ . 
de  Troyes  xxv  :  comptes  des  char- 
ges de  —  190  n.  1  ;  autorisé  à  con- 
server sa  barbe  219  n.  4  ;  taxé  pour 
l'aumône  générale  252  n.  1  ;  suc- 
cède à  A. 'g.  332-334,  336-338,  406, 
408-413.  —  Claude  de  —  père  de 
l'év.  de  Troyes  332  n.  5.  —  Clau- 
dine de  —  femme  de  François  d'Es- 
cars  332  n.  6.  —  .leanne  de  —  268 
n.   4. 

Bavi.i:.  Pierre  —  .•  son  ait.  sur  \. 
G.    wiii. 

Bazin.  Claude  -  fa\oiable  à  la 
Béforme  •  299  n.  15.  -  Jean  — 
beau-père  de  Pierre  Pithou  201 
n.    4. 

Bkaii-out.  AuJ.  Montmorency 
(.Aube,  arr'  .\rcis-sur-.Aube,  cant. 
Ghavanges).  Chapitre   de — 178   n.  2. 
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Beailiei.  Ministre  rct'orinc  ;5(.)8 
II.  4,  309  n.  4.  —  (Aube,  arr*  Bar- 
sur-Aube,  cant.  Veiidcuvre,  coinni. 
Trannes).  Abbaye  de  —  178  n.  5, 
collateur  de  bénéfices  233  n.  6  ;  A. 
C  abl)é  conimendataire  de  —  256. 

lÎEAiQiESNE.  Nicolas   —  religieux 
de  Saint-Victor  39,  43,  58  n.  4. 
Healvais.  V.  S.  Quentin  de  — . 
Heffhoi.   Porte   du  —   v.   Thoyes. 
BÉJAHT.    Giiillaiiinc    —    notaire    à 
Troyes   412,   419. 

Helcieu.    (Chanoine    de    liordeaux. 
j-efusc  (ie  couper  sa  i)arl)e  'J19  n.    1. 
Bem.e.    Edmond    —    et    le    minis- 
tère réformé  d"A.  ('..  à   Dijon  375   n. 
3,  376-377. 

Belleal'.  (Marne,  arr'  Epernay, 
cant.  Ester nay.  conini.  Villeneuvc- 
la-Lionne).  Abbaye  de  —  239  n.  1. 
—  Reimj  —  poète  de  la  Pléiade 
153. 

Bemik).  Clbef  des  pétrarcpiisants 
italiens    153. 

Benoist.  René  —  curé  de  Saint- 
Knstacbe  de  Paris  ;  avis  aux  pré- 
lats de  Poissy  285,  ju-oposé  |)()ur 
révècbé   de   Troyes   285    n.    3. 

îîEHNAitoîN.  Bernard  —  joueur  de 
luth    41    n.  3. 

l>i:i!MS.  .1.  —  et  le  ministèi'e  ré- 
formé (l'A.  ("..  à  Brie-(".omte-Uoberl 
353   n.  2. 

BÉiiOALi).  Mathieu  Broiiard  dit  — . 
ministre  réformé  assiste  A.  C.  à  ses 
derniers   nuiments  357. 

Beiî liE.   Baronnie  de  —  donnée  à 
(iio\-.  (laracciolo  par  Fran(,'ois  I  "^  10. 
Beutue.    Robert    —    relii;ieux    de 
Saint-Victor  30,   31,   37,   39,   43. 

Hki!  inii;i;.  Pierre  —  favorable  à 
la    Héforme   299   n.   15. 

Bi'.iUT.i.KS.  \.  (j':ant-en-()tiie. 
Bi^ZK.  Théodore  de  —  358,  359  : 
ses  lettres  xxvi  ;  Hisl.  ecclés.  des 
lùjlises  réformées  attribuée  à  — 
x\x  ;  sa  tragédie  d'Abraham  sacri- 
fiant et  les  poésies  iVA.  C.  148  ; 
renseignements  et  jugement  sur  A. 
C.  290  n.  1.  291  n.  3,  341  n.  5,  342  n. 
<S  ;  visite  d'.A.  C.  à  —  à  Genève  ?  277 
n.  2  et  5  ;  son  opinion  sur  la  ré- 
pression de  l'hérésie  279  n.  4  ;  — 
à  Poissy  289-290  ;  jugement  sur  le 
ministre  Le  Boy  306  n.  2,  313-314  ; 
lettres  à  (lalvin  au  sujet  d'A.  (',. 
315  n.  5.  316,  322,  328  n.  4  ;  récit 
des  difficultés  d'A.  C.  à  Orléans 
340,  343  ;  mission  d'.A.  C.  près  de 
(Iramont      et    de    Bussv    d'.\inboise  I 


342  n.  8  ;  .A.  {",.  s'excuse  d'une  alter- 
cation   avec   —   353. 

BiÈviiE.  Hôtel  rue  de  la  —  à  Pa- 
ris appartenant  à  l'évèché  de 
Troyes  233  n.  1  ;  nuiisons  rue  de  la 
—  appartenant  à  l'évèché  de 
Troyes   249    n.   5. 

BnoNTO.  (Italie,  province  de  Ba- 
ri).  Kvêque  de  —  v.  Musso. 

Bizet.  Littérateur,  à  Bomc,  270. 
Bois.   Bue   du  —  v.  Thoyes. 
Bois-.\iBiiV.       Abbé       de    —    aux 
Etats  d'Orléans   284. 

Bonnaud.  Mgr  Fourier  —  recteur 
(le  Saint-Nicolas  des  Lorrains  à 
Bome  :  son  histoire  de  l'abbayc  de 
Saint-\'i.ctor  xxi-xxii  ;  i)iographic 
d'A.  C.  20  n.  5,  29,  37,  41  li.  2,  44 
n.   3,   354   n.   7. 

BoituiEiî.  Henri  —  ;  son  article 
sur  A.  C  dans  La  France  Protes- 
tante XXI,  xxiii  ;  A.  C  ministre  réf. 
à  Dijon  373-374.  —  Jean  —  abbé 
de  Saint-Victor-lez-Paris,  24,  26, 
27,  28,  36,  37  ;  sa  résistance  aux 
projets  d'A.   C.  29-32. 

BouiîOMEO.  Carlo  —  seciétairc 
d'Etat  de  Pic  IV  ;  lettre  de  Com- 
mendone  à  —  325  n.  6  ;  procès  aux 
é\é(|ues  suspects  d'hérésie  344- 
350. 

Bot  ciieh.  Charles  —  abbé  de 
Saint-Magloire,  év.  •  in  partibus  •' 
de  .Mégai'c,  donne  la  bénédiction 
al)l)atiale  à  A.  ('..  32  ;  co-consccra- 
teur  au  sacre  d'.A.  C.  218.  — - 
Etienne  —  abbé  de  Saint-Ferme, 
éNéfjue  de  Quimj)er,  à   Bome,  270. 

BoiCHEiiAT.  Nicolas  —  moine  <ie 
(".iteau.x,  aini  et  conseiller  d'.A.  C. 
229  ;  suspect   d'hérésie  297    n.   4. 

BoiGAix.  Michel  —  ;  son  Jardin 
spirituel  et  le  Mi  rouer  d'A.  ('..  107- 
110. 

BoiLANCOLirr.  Haute-.Marne,  arr' 
Vassy,  cant.  Montier-en-Der).  .\i)- 
baye  de  —  178  n.  4,  collateur  de 
bénéfices  233  n.  6. 

BouuANTON.  (.Aube,  arr"  Troyes, 
cant.  Lusigny).  Curé  de  —  187  n.  2. 
BoLHBON.  Anne  de  —  femme  de 
François  II  de  Clèves  303  n.  5.  — 
Antoine  de  —  roi  de  Navarre,  let- 
tre au  chapitre  de  Troyes  332-333  ; 
lettre  d'.A.  C.  après  sa  mort  340  ; 
négociations  d'  —  avec  Borne,  345. 
—  Antoinette  —  d'""  de  Guise  : 
lettre  aux  officiers  du  roi  à  Troyes 
303.  —  Louis  de  —  prince  de 
Condé  V.  CoNDÉ.  —  Louis  de  — 
v.   MoNTPENSiEH.  —  Louis.   card.   de 
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—  arcli.  (le  Sens  ;  al)l)C'  de  Saint- 
Victor  :i\-:i2  ;  lettre  d'Henri  II  à  — 
213.  —  Munjiierilt  de  —  femme  de 
François    I"^  de   Clèves   303   n.  5. 

Jioi.KUEiLLK.   Fraii(;ois   de  —   116. 

Boiiuî      Ne  II".      Hue      du     —     v. 

InOYES. 

lîoiintioiN.  Frdiivuis  —  dit  Da- 
gnon,  ministre  réformé  à  Troyes 
306  n.  6. 

*  BoLiîSiEi!.  .Itirqiics  —  religieux 
de  Sainl-Viclor  3Î»,  V.),  41,  ô't,  ."xS 
n.  4. 

Holteilleh.  Tliéologien,  à  Pois- 
sy  287  n.  6,  291  n.  3,  312  n.  5  ;  ac- 
cusé d'hérésie  346   n.   1. 

ik)iTK)T.  Théophile  —  ;  son 
llist.  de  1(1  nille  de  'J'roi/es  xxii  ; 
sa  biographie  d'.A.  C.  326  n.  2. 

Roi  VEHY.  Gabriel  —  évèque  d'An- 
gers, sacre   .\.  C.  218. 

BriANCACCio.  Nonce  —  27.'i  n.  2. 

liit.WDEiJoriîG.  Electeur  de  — 
éi-ige    un    évèché    luthérien    37(1. 

FiR.vNTiONY.  (Aui)e,  arr'  Troyes, 
cant.  Finey).  Sgr.  de  —  v.  Biuon. 

BitANïÔME.  Son  jugement  sur 
(îiov.  (^aracciolo  11  ;  l'amitié  île 
Marg.  d'.Vngouléme  pour  (Iiov.  C.u- 
racciolo  12  n.  2  ;  attitude  militaire 
d'A.  C.  en  1544,  40  n.  8  et  9,  41  n. 
2  ;  son  jugement  sur  Poissy  287 
n.  1,  sur  I-'ranyois  II  de  (llèvcs  32.') 
n.    5. 

Bhay-si  i;-Ski\k.  (Seine-et-Marne. 
arr'  Provins,  ch.-l.  cant.).  Prieuré 
des    Victorins    30,   39. 

BuESSiEf.    Louis    (iullier,    sgr.    de 

—  :    dépêche   au    duc   de   Savoie   sur 
l'affaire  de    Bevello   54    n.    1. 

BiiETAO.NE.  Ap|)licati(>ii  du  Con- 
cordat  de    1516  en     -  49. 

BiiEviANOES.  (Auhe.  an-'  et  3' 
cant.    Troyes).    I/Kglise    réformée    à 

—  310. 

BiiEvixr.  Chapelain  du  foi  Char- 
les  II   320   n.  2. 

Bmeyem.  Chanoine  —  ;  ses  notes 
sur  l'hist.  de  Troyes  xxvi  ;  com- 
plot contre   A.  C.  2:10   n.  4. 

l'iiÉZK.  Louise  de  —  Duchesse 
d'Aumale  310    n.   6. 

BiuroNNKr.  (iiiilluiinie  —  év.  .le 
Meaux.  protégé  de  Marguerite 
d'.Vngouléme  116-118;  réagit  con- 
tre l'ahus  des  (piétés  187  n.  3  ;  pré- 
ciie  clia(pie  dimanche  226  n.  5  : 
insnire  le  Miroir  de  Marg.  d'Aii- 
goulémc  1(16  n.  2  ;  sa  doctrine  116- 
118. 


Hmcor  -  les  -  Nonnaixs.  .Marne, 
arr'    et    cant.    Epernay).    .Vhhaye   de 

—  178  n.  3,  collateur  de  bénéfices 
233    n.    7. 

Brie  -  (a)mte  -  Boheih.  (Seine-et- 
Marne,  arr'  Melun,  ch.-l.  cant.) 
Terre  donnée  à  Giovanni  Carac- 
ciolo  par  François  I"^  10  ;  séjour 
de  Diane  de  Poitiers  à  —  13,  63  n. 
2  ;  .\.  (;.  y  reçoit  Pierre  .Martyr 
290  ;  A.  C.  s'y  retire  349,  353  ;  acte 
|)assé  par  A.  C.  à  —  418,  419. 

Br.iENNE.  (.Aube,  arr'  Bar-sur- 
.\ube,   cli.-l.   cant.)    Archidiaconé    de 

—  176. 

Br.iON.  Jieriinnl  de  —  sgr.  de 
Brantigny,  réformé  2i)9.  —  Jean  de 

—  chanoine  de  Troyes,  député  i)ar 
le  chapitre  pour  la  barbe  d'A.  C. 
220   n.  5. 

Bhissac.  Charles  de  C.ossé,  comte 
de  —  successeur  de  (iiovanni  (^a- 
racciolo  au  gouvernement  de  Pié- 
mont 12  n.  6,  63  n.  2  ;  Simeoni 
cherche  à  s'attacher  à  —  50  n.  3. 

iînoET.  Paschase  —  jésuite  ;  let- 
tre au   P.   Lai  nez   302   n.   1. 

BHOtAHD.    v.    BÉHOAI.I). 

Bhoves.  (Marne,  arr'  Kpernay, 
cant.  Sézannc).  Chapitre  de  —  178 
n.  2. 

But  WAEin.  Edmond  —  ;  sa  copie 
(lu    ms.  Pithou   xxx. 

lUcEiî.    Bejettc    l'épiscopat    371. 

Bi  cy-i,e-Roi.  (Loiret,  arr'  Or- 
léans, cant.  .Artcnay).  Prieuré  des 
X'ictorins   43. 

BrnÉ.  (iiiillaunie  —  126  :  ami  de 
Pierre  du  Chastcl  121  n.  6.  — 
Louis  —  chanoine  de  Troyes,  hu- 
maniste   183. 

Bii.i.iNC.Kii.  \isite  (l'A.  C.  à  — 
275,  27(),  280. 

FîiiiGENSis.  Jérôme  --  é\ .  de  (!hâ- 
lons  ;  discussion  a\ec  le  ministre 
Cravelle   311. 

BissY  d'AmHoise.  Louis  de  C.ler- 
inont  de  —  ;  mission  (?)  d'A.  C. 
|)i"ès    de   —   342. 

Caffey.  Jean  —  clerc  troyeii.  ad- 
monesté  |)our   sa    barbe   219    n.  4. 

Cai.doha.  Anionia  —  femme  de 
'Triano  II  Caracciolo  4  n.  1.  — 
lierlin<ieri  —  14  n.  6.  -  Maria  — 
femme  de  'Triano   I  Caracciolo  ihid. 

Calvin.  Ses  lettres  xxvi  ;  relation 
entre  ses  idées  et  celles  du  Mirouer 
d'A.  C.  89-102.  288  :  jugement  sur 
Ciérard  Boussel  123  ;  accueilli  jiar 
Marg.  d'.Vngouléme  125  ;  \  isite  d'.\. 
C.  à  —  276-278  ;  opinion   sur  la  i"é- 
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])ressioii  de  riiérésie  '27!l  ii.  4  ;  let- 
tres de  Martyr  et  de  Des  Gallards 
à  —  287  11.  1  ;  lettre  de  —  à  du 
Poyet  sur  Poissy  291  ii.  8  ;  opinion 
sur  l'épiseopat  ai6-;^l.S.  321  ;  ré- 
ponse à  Bèze  au  sujet  d'A.  C.  321- 
324,  328  ;  opinion  sui-  les  disposi- 
tions  du   jfouv'    royal    324-320. 

(^A.MPEGGio.  Li'jfat  en  Ciernianie  ; 
—  à   Augshourjï  371. 

Camizat.  \icohis  —  historien 
tro\en  ;  sa  hiosfraphie  d'A.  C.  .xxx- 
XXXI.  17  II.  1.  10.  21  n.  2.  24  n.  2, 
47  11.  .").  r)7  11.  2  et  3,  227  n.  3,  230 
11.  :>,  277  11.  2  tt  .'),  357  n.  2,  358  u. 
2  ;  élève  de  (iuillauiiie  de  Taix  183 
n.  3  et  7. 

Canteiiei..  Toussaint  —  419. 

Capo  di  Feiuio.  Ou  Capiferi  ou 
Testaferrata.    v.    Hicevai.i.i. 

Capta.  Isahclla  di  —  feiiiiue  de 
Triano  Caraeciolo  fils  aîné  dv  G'in- 
vaiiiii    7.    10. 

Cauaccîoi.o.  Différentes  liranehes 
des  —  :  C'uxncUd  4  n.  1  ;  di  Capua 
ibid.  :  Ciinifii  dont  deseeiid  Paul  T\' 
ibid.  et  266  n.  4  ;  Pisquizi  dont 
provient  le  rameau  des  princes  de 
Melfi  ibid  :  Rnssi  à  laquelle  appar- 
tiennent le  eard.  Marino  Carac- 
eiolo  et  Gilea/zo  fervent  réformé 
/■/)/(/.  —  Ctiniilla  —  sœur  d'.A.  C. 
liaron/K-  de  Pestels  13,  visite  A.  C. 
à  Troves  255.  —  Cornelia  —  sœur 
d'A.  C.  iio:i  mariée  xxiv,  13,  14  n. 
1.  visite  A.  C.  à  Troyes  255  ;  dame 

de    (;iiàteauneuf-sur-Loire    339.    

Gioiuinni  —  prince  de  Mclfi,  père 
d'A.  C.  ;  sa  biographie  3-15  ;  com- 
ment il  nrépare  la  carrière  d'A.  C. 
23-24.  26  :  lient enn.it-t-énéral  du 
roi  à  Troyes  39,  en  Piémont  47.  af- 
faire du  château  de  Re\elIo  52-55  ; 
rôle  dans  la  nomination  d'A.  C.  à 
Troyes  61-62,  63  n.  2  ;  quitte  le 
eouv'  de  Piémont  62  ;  sa  mort  à 
Suze  62  n.  5  ;  portrait  de  —  361 
n.  2.  —  Giiilio  —  frère  d'A.  C.  13, 
24,  26  11.  1.  —  Isabella  —  sn-ur  d'A. 
C.  comtesse  d'Aquino  13,  14  n.  1, 
19.  visite  A.  C.  à  Troyes  255.  — 
Marino  —  cardinal,  gouverneur  de 
.Milan  4  ii.  1.  —  Sergianni  /  —  fa- 
vori de  la  reiiij  .Jeanne  II  de  Na- 
nles  ibid.  —  Sergianni  II  —  fils  de 
Troiano  I,  ,bid.  —  Susanna  —  sœur 
d'A.  C.  duchesse  d'.Atri  13.  visite  A. 
C.  à  Troyes  255.  —  Troiano  I  — 
fils  de  Sergianni  1  4  n.  1.  — 
Troiano  II  —  tils  de  Sergianni  H 
ibid.   —    Troiano   III   —    frère   aîné 


d'A.  C.  9,  13.  14  11.  1.  24  n.  4.  39, 
47   11.   5. 

Cahafa.  —  (//  Maddaloni  ;  archi- 
ves des  —  .\xiv.  —  (larlo  —  cardinal, 
ses  lettres  xxvii  ;  note  biographi- 
que 235  n.  4  ;  rôle  dans  l'affaire  Ju 
tiécanat  de  Troyes  235-238  ;  légat 
eu  Fiance  272,  275  n.  2.  —  Gio- 
ixinni  Pielro  —  devenu  Paul  I\'  ; 
lettres  xxvii  ;  lettre  au  nonce  au 
sujet  d'A.  C.  60  n.  3  ;  rôle  dans  la 
nomination  d'A.  C.  à  Troyes  63. 

Castiglione.  Antonio  d'Aquino 
|)rince    de   —    13. 

Catheiune.    Reine    de    Suède    368. 

Catheiune  ue  .MÉnicis.  XIX,  ses 
lettres  xxvi  ;  demande  une  poésie  à 
-A.  C.  sur  la  mort  d'Henri  II  145  ; 
propose  Salviati  pour  le  chapeau 
267  11.  1.  275  11.  2  ;  —  à  Pois.sy  292, 
312  ;  —  et  la  démission  d'.\.  C. 
327;  —  et  Michel  de  l'Hospital  330; 
lettre  d'A.  C.  à  —  339  n.  3,  341  n. 
4.  354  n.  6  ;  mission  (VA.  C.  près 
de  —  341-342  ;  visite  à  Guise  après 
Dreux  342  ;  —  et  le  procès  intenté 
aux  évèques  accusés  d'hérésie  347- 
348,  351-352  ;  A.  C.  chez  —  342- 
343,  355  n.  1  ;  —  et  le  Gonc.  de 
Trente    348    n.    1. 

Géant-en-Othe.  Aiij.  Hé:ulles 
(.\uhe,  arr'  Troyes,  cant.  .\ix-en- 
Othe).  Eglise  réformée  de  —  308  n. 
4,   309,    310    n.   5. 

Gkiusci.es.  Troiano  (iaraceiolo 
tué  à  —  .39. 

GHALAiTiîE-i.A-Gr.ANUE.  (Seiiic-ct- 
Marne,  arr'  Provins,  cant.  Villiers- 
Saint-Georges).  Ecole  à  —  182  n.  4. 

GHALCÉnoiNK.    L'évèque    de    —    v. 

RlCHER. 

Ghai.es.  Jean-Philibert  de  —  év. 
de  Saint-.Tean-de-Mauriennc  47,  56 
n.  3. 

Ghalons-suh-Maune.     Diocèse     de 

—  limitrophe  du  dioe.  de  Troves 
175. 

(Ihambéhv.    Passage    d'Henri    H    à 

—  56  n.  3. 

Ghantaloe.  Ronaveiiture  de  —  2' 
femme   de    Pierre    Pithou    201    n.    l. 

—  Robert  de  —  père  de  Boua\en- 
tui'e  ibid. 

Ghantemehle.  (Marne,  arr'  Epei- 
naj',  cant.  Esternay).  .\bhaye  de  — 
178  n.  6  ;  religieux  de  —  répré- 
hensible  192  n.  3  ;  collation  de  bé- 
néfices   2.13    n.    6. 

Ghantonav.    Tlionias    Perrenot    de 

—  ambassadeur  d'Espagne  en 
France  ;    ses    lettres    à    Philippe    U 
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XXV,   \xvii  ;    ses    rc"iisciij;iii'inc'nls    sur 

A.  c.  :un  11.  1,  ;{:^i  n'.  :>,  ;{;{2  n.  u, 

.•).•{<)   M.  2.  .-{42   11.  5. 

(luAPKi.i.K  -  MX  -  Planches        (La). 

Ilaiitt'-Manie,      an'      X'assy,   2canl. 

i\loiitier-c'ii-F)cr,   comni.    Piiellemon- 

tior).    Ahhave    (le   —    178    n.   5,    192 

II.  ;{. 

CiiAPi'KS.  (Aiihc,  an-'  ft  faut,  liar- 
;<iii--Sc'inc').  Pierre  III  (rAuinoiit  sgr. 
(le   —    22f)    11.    2. 

(;HAF(AVAY.  M"""  Gabriel  —  ;  mau- 
vaise voloiitc'  de  —  386. 

CiiAiurK-srit-LoiUE  (La).  (N'ièvre, 
arr'  C.osnc,  ch.-l.  cant.)  Prieure'  de 
—  178  n.  8. 

Charles  IX.  Lettres  de  —  pour 
la  juridiction  du  bailli  de  Sens  sur 
lY'V.  de  Troycs  2ô()  ii.  ,'>  ;  o|)inion 
sur  Poissy  287  n.  1  ;  lettre  au  eha- 
pitre  de  Troyes  en  faveur  d'A.  C. 
.'i.'j:i-;{34  ;  lettre  au  chapitre  contre 
A.  C;.  ;i.'}7  ;  pension  à  A.  C.  .^54  n.  6. 

Chahles-Oiint.  Mesures  prises  îi 
Troyes  contre  l'ai-nu-e  de  —  247. 

Chaules  de  Sidehsi  vme.  Roi  de 
.Suède   368. 

Chaiîly.  Passade  de  Charles- 
Quint    à  —   en    1544,   41. 

Chahthes.  L'évêquc  de  —  213  ; 
pension  servie  à  un  clerc  du  dioc. 
de  —  sur  les  revenus  d'A.  C.  221 
u.  5,  256  n.  3. 

Chastillon.  C.hnide  —  ;  dessin 
du  château  de  Chàteauneuf-sur- 
Loire   355   n.  2. 

(Ihateau-Thieiîry.  (Aisne.  ch-I. 
arr').  Charles-Quint  v  ai-rive  en 
1544,  41. 

CnATEAr\Eii--si  li-Loiiii:.  (Loiret, 
arr'  Orlc-ans,  ch.-l.  eaiit.)  Archives 
des  Caracciolo  à  —  xxiv  •  terre 
donnée  à  Giovanni  Caracciolo  par 
François  I'"^  10  ;  domaine  de  Corne- 

lia  Caracciolo,  séjours  d'A.  C.  à 

339,  .354,  .355  :  A.  C.  ministre  (?)  à 
—  354  n.  7  ;  \  isite  de  Héroald  à  A. 
C.  à  —  357  ;  A.  C.  iuluimé  à  — 
357   n.  2. 

Chatili.on.  Odet  de  Coliijni/.  card. 
de  —  à  Poissy  287  n.  6,  291  n.  3, 
312  ;  al)hé  de  Molesme  304  ;  procès 
devant  rin(|uisition  345.  346  n  1 
2  et  4,  348  n.  2,  349  n.  2.  349,  3.50 
n.    1. 

Chai  ssoN.  lUielle  —  v.  TnovEs. 

Chavang'-s.  Aube,  arr'  Arcis-sur- 
Auhe,  ch.-l.  cant.)  Consécration  de 
l'ejilise  de  —  par  A.  C.  244  n.  5  ; 
iiiscripttnn  de  l'église  de  —  ihid. 


CiiÉMKT.  Jacques  —  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Tr(jyes,  admones- 
té  pour  sa   barbe  220   n.  3. 

Chevalieh.  Jacques  —  ;  son  arti- 
cle sur  Les  deu.v  Refermes  2<t6  n.  2. 

Cmevmieu.     Jcitn  notaire     à 

Troyes   407,   412. 

Chevmv.  Claudine  —  réformée  ? 
.'i03  n.  1.  —  Xicole  —  XXLX  ii.  2. 

Chu  SI.  (Italie,  Toscane,  au  sud- 
ouest  du  lac  Trasiinène).  Préten- 
tions de  Diane  de  Poitiers  sui'  -- 
264. 

Ciioir.NOT.  Pierre  —  chanoine  de 
Troyes  243   n.  4. 

(Ilément.  Chanoine  de  Troyes  dé- 
puté par  le  chapitre  jjonr  la  barbe 
d'A.    C.    220    11.   5.    Pierre   —    |)rocu- 


reur  à  Troyes. 
pour  l'admission 
324. 

Clémev.     Aube, 


réformé,      |)laide 
(l'A.    C.    314.   320, 

;irr'  Troyes,  cant. 
Lusigny).  Pierre  III  d'Aumont,  sijr. 
de  —  226  11.  2.  Denis  —  maire  de 
Troj-es  ;  plainte  de  —  au  chapitre 
282  n.  6  ;  confrontation  a\ec  A.  C. 
326  ;  jujiement  sur  A.  C.  331. 
Cli":ves.  v.  N'evehs. 
CoiSLiN.  Henri  du  Camhnut  card. 
de  —  ;   bibliothèque  d'  —  379. 

CoLET.    Jean    —    officiai    du    dio- 
cèse de  Troyes,   requiert    des   mesu- 
res  contre    l'hérésie   205   n.   6  ;    édi- 
teur des  Staluls  sijnodaux  208. 
CoLiER.  Jean  —  médecin,  suspect 
I    d'hérésie  et  incarcéré  204,  241,  .300. 
!        Coi.iGNV.   Gaspard   de  —   amiral  ; 
r()le  dans  PalTaire  de  Revello  53   n. 
1  ;  (|uitte  la  Cour  345.  —  Mariaties 
entre    Coliiînys    et     Dintevilles    29S 
j    n.   7. 

l         CoLLiNOT.    Jacques   —    écolier    !,'a- 
i    ifiié  à  la  Réforme  201    n.  5. 
1         CoMMEN'noNE.       Giouanui       Fran- 
cesco    —    nonce  ;     lettres    au     card. 
I    Borromeo  .325  n.  6,  344  n.   1. 

CoMMEUCV.  (Meuse,  ch.-I.  an-'). 
Ville  prise  par  Charles-Quint  en 
1544,  39. 

(loMPOitTK.     Quartier      de     —     v. 
,    Tmoves. 

CoxnÉ.  Eléonore  de  Rtaie.  ))r in- 
cesse do  —  XIX  ;  ch.arge  A.  C.  d'une 
mission  341,  342  n.  8  ;  reçoit  Mont- 
morency prisonnier  341.  -  Louis 
de  linurban.  prince  de  —  xix  ;  poé- 
sie d'.A.  C.  sur  la  naissance  de  son 
lils  130,  159-160  ;  A.  C.  prêche  chez 
—  328,  331  ;  —  i>ri  son  nier  ajirès 
Dreux  341,  342  ;  A.  C.  promet  d'a- 
.1,'ir    sur    lui    350  ;    A.    C.    cherche    .i 
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conserver  ses  faveurs  354  ;  —  in- 
tercède (?)  près  du  roi  en  fa^■eu^ 
d'A.   C.   354   n.  6. 

Constant.  Jean  —  religieux  jaco- 
bin ;  instruit  184  n.  4  ;  accusé  d'hé- 
résie 241,  297   n.  3. 

Conta  H  INI.  (îasparo  —  ambassa- 
deur vénitien  ;  ses  lettres  xxvii  ; 
jugement  sur  Giovanni  (-aracciolo 
14  n.  6  ;  approu\e  Gropper  115  ; 
élevé  au  cardinalat  jjar  Paul  III 
125. 

CoRADO  OU  CoHATO.  (Italie,  Fouil- 
les, à  14  kilomètres  sud-est  d'An- 
dria).  .Antonio  d'.Aquino  marquis  de 

—  13. 

CoRAHi).  Jean  —  religieux  de 
Saint-Victor    42. 

CoiiBEHON.  Jean  de  --  sgr.  de  la 
Picarde,   réformé   troycn   299. 

Coiu.iEU.  Ciirard  de  —  dit  la  Ver- 
gue, ministre  réformé  à  Troyes,  or- 
ganise l'Eglise  réformée  de  Troves 
295-296,   297,   305,   308. 

CoiiTEHiE-Aux-CHEVAix.  Rue  de 
la  —  V.  TïîOYES. 

CoHTONE.  (Italie,  Toscane,  au 
nord  du  lac  Trasimène).  Prétentions 
de  Diane  de  Poitiers  sur  —  264. 

CossoN.  Jacques  —  chanoine  de 
Troyes  234  n.  5. 

CoSTANzo.  Angelo  di  —  poète  pé- 
trarquisaiit    153. 

CouRTAi.ON-DEr.AiSTKE.  Historien 
troyen  ;  sa  biographie  d'A.  C. 
xxiîi,  326  n.  2,   378. 

Coi'RTOis.  Pierre  —  réformé 
troycn  277  n.  3,  300  n.  11. 

Couturier.  Pierre  —  (Petrus  Su- 
tor)  théologien  ;  jugement  sur 
Erasme  et  Lefèvre  d'Fltaples  126 
n.  3. 

Chanmer.  Lettre  de  Calvin  à  — 
317. 

Ckeney.  (.Aube,  arr'  et  cant. 
Troyes).  Paroisse  dépendant  du 
chap.  de  Saint-Pierre  209  n.  4,  239 
n.  3  ;  cure  à  la  collation  du  maître 
de   l'hôpital   Saint-Nicolas  233  n.  9. 

—  A',  sgr.  de  —  acte  passé  entre 
lui  et  a".  C.  419. 

Crépv.  Traité  de  —  termine  !a 
campagne  de   1544,  41. 

Criveli.i.  Alessandro  —  nonce  à 
Madrid,  agent  dans  le  procès  d'A. 
C.   344,   345. 

Cruchot.  Melcbisédech  —  secré- 
taire d'A.  C.  239,  254,  399. 

CusE.  Nicohtx  de  —  ;  son  in- 
lluenc?  sur  .Marg.  d'Angouléme  119 
n.  2. 


Dacrien.  Abbé  —  ;  son  Miroir  et 
le  Mirouer  d'A.  C.  107. 

DaGNON.    \.    BOURGOIN. 

Damé.  Ms.  du  chanoine  —  signa- 
lant la  nomination  d'A.  C.  à  Saint- 
.lean-de-Maurienne  47  n.  5, 

Damimerre.  (.Aube,  arr'  Arcis- 
sur-Aubc,  cant.  Hamerupt).  Prieur 
de  —  collateur  de  bénéfices  233  n.  8, 
239  n.  1. 

Dangu.  Nicolas  —  év.  de  Séez 
116. 

Décrue.  Francis  — ■  ;  rôle  de 
Montmorency  dans  l'affaire  de  Rc- 
vello  53  n.  2  ;  réception  faite  |)ar 
Giovanni  (^aracciolo  à  Henri  II  à 
Turin   55. 

Degert.  Antoine  —  ;  son  étude 
sur  le  i)rocès  à  Rome  de  huit  év. 
français  xxii. 

Deheurles.  Jean  —  favorable  h 
la   Réforme  ?  299   n.  15. 

Des  Hordes.  Lieutenant-général 
à  Troyes  336. 

Descars.    v.    Escars. 

Des  Costes.  Pierre  —  religieux 
de  Saint-Victor  29,  30,  37,  39.  " 

Des  Freux.  Antoine  —  jésuite, 
membre  de  la  commission  de  ré- 
forme  272   n.   4. 

Des  Gai.lards.  \icolas  —  (Galla- 
sius)  ;  lettres  de  —  à  Calvin  sur 
Poissy  287  n.  1,  à  Throckmorton  290 
n.  6,  à  lév.  de  Londres  314  n.  3. 

Des  Guerrois.  Marie-Nicolas  — 
auteur  de  La  Saincteté  chrestienne; 
sa  biographie  d'.A.  C.  xxxi  ,•  prédi- 
cation d'.A.  C.  57  n.  2  ;  élève  de 
Guillaume  de  Taix  183  n.  3  et  7  ; 
affirme  l'abjuration  d'.A.  C.  326  n. 
2,  la  conversion  d'.A.  C.  à  son  lit 
de  mort  357   n.  2. 

Des   Lorgnes.   Rue  —   v.   Troyes. 

Des  Marais.  Guillaume  - —  procu- 
reur de  la  dame  d'Angliire  224  n. 
10. 

Des  Monstiers-Mérinville.  Jean 
—  év.  dk"  Rayonne,  à   Rome  271. 

Desportes.  Philippe  (1545-1606)  ; 
rapprochement  entre  lui  et  .A.  C. 
166. 

Des  Trsins.  Léon  —  év.  de  Fré- 
jus,   à   Rome,  271. 

Dei'x-Faues.  Léproserie  des  —  v. 
Troyes. 

Diane  de  Poitiers.  Ses  relations 
avec  la  famille  Caracciolo  xix,  12  ; 
rôle  dans  la  nomination  d'.A.  C.  à 
Troves  63  n.  2  ;  pièce  de  vers  que 
lui  "dédie  A.  C.  143-144,  168,  169, 
379  ;   ses  visées  en   Italie,  264  ;  in- 
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tcrvient  dans  l'affaire  du  décanat 
de  Troyes  238  ;  séjour  à  Troyes 
255  ;  lettre  à  Urfé  264  ii.  3  ;  dame 
d'Arcis  266  n.  5  ;  mère  de  la  du- 
chesse d'Aumale  310  n.  6. 

DiERUEY.  (Aube,  arr'  Nof;cnl-sur- 
Seinc,  cant.  Marcilly  -  le  -  Hayer"). 
Eglise  réformée  de  —  30i(. 

Dijon.  A.  C.  y  rejoint  la  (lour  en 
1543,  31  ;  second  séjour  d'A.  C.  à 
'  la  Cour  à  —  en  1545,  43  ;  accident 
arrivé  à  A.  C.  jjrès  de  —  au  retour 
de  sa  mission  à  Turin  55,  395  ;  A. 
C.  ministre  à  —  ?  375-377. 

DiNTEViLi.E.  C.harlotle  de  —  dame 
de  la  Motte-Tilly,  femme  de  Louis 
Raguier,  zélée  réformée  298  n.  7  ; 
reçoit  le  comte  d'Eu  325  n.  6. 
Frfiii{-ois  11  (le  —  évéque  d'Auxerre 
XV  ;  ambassadeur  à  Rome  121  n. 
6  ;  assiste  à  l'entrée  d'A.  (].  à 
Troyes  226  n.  2  ;  abbé  commenda- 
taire  de  Montier-la-Celle  ibid.  — 
Gaucher  de  —  épouse  une  Coligny 
298  n.  7.  —  Guillaume  de  —  sgr. 
de  Polisy,  bailli  de  Troyes  282  n.  4, 
298  n.  7.  —  Jean  de  —  sgr.  de  Po- 
lisy, bailli  de  Troyes  298  n.  7. 

DocEY.  Jacques  —  notaire  de  la 
curie  épiscopale  de  Troyes  407,  408. 

DoRiA.  Andréa  —  contraint  Gio- 
vanni (^aracciolo  à  lever  le  siège  de 
Gaëte  7  ;  reçoit  le  titre  de  prince 
de    Alelfi    9. 


parrain 


DoRiEL'X.  Jean  —  ;   A.   (',. 
de   sa    fille   285    n.   1. 

Doiur.w.  Bénéfice  conféré  à  un 
—  181  n.  1.  —  Catherine  —  belle- 
mère  de  Pierre  Pithou   201    n.  4. 

DoscHE.  (Aube,  arr'  Troyes,  cant. 
Piney).  La  dame  de  —  v.  Pithou 
Ronaventure). 

Doi'i.EVENT.  (Haute-Marne,  arr* 
Vassy,  cb.-l.  cant.)  Canton  de  —  en 
partie  de  l'ancien  dioc.  de  Troves 
175. 

DoiVNET.      Jacques     — 
troyen    300,   307    n.    2. 

Drei.incoirt.     Ministre 
320   n.   2. 

Drkix.  (Eure-et-Loir,  ch 
Rataille  de  —  xix,  xxxi  ;  patrie  du 
n-inistre  Gravelle  305  n.  2  ;  A.  C. 
chargé  d'une  mission  après  la  ba- 
taille de  —  341-342. 

Dl'bec.  Jean  —  clerc  gagné  à  la 
Réforme  et  exécuté  201.  202,  293  : 
prêche   la    Réforme    à    Sézanne   305. 

Du  Rellay.  Eustache  —  archi- 
diacre de  Paris,  juge  dans  le  j)rocès 
entre    A.    C.    et    les    Victorins    38  ;  I 


réformé 
réformé, 
-1.   arr'). 


Folz. 
Non- 


nommé  à  IVvéché  fie  Paiis  59  n. 
3  ;  réfute  A.  C.  à  Poissy  289.  — 
Jean,  card.  —  xix,  xxv,  19,  32,  121 
n.  6,  125  ;  son  amitié  pour  (iiov. 
(^aracciolo  12  ;  confère  la  prêtrise 
à  A.  C.  25  ;  assure  l'évêché  de  Paris 
à  son  neveu  59  n.  3  ;  intervient  en 
faveur  d'.\.  ('.  proposé  pour  Troyes 
61-62  ;  son  existence  à  Rome  270- 
271.  —  Joachim  —  xix  ;  ses  rela- 
tions avec  A.  C.  19,  270  ;  raille  les 
|)oètes  pétrarquisants  151  ;  compa- 
raison entre  sa  jjoésie  et  celle  d'A. 
C.  162  ;  séjours  chez  A.  C.  257-258; 
poésies  dédiées  à  A.  C.  258  n.  1.  274 
n.  1. 

I)i'  Rose,  l'ierrc  —  ministre  ré- 
formé ;  opinion  sui-  l'épiscopat  320, 
369    n.    1. 

I)i;  Rrei'L.  Jacques  —  ,•  xoyage 
d'A.  C.  à  Genève  277  n.  5. 

Dr  Chastel.  Pierre  —  év.  de  M.i- 
con  ;  son   action  religieuse  121. 

DiDOix.  Jose})h  —-  notaire,  13 
n.   10. 

Dr  Fori.x.  Marie  —■  ou  de 
abbesse  de  Notre-Dame  aux 
nains    224    n.    1. 

Dl'halle.  Auteur  troyen  du  xvin' 
siècle  XXVI,  parenté  Caracciolo-Panl 
IV  n.   4. 

Dl  MoitriER.  \.  Gi  ii.i.ARi  ni 
MonTiEr,. 

DlPlN.   V.  Gravei.i.e. 
Dl    PcYET.  Lettres  de  Calvin  à  — 
279   n.  4,  291    n.  3. 

Du  Phap.  Guillaume  —  év.  de 
Clermont  ;  Simconi  l'accompagne 
au  Conc.  de  Trente  50  n.  3  ;  discus- 
sions avec  son  chapitre  au  sujet  de 
sa   barbe  219   n.  4. 

Di'REL.    Jean    —    ministre    angli- 
can ;    opinion    sur    l'admission    d'A. 
C.   dans    l'Eglise   réformée   320,   321. 
Du  Val.  Pierre  —  év.   de   Séez,  à 
Poissy  312  n.  5. 

Du  Veroieh.  Ribliograjjhie  d'.\. 
C.  378.  382,  383. 

Du  Vn.UARS.  François  de  lioijuin. 
baron  —  secrétaire  de  Brissac,  au- 
teur de  mémoires  ;  jugement  sur 
Giov.  Caracciolo  11  ;  mort  de  Gio- 
\ianni  Caracciolo  62  n.  5  ;  rôle  de 
Diane  de  Poitiers  dans  la  succes- 
sion de  (îiovanni  (laracciolo  au 
gouxernement  de  Piémont  66  n.  2. 

Eci.ARON.  (Haute  -  Marne,  arr' 
N'assy,  cant.  Sainf-Dizicr).  Terre  des 
(îuises  304. 

Ecosse.  Calvin  et  les  |)resbyré- 
riens   d'   —   317. 
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EnOLAno  VI.  l^)i  d'Angleterre 
368. 

Elisaukth.       Heine       d'Angleterre 

.{68. 

KncueiihaM).  Lihruire  snspeel 
d'hérésie    '204. 

Knoch.  Ministre  réformé  deman- 
dé i)oiir  Troyes  306  n.  5. 

Epiceiue.  Rue  de  1"  —  v.  Thoyes. 

EuASME.  Relation  entre  ses  idées 
et   celles  d'A.   C:.   1*25-1'27. 

Kuvv.  (Aube,  arr'  Troyes,  eh.-l. 
eant.)  Canton  d'  —  en  partie  de 
l'auc.  dioc.  de  Sens  175  ;  patrie  du 
réformé   Claude   Girardin   307    n.    2. 

EsCAKS.  François  de  Pénisse  ri' 
—  parent  de  Claude  de  Bauffre- 
inont  332  n.  6.  —  Geoffroi  de  Pé- 
nisse ri'  —  conseiller  du  roi  de  Na- 
varre ibid.  et  410. 

Esci.AVOLi.ES.  (Marne,  arr'  Eper- 
nay,  cant.  Anglure).  Olivier  de 
(hiesdon,  sgr.  d'  — -  chargé  de  paci- 
fier les  esprits  à  Troyes  325. 

EsPENCE.  Claude  Togniel  d'  — 
comparé  à  l'école  de  Meaux  123- 
124  ;  son  récit  de  Poissy  287  n.  2 
et  6,  291  n.  3,  312  n.  5  ;  proposé 
pour  l'évêché  de  Troyes  ?  332  ;  A. 
C.   .<  moyenneur    ■  comme  —  362. 

Este.  Anne  d'  —  duchesse  de 
(luise  264  n.  5.  —  Hercule  d'  — 
ibid.  —  Hippolyte  d'  —  v  .Feurare. 

EsTENSE.  Bibliothèque  —  à  Mo- 
dène  355   n.  5,  384. 

EsTERNAY.  (Marne,  arr'  Epernay, 
ch.-l.  eant.)  Canton  d'  —  ancien 
diocèse  de  Troyes  17.5. 

HlsTissAC.  V.   Saint-Liébald. 

EsTOiTEViLi.E.  Charlotte  d'  —  245 
n.   1. 

Er.  V.  Neyers  (François  11  de 
C-lèves,  duc  de). 

Fabris.  Francesco  —  généalogiste 
de  la  famille  Caracclolo  xxiv. 

Facchini.  Mgr  Domenico  —  ar- 
chiviste du  Saint-Office  352  n.  2. 

Facyer.  Pierre  —  tapissier  à 
Troyes  257   n.  3,  419. 

Fallet.  Religieux  Jacobin  sus- 
pect  d'hérésie  297   n.  3. 

Farxèse.  Alexandre  —  v.  Paul 
III.  —  Octave  —  267  n.  1.  —  Jar- 
dins —  271   n   .3. 

Fava.  Domenico  —  bibliothécaire 
de  VEstense  à  Modène  355  n.  5,  384. 

Favier.  Olivier  —  baron  des 
Moulins  et  Rivière  banale  de  Mé- 
ry  ;  obédience  à  A.  C  224. 

Fayel.  (Marne,  arr'  Epernay, 
cant.  Sézanne).  Paroisse  dépendant 


du    chapitre    de    Saint-Pierre    2(t(l    n. 
4,  239  n.  3. 

Fère-C^hampenoise.  (Marne,  arr' 
Epernay,  ch.-l.  cant.)  Canton  de  — 
en  partie  de  l'ancien  diocèse  -le 
I royes  175. 

Fernand.  Francisque  —  mar- 
chand à  Paris  41   n.  3. 

Ferrare.  Hercule  d'Esté,  duc  de 
— ,  père  de  la  duchesse  de  Guise 
264  n.  5.  —  Hippoli/te  d'Esté,  card. 
de  — ,  ses  lettres  xxvi  ;  algarade  à 
A.  C.  342-343.  363  ;  rôle  dans  le 
|)roeès  d'A.  C.  à  Rome-  344,  346,  ;!47, 
349. 

Ferté-sols-Joiarre  (La).  (Seine- 
et-Marne,  arr'  Meaux,  ch.-l.  cant.) 
Passage  de  Charles-Quint  à  —  en 
1514.    41. 

FiMARCON.  Françoise  de  —  v. 
Montpezat   (Françoise   de). 

Fleuriot.  Si/monnot  —  marchand 
à  Troyes  ;  commande  à  —  pour  un 
cadeau  à  A.  C.  222  n.  5. 

FLEURY-EN-Bn:vRE.  v.  Sainte-Ma- 
rie-»e-Fleury. 

FoisSY.  (Aube,  arr'  et  1"  cant. 
Troyes,  comm.  Saint-Parre-aux- 
Tcrtres).  Prieuré  de  —  178  n.  8. 

FoNTAiNEBLEAi'.  Asscuibléc  de  — 
(1544)  304  n.  7. 

FoNTANA.  Barlolomnieo  —  ;  opi- 
nion sur  Renée  de  France  360  n.  1, 
361  n.  1,  sur  le  card.  de  Lorraine 
ibid. 

FoNTETTE.  (Aube,  arr'  Bar-sur- 
Seine,  cant.  Essoyes).  Seigneurie  ap- 
partenant  à   Andelot   304. 

FoNTVANNE.  Aubc,  arr'  Troyes, 
cant.  Estissac).  Prédicateur  suspect 
;■    —    '203  ;    église    réformée    de    — 

?.()9. 

FoRENZA.  (Italie,  à  20  kil.  sud-est 
de  Melfi).  Comté  de  la  —  terre  des 
Caracciolo   4   n.   1. 

FoiRDY.  Thomas  —  tapissier  de 
haute  lisse  36  n.  3. 

FoLRNEL.  François  —  réformé 
troyen  299. 

FoiRNET.  Jeanne  —  réformée 
troyenne  296  n.  8. 

Fracastoro.  Poète  sacré  du  xvi' 
siècle   148  n.  4. 

François  P'.  Prend  Giovanni  Ca- 
racciolo à  son  service  7  ;  expédi- 
tion sur  Naples  projetée  en  1537,  9 
n.  5  ;  ses  faveurs  10  ;  retient  à  son 
service  Ant.  d'Aquino.  gendre  de 
Giov.  Car.  13  ;  évoque  à  son  con- 
seil privé  le  procès  entre  A.  C.  et 
les  Victorins  38.  45  notes  ;   nomme 
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A.  (;.  à  rc'\èclu'  (k-  Sailli-. Jfiiii-de- 
Maurieiine  47  ;  projjoM'  A.  (',.  pour 
If    cardiiialal   26(5. 

1-"hasans  (de).  Lftti-c  (If  —  à  Cal- 
xi  n  .'!7(5. 

(ÎADIKH.  Elicnnc  —  ci-faiicifi-  d'A. 
C.   41!). 

(Iakte.  (Italie,  port  sur  la  Mfdi- 
tfrraiifc).  Assiégée  par  (îioxaiini 
(laraceiolo   7. 

(lACiNY.  Jeun  (le  —  ;  ses  (xnnres 
coiniiarées  au  Miroiicr  d'A.  (;.  1 1  ."{- 
115. 

Gai.i.io.  Toloineo  — ,  secrétaire  de 
Pic  I\'  ;  eorrespondaiit  du  nonce 
Santa   Croce  3.')!    n.  1. 

Gawes.  Jean  de  —  dit  I\oche- 
inont  ;  jirèchc  la  Réforme  à  Troves 
294. 

GAMNrEiî.  Pierre  — ,  prêtre  sus)H'ct 
d'idées  réformées  202  n.  2. 

(lAii.Aiu).  François  — ,  apotlii- 
caire  ;  réformé  troyen  282  n.  .'»,  ,"5(10. 

Gayk.  (Marne,  arr'  Hpernay,  caiit. 
Sézannc).  Prieuré  de  —  217,  colla- 
teur  de  Ijéuéfices  178  ji.  8. 

GKNDiiOT.  François  — ,  chanoine 
de  Troves  •  jM-ociireur  d'A.  C.  418, 
419. 

Genkvk.  Séjour  d'A.  C.  à  —  276- 
277  ;  A.  C  détourne  des  Trovens  de 
se  retirer  à  —  278  ;  réformés 
trovens   à  ;^0(l    n.    11.    ."{Ol    n.    1  ; 

ri-liïlise  de  —  envoie  des  ministres 
à  Troves  HO.').  306  ;  le  ministre  Le 
Roy  à  —  .'{06  n.  1,  376-.377  ;  A.  C. 
retiré  à  —  ?  .375,  376.  ~  Rue  de  /  / 
Petite  —  v.  Thoves. 

Ghisi-eri.  Micltele  —  card. 
Alexandrin  devenu  Pie  \  ;  réciuisi- 
toire  contre  A.   C.  351,  416-417. 

Ginot'.  Théoloiîicn  ;  à  Poissv  287 
n.  6,  291    n.  3. 

Gii.HEiiT.  Pierre  —  poète  ;  à  Home 
270. 

Gii.i.K.  Frère  —  cordelier  ;  ses 
prédications  186  n.  2. 

GiovANEi.i.i.  Médecin  de  Renée  de 
Fi-ance  356. 

(iiovio.  Pdolo  —  Son  récit  de  la 
lirise  de  Mi-lfi  7  n.  1  ;  attitude  mili- 
taire d'A.  C.  en   1544,  40  n.  8. 

GiiiAitDiN.  (lldude  —  réformé 
troyen  307  n.  2.  —  Jérôme  — ,  ré- 
formé troyen  ;  préclies  dans  sa 
maison   29'.)   n.  2,   307    n.   7. 

GiHAii.T.  Jeitnne  —  dénonce  an 
duc  (le  Xcvcrs  vin  com])lot  (?)  des 
réformés  336   n.  2. 

GiviiY.  Cltnide  de  Lonçjunj,  car(l. 
de  —  iiote  Ijioj-i'aijliiciue  268   n.   4  ; 


sa  lettre  à  Paul  IV,  wvi,  263  n.  2, 
268  ;    lettre  de   Paul    I\'   à  268    n. 

5.  —  /*/i //(/>/)('  (/(•  Lonijnni.  sjf|-.  de 
268   n.  4. 

GoiioiUiV.  .Iiir<iiics  littératfiir  ; 

à    iîomc   270. 

GoNZAC.A.  l-'errniilc  -,  mari  d'isa- 
hella  di  Gainia  10  ;  —  et  le  mar- 
(juisal    de  Saluées   52   n.   1. 

(ioiuoAN.  Simon  —  historien  de 
Saint-N'ietor  ;  dernières  années  d'.\. 
C.   354   n.   6. 

GnAMONT.  Antoine  d'Anre  de  —  ; 
mission  "?)  (VA.  C.  près  d'  —  342. 

GiiAND  (de)  Promoteur  de  la  foi, 
cliaiioine  de  Troyes  245   n.  3. 

(îhandes-Ghapeli.es  (Les).  (.Vuhe, 
an'  .\rcis-sur-.\nl)e.  cant.  Méry). 
l'éformé  (?)  arrêté  aux  -  201  ; 
église   réformée   des   —   .'UO. 

Ghavei.i.e.  Jean  —  dit  Dupiii  : 
ministre  réformé  à  Troyes  305,  306, 
308,  320  ;  ori-anisc  l'Eiilise  réfor- 
mée   de    Vassy    310-311  ;    lettre    de 

—  aux  ministres  de  N'enchàtel  305 
n.  6,  310  II.  1,  à  Calvin  306  n.  5. 

Gkeniei',.  \icole  —  reliii;ieux  -le 
Saint-Victor  46,  57  n.  3,  58  n.  4. 

GiuN.  Fr(ine(.is  —  relitiieiix  de 
Saint-Victor   42. 

Ghoppeh.    Jeun    —  ;    système    de 

—  115. 

Giuveh.  Anioine  —  créancier 
d'A.    C.   419. 

(liEHHAPAiN.  Religieux  jacohin  de 
Troyes  gagné  à  la  Réforme  298  n. 
1     et    3.  ' 

GriUEivr.  Antoine  —  notaire  apos- 
tolif|ue  dans  le  procès  entre  A.  C. 
et    les    \'ictoi-ii'"    46. 

Gvii)\.  Dnmenicn  —  ,•  Simeoni  lui 
dédie  une  poésie  47  n.  5,  51    n.  1. 

GrinicciOM.  Gionanni  — ;  sa  poé- 
sie  |)atriotic|ue  154. 

Giii.i.AiiT  n'EspiCHEi.i.iKHE.  C.luir- 
tes  —  év.  (le  Chartres,  cité  de\ant 
l'Iiuiuisition    349    n.   8.  —   Louis    II 

—  é\'.  de  Chartres  :  lettre  à  Vv\.  de 
Troyes    213. 

Grii.i.AHT  1)1  Moutieh.  .Amhassa- 
denr  à  Rome  ;  ses  lettres  xxvii. 

(îi  ii-i.E.MEi..  Jacques  —  chanoine 
de  Troyes   élu    au    décanat    235-2.'{8. 

—  Jean  —  chanoine  de  Troyes  2.34 
n.  5.  —  \icolas  —  doyen  de  .Saint- 
Pierre  de  Troyes  234. 

Gi'iSE.  François  de  Lorraine  duc 
de  —  XIX,  264  ;  expédition  en  Ita- 
lie 264,  274  ;  lettre  d'A.  C.  au  duc 
de  —  273  :   chef  des  armées  calho- 


I.NOF.X     DKS     NOMS     OR    IJFA'X     I.T     DE     l'ERSONXKS 


4HÔ 


li(|ues  342.  —  Cardinal  de  —  v, 
LoHHAiNE    (Louis    de). 

Gustave-Adolphe.  Uoi  de  Suède 
.-{68. 

Haag.  Eni.  et  Eiujène  —  auteurs 
de  La  France  l'rotesfante  ;  note  re- 
lative au  manuscrit  de  Pithou 
xwm   n.  1. 

Habeut.  François  —  ;  ses  rela- 
tions avec  A.  G.  29,  30. 

Ham.  Notre-Dame  de  — -  ;  A.  G. 
abbé  commendataire  de  —  221  ; 
sa  nomination  à  Troyes  notifiée 
aux  religieux  et  vassaux  de  —  221 
n.  4  ;  revenus  de  l'abbaye  de  — 
221    n.   5,   256   n.   3. 

Hardieh.  Charles  —  abbé  de  Li- 
\ry  46  n.  3. 

Hahmand.  Auçiuste  —  l)ii)liotlié- 
caire  à  Troyes  ;  C()])ie  du  ms.  Pi- 
Ibou   XXIX. 

Haton.  Claude  —  ;  ses  Mémoires 
\xxr,  178  n.  î),  181  n.  4  ;  jugements 
sur  la  situation  morale  et  intellec- 
tuelle du  clergé  184  ;  miracles 
d'une   croix    li).')    p..   3. 

Hai'Seh.  Henri  —  opinion  sur 
rbist.     religieuse     {\u     xvi''     s.    xvii, 

WIII. 

Hausson.  Jean  —  chanoine  de 
Mussy-sur-Seine  406. 

HENNEQrix.  Xicolas  —  doyen  de 
Saint-Urbain  245.  —  Odard  —  év. 
de  Troyes  212.  153  n.  1  ;  rituel  et 
statuts  synodaux  publiés  par  — 
111,  112  ;  son  œuvre  de  réforme 
208  ;  question  du  luminaire  dû  à 
Saint-PTcrre  251  n.  2  ;  crosse  et 
mitre  d'  —  331   n.  2. 

Hemu  II.  Lettre  d'  —  à  l'arch.  de 
Sens  XXV  ;  confie  à  A.  C.  une  mis- 
sion en  Piémont  52-56  ;  négocia- 
tions au  sujet  du  Concordat  en 
Piémont  et  Savoie  49  n.  4,  58,  59 
n.  1  ;  voyage  en  Piémont  56  n.  2  et 
3  ;  son  catholicisme  rigoriste  63, 
i)il  ;  intervention  en  faveur  de  la 
nomination  d'A.  C.  à  Troyes  63-64  ; 
jioésie  d'.\.  C.  sur  la  mort  d'  — 
130,  145,  400-402  ;  lettre  d'  —  à 
l'arch.  de  Sens  sur  la  réforme  ca- 
tholique 213-214,  239,  243  n.  2  ;  j 
lettre  aux  archevêques  et  évèques  | 
en  1557,  213  n.  9,  279  ;  lettre  au 
chapitre  de  Troyes  pour  la  barbe 
(l'A.  C.  221,  263';  expédition  Guise 
en  Italie  264,  273  ;  lettre  à  Paul  IV 
en  faveur  d'.A.  G.  267  ;  —  installe 
l'Inquisition  en  France  279  n.  1  ; 
lettre  d'A.  G.  sur  la  mort  d'  —  280- 


281  ;  —  interdit  la  chaire  à  A.  C.  '.' 
351. 

Heniu  VIII.  Roi  d'Angleterre  368. 

Hei'.t.  Chrétien  de  —  prieur  de 
Saint-Sauveur  de  Melun,  juge  dans 
le  procès  entre  .A.  C.  et  les  Victo- 
rins  38. 

Heuvé.  Louis  —  religieux  de 
Saint-Victor  31,  37,  39,  43,  44  n.  3. 

Hesuix.  (Pas  -  de  -  Calais,  arr' 
Montreuil-sur-Mer,  ch.-l.  cant.)  Gio- 
vanni  Caracciolo  à  —  11. 

HiCKMAX.  Presbytérien  ;  oi)inion 
sur  l'épiscopat   321. 

HoziEH.  Documents  généalogiques 
du  cabinet  d'  —  xxiv. 

Hl'al'i.t.  Claude  — ,  prieur  de 
\'au jours   43. 

HiET.  Riihcrl  — ,  réformé  Iroyeii 
277   n.  3. 

HuGi'ET.  Denis  — ,  i-eligicux  'le 
Saint-Victor    42,   44. 

HuVAivr.  Antoine  —  sgr.  d'Ai'gen- 
tolle,    réformé    troyen    299. 

Imhaut  DE  LA  Toiii.  Pierre  —  ; 
opinion  sur  l'histoire  de  la  Ré- 
forme XVII  n.  1  et  2.  xviii,  xix  n.  1  ; 
la  réforme  intellectuelle  à  Saint- 
Victor  33  n.  6. 

IsLE.  Auj.  Isie-Aumont  (Aube, 
arr'  Troyes,  cant.  Bouilly).  L'église 
réformée  à  —  310  ;  Antoine  Huyart 
lieutenant-général     au     bailliage    d" 

—  299    n.    13. 

Jacobixs.  Hue  des  —  v.  Ti'.oves. 

Jeax  III.  Uoi  de  Suède  368. 

Jeax-Baptiste.  Serviteur  d'A.  G.  ; 
son  rôle  au  sujet  du  prieuré  de 
Puiseaux   42-43. 

Jeax-Fi!Éoi':hic.  Electeur  de  Saxe; 
ses  relations  avec  Nicolas  d'Ams- 
dorf  370. 

.Teanxe  II.  Reine  de  Naplcs  4  n.  1. 

.loDELLE.  Poète  de  la  Pléiade  153. 

JorxviLLE.  (Haute  -  Marne,  arr* 
Vassy,  ch.-l.  cant.)  Terre  des  Guises 
304,   310. 

Jules  III.  Son  attitude  dans  la 
nomination  d'A.  C.  à  Troyes  61  n. 
2,  64,  268  ;  ses  mesures  de  rigueur 
contre  les  >  fuorusciti  »  64  n.  4  ; 
refuse  le  chapeau  à  A.  C.  267  ;  villa 
fie  —  271    n.  3  ;   poésie   d'A.   C.   sur 

—  273-274  ;  poésies  de  .loachim  du 
Bellay  sur  —  274  n.  1. 

JuzAXViGSY.  (Aube,  arr'  Bar-sur- 
Aube,  cant.  Soulaines).  v.  Marisv 
(Jean  de). 

La  Boudevu":i!e.  Réformé  troyen 
279  n.  2. 

La  BouiiDAisiLiu:.  v.  Bakou  de  — . 
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I.A  (luoix  i>v  Maink.  ()|)iiii()ii  sur 
la    iialssaii'-'o  d'A.  ('..  'A  ii.  2. 

La  Feiuukue.  Sieur  de  —  proti'i- 
leiir   (le   Le   Ma(;oii   294    ii.   .">. 

Lafkktk.  Benutrd  de  —  moine  de 
Citeaiix,  ami  et  conseiller  d'A.  ('.. 
22î)  ;  accusé  d'hérésie  2!I7    n.  4. 

La  HiîPROYE.  Innocent  île  —  ajio- 
thicaire,  réformé  troyeii  ;{()().  — 
Jean  de  —  apotliicaire.  l'él'ormé 
l:uycn   357. 

Lain'kz.  Jacquea  —  tiénéral  des 
.Jésuites,  à  Poissy  292  ;  lettre  du  P. 
Hroët   à  —  302   n.   1. 

Landhecies.  iNord,  arr'  Avesnes, 
cli.-L  caiit.)  Secouru  par  Giov.  ("a- 
r.icciolo    n. 

"  Lanoi..i:i:s  •>.  Ministre  réformé  ; 
opinion  sur  répisco|)at   320  n.  2. 

Langi.at.    Prêtre    de    Rouen    dont 
l'ortliodoxie   est   suspectée  203   n.   2. 
Langiîes.  Diocèse  de —  limitrophe 
de  celui  de  Troyes  17ô. 

Langi'eï.  Hubert  —  ;  ses  lettres 
XXVI  ;  renseignements  sur  A.  (].  327 
n.  3,  328  n.   3  et  4. 

Lanssac.  Louis  de  S.  (iehii.s,  sgr. 
de  —  amhassadeur  à  iU)me  ;  sa 
coi-respondance  ce  xxvi  ;  —  au  Con- 
cile de  Trente  372  n.  2. 

La  Place.  Pierre  de  —  xxx,  récit 
de  Poissy  291  n.  3. 

La  Planche,  v.  Rkgmeh  de  — . 
La    PopELrxiÈHE.    Son    Histoire   de 
France    procède     de      VHist.    ecclés. 
des  Eglises   réformées  xxx  ;    rensei- 
i-iiements  sur  A.  C.  340  n.  L 

La  RavaliAmie.  v.  Lévesque  de  — . 
La    Rivikhe.   v.   Le   IVL^çon. 
LAHivouii.     (Auhe,     arr*^     Troyes, 
cant.  et  comni.  Lusignv).  Ahhayc  de 
—  178  n.  4,  239  n.  1.' 

Lascahl  Anqelo  —,  ami  de  Ga- 
briele    Simeoni   50   n.   3. 

La  ToiCHE.  Sieur  de  —  envoyé 
de  (^oligny  auprès  d\\  marquis  de 
Saluées  53    n.    1. 

Laubespine.  Sélxtstien  de  —  év. 
de  Limoges  ;  lettre  de  Charles  IX 
à  —  287   M.   1. 

Laubhessel.  (Aube,  arr*  Troyes, 
cant.  Lusigny).  Curé  de  —  187  n.  2; 
cure  h  la  collation  du  doyen  de 
Saint-Pierre  233  n.  5. 
Lainay.  v.  Le  Maçon. 
Laisanne.  Réformés  troyens  ré- 
fugiés à  —  301  M.  1  :  A.  C.  retiré  à 
— ?  375,  376. 

Lactuec.  Son  expédition  eu  Ita- 
lie   6-7. 

La  Vérone,  v.  Coriiei. 


Lwissi;.      Snii      Itisl.      de      l'ninre 

Wlll. 

Le  Rascle.  Mcotds  —  doyen  de 
Saint-Pieri'e  de  Troyes  ;  allocution 
sur  rhéiés.ic  2(t2  n.  4. 

Le  Rey  (ou  Le  Ré).  Denis  —  re- 
ce\eur  des  deniers  à  Troyes  ;  ca- 
deau h  A.  C.  222  n.  l.  suspect  d'hé- 
I ésie   336   n.    1. 

Le  Rlanc.  (iuiltinuue  —  reli- 
gieux  de  Saint-\'ictor  39,  43. 

Le  Ci-ehc.  Sicoltis  —  favorable  à 
la  Réforme  ?  299  n.  15  ;  Pierre  — 
grand  archidiacre  d'Amiens,  délé- 
gué dans  le  |)rocès  entre  .\.  C.  et  les 
"\'ict<)rins   45. 

Lecomtk.  Maurice  —  ;  sa  ])iogra- 
phie  d'.\.  C.  XXI. 

Le  DiCHAT.  Claude  —  réformé 
troyeii  299  n.  8  ;  Jacques  —  réfor- 
mé troyen  ihid.  ;  l.ouis-Fram'ois  ■ — 
littérateur  troyen,  i-elations  avec  la 
famille  d'A.  C.  255,  réformé  ?  298 
n.  9,  299  n.  8  ;  A'  —  prêches  dans  sa 
maison  299  n.  8,  307  n.  7,  313  n.  2  ; 
A'  —  sa  lettre  aux  ministres  de  Neu- 
chàtel   299   n.   8,   305   n.  6. 

Lefèvke.  Jean  —  réformé  troyen 
307  n.  2.  —  Marie  —  mère  d'Y\es  le 
Tartrier  235   n.  7. 

Lekkvhe  o'IvrAPLES.  Protégé  de 
Marguerite  d'Angoulême  125  ;  sa 
doctrine   118.   126^  127. 

Lefhanc.  Abel  —  ,•  études  sur  le 
xvr  s.  xvni. 

LÉGER.  Placide  —  prieur  de  St- 
Germain-des-Prés,  juge  dans  le  pro- 
cès entre  A.  C.  et  les  Victoj'ins  38, 
dans  un  |)roccs  de  l'abbaye  de  Li- 
vry    46   n.   8. 

Le  Gris.  Claude  —  marcband  de 
Rrie-Comte-Robert    419. 

Le  Griyer.  Jean  —  chanoine  de 
Troyes,  ami  d'.A.  C.  220  n.  5,  nom- 
mé au  décanat  de  Saint-l*ierre  de 
Troyes  235-238,  273  n.  1. 

Leiva.  Antonio  de  —  ret^oit    le  ti- 
tre  de   prince  d'.\scoli   9. 
Le  Jay.  Peintre  36  n.  3. 
Le     Jei'ne.     Vicaire     général      de 
Louis  de  Lorraine  à  Troyes  63  n.  1. 
Le.ieine.  Jean  —   réformé  troyen 
299. 

Le     Maçon.    Jeun  dit     La     Ri- 

vière ou  Launav.  ministre  réformé 
de  Paris,  prêche  la  Réforme  à 
Troyes  294. 

Le    Maiisat.    Cunon    —    conseiller 
de  ville,   suspect    d'hérésie  336  n.  1. 
Le  ^'ARGl  f.nat.  Sicole  —   femme 
de  Louis  de  Mallerois  419  n.  1. 
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Le  Mayue.  Ueligicux  de  Saint- 
^'ictor,  greffier  du  chapitre  41  n.  4, 
4-2   n.  1. 

Lemonmeh.  Henri  —  xvui  ;  son 
opinion  sur  les  désirs  de  réforme 
chez  les  catholiques  206-207  ;  ses 
renseignements  sur  A.  C  293  n.  4. 

LÉON  X.  Application  du  Concor- 
dat de  —  à  la  Bretagne  et  à  hi  Pro- 
vence 49  n.  4. 

Le  Pigahd.  V.  Poncelet. 
Le  Roy.  Pierre  —  ministre  vù- 
lormé  à  Dijon  305-306,  308  n.  4  ;  à 
Troyes  306,  307  n.  6  et  7.  308,  320, 
376-377  ;  opposition  à  l'admission 
d'A.   C.   313. 

Le    Sai'lmej!.   Ai/nès  dame    de 

iirantigny   299   n.   11  ;   Anne  —    ou 
vSaulnier)    réformée  ?  301   n.  1. 

Lescot.  Pierre  —  architecte,  cha- 
noine de  Paris,  autorisé  à  conserver 
sa  harhe  219   n.  4.  | 

Le  Serki  iueh.  Louis  —  parois- 
sien dont  l'orthodo.xie  est  suspec- 
tée 204  n.  5. 

L'Espine.  Jeun  de  —  théologien 
réformé,  à  Poissy  289  n.  3. 

Lestkaxge.  Charles  de  —  proto- 
notaire, poète,  il  Rome  270. 

Le  Tahtiueu.  Claude  —  médecin, 
réformé  troyen  300,  336  n.  1.  — 
Jean  - —  hourgeois  de  Troyes  418  ; 
\icole  —  curé  de  Saint-Jean  de 
Troves,  vicaire  général  d'.A.  C,  son 
inconduite  191  n.  1  ;  favorahie  à  ia 
Réforme  ?  203,  297  ;  affaire  de  la 
barbe  d'A.  C.  220  n.  4  et  5  ;  con- 
seille A.  C.  dans  l'affaire  des  jjrédi- 
cations  229  ;  approuve  l'élection  de 
.lacques  Guillemel  233  ;  réclame 
les  causes  d'hérésie  242  ;  succes- 
sion d'A.  C.  406,  408,  418.  419.  — 
Ynes  —  doyen  de  Saint-Flticnne  de 
Troyes    235. 

LÉvEsyiE  de  la  RAVAi.if;iu:,  érudit 
troven,  xviii"  s.  ;  hii)liograiihie  d'A. 
C.  388. 

LlGNY.  (Meuse,  arr'  Rar-le-Duc. 
ch.-l.  cant.)  Pris  par  Charies-Quint 
en   1544,   39. 

Limoges.  Ev.  de  —  v.  Laibesfi.ne. 
LiPOMANo.  Luiyi  —  év.  de  Vé- 
rone ;  jugement  sur  l'état  religieux 
de  l'époque  198  n.  4  ;  mêlé  h  la  no- 
mination d'.\.  ("-.  à  Troyes  60  n.  3. 
Lihey.  (.\uhe.  arr'  Troyes,  cant. 
liouilly).  Chapitre  de  —  178  n.  2. 

Lizet.  Pierre  —  premier  ])rési- 
dent  au  Pailemcnt,  lujmnié  abbé  de 
Saint-\'ictor    ()0    n.    2. 


LoiiiET.       Archives       dé|)arteiuen- 
tales  du  —  xxiv. 

LoNGHAY.   Madame  de  —   116. 
LoNGLAY.       (Haute  -  Marne,      arr' 
(niaumont,      cant.      .\rc-eii-Barrois, 
coinm.       .\ubepierre).      Claude      de 
Bauff remont   abhé   de   —   411. 

LoNGWY.   Claude  de   —   v.   Oiviiy. 
—  Philippe  de  —  268  n.  4. 

LoHUAiNE.   Charles,   card.   de   —  ; 
ses   lettres  xxvi  ;   visées   sur   Naples 
264  n.  6  ;   voyage  à  Rome  265,  268, 
269  ;   lettre  au  roi   au   sujet  d'.A.  C. 
269  II.  4  ;  —  à  Poissy  286,  289,  290; 
opinion  de  Commendone  sur  —  325 
n.  6  ;  rôle  dans  le  procès  d'A.  C.  de- 
vant l'Inquisition  346-347,  351-352; 
jugement  de  B.  Fontana  sur  —  360 
n.   1.  —  Claude   de  —  1"    du^-    de 
Guise  303  n.  4.  —  Claude  de  —  duc 
d'Aumale,    v.    Aumale.    —    François 
de  . —    duc    de   Guise,    v.    Guise.   - — 
Jean  card.   de   —  ;   A.   C.  fréquente 
chez  -^  19,  131;  ami  d'Erasme  126; 
cénacle      littéraire      de    —    131.    — 
Louis  de  —  card.   de   Guise,  év.  de 
Troyes  puis  d'.AIbi,  arch.  de  Seus  ; 
échange     avec     A.     C.     l'évcché     de 
Troyes    contre     l'ahhaye    de   Saint- 
N'ictor    59-60,    63    n.    1  ;    lettre    de 
l'év.  de  Chartres  à  —  213  ;  contrat 
pour    les    maisons    de   la    rue   de    la 
Bièvre  249  u.  5  ;   procède  contre  A. 
C.  327,  344. 

LoiîGNES.    Rue   des   — ,   v.   Thoyes. 
LuTEL.      Louis      de     —      réformé 
troyen  277  n.  3,  300  n.  11. 

LuTHEH.  Relation  entre  ses  idées 
et  celles  d'A.  C.  104,  126,  127,  288  ; 
pénétration  des  idées  de  —  en 
Champagne  200,  301,  302  n.  1  ;  l'i- 
dée de  l'épiscopat  chez  —  369-370. 
LuxEMBOiHG.  Secouru  par  Giov. 
Caracciolo  11  ;  repris  aux  I  inpé- 
riaux  39.  Charles  de  —  245  n.  1.  — 
François  de  —  proposé  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Jean-de-Maurienne 
])our  l'évèché  47.  —  Marie  de  —  ab- 
besse  de  Notre-Dame  aux  Nonnains 
bénie  par  A.  C.  245  n.  1. 
I  Lyon.  Synode  réformé  de  —  340 
n.  5. 

Macaut.   Jean   —    ministre   réfor- 
mé de  Genè\e,  prêche  la  Réforme  à 
I    Troyes   294. 

MACHEHEr.     Marne,   arr'    Epernay. 
j    cant.     .\nglure,     comm.     de     Saint- 
!    .lust).   Prieuré  puis  abbaye   de  l'or- 
dre   de    Grandmonl  ;    prieur    de    — 
,    239   n.   1. 
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Maçon.  K\  .  dt-  -  \.  Ai.a.manm 
((iiovaniii    Hattistaj. 

iMaodkhoiiu;.  Nicolas  d'Aiiisdorf 
siiriiitc'iHlaiit   de  —  37(1. 

Maony.  Olivier  de  —  poète,  à 
Itonie   270. 

Maim,y.  Charles  de  —  religieux 
(le  Saint-Vietor  ;  ses  mémoires 
xxvii-xxviii  ;  son  jugement  sur  les 
desseins  d'A.  (",.  26  n.  1,  2!)  n.  5  ;  si- 
gnale la  nomination  d'A.  C.  à  Saint- 
.lean-de-Maiirienne  47  n.  5  ;  pro- 
cès-verbal du  chapitre  des  Victo- 
rins  58   n.  4. 

Maimbouiig.  Opinion  sur  le  ma- 
riage (l'A.  C.  37;{  n.  (). 

MALADn-;iiK.  Pierre  —  chanoine  de 
Mussy-sur-Seine  406. 

Malipikiu).  (îiroUnui)  —  poète 
pétrar(iuisant    148    n.    1. 

Mai.lkmois.  Louis  de  —  receveur 
du  domaine  au  haill.  de  Troyes  419. 

Mandelot.  Jeanne  de  —  abbesse 
de  Notre-Dame-aux-Nonnains,  bé- 
nie par  A.  (;.  245   n.   1. 

Mangoms.  Religieux  Jacobin,  in- 
(juisiteur  de  la  foi  à  Troyes  ;  ordre 
à  —  de  prêcher  sur  la  foi  205  n.  6. 

Manuce.  Paul  —  protégé  par  Se- 
ripando  115   n.  4. 

AlAHAUi/r.  Charles  —  valet  de 
chambre  du  card.  du  Rellav,  à 
Home  270. 

Mauaye-en-Othi:.  (Aube,  arr' 
Troyes,  cant.  Aix-en-Othe).  Supers- 
titions  à   —   196    n.    1. 

Mauchanu.  Prosper  —  ,•  son  arti- 
cle sur  A.  C.  XXIII  ;  jugement  sur  A. 
C.  358  n.  1,  373. 

Maiu:t.  (]laude  —  notaire  à 
Troyes    407,    412. 

MAiiGEiilK.  (Marne,  nrv'  \'itry-le- 
I-'raii(,-ois,  cant.  Saint-lîemy-en-hou- 
zemont).  Archidiaconé  de  —  de 
rancien  diocèse  de  Troyes  176; 
prieur  de  -  C(dlateur  de'  bénéfices 
233  n.  8  ;  archidiacre  de  —  249 
n.  5. 

Maiuu  KiiiTE  dWngollèmi:.  Heine 
de  Navarre  ;  son  amitié  pour  Gio- 
vanni Caravciolo  12  ;  —  fait  entrer 
A.  C.  à  Saint-\'iefor  24  ;  démarches 
lires  de  Tabbé  Hordier  26,  28  ;  o!)- 
licnt  (lu  card.  de  Hourbon  (|u'il  re- 
nonce à  Saint-N'ictor  31  ;  intervient 
dans  le  pi-ocès  enire  A.  C.  et  les 
\'ictorins  37  ;  i-cJalion  entre  le  ,1/;- 
roir  (le  et  le  Mirouer  d'A.  C.  105- 
10()  ;  cénacle  de  ,  ses  idées,  116- 
123,  125  ;  relations  avec  Paul  Itl 
125  ;   poésie  d'.\.  C.  sur  la   mort  de 


-  123,  145-146,  165,  379  ;  poésies 
de  —  148-150. 

Maiugny.  (Aui)e,  arr'  Nogent-sui-- 
Seine,  cant.  JMarciily  -  le  -  Hayei'). 
Doyenné    de   - —    176. 

Mahisv.  Claude  de  —  réformé 
troyen    298    n.    5.   —    Guillaume    de 

—  orfèvre,  réforme  troyen  299  n. 
1,  300  n.  9,  303.  —  Jeun  de  —  sgr. 
de  Juzanvigny,  réformé  ?   314  n.   2. 

—  \icolas  de  —  orfè\  re,  réformé  ? 
299   n.   1,  300   n.  9,  303  n.   1. 

Mahot.  Clément  —  protégé  par 
Marguerite  d'.Angoulème  125  ;  .sa 
traduction    de  |)saumes   146,    148. 

Mauquet.  \'alct  de  chambre  d'.\. 
C.  340  n.  3. 

Mauqukts.  .4/)/ic  <le  -  ;  poésie 
sur   les  j)rélats  de    Poissy   287   n.   1. 

Maksam).  .Appréciation  des  poé- 
sies d'A.  C.  171  n.  1  :  i)ibliogra|)hie 
d'A.  C.  381. 

Mauseille.  Secrétaire  du  card.  du 
Bellay,  à   Home  271. 

Mautigny.  Jeun  de  —  bailli  du 
duché  de   Langres  406. 

Maktigues.  Vicomte  de  —  don- 
née à  Giovanni  Caracciolo  jiar 
François   I'""^  10. 

Mahtin.  Pierre  —  sergent  de  ié- 
chcAinage  de  Troyes  283  n.  4.  — 
Victor  — ,  Jugement  sur  la  cour  de 
l''rance  et  les  procès  d'hérésie  318 
n.    1. 

Mauiihano.  Poète  saci'é  du  \\i"  s. 
148   n.  4. 

MAiiTYii.  Pierre  —  (Pielro  Ver- 
migli)  ;  lettres  xxvi,  xxxi  ;  —  à 
Poissy  287  n.  1  ;  influence  sur  A.  G. 
290-291    ;    lettres    de  à    Hè/e    313 

n.  1,  314  n.  3,  315  n.  1  et  5  ;  visite 
de  à    Tr.iyes  314-315,  377. 

Mas-La  ritu;.  .Vuteur  du  dicl.  de 
statisti(|ue    religieuse    .3    n.    1. 

Mai  iMN.  Elienne  —  nolaii'c,  13 
n.    10. 

Mai  lu.  l'rancesco  —  poète  sacn'- 
du   \vi'    s.    148   n.  4. 

.Maiiiov.  Jetin  —  suspect  d"hcré- 
sie   299,   336    n.    1. 

Maz/atinti.  Hil)liogra|)hle  d'A.  <•• 
381. 

Mkai  \.   i;    ..    école    ■■    de  116  '.1 

ss.  ;  discussion  entre  Andelol  et 
l'év.   de  —   355    n.    1. 

Medici.   Casio   de'  poète    mora- 

liste 148  n.  4.  ■  (iiiilio  de'  -  ;  let- 
tre d'Aléandre  au  card.  371  n.  t. 
Vi7/(J  —  271    n.  3. 

MÉGAHE.  V.  liorciiEU  (Gliarlcs)  è\. 
'•   in  partibus  »  de  — ,  et  32  n.  4. 
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Mklanchton.  Ses  désirs  de  con- 
corde   371. 

Mei.ki.  (Italie,  prov.  de  Poteiiz.i)- 
Archives  des  princes  de  —  xxiv  ; 
la  vie  à  —  5  ;  siège  et  prise  de  — 
6-7  ;  projets  de  1556  sur  —  265 
II.   1. 

Meli  N.  (Seine-et-Marne,  ch.-l.  de 
dép').  Programme  de  l'assemljlée 
de  —  en  1545,  121   n.  7. 

Menisso.n.  Antoine  —  sgr.  de  St- 
Fouange,  ardent  réformé  298  n.  9, 
310  n.  3.  —  Perrette  —  femme  de 
François  Le  Duchat,  réformée  ? 
2y8  n.  9,  299  n.  8. 

Mehcati.  Mgr.  Anyelu  —  archi- 
viste de  la  Consistoriale  352  n.  2. 

Mehgev.  Xicole  —  curé  de  Saint- 
Jacques-aux-Xonnains  de  Troyes  ; 
sa  mauvaise  conduite  191  n.  1  ; 
prédications  d'.\.  C.  226  u.  7,  326 
n.   3  ;    adversaire   d'A.    C.    326   n.    2. 

—  Le  bâtard  —  191   n.  1. 

Mehhy  DEL  Val.  S.  E.  le  card. 
Raphaël  —  secrétaire  du  Saint-Of- 
lice  352  n.  2. 

JVIÉiîv.  (.\ube,  arr'  Arcis-sur- 
.\ube,  ch.-l.  cant.)  Baronnie  de  la 
crosse  224  ;  \.  C.  jjrieur  comnien- 
(hitaire  du  prieuré  de  S.  Robert   de 

—  256. 

Mesgiugny.  Jean  de  —  favorable 
à  la  Réforme  299  n.  15,  336  n.  1. 

Metz.  .\ssiégée  par  Charles-(juint 
247. 

Mev.nahu.  Pierre  de  —  év.  ■  m 
l)artibus    >    d'Hébron  56  n.  3. 

Mkzeuav.  Opinion  sur  l'Eglise  de 
N'assv  311  n.  6  ;  sur  le  mariage  d".\. 
C.  37*3. 

MiCHAU.  Jean  —  dit  •  Depigney  " 
ou  de  Piney,  assassin  de  ("luillaume 
de   Marisy   303    n.    1. 

Michelln.  Julien  —  clianoine  de 
Saint-Pierre  de  Troyes,  admonesté 
l)our  sa  manière  de  s'habiller  191 
n.  5. 

MoDiiNE.  Hibliothèque  Estense  à 
—  355  n.  5. 

MoLESME.  (C-ôte-d'Or,  arr'  C.hàtil- 
lon-sur-Seine,  cant.  Laignes).  Ab- 
baye-mère de  Saint-Robert  de  Méry 
256  n.  5  ;  al)l)aye  dont  le  card.  de 
(Ihàtillon  est  conimendataire  304. 

MoLFETTA.  (Italie,  Pouille.  port 
sur  IWdriatique).  Confoiidue  avec 
.Melfi  3  n.  1  ;  prise  de  —  par  Giov. 
(laracciolo  7  ;  principauté  donnée 
à  Ferrante  Gonzaga  1(1  ;  Troiano 
Garacciolo   prince   de  —  13. 


Moi.ZA.  Mario  — ,  poète  italien 
157   n.  2. 

MoNCALiEiw.  Passage  d'Henri  II 
à  —  56  n.   3. 

MoNLic.  Biaise  de  — xxul  — 
Jean  de  —  év.  de  Valence  124  ;  ses 
jugements  sur  les  abus  dans  l'état 
ecclés.  180  n.  5,  181  n.  4  ;  —  à 
Poissy  287,  290,  291  n.  3,  312  ;  son 
procès  devant  l'Inquisition  345,  346 
n.  1,  2  et  3,  349  n.  8,  350  n.  1. 

MoNTAiGLOx.  Anatole  de  —  et  la 
mission  d'A.  C.  en  1556,  274  n.  1. 

Montaigne.  Impressions  sur  Homo 
271    n.  2  et  3. 

.MoNTARGis.  (Loiret,  ch.-l.  arr')." 
Renée  de  France  à  —  355,  356  ;  Bé- 
roald  réfugié  à  —  357. 

MoxTBÉLiAHD.  (Doubs,  cli.-l.  arr'). 
Réformés  troyens  réfugiés  à  —  298 
n.  8  et  9.         ' 

MoNTDUJiEii.  (Somme,  ch.-l.  arr'). 
Gorlieu  ministre  à  —  295  n.  1. 

MoNTFANiON.  Marie  de  —  réfor- 
mée trovenne  299  ;  son  testament 
301   n.  5". 

MoNTGOMERV.  Sire  de  Lorges  ; 
tournoi   avjc  Henri    II   28(1. 

Montieh-ex-Der.  (Haute  -  Marne, 
arr'  \'assy,  ch.-I.  cant.)  Canton  de 
—  en  partie  de  l'ancien  doicèse  de 
Troyes   176. 

Montieu-la-Celle.  (.Aube,  arr'  et 
3"  cant.-  Troyes,  commune  Saint- 
André).  Abbaye  de  —  178  n.  3  ; 
conduite  des  religieux  de  —  192  n. 
3  ;  question  de  préséance  225  n.  1  ; 
François  de  Dinteville  abbé  coni- 
mcndataire  de  —  226  n.  2  ;  colla- 
teur  de  bénéfices  233  n.  C^  ;  touchée 
par   la    Béforme  ?    297. 

MoxTiKHAMEV.  (Aubc,  arr'  Troyes, 
cant.  Lusigny).  .Abbaye  de  —  1 78  ; 
collaleur  de  bénéfices  233  n.  6. 

MO.\TIGNY-Srn-V'lNGEANNE.         (GÔtC- 

d'Or,  arr'  Dijon,  cant.  Fontaine- 
Française).   406. 

MoNT-Jor.  (Suisse,  diocèse  de 
Sion).  Hôpital  Saint-Rernard  du  -- 
243   n.   6. 

MoNTMiUAiL.  (Marne,  arr"  Eper- 
nay,  ch.-l.  cant.)  Ganton  de  —  en 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes 
175  ;  hôpital  de  —  collateur  de  bé- 
néfices 233  n.  10. 

MoNTMOiiExcv.  Anne  de  —  conné- 
table XIX.  lettres  xxvii  ;  lettres  du 
])rjnce  de  Melli  et  du  duc  de  Somma 
à  —  9  n.  3  ;  ses  relations  a\ec  Ga- 
briel de  Saluées  53  ;  —  hostile  à 
l'expédition    en    Italie   264,  272  ;   — 
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fhai'sc  A.  (1.  (l'une  mission  ;{41-;54'2, 

MoNTPKN.siEn.  Louis  (II'  liourhoA. 
(lue  de  —  iieiitenanl-tîc'nt'i-al  j^\ 
Champagne  11  ;  l)eaii-pcie  de  Fran- 
(;ois  11  de  Clèvcs  H(i;{  n.  ô  ;  repi  o- 
ehes  de  —  à  A.  ("-.  3415. 

MoNTPEZAT.  Antoine  de  Lelles  sg-. 

de  —  ;  Giovanni  (laracciolo  suecèdo 

à  —  dans  sa  charge  de  maiH'chal  10 

'n.    12.   —   Frdnroisc    de    —    116.   — 

Jean  de  —  ibid. 

iMoiiOEisKX.  Ulrich  —  correspo;i- 
dant  d'Hubert  Langue!  327  n.  3,  323 
n.  3. 

MoREAi:.  Miicé  —  rc'formé  exécuié 
à  Troyes  201-202. 

MoHKi..  Religieux  cordclier  ; 
homme  instruit  184  n.  4  ;  favo- 
rable à  la  Réforme  202,  203,  297  ; 
combat  A.  C.  228  n.  2,  229,  230.  — 
Léonard  —  ministre  rc'form(!'  à 
C.hàlons  307  n.  7,  311    n.  7. 

MoHKiii.  Son  article  sur  A.  C. 
x.Niii.  3  n.  2,  373. 

Mornav-suh-Vixgeanm:.  'Côte- 
d'Or,  arr'  Dijon,  cant.  Kontaine- 
Franyaise).  Jean  de  Marlii/nij  s:;*-. 
de  —  406. 

MoHVii.MEM.  Jeun  de  —  é\  .  d'O  ■- 
i(!'ans,  à  Poissy  291   n.  3. 

MoTTE-Tir.LY  (La).  (Aube,  an 
cant.  Nogent-sur-Seine).  Dame 
—  V.  DiNTEVii.i.E  (Charlotte  de). 

MoissEV.  (.Aube,  arr'  Troyes, 
cant.  Rouilly).  Ecole  à  —  182  n.' 4  ; 
cure  à  la  collation  du  doyen  de 
Saint-Pierre  233  n.  5. 

Moyenne.  Rue  —  v.  Tuoyes. 

Ml  scrus.  Wolfijann  —  r(;'foriuo  ; 
biograi)hie  de  —  228  n.  .")  ;  com- 
mentaires de  —  utilisés  par  A.  C. 
nour  ses  prédications  227  n.  4,  228, 
2.-)4. 

.Mlsnieiî.  PhHii)})t 
laire  ûi.^  PIti  ladoipiiic 
264   n.    I. 

.^I^■sso.  Cornet  io 
(onto,  281  ;  lettre  d'A.  C.  à  —  ihid, 
Mi;ssY-i.'KvÈQi  E.  AuJ.  Mussv-sur- 
Seine  (Aube,  arr"  fiar-sur-Seine.  ch.- 
I.  cant.)  A.  C.  y  visite  le  card.  de 
(iivry  268  n.  2  e(   4. 

Nantes.  Kdit  de  367. 

Xaimhi  iu;-ZErrz.  Election  é|)is- 
copale  de  —  37(1. 

Navageuo.  Ambassadeur  xénilieti; 
dépêche  de  27.")   n.  2. 

Navahke.  Manjnerite.  reine  de  — ; 
v.      Mahc.i  EiiirK      d'.Vnc.oi.kême. 
l'ierre  de  -      lieulenaiil  de  Lautr.-c. 


et 
de 


é\-.     lifu- 
supplée  A.  C. 

év.     de     !>i- 


assiège  .\lel(i  (i.  —  Reine  de  —  v. 
Ai.BMET  (.leanne  d').  —  Roi  de  —  v. 
Hoi  uiioN    Antoine  de). 

Nesi,e-i,a-Reposte.  (Marne,  arr'  et 
cant.  Epernay).  Abbaye  de  —  178  n. 
3  ;  abi)é  de  —  collateur  de  béné- 
fices 233   n.  6. 

Nei  CHATEI,.  La  classe  de  —  en- 
\()ie  un  ministre  à  Troyes  305  ;  So- 
rel  doyen  de  la  classe  de  —  305  n. 
5  ;  lettres  à  la  classe  ou  aux  minis- 
tres de  —  299  n.  8,  305  n.  4  et  6, 
306  n.  3  et  7,  307  n.  1  et  4,  308  n.  1, 
4,  8  et  10,  310  n.  1.  —  Comté  de  —, 
Sorel   V  exerce  son  ministère  305  n. 


.\eveeet 

Jean  —   sgi- 

de   Doschc 

298   n.   5  : 

les   —   ré  for  1 

nés    troyciis 

299. 

Neveu  s. 

François    1"' 

de    Cl è nés, 

duc  de  —  gou\erneur  de  Champa- 
gne ;  A.  C.  ajjpuie  une  requête  près 
du  duc  de  —  283  n.  4  ;  lettre  du 
duc  de  —  aux  échevins  de  Ti'oyes 
303.  —  François  II  de  Clènes,  duc 
de  —  gouverneur  de  Champagne  : 
son  action  à  Troyes  en  1561-1562. 
325-32(i  ;  décision  du  duc  de  -- 
concernant  le  Conseil  de  ville  de 
Troyes  335  n.  5  ;  relations  du  duc 
de  —  avec  A.  C.  336  n.  2  :  ordon- 
nance du  duc  de  —  338. 

Nicolas.  Germain  —  prieur  ùc 
-Saint-Martin  des  Champs  ;  juge 
dans  le  procès  entre  .A.  C.  et  les 
Victorins  38,  dans  un  procès  de 
l'abbaye  de  Livry  46  n.  8. 

NoAii.i.ES.  François  de  —  é\ .  de 
Dax.  cité  (lexant  l'Inquisition  349 
n.  8. 

Noi';-les-.Mai,i.ets.   v.   Novehs. 

NoES  (Les).  (.Uibe,  arr'  et  2" 
cant.  de  Troyes).  Danses  interdites 
aux  —   197  n.  6. 

.Nomukoci'ing.   Loi   de   —   368. 

NornE-DAME-EN-i.'Isi,E.   V.  Troyes. 

XoriiE  -  Dame  -  \i  \  -  Nonnains.     \ . 

TUOYES. 

Notre  -  Dame  -  des  -  Prés.  (.\ube. 
arr'  et  .3'"  cant.  Troyes,  commune 
Saint-André).  Abbaye  de  —  178  n. 
1  :  A.  C.  consacre  l'église  de  —  244 
n.  5. 

Noyers.  AuJ.  Noé-les-.Mallets. 
(Aube,  ai-r'  Rar-sur-Seine,  cant.  Es- 
soyes).  Seigneurie  appartenant  à 
Aiùleiot    30i. 

Noyon.  (Oise,  arr'  Compicgne. 
ch.-i.  cant.).  Nomination  d'A.  C.  nn- 
liliée   à    ré\.   de  221    n.    I. 
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Oloron.  (Basses-Pyrénées,  ch.-I. 
arr').  Evèque  d'  —  v.  Roussel. 

Orange.  Philibert  de  Chalon, 
p'-incc  d'  —  lieutenant  de  Charles- 
Quint   6. 

Orléans.  Projet  de  couronner  le 
duc  d'  —  roi  de  Naples  273.  —  A. 
C.  élu  représentant  aux  Etats  d'  — 
284.  —  L'Eglise  réformée  d'  —  339  ; 
elle  repousse  A.  C.  340.  —  Déclara- 
tions d'A.  C.  à  —  343.  —  Tentatives 
d'A.  C.  près  des  ministres  d'  —  353. 

—  Béroald  enseigne  à  —  357  n.  1.  — 
L'évêque  d'  —  v.   Morvillier. 

Orsini.  Giiilia  —  belle-mère  de 
Giovanni  Caracciolo  3.  n.  5. 

Oye.  (Marne,  arr'  Epernay,  cant. 
Sézanne).  Prieur  d'  —  collateur  de 
bénéfices  233   n.  8. 

Pauxot.  Antoine  —  ;  prêche  dans 
sa   maison  307   n.  7. 

Pampelier.  Jean  —  orfèvre  256 
n.  5. 

Papot.  Jean  —  marchand  de 
Brie-Comte-Robert    419. 

Paraclet  (Le).  (Aube,  arr'  et 
cant.  Nogent-sur-Seine,  commune 
Saint-Aubin).  Abbaye  du  —  178  n. 
3,  collateur  de  bénéfices  233  n.  7. 

Pabis.  L'évêque  de  —  v.  Du  Bel- 
lay (Eustache). 

Pascal.  Artiiro  —  biographe  d'A. 
C.  XX  ;  jugement  sur  Giovanni  Ca- 
racciolo 62  n.  1  ;  sur  les  idées  reli- 
gieuses d'A.  C.  96  n.  1,  358-359  ; 
sur  la  traduction  de  psaumes  d'A. 
C.  147  n.  1,  382  ;  sur  le  voyage  d'A. 
C.  à  Rome,  Zurich  et  Genève  276 
n.  1,  277  n.  2  ;  sur  la  conduite  d'A. 
C.  (1557-1561)  285  n.  1  ;  son  édi- 
tion des  poésies  d'A.  C.  381  n.  5  ; 
sa  bibliographie  d'A.  C.  383-384, 
385,  386.  —  César  —  ;  succession 
d'A.  C.  à  Saint-Victor  59  n.  4  ;  A. 
C.  ministre  (?)  à  Châteauneuf  354 
n.  3. 

Paschal.  Pierre  de  — ,  historio- 
graphe d'Henri  II,  auteur  (?)  du 
"  Journal  de  1562  »  xxxi  ;  éloge 
d'Henri  II  par  —  281  n.  2,  388. 

Pasini.  Giuseppe  —  ;  bibliogra- 
phie  d'A.   C.  382. 

Pasquier.   Emile  —  xix   n.   2.   

Etienne    —  ;    œuvres    complètes    d' 

—  XXVI  ;  jugement  sur  A.  C.  40  n. 
8,  57  n.  3  ;  opinion  sur  la  politique 
française  en  Italie  265  n.  1. 

Passa VANTL  Jacopo  —  ;  son  Spec- 
chio  et  le  Mirouer  d'A.  C.  106. 
Passerat.   Jean   —   élève   de  Jac- 


ques de  Launay  183  n.  3  ;  condis- 
ciple de  Guillaume  de  Taix  254. 

Paul  III.  Alessandro  Farnese, 
pape  —  ;  préconise  A.  C.  abbé  de 
Saint-Victor  32  ;  attitude  de  — 
dans  la  question  de  l'application 
du  Concordat  à  la  Savoie  49,  58  ; 
relations  avec  Marguerite  d'Angou- 
lême  61  n.  1,  125  ;  poésie  d'A.  C. 
sur  —  61   n.   1,   155-156,   265,   379  ; 

—  pape  conciliateur  125  ;  —  et  l'ex- 
pédition française  en  Italie  264;  — 
sollicité  de  donner  le  chapeau  à  A. 
C.  266. 

Paul  IV.  Giovanni  Pietro  Carafa, 
pape  —  ;  son  intervention  comme 
Cardinal  Napolitain  en  faveur  de 
la  nomination  d'A.  C.  à  Troyes  63, 
268  ;  lettre  du  card.  de  Givry  à  — 
XXVI,  268  ;  —  et  l'expédition  Guise 
en  Italie  264-265,  273  ;  lettre  d'A. 
C.  à  —  266  n.  3,  269,  399-400  ;  let- 
tres d'Henri  II  à  —  en  faveur  d'A. 
C.  266  n.  6,  267  ;  lettre  de  —  au 
card.  de  Givry  268  n.  5  ;  visite  d'A, 
C.  à  —  268,  269  ;  —  refuse  le  cha- 
peau à  A.  C.  269,  275  ;  réformes  de 

—  272. 

Paumier.  Ministre  réformé  à 
Troj'es  295. 

PÉCHERAY.  Le  sieur  de  —  agent 
de  Giovanni  Caracciolo  auprès 
d'Henri  II  52  n.  3,  53. 

Peloton.  Michel  —  réformé 
troyen  277  n.  3,  300  n.  11. 

PÉRiCARD.  Jacques  —  ;  prêches 
dans  sa  maison  307  n.  7,  313  n.  2. 

—  Pierre  —  suspect  d'hérésie  336 
n.   1. 

PÉROUSE.  (Italie).  Prétentions  de 
Diane  de  Poitiers  sur  la  vallée  de 

—  264. 

Pesenti.  Bibliothécaire  à  Turin 
382. 

Pestels.  Baron  de  —  mari  de 
Camilla  Caracciolo  13. 

Petit.  Guillaume  —  érudit,  ami 
de  Budé  et  de  Lefèvre  d'Etaples 
126,  humaniste  182-183  ;  év.  de 
Troyes,  tente  de  réformer  les  abus 
196  n.  3  ;  lutte  contre  la  Réforme 
199  ;  obtient  une  réduction  de  ses 
charges  251   n.  2. 

Pétrarque.  Comparaisons  entre 
les  poésies  de  —  et  celles  d'A,  C, 
152-154,   160-168. 

Petrucci.  Ambassadeur  toscan  ; 
ses  lettres  xxvii  ;  dépêche  de  — 
concernant  A.  C.  355  n.  1  ;  —  et  le 
mariage  (?)   d'A,  C.  374, 
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Peyuon.  Bernardiiio  —  ;  biblio- 
graphie (l'A.  C.  382. 

Philadelphie.   L'évcque   de  — .   v. 

MUSNIEH. 

Philippe    II.    Action    exeieée    sur 

—  dans  le  procès  aux  évêques  sus- 
pects  d'hérésie   345. 

pHiLiPPON.  Xicolus  —  boucher  à 
Troyes,  créancier  d'A.  C.  418. 

Picarde  (La).  (Aube,  arr'  Troyes, 
cant.  Piney,  commune  Géraudot). 
Jean  de  Corberon,  sgr.  de  — ■  299. 

Piccard.  Réformé  troyen  307  n. 
2. 

Picot.  Emile  —  ;  ses  recherches 
sur  les  familles  italiennes  47  n.  5  ; 
signale   une   lettre  d'A.   C.   386. 

Pie    IV.   Angelo   de'   Medici,   pajje 

—  ;  réquisitoire  contre  A.  C.  BU  u. 
3,  61  n.  2,  268  n.  3  ;  donne  le  cha- 
peau à  Seripando  115  ;  reconnaît 
la  démission  d'A.  C.  332  ;  nomme 
Bauffremont  à  Troyes  334  n.  2  ; 
cite  A.  C.  et  sept  évêques  devant 
l'Inquisition    343-350. 

Pie  V.  Michèle  Ghisleri,  pape  —  ; 
note  biographique  351  n.  5  ;  réqui- 
sitoire contre  A.  C.  351  ;  promulgue 
la  sentence  contre  les  évêques  ac- 
cusés d'hérésie  353. 

Piémont.  Question  de  l'applica- 
tion du  Concordat  en  —  50  n.  2,  59 
n.   1,  266  n.  6. 

Piétb-lez-Hamehupt  (La).  (Aube, 
arr'  Arcis-sur-Aube,  cant.  et  com- 
mune Ramed'upt).  Abbaye  de  — 178 
n.  4. 

PiGNEROL.  (Italie,  Piémont).  Le 
marquis    de    Saluées    emprisonné    à 

—  53  ;  conseil  tenu  à  —  au  sujet 
du  château  de  Hevello  ibid  ;  — 
Henri  II  reçoit  à  —  les  envoyés  de 
Paul  III  58. 

PiLLOL'ST.  Etienne  —  garde  de  la 
prévôté    de    Brie-Comte-Hobert    418. 

PiNEV.  (Aube,  arr'  Troyes,  ch.-l. 
cant.)  Duché  de  —  299  n.  12  ;  Mi- 
chdii   dit   de  —  303  u.  1. 

PiTHOU.  Ambroise  —  zélée  ré- 
formée 298  n.  5.  —  Jean  —  frère 
jumeau  de  Nicole,  gagné  à  la  Re- 
forme 201,  301  n.  4.  —  Jeanne  — 
(ou  BonaïK'nture),  dame  de  Dos- 
che,  zélée  réformée  298  n.  5.  — 
A'jco/e  —  ;  biographie  de  —  x.wiii  ; 
son  histoire  de  l'Eglise  réformée 
de  Troyes  xxviii-xxx  ;  renseigne- 
ments et  jugements  sur  A.  C.  19 
n.  2,  3  et  4,  57  n.  1,  226  n.  6,  227  n. 
3,  4  et  5,  228  n.  2,  4  et  7,  229  n.  7, 
230,   259    n.   2,   260    n.   2.   265    n.    7, 


266  n.  5,  275  n.  3,  276,  277  n.  2  et 
5,  278  n.  1,  280  n.  3,  291  n.  2,  312  n. 
1,  314,  340  n.  3,  353  n.  2,  354  n.  3, 
356,  357  n.  2,  373,  375-376  ;  juge- 
ments de  —  sur  la  situation  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Troyes  181  n. 
1  et  3,  184,  186  n.  1,  191  n.  1,  195 
n.  2  et  3,  197  n.  2,  sur  le  caractère 
des  Troyens  198  n.  2  ;  —  gagné  à 
la  Réforme  201  ;  ses  idées  reli- 
gieuses 206  n.  1,  301  ;  —  membre 
inlluent  de  l'Eglise  réformée  de 
Troyes  295-296,  298  n.  5,  309  ;  — 
procureur  d'A.  C.  218  ;  agit  sur  A. 
C.  pour  l'amener  aux  réformés 
230  ;  familier  d'A.  C.  229  n.  2,  254  ; 

—  contre  l'admission  d'A.  C.  dans 
l'Eglise  réformée  314  ;  visite  A.  C. 
à      Châteauneuf-sur-Loire     353-354. 

—  Pierre  —  père  de  Nicole  :  sa 
biographie  201  n.  4,  298  n.  5  ;  pro- 
cureur d'A.  C.  218  ;  bailli  de  l'évè- 
ché  229  n.  2.  —  Pierre  —  frère  de 
Nicole,  élève  de  Jacques  de  Lau 
nay  183  n.  3,  condisciple  de  Guil- 
laume de   Taix   254. 

Plancy.  (Aube,  arr'  ,\rcis-sur- 
Aube,  cant.  Méry).  Chapitre  de  — 
178  n.  2. 

Pleurs.  Marne,  arr"  Epernaj', 
cant.  Sézanne).  Chapitre  de  —  178 
n.  2,  collateur  de  bénéfices  233  n. 
4.  —  Jacques  de  —  favorable  à  la 
Réforme  ?   299  n.   15. 

POCQUET    DE    LiVONNIÈRE.    XIX    11.    2. 

PoisiEU.  Michel  de  —  dit  Capdo- 
rat,  mari  de  Marguerite  de  \'élu 
224  n.  9. 

PoissY.   .assemblée  et  colloque  de 

—  285-290,  304,  312,  330  ;  déclara- 
tion d'A.  C.  à  —  288  ;  attitude  d'A. 
C.  à  —  291,  362  ;  intluence  de  — 
sur  A.  C.  290,  312. 

PoLisY.  (Aube,  arr'  Bar-sur- 
Seinc,  cant.  Mussy-sur-Selue).  xvi. 
V.  DiNTEviLLE  (Guillauiiie  et  Jean 
de). 

Pologne.  L'épiscopat  de  —  re- 
connu par  Calvin  317. 

PoNCELET.  Michel  —  prêche  îa 
Réforme  à  Troyes  294,  296  ;  rela- 
tions de  —  avec  A.  C.  297  ;  —  et 
l'Eglise  réformée  de  Vassy  310  u. 
4.  ' 

Pont-sur-Seine.  (.Aube,  arr'  et 
cant.  Nogent-sur-Seine).  Doyenné 
de   Ponts   176. 

Porta  de).  Gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Troyes  ;  plaintes 
contre  —  283  a.  4. 
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PosTEL.  Jean  —  favorable  à  la 
Réforme   ?  299   n.  15. 

PoTHiER.  Jean  —  peintre  troyen  ; 
tableau  de  —  202  n.  8. 

PoiGY.  (Aube,  arr'  Arcis-sur- 
Aube,  cant.  Ramerupt).  Chapitre 
de  —  178  n.  2,  collateur  de  béné- 
fices 233  n.  4  ;  prébendes  de  —  234 
n.  2.  —  Manassès  de  —  év.  de 
Troyes,    236. 

PoussEY.  (Aube,  arr'  Xogent-sur- 
Seine,  cant.  Romilly,  commune 
Maizières  -  la  -  Grande  -  Paroisse). 
Baronnie  de  la  crosse  224.  —  Ba- 
ron  de  —  V.  Raguier  (Jacques). 

PoYET.  Guillaume  —  chancelier, 
se  plaint  de  Giovanni  Caracciolo 
10. 

Premiekkait.  Aube,  arr*  Arcis- 
sur-Aube,  cant.  Mérj-sur-Seine). 
Terre  appartenant  à  l'évêché  de 
Troyes   250   n.   4. 

Presle  (de).  Prêche  chez  le  di- 
jonnais  —  376,   377. 

Prévost.  Maurice  —  garde  du 
sceau  de  la  prévôté  de  Brie-Comte- 
Robert  418.  —  Pierre  —  religieux 
de   Saint-Victor   37   n.   5. 

Provence.  Application  du  Con- 
cordat à  la  —  49.  —  Le  Provençal, 
V.  Barlier. 

PuiSEAUx.  (Loiret,  arr*  Pithiviers, 
ch.-l.  cant.)  Prieuré  des  Victorins 
30  ;  incidents  provoqués  par  un 
serviteur  d'A.   C.  à  —  42. 

Pyct.  Jacques  —  libraire  à 
Troyes,  réformé  300   n.   10. 

Rabelais.  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor  par  —  27 
n.  1  ;  question  du  jeûne  traitée  par 

—  99  :  —  à  Rome  271. 

Raguier.  Jacques  —  baron  de 
Poussey.  fait  obédience  à  A.  C. 
comme  baron  de  la  crosse  224.  — 
Jacques  —  év.  de  Troyes,  obtient 
une  réduction  de  ses  charges  251  n. 
2  ;   évèché   de  Troyes  construit   par 

—  253  n.  1.  —  I^ouis  —  sgr.  d'Es- 
ternay  et  de  La  Motte-Tillv,  réfor- 
mé 298   n.  8,  325   n.  6.  —  Salomon 

—  chambellan  du  roi  de  Navarre, 
réformé  298  n.  8. 

Ramerupt.  (Aube,  arr'  Arcis-sur- 
Aube,  ch.-l.  cajit.).  Ecole  à  —  182 
n.  4  ;  paroisse  dépendant  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  209  n.  4,  239 
n.  .3  ;  prieur  de  —  collateur  de  bé- 
néfices   233   n.   8. 

Rasse  des  Nœuds.  Recueil  de 
poésies  formé  par  —  xxiv,  383. 


Read.  Charles  —  ;  son  article  sur 
A.  C.  xxiii,  293  n.  4,  315  n.  5,  367, 
369. 

Reclus  (Le).  (Marne,  arr*  Eper- 
nay,  cant.  Montmort,  commune 
Saint-Prix).  Abbaye  du  —  178  n.  4. 

Recordon.  Ch.  L-.B.  —  pasteur  ; 
son  histoire  du  protestantisme  en 
Champagne  xxli,  xxix.  293  n.  3. 

RÉGix.  Claude  —  év.  d'Oloron, 
319  n.  1,  349  n.  8. 

Regnault.  Nicole  —  avocat,  sus- 
pect d'hérésie  336  n.  1. 

Régnier  de  La  Planche.  L'tilisé 
par  VUist.  ecclés.  des  Eglises  réfor- 
mées XXX. 

Renée  de  France.  Duchesse  de 
Ferrare  ;  ses  comptes  xxv  ;  mère 
de  la  duchesse  de  Guise  264  n.  5  ; 
protège  \.  C.  355,  356  ;  A.  C.  com- 
pose une  poésie  pour  —  355  ;  lettre 
d'A.  C.  à  —  ibid.  et  420-421. 

Renouard.  Bibliographie  d'A.  C. 
378. 

Revello.  (Italie,  prov.  de  Coni,  à 
8  kil.  de  Saluées).  Reddition  du 
château  de  —  à  Giovanni  Carac- 
ciolo  52-53. 

Rhèges.  (Aube,  arr*  Arcis-sur- 
Aube,  cant.  Mérj'-sur-Seine).  Prieur 
de  —  collateur  de  bénéfices  233 
n.  8. 

RiCEVALLi.  Girolamo  —  dit  Capo 
di  Ferro,  Capiferi  ou  Testaferrata, 
card.  de  Saint-Georges,  év.  de  Nice, 
transféré  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne   47,   59,   382. 

Richer.  André  —  év.  titulaire  de 
Chalcédoine,  remplace  A.  C.  pen- 
dant une  absence  de  celui-ci  264  n. 
1  ;  consacre  l'église  du  Petit-Saint- 
Nicolas  ibid.,  244  n.  5. 

Rinieri.  Antonio  Francesco  — 
poète  pétrarquiste  ;  comparaison 
avec  A.  C.  166. 

Roberdel.  Denis  —  secrétaire 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Troyes  ;  copie  du  Pouillé  de  1435 
par  —  175  n.  1. 

Robin.  Religieux  trinitaire  passé 
à  la  Réforme  308  n.  6. 

RoBiQUET.  Religieux  jacobin  sus- 
pect d'hérésie  297  n.  3. 

Roche-sous-Barbuise  (La).  Louis 
de  Barlier,  sgr.  de  —  242  n.  1. 

RocHE-suR-YoN.  Tapisseries  fai- 
tes pour  le  prince  de  —  36  n.  3. 

Rodocanachi.  Opinion  de  —  sur 
A.   C.  363  n.  1, 

Rome.  Le  lavement  de  l'autel  pa- 
pal à  Saint-Pierre  de  —  189  n.  4  ; 
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la  procession  des  Trois  Maries  à 
Saint-Pierre  de  —  ibid.  ;  la  pluie 
de  roses  à  Sainte-Marie-Majeure  de 

—  ibid.;  vestiges  de  l'ancienne  dis- 
cipline pénitentielle   à   —  196  n.   7. 

RoMiEH.  Lucien  —  ;  ses  Origines 
poli  ligues  des  guerres  de  religion 
xviii,  XXXI  ;  son  jugement  sur  Gio- 
vanni Caracciolo  14,  63  n.  2  ;  —  si- 
gnale la  lettre  d'Henri  II  aux  évè- 
'ques  de  France  213  n.  9  et  celle 
d'A.  C.  au  duc  de  Guise  273  n.  4. 

RoMORANTiN.  (Loir-et-Cher,  ch.-I. 
arr').  Terre  de  —  donnée  à  Giovan- 
ni Caracciolo  par  François  I"  10  ; 
Diane  de  Poitiers  séjourne  à  — 
13,  63  n.  2.  —  Edit  de  —  283,  303, 
304. 

Ronsard.  Pierre  de  —  poète  sa- 
cré 148  ;  comparaison  des  poésies 
de  —  avec  celles  d'A.  C.  157  n.  3. 
161,  162,   166,  167. 

RosNAY-L'HôriTAL.  (Aube,  arr' 
Rar-sur-Aube,  cant.  Rrienne-le- 
Chcàteau).  A.  C.  consacre  l'église  de 

—  244  n.  5  ;  la  Réforme  à  —  310. 
Roussel.  Gérard  —  év.  d'Oloron; 

fait  partie  du  «  cénacle  »  de  Mar- 
guerite d'Angoulcme  116,  119  ;  sa 
doctrine  120-121,  122  124  l'>6  319 
n.  1.  ,         ,     -  , 

Roye.    Elêonore    de 
de  Condé.  v.  Condé. 

Ruble.    Baron    Alphonse    de    ; 

ses  assertions  non  prouvées  sur  A. 
C.  59  n.  3,  315  n.  5  ;  son  opinion 
sur  l'intimité  de  Brissac  avec 
Diane  de  Poitiers   63   n.  2. 

Sadolet.  Jacgues  —  élevé  au 
cardinalat  par  Paul  III  125  ;  lettre 
de  Calvin  à  —  321. 

Saint-André,  v.  Troyes. 

Saint-Antoine.  A.  C.  fait  garde» 
la  porte  —  à  Paris  40,  362. 

Saint-Antoine-lez-Troyes.  Les 
quêteurs  de  —  187  n.  3  ;  A.  C.  part 
de  la  Chapelle  de  —  pour  faire 
son  entrée  à  Troyes  223. 

Saint-Aventin.  v.  Troyes. 

Saint-Barthéi.emy.  La  —  eût  été 
impossible  si  A.  C.  avait  réussi  ? 
367.  368. 

Saint-Bernard,  v.  Troyes. 

Saint-Denis,   v.   Troyes. 

Saint-Dizier.  (Haute-Marne,  arr' 
Vassy,  ch.-l.  cant.).  Repousse  Char- 
Ics-Quint   39. 

Saint-Esprit.  Hôpital  du  —  à 
Dijon  243  n.  8. 

Saint-Etienne,  v.  Troyes. 

Saint-Frobert.   v.  Troyes. 


princesse 


Saint-Gecais.  .fe(tn  de  —  év. 
(l'I'zès,  à  Poissy  287,  291  n.  3  ;  cite 
devant   l'Inquisition    349   n.   8. 

Saint-Georges.  (Aube,  arr'  Arcis- 
sur-Aube,  cant.  Mér^'-sur-Seinc, 
commune  Vallant-Saint-Georges). 
Prieuré    de   —   234.  —   Le   cardinal 

de    V.    RiCEVALLI. 

Saint-Germain-en-Laye.  'Seine-ct- 
Oise,  arr'  Versailles,  ch.-l.  cant.). 
Conférences  à  —  289  n.  4,  312  n.  4, 
315,  330.  —  Edit  de  —  354  n.  3. 

Saint-Gond.  (Marne,  arr'  Eper- 
nay,  cant.  Sézanne,  commune  Oye). 
Prieuré   de  —   178   n.   8. 

Saint-Humbert.  Hôpital  de  — 
243   n.   7. 

Saint  -  Jacques  -  aux  -  Xonnains. 
V.  Troyes. 

Saint-Jacques  de  l'Hermitage. 
(A  Pont-s'ir-Seine,  Aube,  arr'  et 
cant.  Nogent-sur-Seine).  Prieuré  de 

—  178  n.  8. 

Saint-Jean-au-Marché.  v.  Troyes. 

Saint-Jean-de-Maurienne.  (Sa- 
voie, ch.-l.  arr').  A.  C.  nommé  à 
l'évèché  de  —  47  ;  séjour  d'.A.  C.  à 

—  50-51  ;  passage  d'Henri  II  à  — 
56  n.  3  ;  question  de  l'évèché  de  — 
58-59. 

Saint-Julien.  (A  Sézanne.  Marne, 
arr'  Epernaj',  ch.-l.  cant.).  Prieuré 
de  —  178  n.  8,  collateur  de  béné- 
fices 233  n.  8,  239  n.  1. 

Saint-Just.  'Marne,  arr'  Epernay, 
cant.  .Anglure).  Baronnie  de  la 
crosse  224.  —  Baron  de  —  v.  Sala- 

ZAR. 

Saint-Laurent.  La  bataille  de  — 
280. 

Saint-Liéraud.  Auj.  Estissac. 
(Aube,  arr'  Troyes.  ch.-l.  cant.). 
Prédicateur  suspect  à  —  203  ; 
église  réformée  de  —  309. 

Saint-Loup.  Claude  de  —  pein- 
tre, réformé  300.  —  .Abbaye  de  — 
v.  Troyes. 

SaInt-Lyé.  (Aube,  arr'  et  2'"  cant. 
Troyes).  Terre  appartenant  à  l'évC- 
ché  de  Troj-es  250  ;  séjours  d'.\.  C. 
à  —  257  Tla  Réforme  à  —  310  ; 
A.  C.  réfugié  à  —  336  ;  acte  passe 
par  Bauffremont  à  —  417. 

Saint  -  Mards  -  en  -  Othe.  (Aube, 
arr*  Troyes,  cant.  .\ix-en-Othe). 
Eglise  réformée  de  —  309  ;  le  mi- 
nistre Sorel  meurt  à  —  305  n.  5. 

Saint-M\rtin-ks-.Aires.  v.  Trovhs. 

Saint-Xicolas.  Chapitre  —  à  Sé- 
zanne. collateur  de  bénéfices  233  n, 
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4  ;  prébende  du  chapitre  de  —  234. 
—  Hôpital  —  V.  Troyes. 

Saint-Oulph.  (Aube,  arr'  Arcis- 
sur-Aube,  cant.  Méry-sur-Seine^. 
Terre  appartenant  à  l'évèché  de 
Troyes  256  n.  5. 

Saixt-Pantaléon.  V.  Troyes. 

Saixt-Papoul.  (Aude,  arr*  et  cant. 
Castelnaudary).  L'évêque  de  —  v. 
Salviati. 

Saixt  -  Parre  -  AUX  -  Tertres. 
(.\ube,  arr*  et  cant.  Troyes).  Curé 
de  —  187  n.  2. 

Saixt  -  Paul  -  Trois  -  Châteaux. 
(Drôme,  arr*  Montélimar,  ch.-l. 
cant.).  Evèque  de  —  v.  Araxde 
(Michel  d'). 

Saixt-Phal.  (Aube,  arr'  Troyes, 
cant.  Ervy).  Prieur  de  —  239  n.  1  ; 
sgr.  de  —  V.  Vaudrey. 

Saixt-Pierre.  Chapitre  et  église 
de  —  V.  Troyes. 

Saixt-Pierre-de-Bossenay.  Auj. 
Rigny-la-Nonneuse  (.Aube,  arr'  Xo- 
irent-sur-Seine.  cant.  Romilly). 
Eglise  dépendant  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Troyes  209   n.  4. 

Saixt  -  Pouaxge.  (Aube,  arr* 
Troves,  cant.  Bouillv).  Sgr.  de  — 
V.  Menissox.  —  L'Eglise  réformée 
à  —  310. 

Saixt-Prix.  (Seine-et-Oise,  arr' 
Pontoise,  cant.  Montmorency'). 
Prieuré   des   Victorins   39. 

Saixt-Quextix.  Abbaye  de  —  à 
Beauvais  234  n.  4.  —  Prieuré  de  — 
V.  Troyes. 

Saixt-Rémy.  (Marne,  arr*  Eper- 
naj).  Canton  de  —  en  partie  de 
l'ancien  diocèse  de  Troyes  175.  — 
Eglise  —  V.  Troyes. 

Saixt-Robert.  Prieuré  de  —  à 
Méry  256  n.  5. 

Saixt-Romaix.  Jean  de  S.  Cha- 
niond  de  —  archevêque  d'Aix,  à 
Rome  271  ;  cité  devant  l'Inquisi- 
tion 349  n.  8. 

Saixt-Sauveur.  Chapelle  —  v. 
Troyes. 

Saixt-Sépulcre.  Auj.  Villacei'f 
(Aube,  arr*  et  cant.  Troyes).  Prieur 
de  —  collateur  de  bénéfices  233  n. 
8,  239  n.  1. 

Saixt-Urbaix.  Chapitre  et  église 
de  —  V.  Troyes. 

Saixt-Victor-lez-Paris.  Histo- 
riographes de  l'abbaye  —  xxvjl- 
xxviii,  357  n.  2  ;  séjour  d'A.  C.  à  — 
25-64  ;  A.  C.  est  sacré  à  —  218. 

Saixte-Baume.  Séjour  d'.\.  C.  à 
la  —  21-24, 


Saixte-Croix.  Monastère  de  —  58. 

Saixte-Gexeviève.  Monastère  de 
—  58. 

Saixte-Hélèxe.  Reliques  de  — 
196  n.  2  ;  abus  à  l'occasion  de  la 
fête  de  —  ibid.  n.  3. 

Saixte-Madeleixe.  Paroisse  de  -  ■ 
v.  Troyes. 

Saixte-Marie-de-Fleury.  Auj. 
Fleur\-en-Bièvre  (Seine-et-Marno, 
arr'  et  cant.  Melun).  Prieuré-cure 
des  Victorins  42. 

Sainte-Mathie.  Reliques  de  — 
196  n.  2,  302  ;  abus  à  l'occasion  de 
la  fête  de  —  196  n.  3. 

Salazar.  François  de  —  baron 
de  S.  Just,  l'un  des  quatre  "  barons 
de  la  crosse  »  224. 

Salerne.  Pier  Antonio  Sanseoc- 
rino.  prince  de  —  beau-père  de 
Giovanni    Caracciolo  3  n.  5. 

Saligxac.  Théologien,  à  Poissy 
287  n.  6.  291  n.  3,  312  n.  5. 

Salomox.  Michel  —  notaire  à 
Mussy-sur-Seine  406,  407. 

Saluces.  Gabriel,  marquis  de  —  ; 
ses  démêlés  avec  Giovanni  Cara-.-- 
ciolo  52-55. 

Salvatorixo.  Giovan  Giacomo  -  — 
poète    moraliste  148   n.   1. 

Salvert.  Familier  d'.\.  C.  251, 
290  ;  ses  accusations  contre  A.  C. 
260  n.  2. 

Salviati.  Bernard  —  év.  de  S. 
Papoul,  proposé  pour  le  cardinalat 
238,  267  n.  1,  275  n.  2.  —  Nonce  — 
353  n.  1. 

Saxcerre.  (Cher,  ch.-l.  arr*).  Bé- 
roald  réfugié  à  —  357   n.  1. 

Sanga.  Correspondant  du  légat 
Campeggio    371. 

Saxxazzaro.  Poète  sacré  du  xvi""  s. 
148  n.  4. 

Saxseverixo.  Antonello  —  prince 
de  Salerne,  l'un  des  chefs  des  «  fuor- 
iisciti  '>  napolitains  9,  47  n.  5.  — - 
Domenico  —  soi-disant  nomme  à 
l'évèché  de  Maurienne  47  n.  5,  50 
n.  1.  —  Eleonora  —  mère  d'.\.  C.  3, 
5,  47  n.  5.  —  Giambernardo  —  v. 
Somma.  —  Ippolita  —  mère  de  Gio- 
vanni Caracciolo  4  n.  1.  —  Pier 
Antonio  —  v.  Salerxe. 

Santa  Croce.  Prospero  —  nonce 
en  France  ;  ses  lettres  xxvii  ;  ses 
renseignements  sur  A.  C.  327  n.  2, 
328  n.  2,  331  n.  1,  4  et  5,  332  n.  2, 
3  et  4,  341  n.  3,  343  n.  5,  350  n.  3  : 
rôle  de  —  dans  le  procès  intenté  à 
A.  C.  et  aux  autres  évêques  344- 
350,  351   n.  2,  352  n.  4, 
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Sauvage.  Jean  —  ;  son  Esche  lie 
d'Amour  divine  et  le  Mirouer  d'A. 
C.    110. 

Savoie.  Application  du  Concordat 
à  la  —  48,  59  n.  1,  266  n.  6. 

ScELLiÈRES.  (Aube,  arr'  Nogent- 
sur-Seine,  cant.  et  commune  Ro- 
milly).  Abbaye  de  —  178  n.  4. 

ScoTTi.  Cardinal  —  président 
^'une   commission    de   réforme   2  72. 

SÉEZ.  Evèque  de  —  v.  Du  Va:., 
Dangu. 

SÉGUiEH.   Bibliothèque  —  379. 

Selve.  Odet  de  —  ambassadeur 
à  Rome,  274, 

SÉMiLLARD.  Avocat  troycn  du 
xv!!!*"  s.  ;  ses  notes  sur  l'histoire  de 
Troyes  xxvi  ;  sur  A.  C.  277  n.  5. 

Senneton.  Claude  —  marchand 
de  Lyon,  181  n.  1. 

Sens.  Archidiocèse  de  —  limitro- 
phe du  diocèse  de  Troyes  175  ; 
Concile  de  —  en  1522  proteste 
contre  l'abus  des  quêtes  187  n.  3, 
contre  certaines  confréries  196  n. 
3  ;  œuvre  de  réforme  des  conciles 
de  —  de  1518  à  1528,  206-207  ; 
l'archidiacre  de  —  contrôle  les 
comptes  des  chapitres  de  Troyes 
250  ;  le  bailli  de  —  a  droit  de  jus- 
tice sur  l'évêque  de  Troyes  ibid  ; 
archevêque  de  —  v.  Bourbon  (Louis 
de)   et  Lorraine  (Louis   de). 

Seripando.  Girolamo  —  approuve 
Gropper   115. 

Serristori.  Bartolnmmeo  —  ar- 
chev.  de  Trani,  rapporteur  dans  la 
nomination  d'A.  C.  à  l'évêché  de 
Troyes   64   n.   3. 

Servet.  Michel  —  279  n.  4. 

Sézanne.  (Marne,  arr*  Epernay, 
ch.-l.  cant.).  Canton  de  —  faisait 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes 
175  ;  archidiaconé  de  —  176  ;  ar- 
chidiacre de  —  249  n.  5  ;  église  ré- 
formée de  —  201,  293,  305.  309  ; 
patrie  du  ministre  Sorel  305  ;  le 
ministre  Le  Rov  à  —  306  n.  1.  376. 

Sfoxdrati.  Francesco,  card.  — 
s'oppose  à  la  nomination  d'A.  C.  à 
Troyes   60. 

Simeom.  Gahriele  —  ;  ses  poésies 
XXVII  ;  son  jugement  sur  Giovanni 
Caracciolo  15  n.  1  ;  protégé  par  la 
famille  d'A.  C  .20  ;  bioifraphie  de 
—  50  n.  3  ;  familier  d'A.  C,  sé- 
journe avoc  lui  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  47  n.  5,  50-51  ;  incident 
provoqué  à  Troyes  par  —  216-217, 
240, 


Simon.  Jean  —  religieux  de 
Saint-Victor  30. 

SiMONi.  Dominique  —  religieux 
Jacobin  suspect  d'hérésie  297  n.  3. 

SoissoNS.  Charles,  comte  de  — 
fils  du  prince  de  Condé  ;  poésie 
d'A.  C.  à  l'occasion  de  sa  naissance 
130,  159-160,  354,  .383-384.  —  Dio- 
cèse de  —  limitrophe  de  celui  de 
Troyes   175. 

Somerset.  Lettre  de  Calvin  au 
duc   de  —  317, 

Somma.  Giambernardo  Sanseoe- 
rino^  duc  de  —  l'un  des  chefs  des 
«  fuorusciti  »  napolitains  9  ;  lettre 
du  duc  de  - —  à  Montmorency  ibid. 
n.    3. 

SoMPUis.  (Marne,  arr*  Vitry-lc- 
François,  ch.-l.  cant.).  Canton  de 
—  en  partie  de  l'ancien  diocèse  de 
Troyes   175. 

Sorel.  Jacques  —  ;  ses  lettres 
xxvi  ;  ministre  réformé  à  Troyes 
305,  306,  308,  314';  lettres  de  —  a 
Calvin  305  n.  4  et  6,  306  n.  4,  376, 
à  la  "  classe  »  de  Neuchàtel  305  n. 
4,  306  n.  3  et  7,  328  n.  7,  377  ;  -- 
repoussé  par   A.   C.   340. 

Spagnoli.  Battista  —  poète  saci'é 
du  xv!""  s.  148  n.  4. 

Spifame.  Jacques  —  président  à 
la  1"  chambre  des  Enquêtes,  juge 
dans  le  procès  entre  A.  C.  et  les 
Victorins  38,  dans  un  procès  de 
l'abbaye  de  Livry  46  n,  8  ;  évêqiic 
réformé  ?  319  n.  1  ;  marié  ibid.  et 
373  n.  6. 

Staldorf.  Nicolas  de  —  capi- 
taine  d'Anglure,   224. 

Stiltère.  yicole  —  maître  d'é- 
cole, initie  les  Pithons  à  la  Ré- 
forme   201,    293. 

Stoa.  Poète  sacré  du  xvi"  s.  143 
n.   4. 

Strozzi.  Pieiro  —  son  rôle  dans 
l'affaire  de  Revollo  52,  53  n.  1,  54 
n.  1.  —  La  banque  —  à  Rome  64 
n.  4,  267   n.  1. 

Stirm.  Programme  de  —  pour  le 
collège  de  Strasbourg  17. 

Si'AVius.  Jean  —  év.  de  Mirc- 
]M)ix,  zélé  réformateur  272  n.  3, 

SrsE.  l'Italie,  prov.  de  Turin  i. 
Passage  d'Henri  H  à  —  56  n.  3  ; 
mort  de  Giovanni  Caracciolo  à  - 
62. 

Taix.  Guillaume  de  —  ;  sa  l'io- 
graphie  xxx,  183  n.  3  ;  renseigne- 
ments qu'on  lui  doit  pour  la  bio- 
graphie d'A.  C.  XXXI,  230  n.  5. 
277  n.  5,  357  n.  2  :  esprit  distingr.é 
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183,  condisciple  de  Pierre  Pithou 
et  de  Passerai  ibid.  n.  3  ;  témoin 
dans  le  dernier  acte  épiscopal  d'A. 
C.  331    n.   2,  377. 

Taxlay.  (.Yonne,  arr'  Tonnerre, 
cant.  Cruzy-le-Chàtel).  Seigneurie 
de  —  appartenant  à  Andelot  301. 

Tansillo.  Liiiyi  —  poète  pétr.ir- 
quiste  du  xvr  s.  153. 

Tarsia.  Galeazzo  di  —  poète  pé- 
trarquiste    du    xvi"  s.    153. 

Tartel.  Etienne  —  notaire  à 
Fioyes    412,   419. 

Tasso.  Bernardo  —  poète  italien 
de  la  cour  d'Henri  II  131  n.  2. 

TeSTAFERRATA.     V.    RiCEVALLI. 

THENNELif:îtES.  (Aubc,  arr*^  Troyes, 
cant.  Lusio'ny).  187  n.  2. 

Thou.  Jacques-Au(j  liste  de  —  ; 
son  récit  de  l'admission  d'A.  C 
dans  l'Eglise  réformée  xxxi,  31.') 
n.  5. 

Throckmortox.  Ambassadeur  an- 
glais. Lettre  de  Des  Gallards  à  •  - 
290   n.  6. 

Titien  (Le).  Tableaux  du  —  ache- 
tés par  A.  C.  ?  275  n.  3. 

ToLOMEi.  Claudio  —  poète  italien 
de  la  cour  d'Henri  II  131  n.  2. 

ToRXABUOXi.  \icola  —  ambassa- 
deur toscan  ;  ses  lettres  xxvii  ;  let- 
tre de  —  sur  Poissy  287  n.  1,  291 
n.  3  ;  renseignements  sur  A.  C.  341 
n.  5,  342  n.  2. 

ToRRi.  Professeur  —  bibliothé- 
caire de  Turin  382. 

TouRxox.  François,  card.  de  —  ; 
ses  lettres  xxvii  ;  juge  du  procès 
intenté  à  A.  C.  par  les  Victorins  38, 
45  ;  voyage  de  —  à  Rome  265  ;  let- 
tre de  —  au  roi  au  sujet  d'A.  C 
269  ;  —  à  Poissy  286. 

Toussaint.  Jacques  —  professeur 
au  Collège  de  France,  étudie  ù 
Troues    183    n.    6. 

Trente.  Décrets  du  Concile  de  — 
sur  l'enseignement  des  clercs  et 
des  enfants  181  n.'6  et  7  ;  sur  la 
prédication  226  n.  5,  311  n.  3  ;  i'é- 
vèque  de  Bitonto  au  concile  de  — 
281  n.  1  ;  l'Eglise  de  France  au 
concile   de  —  372. 

Trivulzio.  Le  cardinal  —  rap- 
porteur pour  la  nomination  d'A.  C. 
à  l'abbatiat  de  Saint-Victor  32.  — 
Antonio  —  év.  de  Toulon,  à  Rome 
271  n.  7  ;  ses  renseignements  sur 
Spifame  319   n.  1. 

Trouillard.  François  —  procu- 
reur de  la  veuve  de  Jacques  d'Al- 
bon   224   n.    10. 


Troyes.  Généraîitév.  Topographie 
et  divisions  ecclésiastiques  de  l'an- 
cien diocèse  de  —  175-177  ;  clergé 
177-178  ;  situation  morale,  intei- 
lectuelle,  matérielle  du  clergé  178- 
193,  des  fidèles  193-198  ;  introduc- 
tion de  la  Réforme  dans  le  diocèse 
de  —  199-206  ;  la  réforme  catho- 
lique 206-215  ;  le  pouvoir  épisco- 
pal au  XVI-  s.  à  —  232-252  ; 
l'Eglise  réformée  de  —  293-311  ; 
les  troubles  religieux  en  1562  à  — 
334-339. 

Abbiiyes  et  Prieurés.  Notre- 
Danie-aiix-Nonnains  (abbaye  de) 
178  n.  3  ;  réception  d'A.  C.  à  —  223- 
224  ;  l'abbesse  de  —  collateur  de 
bénéfices  233  n.  4  et  13  ;  A.  C. 
donne  la  bénédiction  abbatiale  à 
l'abbesse  de  —  245  n.  1.  —  \otre- 
Dame-en-I'Isle  (prieuré  de)  178  n. 
8  ;  le  prieur  de  —  collateur  de  bé- 
néfices 233  n.  8.  —  Saint-Loup  (ab- 
baye de)  178  n.  6  ;  l'abbé  de  —  col- 
lateur de  bénéfices  233  n.  6.  — 
S(iint-Martin-ès-Aires  (abbaye  de) 
178  n.  6  ;  l'abbé  de  —  collateur  de 
bénéfices  233  n.  6.  —  Saint-Quentin 
(prieuré  de)   178  n.  8. 

Chapolîos  paroissialiv.  Xotrc- 
Daine  \'i~i  n.  1,  Saint-André  ibid., 
Sdint-Loup  ibid.,  Saint-Sauveur 
ibid. 

Chapitro)-.  Saint-Etienne,  Colla- 
teur de  bénéfices  233  n.  4  ;  sous  la 
juridiction  de  l'évèque  240  n.  4  ; 
cahier  de  remontrances  du  chap. 
de  —  aux  Etats  d'Orléans  284  n.  6. 
—  Saint-Pierre,  registres  de  délibé- 
rations et  de  visites  des  paroisses 
XXV  ;  le  chapitre  de  —  attend  noti- 
fication de  la  nomination  d'A.  C. 
63  n.  1  ;  rôle  du  chapitre  de  — 
dans  la  réforme  du  diocèse  209- 
212  ;  le  dojen  et  le  chapitre  de  — 
collateurs  de  bénéfices  233  n.  4  et 
5  ;  affaire  du  décanat  de  —  234- 
238  ;  juridiction  de  l'évèque  sur  le 
chapitre  de  —  240  n.  4  ;  privilèges 
du  chapitre  de  —  245  ;  rôle  du  cha- 
pitre de  —  dans  les  affaires  de  la 
ville  247  n.  4,  248  ;  rôle  dans  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'évêché 
249  ;  redevances  de  l'évèque  au 
chapitre  de  —  251-252  ;  mesures  de 
sûreté  prises  par  le  chapitre  de  — 
282  n.  6  ;  cahier  de  remontrances 
du  chapitre  de  —  aux  Etats  d'Or- 
léans 284  ;  opposition  faite  à  A.  C. 
par  le  chapitre  de  —  325,  327,  331, 
336-337  ;  opposition  du  chapitre  de 
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—  à  la  nomination  de  Bauffremont 
333,  337,  338.  —  Saint-Urbain, 
registres  de  délibérations  du  cha- 
pitre de  —  XXV  ;  le  chapitre 
de  —  soumis  à  la  juridiction  de 
l'évêque  240  n.  4  ;  jaloux  de  ses 
privilèges  245  ;  cahier  de  remon- 
trances aux  Etats  d'Orléans  284  ; 
prêches  près  de  l'église  —  307  n.  7, 

"313   n.   2. 

Cour  de  la  Belle  Colette  253. 

Edifices.  Evêché  253.  Le  grand  et 
le  petit  Four-l'Evêque  250.  — 
Grange  de  la  rue  de  la  Corterie- 
aux-Chevaux  308  n.  3  et  6,  326.  — 
Logis  de  la  Crosse  253  n.  2,  maison 
à  l'enseigne  du  Moïse  307  n.  7. 

Evêques.  v.  Bauffremont,  Hen- 
NEQuiN,  Lorraine,  Petit,  Pougy, 
Raguier.  Juridiction  des  —  de 
Troyes  au  xvi-^  s.  232-252  ;  liste  des 

—  de  Troyes  dans  l'Orrfo  xvii, 
xviii. 

Hôpitaux.  Léproserie  des  Deux- 
Eaux,  se  soustrait  à  la  juridiction 
de  l'évêque  245.  —  Hôtel-Dieu-le- 
Comte,  id.  et  ibid.  —  Saint-Bernard, 
id.  et  ibid.  —  Saint-Esprit,  id.  et 
ijyid.  —  Saint-Nicolas,  le  maître  de 
l'hôpital  —  collateur  de  bénéfices 
233  n.  9  ;  consécration  de  l'église 
de  l'hôpital  —  244  n.  5. 

Marché  an   blé  282   n.  9. 

Mouumont  de  la  Belle  Croix,  mi- 
racles qui  s'y  font  195  n.  3,  282 
n.  9. 

Paroisses..  Saint-Aventin  177  n. 
1  ;  paroisse  soumise  à  la  visite  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  239  n.  3  ; 
pauvres  de  —  248  n.  4.  —  Saint- 
Denis  177  n.  1  ;  paroisse  soumise  à 
la  visite  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  239  n.  3  ;  procès  contre  le 
curé  de  —  245  n.  3  ;  pauvres  de  — 
248  n.  4.  —  Saint-Frobert,  succur- 
sale de  Saint-Réiny  177  n.  1,  sou- 
mise à  la  visite  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  239  n.  3.  —  Saint-Jac- 
ques-aiix-Nonnains,  église  parois- 
siale 177  n.  1.  —  Saint-J ean-au- 
Marché  177  n.  1  ;  A.  C.  veut  y  prê- 
cher 230,  326  ;  procession  de  — 
troublée  par  les  réformés  282  n.  2. 

—  Saint-Nicolas,  succursale  de 
Saint-Jean  177  n.  1.  —  Saint-Ni- 
zier  177  n.  1,  paroisse  soumise  à  la 
visite  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
239  n.  3.  —  Saint-Pantaléon,  suc- 
cursale de  Saint-Jean,  177  n.  1  ; 
prêches  près  de  l'église  —  307  n.  7  ; 
prêche  au  cimetière  —  307  n.  8.  — 


Saint-Rémy  177  n.  1,  paroisse  sou- 
mise à  la  visite  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  239  n.  3  ;  prêches  sur 
la  paroisse  —  307  n.  7.  —  Sainte- 
Madeleine,  succursale  de  Saint-Ré- 
my 177  n.  1,  soumise  à  la  visite  du 
chapitre    de    Saint-Pierre   239    n.   3. 

—  Personnel  ecclésiastique  et  mar- 
guilliers  des  églises  dépendant 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  177  n. 
5  et  6  ;  tenue  de  ces  églises,  offices, 
conduite  du  clergé  et  des  fidèles, 
etc.,  185-213  passim. 

l'orle  du  Beffroi  223  n.  6. 

Ouartier  de  Comporté,  enquête 
sur  la  religion  des  habitants  du  — 
298  n.  9,  299  n.  8,  300  n.  2,  6  et  10. 

Rues  :  du  Bois  (partie  de  la  rue 
Thiers  actuelle)  308  n.  3  ;  du 
Bourg-Neuf  (actuellement  rue  du 
Palais-de-Justice)  prêches  dans  la 
rue  —  307  n.  5,  325  n.  6  ;  de  la 
Corterie-aux-Chei'uux  (partie  de  la 
rue  Thiers  actuelle)  prêches,  baptê- 
mes et  mariages  dans  une  grange 
de  la  rue  —  308  n.  3  et  6,  326  ;  de 
la  Crosse,  différend  relatif  à  des 
maisons  de  la  rue  —  189  n.  1  ;  de 
l'Epicerie  (partie  de  la  rue  Notre- 
Dame  actuelle)  le  cortège  d'entrée 
d'A.  C.  passe  rue  —  223  ;  des  Jaco- 
bins, maison  mal  famée  rue  — 
191  n.  2  ;  des  Lorgnes  (actuelle- 
ment rue  Charbonnet)  prêches 
dans  la  rue  —  307  n.  7  ;  Moyenne 
ou  de  la  Petite  Genève  (rue  Ur- 
bain IV  actuelle)  processions  pas- 
sant par  la  rue  —  282  n.  2,  283  n. 
7  ;  de  la  Vieille-Monnaie,  différend 
relatif  à  des  maisons  de  la  rue  — 
189  n.  1  ;  ruelle  Chausson  (actuel- 
lement rue  de  la  Vierge)  statue  de 
la  Vierge  dans  la  —  282  n.  3,  id. 
302  n.  7. 

TiTRGis.  Lettres  du  chanoine  — 
à  Bauffre-mont  335  n.  10  et  11,  336 
n.   2  et  3. 

Ti'RiN.  Séjour  d'A.  C.  à  —  54  ; 
entrée  d'Henri  II  à  —  56. 

TrupiN.  Mathieu  —  ;  son  histoire 
du  royaume  de  Naples  xxxi. 

Upsal.  L'archevêque   luthérien   d' 

—  368. 

Urfé.  Claude  d'  —  ambassadeur 
à  Rome  ;  lettres  d'Henri  II  à  —  50 
n.  2,  59  n.  1,  de  Diane  de  Poitiers  à 

—  264  n.  3. 

UzKS.  L'évêque  d'  —  v.  Saint- 
Gelais. 

Val -Dieu      (Le).      (Marne,      arr' 
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Epernay,  cant.  Sézanne,  commune 
Lachy).  Abbaye  du  —  178  n.  8, 

Valangin.  Seigneurie  de  —  où 
exerce  le  ministre  Sorel  305  n.  5. 

Valence.  L'évèque  de  —  v.  MoN- 

LUC. 

Valentigny.  (Aube,  arr'  Bar-sur- 
Aube,  cant.  Brienne-le-Château). 
Cure  à  la  collation  du  chantre  de 
Saint-Pierre  233   n.  5. 

Valentinois.  Duchesse  de  —  v. 
Diane  de  Poitiers. 

Vargas.  Correspondance  de  — 
ambassadeur  d'Espagne  344  n.  2. 

Varillas.  Opinion  de  —  sur  l'en- 
trée d'A.  C.  dans  l'Eglise  réformée 
315   n.  5. 

Vassan.  Famille  de  —  alliée  aux 
Pithous  299. 

Vassy.  (Haute-Marne,  ch.-l.  arr'). 
Terre  des  Guises  304  ;  église  réfor- 
mée de  —  310-311  ;  massacre  de  •  - 
311  n.  7,  335. 

Vatable.  Professeur  au  collège 
du  cardinal  Lemoine  357  n.  1. 

Vaucelles.  Trêve  de  —  272. 

Vaudemont.  René  de  —  264  n.  4. 

Vaudes.  fAube,  arr*  et  cant.  Bar- 
sur-Seine).  Ecole  à  —  182  n.  4  ; 
maître  d'école  athée  (?)  à  —  194 
n.   3. 

Vai'dhey.  Anne  de  —  seigneur 
de  Saint-Phal,  bailli  de  Troyes,  dé- 
testé des  réformés  282  n.  4,  publie 
l'édit  d'Amboise  283  ;  confronta- 
tion d'  —  avec  A.  C.  326  ;  mande- 
ment d'  —  au  sujet  de  la  succes- 
sion d'A    C.  à  Troyes  338  n.  5. 

Vaujours.  (Seine-et-Oise,  arr* 
Pontoise,  cant.  du  Raincy).  Prieuré 
des  Victorins  43. 

VÉLU.  Marguerite  de  —  dame 
d'Anglure  ;  question  de  l'obédience 
de  —  à  A.  C.  224,  à  Bauffremont 
ibid.  n.  10. 

Venel.  Jean  —  chanoine  à  Troves 
234  n.  5. 

Venier.  Domenico  —  poète  pé- 
trarquiste  du  xvi"  s.  153  ;  poésie  pa- 
triotique de  —  157  n.  2. 

Venise.  Les  archives  de  la  famille 
Caracciolo  à  —  xxiv.  —  Achat  de 
tableaux  à  —  par  A.  C.  257  n.  1, 
275   n.   3. 

Venosa.  (Italie,  prov.  de  Potenza, 
à  16  kil.  de  Melfi).  Duché  des  Ca- 
racciolo 4. 

Verallo.  Girolamo,  card.  —  rap- 


porteur dans  la  nomination  d'A.  C. 
à  Troyes  62  n.  6  et  7. 

Vesc.  Etienne  de  —  4  n.  1. 

Vida.  Poète  sacré  du  xvi*"  s.  148 
n.  4. 

Vieilleville.  Récit  du  passage 
d'Henri  II  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  dans  les  Mémoires  de  —  56 
n.  3. 

Vienne.    Anne    (alias    Jeanne)    de 

—  mère  de  Claude  de  Bauffremont 
332  n.  5.  —  Jacques  de  —  réformé 
299.  —  Jean  de  —  ibid.  n.  12. 

ViLLEMAUR.  (Aube,  arr'  Troyes, 
cant.  Estissac).  Doyenné  de  —  176  ; 
chapitre  de  —  178  n.  4,  collateur  de 
bénéfices    233    n.    4  ;    prébendes    de 

—  234  n.  2  ;  écoles  à  —  203  ;  or- 
thodoxie suspecte  d'habitants  de  — 
205  ;  la  cure  de  —  234  n.  1  ;  l'é- 
glise réformée  de  —  308  n.  1,  309, 
310  n.  5  ;  les  réformés  baptisent  un 
âne  dans  l'église  de  —  302,  chanson 
composée   à   cette   occasion   421-422. 

—  François  de  Clèves,  baron  de  — 
303  n.  5. 

ViLLEMOR.  Antoine  de  ■ —  réformé 
troyen  277  n.  3.  299,  301   n.  5. 

Villeneuve  (La).  (Côte-d'Or,  arr' 
Dijon,  cant.  Fontaine-Française). 
Jean  de  Martignj',  seigneur  de  — 
406. 

Villy-le-Maréchal.  (Aube,  arr' 
Troj-es,  cant.  BouilljO-  Cure  à  la 
collation  du  dojen  de  Saint-Pierre 
233   n.  5. 

ViNDRY.  Fleuri]  —  ;  date  erronée 
de  la  mort  de  Giovanni  Caracciolo 
62  n.  5. 

Vineu  (de).  Chargé  par  le  roi  de 
proposer  \.  C.  pour  le  cardinalat 
274. 

ViTRY-Aux-LoGES.  (Loiret,  arr* 
Orléans,  cant.  Châteauneuf-sur- 
Loire).  Terre  donnée  par  Fran- 
çois P""  à  Giovanni  Caracciolo  10. 

VivoNNE.  Anne  de  —  116. 

Wasa.  Gustave  —  368. 

Weiss.  Nathanaël  —  ;  son  opi- 
nion sur  le  massacre  de  Vassy  311 
n.  7. 

^^'LOTSLA^VEK.  L'évêquc  de  —  re- 
connu par  Calvin  317. 

WoRMS.  Négociations  d'Aléandre 
à  —  371. 

Zara.  (Dalmatie)  Andréa  Minucci, 
arch.  de  —  54  n.  4. 

Zurich.   A.   C.   visite   Bullinger   à 

—  275,  276  n.  1. 

ZwiNGLi.  Rejette  l'épiscopat  371. 
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